4 


<  ^ 


Y 


mm 

V* 


'M 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


1  • 
» 


Digitized  by  Google 


% 

I 

I 


HISTOIRE 

DU  BERRY 


« 


Digitized  by_Google 


PARIS,  Chez  J.-B.  DUMOULIN,  LinnAME  , 

Quai  des  Augmtint ,  r>*.  l.V 


Bourges ,  Typographie  de  Jolld-Soucliois. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


BOUNiES  f  XVIe.  Siècle.  )  BOIRGES  f  XVIIe.  Siècle.  ) 


ROIRGES  (sous  l'Empire).  h  Mil  IH  Y 


Dl N  LE  ROI  CH ATE ALKOliX. 


Ilaié  d«L  I)rr»iére  »c. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 

DU  BERRY 

DEPUIS  LES  TEMPS  LES  PLUS  ANCIENS 
jusql'en  1789 

PAR  M.  LOUIS  RAYNAL 

» 

Premier  AvocatGéuéral  à  la  Cour  Royale  de  Bourses 

» 

TOME  PREMIER     B1BL|OTHÈOUE  S.  J 

Les  Fontaines 
60  -  CHANTILLY 


BOURGES 

LIBRAIRIE  DE  VERMEIL,  ÉDITEUR 
AU  GRAND  BOURDALOUE 
M  nccc  XLV 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE 


. . .  Duas  censco  esse  patrias,  unam  nalur», 
altérant  civitatis...  Itaque  ego  haiic  meam 
esse  patriam  prorsùs  nunquàm  negabo,  dùm 
Hla  sit  major  et  hœc  in  eâ  contineatur. 

Ciceb.  De  Lec.  II,  2. 


Si  les  Bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur ,  qui ,  avant  la  révolution  ,  réunissaient  les 
matériaux  d'une  Histoire  du  Berry,  avaient  ache- 
vé ce  grand  travail ,  je  n'aurais  jamais  eu  la  pen- 
sée de  venir  glaner  après  eux  ;  car  ils  savaient 
épuiser  un  sujet  :  et  dans  le  sein  de  leur  docte 
communauté ,  la  puissance  de  l'association ,  fécon- 
dée par  le  sentiment  religieux ,  produisait  des  ré- 
sultats dont  nul  effort  individuel  ne  peut  appro- 
cher aujourd'hui. 

Mais  l'incendie  qui ,  peu  d'années  avant  1789, 
vint  détruire  l'abbaye  de  St.-Germain-des-Prés, 
n'épargna  pas  les  nombreux  documents  déjà  ras- 
semblés ;  puis  les  Bénédictins  furent  dispersés  par 
la  révolution ,  et  l'histoire  du  Berry  est  encore  à 
faire. 
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Il  ne  m'appartient  pas  de  juger  les  ouvrages 
qui ,  à  des  époques  deja  anciennes ,  ont  paru  sous 
ce  titre  :  ce  que  je  peux  dire ,  c'est  que  j'y  ai  vai- 
nement cherché  un  récit  complet  et  suivi  des  évé- 
nements si  nombreux,  si  variés,  et  pourtant  si  peu 
connus  qui  se  sont  accomplis  dans  notre  ancienne 
province.  Le  plus  estimable  de  tous ,  l'Histoire  du 
Berry,  publiée  en  1690,  par  Gaspard  Thaumas 
de  La  Thaumassière ,  en  un  volume  in-folio ,  n'est 
guères  qu'une  collection  de  renseignements,  fort 
utile  a  consulter ,  avec  précaution  cependant , 
mais  fort  difficile  à  lire,  et  où  la  généalogie  de  fa- 
milles souvent  obscures  tient  beaucoup  plus  de 
place  que  les  faits  historiques. 

C'est  uniquement  pour  me  faire  une  idée  exacte 
de  l'histoire  du  pays  où  je  suis  né  et  que  j'habite  , 
et  dans  un  but  de  curiosité  personnelle ,  que  j'ai 
d'abord  eu  recours  aux  sources  de  l'histoire  de 
France,  c'est-a-dire  aux  grands  recueils  où  se 
trouvent  réunis  les  documents  contemporains 
des  événements.  A  mesure  que  j'avançais  dans 
cette  étude,  j'étais  surpris  de  l'intérêt  inattendu 
qu  elle  me  présentait ,  du  nombre  et  de  l'impor- 
tance des  faits  qu'elle  me  révélait.  J'interrogeais 
alors  les  traditions  locales ,  les  ruines  et  les  mo- 
numents qui  portent  témoignage  de  chaque  siècle, 
les  archives  oii  reposent  tant  de  richesses  incon- 
nues; et  ce  qui  n'était  d'abord  que  l'occupation 
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de  mes  loisirs ,  devenait  peu  a  peu  un  travail  con- 
sidérable. On  m'a  pressé  de  l'achever  et  de  le  pu- 
blier :  je  l'ai  promis ,  et  je  tiens  parole. 

L'histoire  de  nos  provinces  centrales  n'a  pas ,  il 
faut  en  convenir,  l'originalité ,  le  caractère  indivi- 
duel et  tranché  que  présente  l'histoire  de  quelques 
autres  provinces  ;  elles  ont  été  plus  vite  absorbées 
dans  la  grande  unité  monarchique,  qui  n'était  après 
tout  que  l'unité  nationale  :  en  d'autres  termes , 
elles  ont  été  plus  tôt  françaises.  Cependant ,  sous 
ce  rapport  même ,  leurs  annales  acquièrent  une 
autre  sorte  d'intérêt ,  moins  saisissant  peut-être , 
mais  tout  aussi  instructif.  On  y  peut  étudier  avec 
fruit  les  progrès  de  la  royauté ,  les  modes  succes- 
sifs de  son  action ,  les  vicissitudes  et  les  triomphes 
de  cette  nationalité  puissante  qui  devait  enfin  do- 
miner toute  la  surface  du  pays.  —  Le  Berry  „ 
d'ailleurs ,  a  sa  part  de  grands  souvenirs.  Sous 
les  Gaulois ,  il  fut  le  point  de  départ  de  ces  émi- 
grations célèbres  qui  parcoururent  et  effrayèrent 
le  monde  ;  il  coûta  bien  des  efforts  a  César  et  aux 
Romains.  Pépin  commença  la  conquête  de  l'A- 
quitaine par  celle  du  Berry.  Sous  Louis  VII  et 
Philippe-Auguste,  il  fut  le  théâtre  de  ces  luttes 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  où  brille  de  tant 
d'éclat  la  figure  épique  de  Richard- Cœur-de- 
Lion.  Il  devint  plus  tard  l'apanage  d'un  des  prin- 
ces les  pins  magnifiques ,  sinon  les  plus  dignes  de 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE. 

respect  du  XIV  e  siècle.  Le  siècle  d'après,  il  for- 
ma un  instant  tout  le  royaume  de  Charles  VII  ; 
Louis  XI  naquit  à  Bourges ,  et  sa  fille ,  Jeanne 
la  Bonne  Duchesse,  vint  y  mourir.  La  Réforme  ,  la 
Ligue  et  la  Fronde  jetèrent  tour  à  tour  dans  la  pro- 
vince de  longues  calamités.  Enfin,  sous  Louis  XVI, 
le  Berry  fut  le  lieu  d'épreuves  choisi  pour  ces  ad- 
ministrations provinciales  ,  palliatif  impuissant 
qui  attestait  l'excès  des  abus ,  mais  ne  pouvait 
prévenir  une  révolution  devenue  nécessaire.  — 
Ajoutons  que  notre  histoire  ecclésiastique  est  riche 
de  poétiques  légendes ,  de  fondations  pieuses  ,  de 
mouvement  et  de  vie  ;  que  nulle  part  la  féodalité 
ne  présente  de  plus  beaux  noms;  que  le  tiers- 
état  de  Berrv  obtint  de  bonne  heure  ses  titres  de 
franchise  ,  et  que  notre  coutume  fut  la  première 
des  coutumes  écrites  ;  qu'au  XVIe  siècle  ,  l'Uni- 
versité de  Bourges,  en  renouvelant  l'étude  du 
droit  romain  ,  servit  puissamment  la  cause  de  la 
civilisation  ;  et  on  reconnaîtra  que  tant  de  grandes 
choses  méritaient  bien  d'être  remises  en  lumière. 

Le  livre  qu'on  va  lire  est  un  commentaire  ,  in- 
suffisant sans  doute ,  de  ce  rapide  aperçu. 

Malgré  les  difficultés  que  présente  la  forme  du 
récit  continu ,  dans  un  sujet  si  complexe  et  où 
l'abondance  des  détails  est  le  principal  mérite ,  j'ai 
dù  l'adopter  ;  elle  est  la  seule  qui ,  s'assujétissant 
a  l'ordre  des  faits,  puisse  en  faire  saisir  l'ensemble 
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et  la  signification  ;  mais  une  table  alphabétique 
très  complète  permettra  de  trouver  sans  peine  tout 
ce  qui  est  relatif  aux  localités  ou  aux  personnes. 
Le  laborieux  et  modeste  ami  qui  s'est  chargé  a  ma 
place  de  ce  travail  ingrat ,  voudra  bien  recevoir  ici 
tous  mes  remercîments  ;  que  ne  puis-je  acquitter 
de  même  tout  ce  que  je  dois  de  reconnaissance  à  tant 
de  personnes  qui  m  ont  secouru  de  leurs  lumières 
et  de  leurs  obligeantes  communications  ! 

J'ai  multiplié  les  citations ,  non  pas ,  je  prie 
de  le  croire ,  pour  faire  parade  d'une  vainc  et 
facile  érudition ,  mais  pour  mériter  la  confiance 
des  esprits  sérieux  et  placer  toujours  les  preuves 
à  côté  des  assertions.  Les  notes  qui  accompagnent 
le  texte,  les  passages  qui  y  sont  rapportés,  les 
nombreuses  indications  qu'elles  contiennent ,  ne 
seront  pas ,  je  pense  ,  la  partie  la  moins  utile  et  la 
moins  consultée  de  ce  livre.  Chaque  volume  se 
terminera  par  un  choix  de  documents  inédits  , 
lettres  des  rois  ,  bulles  des  papes  ,  anciennes  char- 
tes ,  etc.  :  monuments  instructifs  et  périssables  où 
l'on  surprend  en  quelque  sorte  l'histoire  sur  le  fait. 

Les  personnes  qui  me  liront  avec  quelque  at- 
tention ,  et  qui  se  sont  occupées  avant  moi  de  l'his- 
toire générale  du  Berry  ou  de  quelques-uns  des 
points  qui  s'y  rattachent ,  ne  refuseront  pas  ,  je 
l'espère ,  de  me  signaler  les  erreurs  et  les  omis- 
sions que  j'ai  nécessairement  commises  en  re- 
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cueillant  des  faits  si  nombreux  et  si  divers ,  et  de 
me  faire  connaître  les  documents  dont  j'ai  ignoré 
l'existence.  Je  m'empresserai  de  tirer  parti  de  leurs 
communications ,  ou  dans  le  texte  même ,  si  cela 
est  encore  possible ,  ou  dans  un  appendice  a  la 
fin  du  dernier  volume  ,  sous  le  titre  d'Additions  et 
Rectifications. 

Je  sais  trop  bien  les  connaissances  variées 
qu'exige  une  histoire  de  province  ;  je  sais  trop  bien 
aussi  les  qualités  qui  me  manquaient  dans  une  pa- 
reille entreprise,  pour  n'avoir  pas  besoin  de  récla- 
mer une  indulgence  qui  sans  doute  ne  me  sera  pas 
refusée.  J'ai  du  moins  fait  tous  mes  efforts  pour  être 
exact  et  complet  :  il  ne  m'a  pas  été  difficile ,  si  je  ne 
m'abuse,  d'être  impartial  et  sincère.  Je  n'ai  au- 
cun motif  pour  taire  la  profonde  sympathie  que 
m'inspirent  les  résultats  du  grand  mouvement 
national  de  1789;  et  la  longue  course ,  que  je 
viens  de  faire  à  travers  les  siècles ,  a  sur  ce  point 
fortifié  toutes  mes  convictions  au  lieu  de  les  ébran- 
ler. Mais,  Dieu  merci,  le  passé  de  mon  pays, 
cette  laborieuse  initiation  a  des  destinées  meilleu- 
res ,  ne  m'inspire  aucune  prévention  haineuse  ; 
malgré  ses  inévitables  misères ,  je  le  trouve  beau  , 
grand  et  légitime  à  sa  date.  Le  moyen  âge,  par 
exemple  ,  cette  mémorable  époque ,  si  diversement 
jugée  et  dont  l'étude  est  si  attrayante,  me  semble 
trop  mélangé  de  bien  et  de  mal  pour  qu'on  puisse. 
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sans  une  égale  injustice,  se  porter  son  détracteur 
passionné  ou  son  admirateur  exclusif. 

J'ai  raconté  simplement  des  événements  en  gé- 
néral fort  simples ,  et  me  suis  abstenu  de  ce  ton  de 
lyrisme  et  d'emphase  qui  dépare  quelques  publica- 
tions récentes  sur  les  provinces ,  d'ailleurs  remar- 
quables, et  qui  s'accommode  mal  avec  la  modestie 
inséparable  du  sujet.  Sans  m'interdire  de  juger  les 
événements ,  les  hommes  et  les  institutions ,  je  me 
suis  défendu  également  des  généralités  vagues  :  je 
ne  saurais  avoir  la  prétention  de  faire  la  philoso- 
phie de  l'histoire  a  propos  du  Berry.  Je  n'ai  atta- 
ché qu'une  importance  secondaire  a  ce  qu'on  ap- 
pelle assez  improprement  la  couleur  locale  ;  l'his- 
toire n'est  pas  un  magasin  de  vieux  costumes  ou 
un  arsenal  de  vieilles  armures  ;  c'est  le  récit  de  la 
destinée  humaine  aux  différents  âges ,  dans  les  dif- 
férentes conditions;  et  l'homme  est  toujours  le 
même ,  sous  tant  de  diversités  apparentes.  Enfin  , 
j'ai  tâché  de  ne  pas  m'exagérer  l'importance  de 
mon  sujet ,  comme  tout  auteur  de  monographie  y 
est  assez  enclin ,  et  de  ne  faire  d'emprunts  a  l'his- 
toire générale  du  pays  que  dans  la  juste  mesure 
de  ce  qui  était  indispensable  pour  rendre  intelli- 
gibles les  événements  de  l'histoire  locale. 

Telles  sont  les  explications  auxquelles  doit  se 
borner  cette  préface. 

On  a  dit  souvent  que  l'histoire  de  France  ne 
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pourrait  être  écrite  d'une  manière  définitive  que 
lorsque  l'histoire  de  toutes  ses  provinces  serait 
bien  connue.  Je  voudrais  le  croire  ,  et  je  m'esti- 
merais heureux  d'apporter  ma  pierre,  humble  ou- 
vrier, à  un  si  beau  monument. 

Mais  mon  ambition  principale ,  je  dois  l'a- 
vouer, c'est  de  faire  mieux  connaître  à  mes  com- 
patriotes la  terre  qu'ils  habitent  après  leurs  pères , 
qu'habiteront  leurs  enfants  après  eux,  et  de  la 
leur  faire  aimer  davantage  ;  car  si  ,  comme  l'a  dit 
Cicéron  ,  il  y  a  la  grande  et  la  petite  patrie ,  la 
patrie  politique  et  la  patrie  naturelle,  j'estime 
qu'on  ne  sera  jamais  plus  sincèrement  dévoué  à 
la  première  que  lorsqu'on  éprouvera  pour  la  se- 
conde une  plus  filiale  affection. 

Bourges  ,  le  20  octobre  1844  . 
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ESSAI  DE  GÉOGRAPHIE  HISTORIQUE  SUR  LE  BERRY. 


Avant  de  commencer  le  récit  des  événements  dont  notre 
ancienne  province  a  été  le  théâtre ,  il  ne  sera  pas  inutile ,  je  le 
pense ,  de  donner  une  idée  exacte  de  la  situation  et  de  l'aspect 
général  du  territoire  qui  la  compose ,  du  caractère  des  popula- 
tions qui  l'habitent ,  de  ses  limites  aux  différentes  époques  de 
son  histoire,  des  divisions  de  toute  nature  qui  l'ont  sillonnée, 
et  de  concentrer  ainsi  en  un  tableau  d'ensemble  des  détails  que 
leur  rapprochement  fera  mieux  saisir  et  plus  facilement  com- 
prendre. 

Je  ne  chercherai  point  à  m'excuser  de  l'aridité ,  à  peu  près 
inévitable ,  du  travail  qui  va  suivre  :  on  ne  trouvera  ici  que  ce 
que  le  titre  promet,  un  essai  de  géographie  historique  en  ce 
qui  concerne  le  Berry.  Mais ,  considérée  de  ce  point  de  vue ,  la 
géographie  est  encore  de  l'histoire  ;  car  les  destinées  d'un  pays 
subissent  au  plus  haut  degré  l'influence  de  sa  position  topogra- 
phique, de  sa  configuration  naturelle,  de  ses  relations  néces- 
saires aveo  les  contrées  voisines ,  du  caractère  de  ses  habitants. 
D'un  autre  côté,  les  dominations  qui  se  succèdent  laissent 
toutes  leur  empreinte  sur  le  sol  par  les  circonscriptions  et  les 
divisions  qu'elles  y  tracent  ;  en  sorte  que  préciser  l'ensemble 
t.  i.  i 
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et  la  succession  de  ces  lignes  mobiles  et  fictives,  les  causes  qui 
les  ont  produites  et  les  causes  qui  les  ont  abolies  ou  modifiées , 
c'est  déjà  faire  connaître,  sommairement  au  moins,  à  l'empire 
de  quelles  circonstances  le  pays  lui-même  s'est  trouvé  soumis. 

Rien  n'est  plus  complexe,  et  on  pourrait  ajouter  ,  rien  n'est 
moins  connu  que  les  limites  précises  de  nos  anciennes  pro- 
vinces. Ces  limites  en  effet  ont  beaucoup  varié.  Les  diverses  par- 
ties de  la  France, — provinces  indépendantes  sous  les  Gaulois, 
métropoles  et  cités  sous  les  Romains,  diocèses,  grands  fiefs, 
prévôtés  royales ,  bailliages  ,  gouvernements ,  généralités , — re- 
çoivent, sous  ces  différents  rapports,  des  bornes  et  des  subdi- 
visions différentes  ;  elles  subissent  de  continuels  remaniements, 
jusqu'au  remaniement  définitif  de  1790,  qui,  en  créant  la  ré- 
partition départementale  du  territoire,  consacre  enfin  l'unité 
dans  l'État  et  constitue  une  nation  sur  les  débris  des  diversités 
provinciales. 

Ainsi  décrire  le  sol  qui  ne  change  pas  ; 

Étudier  dans  leurs  traits  principaux  et  permanents  les  popu- 
lations qui  l'habitent  et  qui  probablement  ont  éprouvé  elles- 
mêmes  ,  à  travers  les  siècles ,  des  modifications  beaucoup  moins 
profondes  qu'on  ne  serait  d'abord  disposé  à  le  croire  ; 

Déterminer,  dans  leur  ensemble  et  dans  leurs  détails,  les  dif- 
férents systèmes  de  circonscriptions  politiques ,  administratives 
et  religieuses  auxquels  la  province  a  appartenu  depuis  les  temps 
les  plus  anciens  jusqu'à  nos  jours ,  et  les  subdivisions  intérieures 
qui  se  rattachent  à  chacun  de  ces  systèmes  ; 

Tels  sont  les  points  principaux  que  ces  notions  préliminaires 
doivent  embrasser. 

I. 

Situation  et  aspect  général  du  Berry  :  ses  divisions  natu- 
relles. —  Coup-d'oeil  sur  les  populations  qui  l'habitent. 

La  partie  vraiment  centrale  de  la  France  se  compose  du  vaste 
et  riche  bassin  et  des  bassins  secondaires  qu'arrosent  la  Loire 
et  ses  nombreux  affluents.  L'ancienne  province  de  Berry,  située 
entre  le  46e.  et  le  48e.  degrés  de  latitude ,  le  premier  est  et  le 
deuxième  ouest  de  longitude  (méridien  de  Paris),  est  elle-même 
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au  centre  de  ce  grand  bassin,  qui  se  compose  en  outre,  au  nord 
et  à  l'ouest,  de  l'Orléanais,  de  la  Touraine,  du  Maine  et  de 
l'Anjou  ;  au  sud  et  à  l'est,  de  l'Auvergne ,  du  Bourbonnais ,  du 
Nivernais,  de  la  Marche,  du  Limousin  et  du  Poitou,  et  qui  com- 
munique à  l'Océan  par  l'embouchure  de  la  Loire,  au-delà  de 
Nantes. 

Née  au  versant  occidental  des  Cévennes ,  la  Loire  continue 
son  cours  en  formant  de  nombreuses  sinuosités ,  mais  sans 
changer  sensiblement  de  direction  ,  du  sud-est  au  nord-ouest, 
pendant  un  espace  de  près  décent  lieues.  Elle  rencontre  enfin, 
comme  de  grands  obstacles  naturels,  les  montagnes  granitiques 
du  Morvnn  et  le  plateau  crayeux  de  l'Orléanais  ;  elle  forme  alors 
une  large  inflexion,  et  ses  eaux  ,  qui  semblaient  destinées  à  se 
joindre  à  la  Seine,  pour  se  jeter  avec  elle  dans  la  Manche,  vont 
parcourir  les  belles  vallées  de  la  Touraine  et  de  l'Anjou,  puisse 
perdre  dans  l'Océan,  au  sud  de  la  Bretagne. 

Sur  toute  sa  frontière  orientale,  le  Berry  ,  qui  correspond  à 
peu  près  exactement  aux  deux  départements  du  Cher  et  de 
l'Indre  *,  est  limité  et  comme  défendu  par  le  cours  de  la  Loire 
et  celui  de  l'Allier,  un  de  ses  principaux  affluents  :  il  est  encore 
protégé  par  les  obstacles  placés  sur  la  rive  droite  de  ce  grand 
fleuve. 

Aussi  les  invasions  y  ont-elles  bien  rarement  pénétré  ;  et  nous 
verrons  que  cette  position  si  forte  en  a  fait,  aux  époques  difficiles 
de  notre  histoire,  l'asile  assuré  de  la  nationalité  française  contre 
ses  plus  redoutables  ennemis,  ceux  qui  venaient  du  nord  ou  de 
l'est.  —  César  et  les  Romains  ont  conquis  notre  territoire,  nous 
verrons  au  prix  de  quels  efforts  ;  mais  ils  avaient  traversé  la 
Loire  dans  la  partie  inférieure  de  son  cours  et  arrivaient  par 
la  Sologne:  les  Visigoths ,  qui  l'ont  momentanément  occupé, 
descendaient  de  l'Auvergne,  et  d'ailleurs  ils  ne  trouvaient  devant 
eux  qu'une  civilisation  mourante  et  incapable  de  se  défendre. 

•  D'après  les  documents  statistiques  publiés  par  le  gouvernement,  la  superficie 
du  département  du  Cher  est  de  712,559  hectares,  ou  de  360  lieues  carrées,  en 
négligeant  la  fraction,  et  celle  du  département  de  l'Indre  de  688,851  hectares, 
ou  de  348  lieues  carrées;  en  tout  1,401,410  hectares  ou  708  lieues  carrées. 
C'est  à  peu  près  le  38e  de  la  contenance  totale  de  la  France  ;  mais ,  d'après  le 
dernier  recensement,  la  populaUon  des  deux  départements  réunis  n'est  que 
de  526,721  ames,  ce  qui  ne  donne  guère  que  le  65e  de  la  population  totale* 
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Mais  les  Anglais  furent  contraints  de  respecter  cette  retraite  de 
Charles  VII  ;  Louis  XIV,  au  milieu  des  désastres  qui  vinrent 
affliger  sa  vieillesse ,  songea,  dit-on,  si  la  capitale  était  me- 
nacée ,  à  porter  en  Berry,  derrière  la  Loire ,  les  débris  de  sa 
monarchie  et  de  son  armée;  Napoléon  rêvait  un  grand  établis- 
sement militaire  à  Bourges,  dernière  ressource  qui  devait  man- 
quer à  sa  fortune  ;  et  les  hommes  dont  le  prévoyant  patriotisme 
étudie  avec  le  plus  d'intelligence  la  défense  du  royaume,  for- 
ment des  vœux  pour  que  la  pensée  de  Louis  XIV  et  de  Napo- 
léon se  réalise,  et  que  Bourges  ,  place  forte ,  dépôt  central,  im- 
mense magasin  d'hommes  et  de  matériel ,  nous  mette  à  même, 
si  jamais  le  sol  de  la  patrie  était  envahi,  de  reformer  nos  ar- 
mées, de  faire  appel  à  toutes  les  forces  du  midi  et  de  continuel* 
ou  de  recommencer  la  lutte. 

Mais  pénétrons  dans  l'intérieur  de  la  province  ;  cherchons  à 
nous  représenter  sa  configuration  physique  et  l'aspect  de  ses 
diverses  parties. 

D'abord,  la  pente  générale  des  terrains  et  le  mouvement  des 
eaux  est  du  sud-est  au  nord-ouest;  c'est-à-dire  que,  par  sa 
partie  la  plus  élevée,  le  Berry  se  relie  aux  montagnes  centrales 
de  la  France,  tandis  qu'il  s'incline  vers  les  grandes  plaines  du 
nord  et  de  l'ouest.  Ses  sommités  principales  confinent  donc  le 
versant  occidental  des  Puys  volcanisés  de  l'Auvergne  ;  c'est  la 
région  qui,  descendant  des  Monts-Dômes  (1467  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer),  forma  plus  tard  une  portion  du  Bourbon- 
nais. De  ce  côté,  le  point  culminant  est  la  brande  de  St.-Sa- 
turnin,  près  de  Châteaumoillaut,  qui  atteint  452m;  la  partie  la 
plus  basse  est  celle  qui  touchait  à  la  Touraine:  sous  le  pont  de 
Châlillon,  le  niveau  des  eaux  de  l'Indre  n'a  qu'une  élévation  de 
94m;  le  Cher,  au  point  où  il  se  jette  dans  la  Loire,  n'en  a  que  41. 
Toute  la  limite  méridionale  ,  depuis  le  pic  de  Bipoll,  dans  la 
commune  de  Vesdun  (383m),  jusqu'au-delà  de  St.-Benoît-du- 
Sault,  dans  une  étendue  de  12  myriamètres  environ,  sur  une  lar- 
geur moyenne  d'un  myriamètre,  se  compose  de  terrains  primitifs. 

C'est  au-delà  de  ces  terrains  primitifs,  au  versant  septen- 
trional des  montagnes  de  la  Haute-Marche,  que  prennent  nais- 
sance la  plupart  des  cours  d'eau  qui  arrosent  le  Berry.  Si  uu 
observateur  pouvait  se  placer  au  sommet  du  Monl-Odousc,  l'un 
des  pics  qui  se  rattachent  à  la  chaîne  dont  le  Mont-Dore  et  le 
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Puy-de-Dôme  font  partie,  près  des  sources  du  Cher  et  de  la 
Vienne ,  à  i  ,400  m  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  si 
ses  regards  étaient  assez  perçants  pour  embrasser  un  horizon  de 
24  myriamètres,  il  verrait  se  détacher  de  cette  masse  centrale 
plusieurs  rameaux  secondaires  qui  déterminent  les  bassins  par- 
ticuliers des  différentes  rivières  de  la  province. 

A  droite ,  un  premier  rameau  forme  la  séparation  entre  la 
Sioule ,  affluent  gauche  de  l'Allier,  et  le  cours  supérieur  du  Cher. 

Un  autre  rameau,  qui  se  bifurque  vers  Ahun,  et  dont  la 
branche  principale  se  prolonge  en  Rabaissant  jusque  vers  Châ- 
teauroux ,  constitue  la  ligne  de  partage  entre  le  bassin  du  Cher 
et  celui  de  la  Creuse ,  qui  va  se  jeter  dans  la  Gartempe,  et  avec 
elle  dans  la  Vienne. 

Le  bassin  étroit  et  peu  profond  de  l'Indre ,  dont  la  source 
touche  aux  limites  du  département  qui  lui  emprunte  son  nom , 
est  intermédiaire  entre  les  deux  bassins  du  Cher  et  de  la  Creuse. 

Enfin  ,  un  troisième  rameau,  qui  reste  étranger  au  Berry  et 
se  dirige  beaucoup  plus  à  l'ouest,  force  la  Vienne  à  décrire  une 
sinuosité  au-dessous  de  Limoges ,  entre  Rochechouart  et  Con- 
folens:  jusque-là  elle  coulait  vers  l'ouest;  elle  prend  tout-à-coup 
la  direction  du  nord ,  pour  incliner  de  nouveau  à  l'ouest  et  se 
perdre,  au-dessus  de  Saumur,  dans  la  Loire. 

A  l'exception  de  quelques  cours  d'eau  de  peu  d'importance 
et  de  peu  d'étendue ,  tous  ces  bassins  se  dirigent ,  en  s'inclinant 
et  en  s'élargissant  vers  la  Basse-Loire  :  c'est  dans  cette  riche 
partie  de  son  littoral ,  qui  s'étend  de  Tours  à  Saumur,  qu'elle 
reçoit  toutes  les  rivières  du  Berry  ;  et  cette  réunion  définitive , 
en  des  points  si  rapprochés ,  de  tous  ces  cours  d'eau  jusque  là 
dispersés  sur  un  vaste  territoire ,  suffirait  à  elle  seule  pour  don- 
ner une  idée  générale  de  la  disposition  et  des  reliefs  du  pays. 
Il  a  jadis  été  couvert  tout  entier  par  les  eaux  de  l'Océan  ;  et , 
plus  tard ,  quand  les  eaux  douces  sont  venues  remplacer  les 
eaux  de  la  mer,  il  a  dû  exister  de  grands  lacs  disposés  par 
étages ,  dont  l'effort  des  courants  a  fini  par  briser  les  digues , 
et  qui  n'ont  plus  formé  que  de  riches  bassins  livrés  désormais 
à  l'habitation  des  hommes  et  à  la  culture  \ 

» 

1  Mémoire  pour  servir  à  la  statistique  du  département  du  Cher,  par  J.-M. 
Faîne.  Bourges,  1838,  p.  84  et  suiv. 
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Le  Cher,  qui  traverse  la  province  en  écharpc  et  la  sépare  en 
deux  parties  presqu'égales ,  forme  la  limite  du  Haut-Berry  et  du 
Bas-Berry  Le  Haut-Berry  correspond  à  peu  près  au  dépar- 
tement du  Cher  :  ses  points  les  plus  anciennement  habités  pa- 
raissent être  Bourges ,  autrefois  Avaricum,  Mehun,  Dun-le-Boi , 
Vierzon,  Concressault.  Le  département  de  l'Indre  comprend 
presque  entièrement  le  Bas-Berry  :  Issoudun,  Déols  ou  le  Bourg- 
Dieu  ,  Argenton,  Levroux,  autrefois  Gabatwn,  en  sont  proba- 
blement les  localités  les  plus  anciennes  ;  cependant  Chârost , 
Graçay,  Châleaumeillant ,  Culan ,  étaient  aussi  du  Bas-Berry,  et 
il  y  avait  une  contradiction  apparente  entre  ces  vieilles  déno- 
minations et  la  réalité  ;  car  une  grande  partie  des  points  les  plus 
élevés  de  la  province  se  trouvaient  situés  en  dehors  de  ce  qu'on 
appelait  le  Haut-Berry. 

Dans  une  étendue  de  plus  de  9  myriamètres ,  la  partie  gauche 
des  bassins  de  l'Allier  et  de  la  Loire  formait  la  lisière  orientale 
du  Berry  pris  dans  son  ensemble.  Le  Val,  comme  si  on  voulait 
exprimer  le  val  riche  et  fertile  par  excellence ,  est  le  nom  qu'on 
donne  à  cette  longue  et  étroite  région ,  l'une  des  plus  belles 
parties  de  la  France.  Elle  est  bordée  par  une  ligne  de  côtes 
non  interrompues  qui ,  d'un  côté ,  vont  se  rattacher  aux  mon- 
tagnes d'Auvergne  ,  et  qui ,  de  l'autre ,  vont  expirer  aux  bords 
de  la  Loire.  Le  point  le  plus  élevé  de  ces  côtes  est  la  Motte 
d'Humbligny  (  433  m  ),  large  soulèvement  calcaire  qui  forme  en 
même  temps  le  point  culminant  du  pays  tout  entier;  car  elle 
dépasse ,  à  la  vérité  d'une  quantité  presqu'insignifiante ,  même 
les  sommités  qui  se  rattachent  aux  terrains  primitifs.  Le  point 
culminant  de  la  brande  de  St. -Saturnin  ,  près  de  Châteaumeil- 

1  Chaumcau,  le  plus  ancien  historien  du  Berry  (1566),  attribue  à  Léo- 
cade,  proconsul  romain,  cette  division  de  la  province  :  il  limite  le  Haut-Berry  à 
la  petite  rivière  de  l'Ouatier ,  et  en  exclut  Bourges  et  la  septaine  ou  banlieue 
de  cette  ville ,  qui  auraient  formé ,  suivant  lui ,  une  partie  distincte  du  Berry 
immédiatement  placée  sous  la  domination  romaine.  Il  est  inutile  de  dire  que 
cette  prétendue  division ,  attribuée  à  Léocade,  n'est  qu'une  tradition  dénuée  de 
toute  espèce  de  preuves  :  la  distinction  du  Haut-Berry  et  du  Bas-Berry,  qui 
embrasse  l'ancienne  province  tout  entière,  doit  être  uniquement  attribuée  à  des 
causes  naturelles.  Du  reste ,  Chaumeau  donne  au  Bas-Berry  pour  limites  le 
Cher  et  la  Creuse. —V.  Hist.  du  Berry,  in-f°,  Lyon,  Ant.  Gryphius ,  4566, 
p.  230. 
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lant,  atteint  432  ■  *.  —  Au  sud  de  la  Motte  d'Humbligny,  cette 
ligne  de  cotes ,  plus  rapprochée  de  la  Loire ,  donne  naissance 
aux  montagnes  calcaires  et  crayeuses  du  Sancerrois ,  montagnes 
arrondies  et  sans  aspérités ,  collines  élégantes  et  aux  pentes 
prolongées ,  toutes  chargées  de  vignes  et  de  forêts ,  qui  n'ont 
qu'une  élévation  de  293  m  au  Graveron  et  de  275  à  l'étroit  pla- 
teau sur  lequel  les  maisons  de  Sancerre  se  groupent  et  s'éche- 
lonnent à  l'ombre  du  vieux  donjon  féodal. 

Chose  bizarre  !  dans  cet  espace  étendu  et  dans  ce  pays  si 
généreusement  traité  par  la  nature ,  on  ne  rencontre  aucune 
ville ,  aucun  lieu  considérable  sur  les  bords  même  de  l'Allier  ou 
de  la  Loire.  Toutes  les  localités  qui  paraissent  avoir  été  occupées 
depuis  les  temps  les  plus  anciens  par  des  populations  agglomé- 
rées ,  Nevers ,  La  Charité ,  Mesves ,  Pouilly,  Cosne ,  Briare  et 
Gien ,  sont  situées  sur  la  rive  droite.  Il  faut  donc  admettre  que 
sur  cette  rive  le  littoral  du  fleuve  a  subi  peu  de  modifications , 
et  que ,  depuis  un  temps  qu'il  est  impossible  de  préciser,  son  lit 
ne  s'est  pas  déplacé  d'une  manière  sensible.  D'un  autre  côté, 
les  traditions  accréditées  dans  le  pays  rapportent  qu'à  Léré ,  à 
Ménétréol-sous-Sancerre ,  lieux  aujourd'hui  assez  éloignés  de 
la  Loire,  on  a  trouvé  sur  d'anciennes  constructions  de  ces  gros 
anneaux  de  fer  qui  ne  peuvent  servir  qu'à  attacher  les  bateaux. 
Faut-il  admettre  ou  que  la  Loire  a  occupé  jadis  un  lit  beaucoup 
plus  large ,  ou  qu'il  existait  des  courants  latéraux  que  le  temps 
cl  l'industrie  des  hommes  ont  fini  par  tarir ,  pour  livrer  à  la 
culture  le  sol  qu'ils  envahissaient? 

A  sa  forte  végétation ,  aux  plantes  vigoureuses  et  puissantes 
qui  couvrent  le  sol  aussitôt  que  la  main  de  l'homme  s'en  éloigne, 
le  Val ,  en  effet ,  semble  une  région  toute  neuve  encore  et  toute 
pleine  d'une  fécondité  primitive.  Chaque  jour  le  travail  y  fait  de 
nouvelles  conquêtes  et  arrache  au  fleuve  des  terrains  que  re- 
couvraient ses  eaux.  Le  fleuve  se  venge  par  de  continuelles 
inondations  ;  mais  ses  ravages  sont  compensés  par  le  riche  li- 
mon qu'il  dépose  et  qui  fertilise  bientôt  les  sables  les  plus  sté- 
riles. 

Vers  l'extrémité  méridionale  de  ces  côtes  parallèles  à  la  Loire 

1  Fabre,  roéin.  déjà  cilc.  Élévation  de  quelques  points  des  départ,  du 
Cher  et  de  l'Indre,  p.  180.— V.  aussi  la  Flore  centrale,  par  A.  Boreau,  1 ,  60. 
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vient  se  rattacher  une  région  montagneuse  d'une  tout  autre 
nature  et  d'un  caractère  tout  différent.  Cette  région ,  inter- 
rompue par  quelques  bassins  presque  isolés ,  atteint  à  peine , 
par  ses  points  éminents ,  la  hauteur  de  la  Motte  d'Humbligny  ; 
mais  elle  présente  des  déchirements  plus  âpres  et  des  aspects 
plus  sauvages.  De  Saulzais-le-Potier  jusqu'aux  bords  de  la 
Creuse ,  elle  forme  cette  limite  à  peu  près  circulaire  de  la  pro- 
vince, où  presque  partout,  à  la  surface  du  sol ,  percent  les  roches 
primitives,  toutes  rongées  par  le  lichen  :  là  se  déroulent  à  l'œil , 
tantôt  de  vastes  hrandes  couvertes  de  bruyères  et  de  genêts  ; 
ailleurs  des  forêts  de  hêtres ,  de  châtaiguiers  ou  de  bouleaux  ; 
ça  et  là  des  champs  d'orge ,  d'avoine  ou  de  seigle.  Sur  quelques 
points ,  cette  lande ,  entrecoupée  de  rochers ,  de  ravins ,  de 
bois  et  de  maigres  cultures,  se  nomme  la  Varetme,  et  la  région 
inférieure  et  plus  fertile  qui  lui  succède  porte  la  dénomination 
expressive  de  Fromental  ou  Fromenteau  K  C'est  là ,  dans  les 
limites  de  l'ancien  diocèse  de  Bourges ,  que  se  trouvent  les  dé- 
pôts houillers  du  Bourbonnais  et  surtout  cette  puissante  forma- 
tion de  Commentry,  livrée  aux  ravages  d'un  perpétuel  incendie , 
mais  qui  réserve  encore  tant  de  richesses  à  l'avenir  de  nos  in- 
dustries locales.  C'est  là  qu'on  admire  les  sites  pittoresques  et 
les  paysages  accidentés  qui  font  contraste  avec  les  grandes 
plaines  du  reste  de  la  contrée.  C'est  là  que  la  féodalité  avait 
construit  ses  plus  redoutables  forteresses  et  la  religion  ses  re- 
traites les  plus  solitaires,  et  qu'on  rencontre,  au  milieu  des 
bois,  sur  les  rochers,  dans  les  ravins  des  torrents,  tant  de 
ruines  pleines  de  caractère  et  fécondes  en  souvenirs  :  la  Ro- 
che-Guillebault,  Culan,  Sainte-Sévère,  Boussac,  Gargilesse , 
les  donjons  des  sires  de  Crevant  et  de  Gaucourt ,  les  construc- 
tions massives  et  à  demi  rongées  par  le  temps  de  Crosant  et  de 
Châteaubrun ,  les  abbayes  d'Orsan ,  de  Fontgombaud ,  pitto- 
resques jalons,  débris  imposants  qui  viennent  encore  embellir 
cette  sorte  de  Highland  de  notre  Berry ,  et  qui  s'accordent  si 
heureusement  avec  la  sévérité  du  paysage. 
Mais  le  pays  change  complètement  d'aspect  à  partir  de  cette 

A  Le  Fromental,  aux  environs  de  La  Châtre.  —  Bessais-le-Fromentat, 
canton  de  Cuarenton.—  Chambon-cn-Fromentcau  (anciens  litres) ,  canton  de 
CJiûteauneuf. 
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lisière  montagneuse.  Immédiatement  au-dessous  des  terrains 
primitifs ,  les  vallées  s'élargissent  et  deviennent  plus  riches , 
tout  en  gardant  quelque  temps  encore  l'aspect  particulier 
que  leur  donne  le  voisinage  de  la  montagne.  Il  faut  citer  et  le 
riche  vallon  de  Saint-Pierre,  le  Val  d'or  *,  où  s'épanouit,  aux 
bords  de  la  Marmande ,  au  milieu  des  peupliers  et  des  saules , 
cette  gracieuse  ville  de  Saint-Amand ,  dominée  par  les  ruines 
du  vieux  château  de  Montrond,  le  seul  lieu  de  France  où  l'on 
puisse  cueillir  une  plante  d'Orient ,  poétique  souvenir  des  Croi- 
sés ,  qui  peut-être  l'y  apportèrent  jadis  2  ;  —  et  cette  riante 
contrée ,  toute  coupée  de  ruisseaux ,  de  chemins  creux  et  de 
haies  vertes,  qui  s'étend  aux  environs  de  La  Châtre.  —  A  me- 
sure que  l'on  descend ,  le  pays  devient  moins  élégant  et  moins 
varié  :  les  vallées  se  transforment  en  plaines  trop  souvent  nues 
et  monotones. 

Bourges ,  la  vieille  capitale  de  tout  le  territoire ,  l'antique 
métropole  de  la  première  Aquitaine ,  est  assise  au  milieu  de  ces 
plaines  ouvertes,  environnée  presque  de  tous  côtés  de  marais 
transformés  en  jardins  :  sa  gigantesque  cathédrale  est  le  seul 
monument  qui  lui  reste  pour  annoncer  de  loin  son  ancienne 
gloire.  Elle  occupe  le  centre  d'un  large  bassin  composé  de  trois 
bassins  secondaires ,  dans  lequel  pénètrent,  au  sud,  l'Arnon  , 
le  Cher  et  l'Auron ,  et  qui  n'a  qu'une  seule  ouverture  au  nord- 
ouest  ;  c'est  par  là  que  s'échappent  les  trois  rivières  confondues 
pour  aller  se  perdre  dans  la  Loire.  Sur  tous  les  autres  points , 
des  collines  en  général  peu  élevées  le  circonscrivent  et  le  fer- 
ment :  d'abord,  à  l'est,  ces  côtes  s'étendent  parallèlement  à 
la  Loire  et  séparent  du  Val  le  bassin  de  Bourges;  puis,  de  leur 
point  culminant,  la  Motte  d'Humbligny,  se  détache  une  suite 
d'éminences  qui  supportent  le  vaste  plateau  de  la  Sologne  ,  et 
dont  les  parties  les  plus  élevées  sont  au  Pic  Montaigu  (  275  œ  ) 
et  dans  la  forêt  de  Haute-Brune ,  près  de  St.-Martin-d'Auxigny 
(  31  i  m  ).  Cette  ligne  rejoint  ensuite  la  forêt  de  Vierzon ,  vaste 
massif  de  verdure  entre  la  Sologne  et  un  pays  plus  fertile  :  elle 

1  Orrai,  auprès  de  St.-Amand  ;  Aurea  Vatlis,  suivant  une  élyniologie  reçue , 
et  qui  parait  très-vraisemblable.  D'autres  prétendent  qu'Orval  vient  iVOva  vallis, 
VOrée  ou  le  bord  du  vallon. 

2  La  Farsetia  Clypcata.  V.  la  Flore  centrale,  1,  30. 
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suit  long-temps  la  rive  droite  du  Cher.  Sur  su  rive  gauche ,  et 
en  face  de  Vierzon ,  recommence  une  autre  ligne  sinueuse  de 
côtes  peu  élevées  qui  passent  au-dessus  de  Massay ,  près  de 
l'Orme-Tiaud ,  de  Ménétréol ,  de  Sainte-Fauste ,  de  Vouillon  et 
d'Ambraud,  s'abaissent  près  de  Linières,  de  St.-Amand,  de 
Charenton ,  pour  ouvrir  un  passage  aux  rivières  qui  pénètrent 
dans  le  bassin  de  Bourges ,  et  se  relient  enfin  aux  côtes  de  l'est. 
Près  de  Morlac ,  cette  chaîne  de  coteaux  a  237  m  de  hauteur  ; 
elle  atteint  328 m  au  Belvédère,  près  de  St.-Amand. 

Une  partie  seulement  de  la  Sologne  ,  région  naturelle  de 
70  lieues  carrées  environ,  qui  porte  ce  nom  depuis  des  temps 
fort  anciens 1 ,  mais  qui  n'a  jamais  formé  une  division  politique 
ou  administrative  distincte ,  appartient  au  Berry  :  le  reste  a 
toujours  été  partagé  entre  les  provinces  voisines.  Vaste  lande , 
sorte  de  désert  jeté  au  milieu  de  contrées  riantes  et  fertiles ,  la 
Sologne ,  où  une  rare  population  traîne  sa  vie  dans  la  misère , 
occupe  presque  entièrement  le  Delta  qui  sépare  la  Loire  et  le 
Cher.  De  hautes  bruyères,  des  bois  rabougris,  des  champs 
qui  ne  produisent  que  le  seigle  ou  le  sarrazin  2 ,  des  eaux  qui 
croupissent  sans  mouvement  et  que  recouvre  une  végétation  de 
marécage  :  telle  serait  encore  de  nos  jours  la  Sologne ,  si  l'emploi 
intelligent  de  la  marne  et  de  vastes  semis  de  sapins  qui  pros- 
pèrent ne  commençaient  à  modifier  ses  aspects  et  ne  lui  pré- 
paraient un  meilleur  avenir. 

A  la  gauche  ou  à  l'ouest  du  bassin  de  Bourges ,  au-dessous 
de  cette  frontière  méridionale  des  terrains  primitifs,  le  pays 

1  Calaunia ,  ou  plutôt  Secalaunia ,  dans  la  vie  de  saint  Avitus,  abbé  de  SL- 
Me&tnin  ( avant  1100).  —  Segalonia  (Aimoin,  lib.  VIII,  cap.  1.)  —  Secalonia 
(Dipl.  de  Louis-le-Débonnaire,  828.) — Tcrritorium  Sigalonium  (Vie  de  saint 
Genou.)  —  Sigalaunica  plana  (Guillaume  Le  Breton,  Philipp.,  lib.  V.)  — 
Sigalonia  (Olim  du  Parlement,  I.  164,  314,  823,  846.)  —  Sauloigne  (charte 
de  1294,  en  français,  citée  par  Valois.)  On  voit  que  ces  anciennes  formes  d'un 
même  nom  démontrent  l'inexocUtude  de  l'étyinologie  qu'on  retrouve  dans  plu- 
sieurs ouvrages,  solum  ligneum.  Il  paraîtrait  plus  raisonnable  d'admettre  que  le 
nom  de  la  Sologne  vient  du  mot  lutin  scealc,  seigle,  l'unique  céréale  qu'elle 
produise  en  abondance.  Cependant  Valois  (NoL  Gall.,  p.  508  V".  Secalaunia  ) 
pense  que  c'est  un  mot  d'origine  gauloise,  comme  le  nom  de  Segalauni ,  dans 
lu  Viennoise. 

*  Le  sarrazin ,  ou  blé  noir ,  se  nomme  dans  le  langage  populaire  €arabis  ou 
Carabin. 
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n'est  encore  qu'une  suite  de  plaines  où  les  cours  d'eau  et  les 
vallées  forment  à  peine  de  grandes  ondulations  :  c'est  là ,  à  pro- 
prement parler,  le  Bas-Berry.  Les  bassins  sans  profondeur  du 
Cher,  de  l'Indre ,  de  l'Anglin  et  de  la  Creuse  le  divisent  natu- 
rellement en  trois  plateaux  d'inégale  étendue l. 

Le  premier  et  le  plus  étroit  de  tous ,  mais  en  même  temps 
le  plus  accidenté  et  le  plus  pittoresque ,  est  limité  par  l'Anglin 
et  la  Creuse.  Des  hauteurs  d'Éguzon  et  de  St.-Benoist-du-Sault, 
il  s'étend  jusqu'aux  environs  de  la  Roche-Pozay,  jusqu'aux  ri- 
ves de  la  Gartempe.  La  Creuse  elle-même  embellit  tous  les  pays 
qu'elle  parcourt  :  torrent  encaissé  et  limpide ,  son  lit  est  de 
rochers ,  et  des  rochers  couronnent  ses  bords  ou  pendent  sur 
ses  rives  ;  mais  ces  rochers  n'ont  rien  de  trop  sauvage  ;  ils  sont 
entremêlés  de  beaux  arbres ,  de  prairies  et  de  cultures ,  et  de 
distance  en  distance ,  des  ruines  de  vieux  châteaux  ou  de  mo- 
nastères abandonnés  viennent  encore  attester  que  c'était  là , 
pour  la  féodalité  et  le  monachisme ,  une  terre  de  prédilection. 

Un  second  plateau  compris  entre  la  rive  droite  de  la  Creuse 
et  la  rive  gauche  de  l'Indre  commence  en  arrière  d'Aigurande 
et  se  prolonge  jusqu'à  Obterre.  La  Brenne  en  occupe  la  plus 
grande  partie ,  région  marquée ,  comme  la  Sologne ,  d'un  ca- 
ractère profondément  triste  *.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  d'anciens 
documents,  d'une  authenticité  fort  suspecte,  il  est  vrai,  c'était 
jadis  un  pays  couvert  de  forêts  verdoyantes ,  entrecoupé  de 
riantes  prairies ,  arrosé  d'eaux  courantes  et  vives ,  renommé 
par  la  fertilité  de  ses  pâturages  et  l'abondance  du  gibier  qui 
peuplait  ses  bois  ;  elle  n'est  fameuse  aujourd'hui  que  par  ses 
étangs  et  ses  marais ,  ses  brouillards  fréquents  et  ses  exhalai- 
sons malsaines.  De  ces  étangs  assez  nombreux  et  assez  étendus 
pour  couvrir,  dit-on ,  plus  de  4,000  hectares ,  sort  la  Claise , 

*  Éphém.  de  la  Soc  d'Agric.  de  l'Indre,  pour  1838.  —  Mém.  de  M.  Muaac. 

3  Brenne,  dans  les  anciens  documents,  Brenia,  Brena,  Saltus  Briona,— 
Brioniat—Brionensis,  etc.  V.  sur  la  Brenne ,  Culture  du  département  de  l'Indre, 
par  le  cit.  Chalumeau,  in-8°,  an  VII. —  Considérations  sur  la  Brenne ,  par  M. 
Delatramblais ,  in-8°,  1837.  —  Statistique  de  l'Indre,  par  M.  Dalphonse,  an 
XII.  —  Lettre  à  M.  Sainte-Beuve,  sur  la  Brenne,  par  M.  Auguste  Desplaces, 
Bévue  de  Paris ,  21  mars  1841.  —  On  fait  venir  ce  mot  d'un  ancien  radical, 
Bren ,  Brennium,  son,  d'où  le  mot  français  bran ,  ou  mieux,  de  Brena,  taillis, 
terrain  planté  d'arbrisseaux.  V.  Ducange,  V«  Bren  et  Brena. 
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véritable  rivière  de  marécage ,  qui  traîne  lentement  des  eaux 
vaseuses  sur  une  glaise  compacte ,  qui  n'arrose  pas ,  mais  qui 
submerge ,  et  qui ,  au  lieu  d'herbes  salutaires  et  nourrissantes, 
ne  fait  croître  dans  les  terrains  qui  l'avoisinent  que  des  joncs  et 
des  roseaux.  La  population ,  peu  nombreuse ,  est  ravagée  par 
des  maladies  endémiques;  les  animaux  y  sont  rachitiques  et 
sans  vigueur,  et  les  plantes  elles-mêmes  semblent  partager  la 
souffrance  commune.  «  Tout  est  dans  le  silence;  on  parcourt 
»  des  lieues  entières  sans  découvrir  une  habitation ,  sans  aper- 
»  cevoir  autre  chose  que  des  bruyères  et  des  eaux,  sans  entendre 
»  d'autre  bruit  que  le  choc  des  vagues  et  les  cris  perçants  des 
»  hirondelles  de  mer  i 

La  Brenne  doit  son  insalubrité  à  l'insuffisance  des  pentes  et 
a  la  nature  d'un  sol  presqu'imperméable.  Ce  sol ,  formé  d'argile 
ou  de  marne ,  repose  sur  un  lit  de  gravier  fortement  aggloméré  , 
qu'on  nomme  dans  le  pays  falaise  ou  plus  énergiquement ,  terre 
sauvage.  Les  malheureux  cultivateurs  des  borderies  de  la  Brenne 
craignent  d'enfoncer  profondément  le  soc ,  de  peur  d'atteindre 
cette  terre  sauvage  et  de  la  mélanger  à  la  couche  un  peu  moins 
infertile  qu'ils  façonnent. 

Près  de  80,000  hectares  sont  occupés  par  le  territoire  de  la 
Brenne  ;  mais  ils  ne  sont  pas  voués  tous  à  une  égale  stérilité  : 
ils  se  divisent  en  plusieurs  zones  concentriques  :  au  milieu  ,  à 
la  gauche  de  la  Claise ,  entre  Nousiers  et  Vendœuvre ,  la  Brenne 
désolée,  où  l'œil  attristé  ne  rencontre  que  des  eaux  stagnantes 
et  des  marais*,  région  presque  inhabitée,  mais  heureusement 
de  peu  d'étendue  ;  à  l'entour  la  Brenne  pure ,  où  les  étangs , 
nombreux  encore,  sont  au  moins  séparés  par  des  prairies, 
quelques  cultures  et  des  bois  ;  puis ,  au-delà ,  un  pays  qui  est 
encore  la  Brenne,  mais  qui  est  à  la  fois  moins  stérile  et  moins 
désert.  —  Mézières,  Villiers,  la  patrie  d'Agnès  Sorel ,  Douadic , 
le  vieux  château  du  Boucher,  dont  les  dépendances  renfermaient 
plus  de  trois  cents  étangs,  Meobecq,  abbaye  dont  le  roi  Dagobert 
fut,  dil-on,  le  fondateur ,  Nuret-le-Féron ,  Buxières  d'Aillac  , 
Jeu-les-Bois,  sont  les  localités  les  plus  importantes  de  la  Brenne. 

*  StaUstique  de  l'Indre ,  p.  97. 

2  On  appelle  Lantus  les  parties  basses  de  la  Brenne  où  le  jonc  étouffe  toutes  les 
plantes  qui  pourraient  être  utiles.  Culture  du  départ,  de  l'Indre,  p.  12. 
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Mais,  de  même  que  la  Sologne,  avec  laquelle  elle  a  de  si  fâ- 
cheuses ressemblances,  la  Brenne  ne  reste  pas  étrangère,  il 
faut  le  dire,  au  mouvement  de  progrès  et  d'améliorations  maté- 
rielles qui  se  propage  avec  tant  d'énergie  sur  la  surface  du  pays 
tout  entier  :  on  l'étudié  et  on  s'efforce  de  la  régénérer.  Des 
communications  nouvelles ,  de  meilleurs  procédés  de  culture  , 
des  plantations  bien  entendues ,  des  travaux  d'assainissement 
bien  dirigés  finiront  sans  doute  par  l'affranchir  de  cette  sorte  de 
dégradation  physique  dont  elle  porte  depuis  trop  long-temps  la 
douloureuse  empreinte. 

Enfin,  un  troisième  plateau,  le  plus  grand  des  trois,  com- 
plète le  Bas-Berry  :  limité  au  sud-ouest  par  l'Indre,  rivière 
étroite  et  profonde  dont  les  rives  sont  des  prairies  et  dont  les 
eaux  coulent  silencieusement  au  niveau  de  ses  rives  1 ,  au  nord- 
est,  par  le  Cher,  plus  irrégulier  et  plus  fougueux,  il  s'étend 
depuis  Sazeray  jusqu'à  une  limite  dont  les  points  extrêmes  sont 
Écueillé  et  la  jonction  du  Cher  et  de  l'Arnon.  Une  partie  de  cette 
grande  plaine ,  celle  qui  touche  le  bassin  de  Bourges ,  porte  le 
nom  de  Champagne 2  ;  c'est  une  vaste  formation  crayeuse  dont 
les  limites  s'approchent  de  Châteauroux  et  de  Buzançais ,  pas- 
sent à  Levroux ,  puis  au-dessous  de  Vatan ,  et  comprennent 
les  environs  d'Issoudun;  pays  salubre  et  d'une  fertilité  moyenne, 
mais  triste  et  monotone ,  dépouillé  de  verdure  et  d'ombre ,  où 
les  habitations  sont  éloignées  et  les  domaines  d'une  vaste  éten- 
due. D'un  côté ,  la  Champagne  s'étendait ,  entre  le  Cher  et  l'In- 
dre ,  jusque  dans  la  Touraine 3  ;  d'un  autre  côté ,  elle  pénétrait 
dans  le  Haut-Berry,  comme  l'attestent  quelques  noms  de  loca- 
lités4, et  se  prolongeait  vers  les  bords  de  la  Loire,  dans  la 

*  C'est  sans  doute  au  peu  de  saillie  des  bords  de  l'Indre ,  et  aux  dangers  que 
présente  cette  disposition  qu'il  faut  attribuer  le  dicton  populaire  recueilli  par 
nos  vieux  auteurs  : 

«  L'Indre  a  tous  les  jours  sa  proie  ; 
Tous  les  jours  quelqu'un  s'y  noie.  » 
2  Le  nom  de  Champagne  (  Campania  )  paraît  avoir  été  donné  jadis  aux  gran- 
des plaines  nues  et  monotones  qu'on  rencontre  dans  plusieurs  parties  de  la 
France.  Il  est  resté  à  la  province  de  Champagne.  V.  Valois,  Not.  Gall.  V°.  Cam- 
pania ,  p.  120  et  V°.  Turones,  p.  571.—  V.  Ducange,  V».  Campania, 
»  V.  les  passages  cités  par  Valois,  ibid. 

*  Jussy-en-Champagne,  Lugnj -en-Champagne. 
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partie  septentrionale  du  canton  de  Sancerre  et  dans  la  plus 
grande  partie  du  canton  de  Sancergues. 

Mais ,  à  part  la  Sologne ,  la  Brenne  et  la  Champagne ,  qui 
n'en  occupent  que  la  moindre  partie ,  le  Berry,  bien  que  dé- 
pourvu de  ces  grandes  beautés  qui  étonnent  et  remuent  l'âme, 
a  des  aspects  vraiment  champêtres  et  plus  d'un  site  agréable  à 
l'œil  et  riant  au  souvenir.  «  Pays  plat,  fertile  et  délectable, 
»  comme  dit  son  vieil  historien ,  non  seulement  à  cause  de  la 
»  diversité  et  multitude  des  arbres ,  plantes  et  fruicts  y  crois- 
»  sans ,  ains  pour  la  douceur  et  température  de  l'air,  qui  rend 
i  les  hommes  de  cette  contrée  forts,  sains  et  alègres.  »  Parcou- 
rez ,  au  printemps  ou  dans  les  beaux  jours  de  l'automne ,  les 
riches  cantons  du  Haut-Berry,  le  Val,  le  Pays-Fort,  autour  de 
Vailly  et  de  Jars ,  la  Forêt ,  autour  de  Saint-Martin-d'Auxigny , 
les  environs  de  Nérondes,  de  Sancoius,  de  Saint- Amand,  de 
Linières;  parcourez,  dans  le  Bas-Berry,  tout  ce  qui  n'est  pas 
Brenne  ou  Champagne ,  c'est-à-dire  ce  Bocage  berrichon  qu'on 
appelle  le  Boichau 1 ,  et  qui  forme  a  lui  seul  une  si  grande  part 
du  département  de  l'Indre ,  partout  vous  rencontrerez  un  riche 
paysage  ,  entrecoupé  de  champs  ,  de  rivières ,  de  verts  pâtu- 
rages et  de  forêts  ;  partout  une  forte  végétation ,  des  arbres  va- 
riés à  l'infini  de  formeet  de  verdure  ,  parmi  lesquels  dominent 
l'orme  et  le  chêne  :  ici  les  traînes ,  ces  chemins  mystérieusement 
ensevelis  dans  l'aubépine ,  la  vigne  sauvage  ,  le  chèvre-feuille  et 
la  clématite  ;  et  les  messes,  accrues  ou  lisières  sur  les  bords  des 
héritages,  peuplées  souvent  d'arbres  aux  proportions  gigantes- 
ques, plus  souvent  encore  de  téteavx  d'ormes,  de  frênes  ou  de 
chênes ,  sorte  de  taillis  ménagé  sur  des  troncs  crevassés  par  le 
temps  ;  là  des  villages  aux  toits  de  chaume ,  cachés  au  milieu  des 
arbres  fruitiers  de  leurs  ouches ,  et  qu'on  ne  reconnaît  de  loin 
qu'à  la  pointe  de  leurs  clochers  ;  ailleurs  des  ruisseaux  perdus 
dans  l'herbe  et  les  saules,  et  qui  ne  doivent  leurs  cascades  qu'aux 
écluses  de  leurs  moulins  ;  puis  tout  à  coup,  au  milieu  des  bois, 
les  ruines  de  quelque  vieille  abbaye  ,  les  tourelles  démantelées 
ou  les  pans  de  murailles,  envahis  par  le  lierre,  les  buissons  et 

1  On  trouve  le  nom  de  Boichau  dans  un  acte  de  1321,  entre  Louis  et  Pierre 
de  Brosse:  Tôt  a  terra  dou  Boychaut.  La  Thaumass.,Cout.  loc.,p.  137. — V.Du- 
cange,  V».  Bocagium ,  Bocheius ,  B  oie  h  et  us,  Boscagium,  Boscaliœ ,  etc. 
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la  mousse,  dune  forteresse  féodale,  ou  les  hautes  cheminées 
d'une  usine  vomissant  la  fumée  et  la  flamme.  Voilà  notre  Berry, 
pays  modeste  et  peu  connu,  mais  bon  pays  après  tout;  car  ses 
enfants  ne  le  quittent  guères  *. 

C'est  là  en  effet  un  des  traits  saillants  de  la  population  qui 
habite  le  Berry  :  elle  est  sédentaire,  et  ces  habitudes  d'émigra- 
tions périodiques ,  cet  amour  du  mieux  ,  ces  goûts  de  change- 
ment et  de  voyages  qui  poussent  à  chercher  fortune  ailleurs 
lui  sont  restés  à  peu  près  étrangers.  Le  souvenir  des  Sigovèse 
et  des  Bellovèse  se  perd ,  pour  les  tranquilles  descendants  des 
Bituriges ,  dans  un  lointain  fabuleux.  Si  ce  n'est  vers  la  frontière 
contiguë  à  la  Marche,  qui  envoie  aux  contrées  voisines  son 
contingent  de  colporteurs  et  de  maçons ,  et  dans  la  petite  co- 
lonie écossaise  de  Saiut-Martin-d'Auxigny,  qui  conserve  quel- 
que chose  de  l'esprit  spéculateur  de  la  race  anglo-saxonne ,  ils 
sont  en  général  fidèles  jusqu'à  la  misère  au  sol  qui  les  a  vus 
naître.  Et  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  classes  inférieures  de 
la  société  qu'on  retrouve  cette  particularité  du  caractère  local  ; 
elle  existe  à  un  égal  degré  dans  toutes  les  classes ,  et  on  a  sou- 
vent remarqué  que ,  depuis  un  demi-siècle ,  au  milieu  de  cet 
énergique  mouvement  qui  a  emporté  et  déclassé  les  individus , 
un  bien  petit  nombre,  parmi  les  enfans  du  Berry,  sont  arrivés, 
hors  de  leur  pays ,  à  ces  positions  éminentes  dans  l'état  que  l'es- 
prit des  institutions  nouvelles  avait  mises  comme  au  concours. 
Les  étrangers  eux-mêmes,  à  la  longue,  se  laissent  prendre  à 
ces  douceurs  calmes  de  notre  pays  et  de  nos  mœurs ,  et  il  en 
est  bien  peu  qui ,  venus  au  hasard  dans  le  Berry,  ne  finissent 
par  s'y  établir  ou  par  le  quitter  avec  peine. 

Sans  doute  on  ne  retrouve  pas  un  type  absolument  identique 
chez  tous  les  habitants  de  la  province.  Plus  actifs ,  plus  gais  , 
plus  délurés,  suivant  l'expression  locale,  dans  les  pays  de  vi- 
gnobles et  de  navigation  ;  travailleurs  infatigables ,  durs  comme 
le  fer  qu'ils  manient,  dans  le  voisinage  des  grandes  usines  mé- 
tallurgiques ;  hâves ,  chétifs ,  sans  énergie  physique  et  morale 

1  On  a  pu  lire  de  ravissantes  descriptions  de  quelques  paysages  du  Bas-Berry, 
dans  des  ouvrages  qu'on  regrette  de  ne  pouvoir  admirer  sans  réserve.  L'éloquent 
auteur  de  Valentine,  d'André,  de  Mauprat  et  de  Jeanne  appartient  au  Berry 
par  sa  famille  paternelle,  ses  propriétés ,  et  tous  ses  souvenirs  d'enfance. 
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dans  la  Sologne  et  la  Brenne  ;  plus  intelligents,  plus  aisés  dans 
le  Boichau  et  dans  les  bonnes  partie  du  Haut-Berry,  il  n'est  ce- 
pendant pas  difficile  de  reconnaître  chez  eux  de  frappantes  ana- 
logies et  des  qualités  comme  des  défauts  qui  révèlent  une  com- 
mune origine. 

Ce  qui  domine  en  effet  chez  nos  Berrichons ,  tel  est  le  nom 
qu'ils  se  donnent 1 ,  même  chez  ceux  qui  se  livrent  à  un  travail 
opiniâtre  et  bien  entendu ,  c'est  une  nonchalance  intellectuelle 

*  On  nomme  les  habitants  de  la  province  Berrichons ,  Berruyers  ou  Ber- 
ruiers ,  et  même ,  du  côté  du  Bourbonnais,  Berriots.  On  dit  plus  ordinairement 
Berrichon  ;  on  écrit  de  préférence  Berruyer.  Dans  nos  anciens  auteurs,  on 
trouve  presque  toujours  Berruier.  Il  paraît  du  reste  que  nos  bons  ancêtres  n'a- 
vaient pas ,  au  moyen-age ,  une  grande  réputation  de  beauté  et  d'élégance  dans 
les  vêtements.  On  lit  dans  la  chronique  de  Duguesclin ,  publiée  par  M.  Charrière, 
qu'à  la  première  entrevue  du  prince  de  Galles  et  de  son  illustre  prisonnier,celui-ci , 

o  Une  cotte  de  gris  avait  ou  dos  vestie  ; 

Et  semblait  Berruier  ou  homme  de  Hongrie. 

Quant  li  prince  le  voit,  ne  puct  muer  qu'il  ne  rie. . .  • 
Ailleurs,  quand  les  bourgeois  de  Bordeaux  voient  Duguesclin  que  le  prince 
vient  de  mettre  à  rançon  : 

c  Li  un  dit  à  l'autre  :  Voilà  let  chevalier. 

Et  li  autre  dit  :  C'est  un  let  Berruier. 

—  Il  n'est  pas  Berruier,  ce  respondit  li  tier, 

Ains  est  Breton  gentil.. . .  » 
A  la  vérité,  les  Berruyers  passaient  en  même  temps  pour  articuler  plus  haut 
que  personne  un  cri  de  guerre.  En  1354 ,  Duguesclin  assiège  le  château  de 
Fougerai  : 

«  Puis  si  cria  Guesclin,  à  la  loi  de  Berruier  : 
Or  avant  mi  amis  !. . .  » 
Dans  la  chronique  provençale  publiée  par  M.  Fauriel  sur  la  croisade  des  Al- 
bigeois ,  on  les  appelle  Berriviers. 

«  Et  de  lai  los  recebo  Frances  c  Berriviers , 

Monfort,  Monfort  escriban  » 

«  Et  de  l'autre  côté,  les  reçoivent  Français  et  Berruyers,  criant  :  Montfort  ! 
Montfort!  ». 

On  appelait  Berruyer,  au  moyen-âge,  une  espèce  d'armure  qu'on  fabriquait 
probablement  en  Berry.  (  Ch.  de  1412 ,  citée  par  Ducange  ;  V°  Berroerii  :  et  Es- 
pées,  Berruyers  et  autres  armures,  etc.)  —  Berruerii,  Berruarii,  Berrerii, 
Berrovarii  voulait  dire  ,  dans  la  basse  latinité,  des  sbirres,  des  sicaires,  etc.  ; 
mais  heureusement  l'origine  de  ce  mot  est  absolument  étrangère  à  nos  honnêtes 
Berruyers.  V.  Ducange,  ibid. 

Le  nom  de  Berrichon  a  ses  analogues  dans  la  langue  populaire.  On  dit  aussi 
Nivernichon,  Bourbonnichon.  —  V.  le  Vocabulaire  du  Berry ,  publié  en  1842 
par  M.  le  comte  Jaubert  :  utile  délassement  à  des  travaux  utiles. 
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trop  souvent  poussée  jusqu'à  la  routine,  mais  qui  n'exclut  pas 
une  assez  grande  finesse  et  un  bon  sens  pratique  bien  rarement 
en  défaut.  Si  Ton  n'aime  pas  en  Berry  les  innovations,  si 
on  y  éprouve  même  ,  pour  ceux  qui  les  aiment  et  les  secon- 
dent ,  une  méfiance  presque  malveillante ,  cette  commode  ha- 
bitude de  marcher  dans  les  sentiers  battus ,  peu  favorable  au 
progrès ,  sans  doute ,  prévient  bien  des  mécomptes  inséparables 
des  tentatives.  On  y  estime  particulièrement  la  prudence  dans 
les  affaires ,  la  réserve  dans  la  conduite ,  les  habitudes  d'ordre 
et  d'économie. 

Eh  bien  !  déplacez  ces  natures  un  peu  indolentes  ;  ouvrez  de- 
vant elles  un  horizon  plus  étendu  ;  enhardissez  ces  intelligences 
timides  par  une  plus  complète  expérience  du  monde ,  des  hom- 
mes et  des  choses,  et  leur  justesse  naturelle,  ainsi  fécondée, 
atteindra  un  degré  remarquable  de  développement  et  de  péné- 
tration. On  dit  que  le  maréchal  de  Bclle-Isle  faisait  grand  cas  des 
officiers  du  Berry  ;  il  leur  reprochait  seulement  d'être  attaqués 
trop  souvent  par  le  mal  du  pays 1  :  et  les  Jésuites  tiraient  un 
parti  excellent  des  sujets  nombreux  que  leur  donnait  la  pro- 
vince ;  mais  ils  avaient  soin  de  les  éloigner  du  clocher  natal. 

Parmi  tous  les  hommes  distingués  dont  le  Berry  a  le  droit 
d'être  fier,  Bourdaloue  est  à  coup  sûr  le  type  le  plus  éminent 
des  qualités  de  l'esprit  local  portées  à  leur  plus  haut  degré  et 
agrandies  par  l'observation  et  par  l'étude.  Une  pensée  péné- 
trante et  ferme,  une  dialectique  rigoureuse  et  qui  arrive  par 
fois  à  l'éloquence  à  force  de  raison ,  en  même  temps  peu  d'é- 
clat, peu  de  poésie  dans  le  langage,  toute  la  simplicité,  mais 
toute  la  fermeté  et  toute  la  netteté  de  la  prose  et  du  bon  sens , 
voilà  ce  qui  fit  les  succès  de  sa  prédication  dans  un  siècle  et 
devant  des  auditeurs  qui  avaient  quelque  droit  de  se  montrer 
exigeants.  Le  Berry  a  donné  naissance  à  des  prédicateurs ,  des 
savants,  des  jurisconsultes,  des  hommes  d'état  ou  de  guerre, 
même  à  un  commerçant  homme  de  génie ,  s'il  en  fut ,  Jacques 
Cœur,  qui  n'a  pas  eu  de  successeur  ou  d'émule  ;  mais  peu  de 

*  Mém.  de  M.  de  Bengy-Puy  vallée  pere ,  sur  les  châteaux  du  Uaut-Berry , 
adressé  à  M.  de  Barrai ,  alors  préfet  du  Cher;  première  partie.  (Annuaire  du 
Berry ,  1843.  )  —  Les  plus  habiles  médecins  militaires  remarquent  encore  au- 
jourd'hui que  la  nostalgie  est  un  mal  beaucoup  plus  commun  parmi  les  jeunes 
soldats  du  Berry  que  parmi  ceux  des  autres  provinces. 

T.  I.  2. 
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poètes ,  et  parmi  ceux  dont  les  noms  décorent  ses  annales ,  pas 
un  seul  qui  dépasse  le  niveau  d'une  honnête  médiocrité.  Les 
chants  populaires  eux-mêmes ,  qui  ne  sont  dénués  ni  d'une 
sorte  de  naïveté  gracieuse ,  ni  d'une  malice  parfois  piquante  , 
souvent  grossière ,  brillent  rarement  de  ces  couleurs  poétiques 
qu'on  admire  dans  les  vieilles  chansons  de  certains  pays  *. 

Mais  ces  populations ,  auxquelles  manquent ,  il  faut  bien  le  re- 
connaître, un  certain  éclat  et  une  certaine  vivacité  d'intelli- 
gence, sont  généralement ,  sous  le  rapport  moral,  dignes  d'une 
haute  estime  2.  Sans  doute  les  progrès  du  temps ,  qui  n'a- 
mène pas  toujours  des  perfectionnements  sans  mélange ,  n'ont 
pas  assez  complètement  respecté  leur  moralité  et  leurs  croyan- 
ces ;  mais  il  reste  encore,  surtout  dans  nos  campagnes,  un  fonds 
remarquable  de  probité  et  de  loyauté.  Des  esprits  chagrins  le 
nient,  soit  pour  exalter  le  passé  au  préjudice  du  présent,  soit 
parce  que  les  intérêts  établissent  trop  souvent  entre  la  classe 
qui  possède  le  sol  et  celle  qui  l'exploite  une  sorte  de  rivalité 
malveillante  ;  mais  ne  calomnions  pas  notre  temps  et  notre  pays. 
Combien  n'existe-t-il  pas  encore ,  dans  les  domaines  du  Berry , 
de  familles  vraiment  patriarchales?  Ne  confie-t-on  pas  tous  les 
jours  à  nos  paysans  de  riches  troupeaux  à  vendre  au  loin ,  des 
marchés  importants  à  conclure  sans  que  le  maître  puisse  exercer 
de  surveillance?  et  citerait-on  beaucoup  d'exemples  que  cette 

*  Un  choix  fait  avec  soin  de  ces  chansons  populaires,  des  traditions  locales 
qui  se  racontent  encore  aux  veillées,  des  usages  particuliers  aux  diverses  parues 
de  la  province,  compléterait  heureusement  le  Vocabulaire  du  Berry  de  M.  le 
comte  JauberL —  Il  a  paru  en  4830  un  ouvrage  intitulé:  Chroniques  populaire» 
du  Berry y  par  Pierre  Vermond  (Charles  Rousselet).  Paris,  un  vol.  in-8°.  II 
est  fâcheux  que  ce  livre  d'un  homme  d'esprit  soit  trop  peu  fidèle  à  son  Utre. 
—  Plusieurs  chansons  rapportées  dans  Y  Ancien  Bourbonnais  ,  t.  II,  Voyage  pit- 
toresque ,  appartiennent  au  Berry  tout  autant  qu'au  Bourbonnais  ;  elles  ont 
presque  toutes  été  recueillies  dans  l'arrondissement  de  MonUuçon  et  sur  la 
frontière  du  Berry. 

»  On  lisait  encore  en  !8i5,  sur  un  pilier  de  la  porte  d'Auron,  cette  inscription  : 

Ipjgredebe.  qcisqcis 
morum.  candouem 
Aftabilitatf.m 
Et.  si  nceh  a  m,  Heligionem.  amas 
Regredi.  nescies. 

«  Entrez ,  vous  qui  aimez  la  candeur,  l'affabilité  dans  les  mœurs,  et  la  piété 
sincère  :  vous  ne  saurez  plus  vous  éloigner.  • 
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confiance  ait  été  trompée  ?  Ne  trouve-t-ou  pas  encore  ,  dans  la 
plupart  des  familles  de  la  classe  riche ,  de  ces  honnêtes  servi- 
teurs qui  s'identifient  avec  les  intérêts  et  les  affections  de  leurs 
maîtres,  et  sont  presque  devenus  des  membres  de  la  famille 
même  et  comme  de  vieux  amis  de  la  maison? 

D'ailleurs ,  ces  populations  ont  heureusement  échappé ,  jus- 
qu'à présent  au  moins ,  à  la  dépravation  et  à  la  détresse  qu'en- 
traîne presque  inévitablement ,  dans  les  pays  de  grande  fabri- 
cation, la  constitution  actuelle  de  l'industrie  manufacturière. 
On  ne  pourrait  citer,  parmi  les  villes  du  Berry,  que  Château- 
roux  avec  ses  importantes  manufactures  de  draps,  comme  le 
siège  d'une  fabrication  un  peu  active  ;  et  bien  des  années  s'é- 
couleront sans  doute  avant  qu'une  agglomération  menaçante 
des  classes  ouvrières  y  produise  cet  état  de  misère  et  de  cor- 
ruption où  sont  plongés  les  travailleurs  de  Lyon  ou  de  Man- 
chester, et  qui  les  rend  tout  à  la  fois  si  dignes  de  compassion 
et  si  redoutables. 

L'industrie  des  fers ,  la  plus  ancienne  ,  la  plus  vivace  et  en 
même  temps  la  plus  considérable  du  Berry,  car  elle  exporte  an- 
nuellement des  produits  dont  la  valeur  dépasse  neuf  millions , 
est  heureusement  placée  dans  des  conditions  plus  morales.  Si- 
tués au  milieu  des  campagnes ,  à  portée  des  cours  d'eau  et  des 
bois ,  éloignés  des  grands  centres  de  population ,  les  hauts- 
fourneaux  et  les  forges  doivent  s'environner  des  familles  dont 
les  bras  leur  sont  indispensables.  Là  chaque  ouvrier  a  sa  mai- 
son, son  jardin,  son  petit  champ;  souvent  il  peut  nourrir  une 
vache  ou  des  chèvres  ;  souvent  aussi  la  provision  de  son  foyer 
lui  est  assurée  ;  le  maître  ne  peut,  quand  l'usine  est  condamnée 
au  chômage ,  suspendre  complètement  les  salaires ,  comme  le 
fait  le  fabricant  des  villes ,  quand  des  circonstances  difficiles  le 
forcent  de  fermer  ses  ateliers.  D'ailleurs,  toujours  présent, 
toujours  en  contact  avec  ses  ouvriers,  le  chef  de  l'usine  s'occupe 
de  leur  bien-être  et  de  leur  moralité  ;  il  les  soutient  dans  le 
malheur  ;  il  vient  à  leur  secours  dans  la  maladie  ;  il  ouvre  des 
écoles  pour  leurs  enfants  ;  car,  si  les  sentiments  d'humanité  lui 
manquaient,  son  intérêt  seul  lui  conseillerait  de  s'assurer  une 
population  de  travailleurs  sobres,  honnêtes  et  intelligents1. 

«  V.  Renseignements  sur  les  Forges  du  Berry,  par  Louis  Gai li cher.  (Annuaire 
du  Berry,  1842.) 
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Des  circonstances  si  favorables,  l'organisation  toute  parti- 
culière qu'elles  ont  donnée  au  travail ,  ont  répandu  ,  parmi  les 
nombreuses  familles  que  fait  vivre  l'industrie  des  fers ,  des  ha- 
bitudes régulières ,  un  bien-être  et  une  aisance  qu'on  regrette 
profondément  de  ne  pas  trouver  dans  toutes  les  classes  indus- 
trielles ;  et  peut-être  doit-on  conclure  de  ces  faits  que ,  placée 
au  milieu  des  villes ,  là  où  se  multiplient  les  occasions  de  dé- 
bauche et  les  mauvais  exemples ,  l'industrie  manufacturière  n'a 
que  des  inconvénients  et  des  dangers  ;  mais  qu'il  en  est  tout  au- 
trement lorsque,  isolée  dans  les  campagnes ,  elle  se  rapproche, 
autant  que  cela  est  possible ,  de  l'industrie  morale  par  excel- 
lence, de  l'agriculture. 

A  mesure  que  les  communications  s'établiront  plus  nom- 
breuses et  plus  faciles  ,  et  qu'elles  rendront  plus  fréquentes  les 
relations  des  hommes  entre  eux ,  l'indolence  et  les  habitudes 
routinières  qu'on  reproche  à  trop  juste  titre  à  nos  populations 
s'atténueront  de  jour  en  jour  pour  faire  place  à  plus  d'activité 
et  d'amour  du  progrès  :  reste  à  savoir  si  la  moralité  générale 
y  gagnera  autant  que  l'industrie,  l'agriculture  et  les  affaires. 
Mais  les  sociétés  humaines  sont  emportées  par  un  mouvement 
qu'elles  peuvent  redouter,  et  qu'elles  ne  sauraient  pourtant  ar- 
rêter ni  ralentir.  La  France,  d'ailleurs,  aspire  à  réaliser  de  plus  en 
plus  cette  grande  unité  nationale  qui  constitue  la  tendance  de  son 
histoire  depuis  tant  de  siècles  :  le  but  est  presque  atteint ,  et 
lorsque  les  originalités  provinciales  qui  s'effacent  si  rapidement 
auront  complètement  disparu;  lorsque,  sur  toute  la  surface  du 
pays,  on  ne  rencontrera  plus  que  des  intelligences  développées 
dans  le  même  sens  et  comme  jetées  dans  le  même  moule ,  par- 
tout les  mêmes  idées,  les  mêmes  habitudes ,  la  même  langue  et 
le  même  costume,  cette  grande  œuvre  sera  consommée;  mais 
il  sera  permis,  sinon  au  publiciste  et  au  philosophe,  du  moins 
à  l'historien  et  à  l'artiste ,  de  regretter  ces  nuances  si  variées , 
ces  patois  énergiques  et  piquants,  ces  traditions  locales ,  ces  su- 
perstitions pieuses  ou  bizarres ,  et  jusqu'à  celte  rouille  des  vieux 
temps  ,  curieux  vestiges ,  empreintes  à  demi  effacées  qui  dans 
le  présent  faisaient  comprendre  ou  laissaient  deviner  le  passé. 

Historiquement ,  on  peut  le  dire  à  l'avance ,  cette  population 
paraît  avoir  éprouvé  moins  d'altérations  et  de  mélanges  que  la 
plupart  des  populations  du  reste  de  la  France,  du  moins  de- 
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puis  les  temps  sur  lesquels  il  nous  reste  des  témoignages  cer- 
tains, depuis  la  conquête  romaine,  par  exemple.  Les  Romains, 
en  effet ,  ont  soumis ,  administré,  pressuré  le  pays  des  Bituriges 
comme  les  autres  parties  de  la  Gaule ,  mais  ils  n'ont  pas  sub- 
stitué une  population  à  une  autre  ;  et  sans  doute  leurs  pré- 
posés, bien  peu  nombreux  d'ailleurs  en  présence  des  indi- 
gènes ,  s'empressaient  de  reporter  à  Rome  ou  dans  l'Italie  les 
fortunes  conquises  dans  ces  provinces  lointaines.  Les  invasions 
des  Barbares  n'ont  pas  jeté  non  plus  sur  notre  territoire  ces 
Ilots  d'hommes  qui  déplaçaient ,  dénaturaient  ou  anéantissaient 
les  anciennes  races.  Les  Visigoths  ,  venus  les  premiers,  l'ont 
possédé  peu  d'années  ;  et ,  lorsque  Clovis  le  soumit  à  sa  do- 
mination ,  déjà  le  mouvement  qui  entraînait  au-delà  du  Rhin 
des  essaims  partis  de  la  Germanie  était  arrêté  et  contenu  par 
la  résistance  même  de  ceux  qui,  établis  les  premiers  dans  les 
Gaules,  voulaient  défendre  et  se  réserver  leur  conquête.  Enfin 
les  Normands ,  après  Charlemagne ,  ont  parcouru  plutôt  qu'en- 
vahi ,  ravagé  plutôt  qu'occupé  le  pays  :  ils  ont  passé  et  n'ont 
pas  laissé  de  traces. 

Aussi ,  bien  que  les  races  se  maintiennent  nécessairement 
moins  pures  dans  les  pays  de  plaines  ,  ouverts  de  toutes  parts 
à  une  sorte  d'infiltration  des  populations  voisines,  que  dans  les 
pays  dont  l'isolement  est  garanti  par  des  circonstances  natu- 
relles ,  on  peut  dire  que  le  vieux  sang  gaulois  coule  encore  dans 
nos  veines  ;  et  il  n'est  pas  rare  de  retrouver,  en  parcourant  nos 
campagnes ,  et  surtout  dans  les  grandes  réunions  populaires , 
comme  les  foires  ou  les  assemblées,  de  frappants  exemples  du 
type  de  nos  ancêtres ,  tel  que  les  historiens  de  l'antiquité  nous 
l'ont  (ait  connaître. 

II. 

CIRCONSCRIPTIONS  ET  DIVISIONS  DE  LA  PROVINCE. 


Nous  allons  essayer  maintenant  de  retrouver,  avec  autant  de 
précision  que  le  permettent  les  documents  historiques,  les  cir- 
conscriptions diverses  dans  lesquelles  le  Berry  a  été  compris, 
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et  les  divisions  intérieures  qui  l'ont  partagé  en  districts  de  dif- 
rentes  natures  t. 


i  .  —  ÉPOQUE  GALLOISE. 

Avant  les  guerres  des  Romains  dans  les  Gaules ,  nous  ne  pos- 
sédons sur  le  pays  des  Bituriges ,  comme  sur  les  autres  parties 
de  la  Gaule ,  que  des  renseignements  très  incomplets  et  très 
vagues.  Peut-être  un  jour  la  science  parviendra-t-elle ,  par  l'é- 
tude des  noms  de  localités  qui  appartiennent  aux  plus  anciennes 
langues  parlées  dans  les  Gaules ,  des  monuments  trop  peu  si- 
gnificatifs dont  le  sol  a  gardé  des  traces ,  et  des  monuments 
nombreux ,  mais  non  moins  obscurs ,  de  la  numismatique  gau- 
loise, à  jeter  quelque  lumière  sur  ces  périodes  anté-histo- 
riques  ;  mais  nous  cherchons  en  ce  moment  des  faits  positifs,  et 
non  des  conjectures  incertaines  et  des  probabilités  contestables. 

On  peut  seulement  supposer  que,  dans  sa  plus  grande  étendue, 
la  province  occupa ,  aune  époque  très  reculée,  cette  vaste  pres- 
qu'île entre  l'Allier,  la  Loire  et  la  Vienne,  et  qu'elle  comprenait 
tout  le  sinus  décrit  par  le  détour  du  grand  fleuve2;  du  moins 
telles  ont  dù  être  les  frontières  primitives  delà  nation  gauloise, 
qui  portait  le  nom  de  Bituriges  Cubes.  On  sait  en  effet  que,  tan- 
dis que  les  Germains  prenaient  pour  base  de  leurs  divisions  terri- 
toriales les  grandes  divisions  célestes ,  les  peuplades  gauloises , 
au  contraire,  se  réglaient  sur  les  grandes  limites  physiques ,  sur 
les  accidents  naturels  du  sol,  comme  les  fleuves,  les  forêts, 
les  montagnes  ou  la  mer3. 

Toutefois,  les  territoires  de  ces  peuplades  ont  dû  s'étendre 
ou  se  rétrécir  suivant  que  leur  puissance  s'accroissait  ou  décli- 
nait. Il  faudrait  donc  connaître  les  révolutions  intérieures  ,  les 
bouleversements  et  les  guerres  qui  ont  désolé  nos  contrées 

1  Los  cartes  qui  accompagnent  cet  ouvrage  son  eut  de  complément  nécessaire 
aux  explications  qui  vont  sui\re.  Elles  ont  été  dressées  avec  le  plus  grand  soin? 
d'après  les  documents  authentiques  ou  d'après  les  recherches  les  plus  attentives. 
Elles  embrassent ,  dans  leur  ensemble  t  l'état  de  la  province  sous  ses  différents 
rapports  et  aux  différentes  époques. 

2  C'est  l'opinion  de  M.  Amédée  Thierry,  Histoire  des  Gaulois  ,1,5. 
*  Am.  Thierry,  ibid,  Introduction,  p.  xxxiv. 
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avant  l'époque  historique  pour  déterminer,  approximativement 
au  moins ,  quelles  ont  été  les  limites  des  différentes  cités 
gauloises.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'elles  ont  du  prodi- 
gieusement varier;  et  comme  les  Bituriges,  qui  donnaient 
des  rois  à  la  Celtique  du  temps  de  Tarquin-1' Ancien1,  ne  pos- 
sédaient plus  cette  souveraine  influence  lorsque  César  conquit 
la  Gaule,  et  qu'ils  étaient  devenus  les  cliens  des  Eduens2,  leurs 
frontières,  sous  l'empire  d'événements  à  peu  près  inconnus, 
avaient  dû  subir  de  continuelles  modifications. 

Au  moment  de  la  conquête  romaine ,  le  pays  des  Bituriges 
appartenait  à  la  Celtique.  —  Dans  son  ensemble ,  la  Celtique 
s'étendait  jusqu'à  la  Garonne,  qui  la  séparait  de  l'Aquitaine, 
jusqu'à  la  Marne  et  la  Seine,  qui  la  séparaient  de  la  Belgique. 

—  Au  milieu  de  l'Aquitaine  même ,  dont  les  populations ,  au 
témoignage  de  Strabon  3,  étaient  d'origine  ibérienne,  aux  bords 
de  la  Garonne  et  de  l'Océan,  se  trouvait  une  population  toute 
différente  et  de  race  évidemment  celtique  :  c'étaient  les  Bitu- 
riges Iosques  ou  Vivisques ,  colonie  détachée ,  à  une  époque  que 
nous  chercherons  à  déterminer,  des  Bituriges  Cubes  qui  ha- 
bitaient nos  contrées. 

Un  nombre  inoui  de  peuplades  et  de  tribus  composaient  les 
trois  grandes  régions  de  la  Gaule.  L'historien  Josèphe*  en 
compte  305.  Plutarque 5  raconte  que  César  soumit  300  nations 
dans  la  Gaule  ;  Appien 6  en  élève  le  nombre  à  400.  Nos  listes  les 
plus  étendues  ne  portent  guères  à  plus  de  200  les  peuplades 
dont  nous  connaissons  aujourd'hui  les  noms7. 

Les  Bituriges  Cubes  eux-mêmes,  nos  ancêtres,  n'étaient  sans 
doute  qu'une  confédération  de  tribus  ;  leur  pays  devait  être  di- 

1  Tit.  Liv.,  liv.  5,  cap.  34.  Prisco  Tarquinio  régnante,  Ccltarum,  qua?  pars 
Galliœ  tertia  est,  pênes  Bituriges  summa  imperii  fuit  :  ii  regem  Celtico  datant. 
'  Comm.,lib.  VII,  5. 

3  Strabon,  liv.  IV.  Il  en  était  de  même  des  Santons,  auxquels  Strabon  donne 
également  une  origine  celtique.  Ce  passage  parait  avoir  été  inexactement  inter- 
prété par  M.  Micbelet  ou  par  M.  de  Humboldt ,  dont  il  analyse  le  curieux  travail. 

—  Notes  et  éclaircissem.  à  la  suite  du  1".  vol.  de  l'Histoire  de  Fronce,  p.  kk\. 
*  De bello  Judaïco ,  lib.  II,  cap.  28. 

•s  In  C  Carsaic. 

«  De  bcllis  civil.,  lib.  II. 

7  B.  Guérard  ;  Essai  sur  le  système  des  divisions  territoriales  de  la  Gaule ,  p.  5 
el  suivantes.  —  Hist.  des  Gaules,  de  dom  Martin ,  II  t  xxxm  et  xxxiv. 
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visé  en  districts  ou  pagi  Le  nombre  et  les  noms  de  ces  districts, 
à  plus  forte  raison,  leurs  limites,  nous  sont  inconnus.  Cepen- 
dant les  habitants  de  Néris  (  Vicani  Neriomaginses 1  )  faisaient 
probablement  partie  de  cette  confédération ,  et  l'on  pourrait 
rattacher  peut-être  à  cette  lointaine  période  de  notre  géogra- 
phie locale  l'existence  des  anciens  pagi,  que  nous  trouverons 
mentionnés  dans  les  écrivains  de  la  période  franque. 

Avaricum ,  ou  plutôt,  en  supprimant  la  terminaison  romaine , 
Avarie  était  la  capitale  du  pays  tout  entier. 

Au  nord,  les  Bituriges  avaient  pour  voisins  les  Carnutes  ;  au 
nord-est,  les  Eduens;  au  midi,  les  Arvernes  et  les  Lemovices; 
au  sud-ouest,  les  Pictaves;  à  l'ouest,  les  Turons. 

Les  Boiens ,  que  l'opinion  la  plus  générale  place  dans  la  par- 
tie du  Bourbonnais  comprise  entre  la  Loire  et  l'Allier2,  étaient 
une  colonie  récente,  établie,  du  consentement  de  César  lui- 
même,  dans  le  territoire  des  Eduens3. 

Au  midi,  les  Cambiovicenses 4,  qui  n'étaient  qu'une  peuplade 
de  la  confédération  des  Lemovices ,  touchaient  aux  frontières 
des  Bituriges  et  occupaient,  aux  environs  de  Chambon,  leur 
capitale  (  Cambiovicus  ?  ) ,  le  pays  si  long-temps  connu  sous  le 
nom  de  Combraille.  Les  Andecamulemes 5  habitaient  les  bords 
de  la  Gartempe  ;  ils  faisaient  également  partie  de  la  cité  des 
Lemovices ,  et  ou  suppose  que  leur  capitale  était  à  Rançon , 
près  de  Château-Ponsat ,  où  a  été  trouvée  l'inscription  qui  a 
révélé  leur  existence  et  leur  nom. 

1  Inscription  tromée  à  Néris.  Recherches  de  Boirot-Desserviers ,  page  43  et 
planches. 

NvMINIBYS 
AVGVSTORVM 

Et.  Ivsonibvs 

Vicani 
Neriomaginses. 

2  Valois,  Not.  Gall.  V».  Bon,  p.  91. 

*  Connu. ,  lib.  1 ,  28. 

*  V.  l'ancienne  carte  connue  sous  le  nom  de  Carte  de  l'cutinger. 

*  Gruter,  p.  112,  n°.  6. 
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Ave.  Kanvm 
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Il  serait  imprudent  d'aller  plus  loin  et  de  préciser  davantage 
les  limites  du  pays  des  Bituriges  et  des  pays  voisins.  Tout  au 
plus  est-il  permis  de  penser  que  la  province  romaine  dut  avoir 
la  plus  grande  analogie  avec  la  province  gauloise;  et  comme  la 
circonscription  ecclésiastique  nous  donne ,  ainsi  qu'on  le  verra 
bientôt,  les  limites  de  la  province  romaine,  on  peut,  sans  trop 
hasarder ,  admettre  qu'elle  nous  donne  en  même  temps  l'indi- 
cation des  frontières  gauloises. 

Cependant  tout  semble  annoncer  que  ces  anciennes  frontières 
étaient  jadis  marquées  par  de  grandes  bornes  en  pierre ,  dont 
quelques-unes  ont  pu  être  considérées  plus  tard,  quand  les  tradi- 
tions se  sont  effacées  ou  confondues ,  comme  des  monuments 
religieux .  Ainsi ,  nous  rencontrons ,  vers  la  circonférence  du 
pays  des  Bituriges ,  un  certain  nombre  de  localités  qui  doivent 
vraisemblablement  leur  nom  au  voisinage  de  ces  bornes  anti- 
ques : 

Pierre-Fitte-sur-Loire ,  Pierre-Fitte ,  près  des  sources  de 
l'Arnon ;  Pierre-Percée,  dans  l'Allier; 

Pierre-Fitte,  Pierre-Blanche,  Pierre-Folle  et  Aubepierre, 
dans  la  Creuse  ; 

Pierre-Fitte-sur-Saudre ,  dans  Loir-et-Cher  ; 

Pierre-Fitte -ès-Bois  et  Pierre-Fitte,  commune  de  St.-Florent- 
le-Jeune ,  dans  le  Loiret. 

D'autres  localités,  qui  paraissent  également  se  rattacher  au 
même  système  de  délimitation ,  portent  cependant  des  noms 
d'origine  romaine  : 

La  Colonne  ou  la  Colounielle ,  dans  le  Loiret ,  et  la  Colombe , 
en  latin  Columna ,  plus  tard  abbaye  célèbre  qui  formait  la  limite 
entre  les  diocèses  de  Bourges  et  Limoges 1  ; 

Feings,  entre  Contres  et  Cormery,  au-delà  du  Cher,  dont  le 
nom  dérive  évidemment  du  mot  latin  fines ,  frontières ,  mais  qui 
était  plutôt  sur  la  limite  des  Turons  et  des  Carnutes  ; 

Fins-Noyan ,  dans  l'Allier,  et  Hains  ou  Aings,  près  de  La  Tré- 

1  Charte  de  1187,  entre  Henri,  archevêque  de  Bourges,  et  Sehrand ,  évêque 
de  Limoges,  d'après  laquelle  les  abbés  de  la  Glombc,—  de  C'olumpnd—  de- 
vaient être  bénis  alternativement  par  l'un  et  l'autre  prélat,  et  les  droits  épisco- 
paux  partagés  entre  eux.  V.  Cartul.  Archiep.  MS.,  p.  504.  —  La  Gallia  chris- 
tiana  nova  (II,  639)  ajoute  que  il'églisc  était  en  Limousin  et  une  partie  des 
jardins  en  Berry,  non  loin  de  la  Marche. 
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mouille ,  auxquels  on  peut  attribuer  la  même  étymologie ,  et 
qui,  ainsi  que  nous  le  verrons,  se  trouveut  sur  d'anciennes 
voies,  peut-être  d'origine  celtique ,  mais  comprise*  plus  tard 
dans  l'ensemble  des  communications  gallo-romaines. 

2.  —  ÉPOQCE  GALLO-ROMAINE. 

Lorsqu'une  partie  de  la  Celtique  eut  été  conquise  par  les 
Romains,  et  qu'ils  en  eurent  fait  une  province  consulaire  sous 
le  nom  de  Narbonensis ,  tout  le  reste  de  la  Gaule  transalpine , 
c'est-à-dire  la  Celtique  restée  libre,  l'Aquitaine  et  la  Belgique 
prirent  le  nom  de  Gallia  Comata ,  la  Gaule  Chevelue ,  par  oppo- 
sition a  la  Narbonnaise , qu'on  nommait  Gallia  Braccata^\\x  Gaule 
où  se  portait  la  braie,  vêtement  d'origine  gauloise,  et  à  la 
Gaule  Cisalpine  ,  désignée  sous  le  nom  de  Gallia  Togata ,  la 
Gaule  où  se  portait  la  toge,  le  vêtement  romain  par  excellence. 

La  cité  des  Bituriges  faisait  partie  de  la  Gaule  Chevelue,  nom- 
mée aussi  Gaule  Ultérieure. 

Mais  enfin  la  Gaule  Transalpine  tout  entière  fut  soumise  :  elle 
perdit  son  indépendance  et  ne  composa  plus  un  état  poli- 
tique ;  les  dénominations  de  Gallia  Comata ,  de  Gallia  Braccaia 
finirent  par  tomber  en  désuétude ,  à  mesure  que  les  habitudes 
nationales  qu'elles  exprimaient  s'effacèrent  elles-mêmes  de- 
vant la  civilisation  romaine.  Cependant  Pline  l'Ancien  les  em- 
ployait encore  vers  la  fin  du  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne. 

Ce  ne  fut  qu'après  César  qu'on  détermina  avec  précision  la 
division  politique  de  la  Gaule  :  les  travaux  et  les  préoccu- 
pations de  la  conquête  ne  lui  en  avaient  pas  laissé  le  temps.  La 
circonscription  spéciale  et  détaillée  de  la  cité  des  Bituriges, 
sous  les  Romains,  ne  nous  est  indiquée  par  aucun  document 
contemporain  :  comme  la  circonscription  gauloise ,  mais  avec 
un  degré  bien  supérieur  de  certitude ,  il  ne  nous  est  possible 
de  la  connaître  et  de  la  préciser  que  par  les  inductions ,  d'ail- 
leurs très  légitimes,  que  nous  fournira  la  circonscription  ecclé- 
siastique. Voyons  donc  seulement  quelles  sont  les  grandes  divi- 
sions de  la  Gaule  auxquelles  le  pays  des  Bituriges  appartint 
successivement,  pendant  la  durée  de  la  domination  romaine. 

César  a  dit  que  toute  la  Gaule  se  divisait  en  trois  parties  :  la 
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Belgique,  la  Celtique  ou  la  Gaule  proprement  dite,  et  l'Aqui- 
taine. Il  ajoute  que  les  Belges ,  les  Celtes  et  les  Aquitains  diffé- 
raient non  seulement  par  les  institutions  et  par  les  lois ,  mais 
encore  par  le  langage.  Les  Bituriges,  de  son  temps,  comme 
dans  ces  temps  plus  anciens  dont  nous  parle  Titc-Live ,  appar- 
tenaient a  la  Celtique.  L'Aquitaine  se  composait  uniquement  des 
contrées  qui  s'étendent  des  Pyrénées  à  la  Garonne  *. 

Quelques  écrivains  ont  pensé  que  César  avait  été  induit  en 
erreur  par  des  renseignements  inexacts ,  et  que  de  son  temps 
même  l'Aquitaine  était  plus  étendue.  Mais  il  est  difficile  d'admet- 
tre qu'aucune  autorité  puisse  prévaloir  contre  la  parole  du  con- 
quérant qui  avait  eu  tant  d'intérêt  et  de  facilités  à  bien  connaître 
la  Gaule  :  et  les  anciens  eux-mêmes  le  regardaient  sur  ce  point 
comme  le  meilleur  des  garants 2. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Auguste,  après  avoir,  à  l'aide  d' Agrippa  et 
de  Messala,  accompli  et  consolidé  la  conquête,  porta  jusqu'à 
la  Loire  les  limites  de  l'Aquitaine  jusque  là  trop  étroites3 ,  et  il 
y  comprit  toutes  les  nations  dont  le  territoire  s'étendait  entre  ce 
fleuve  et  la  Garonne.  Dès  lors  les  Bituriges  Cubes  furent  déta- 
chés de  la  Celtique  pour  être  réunis  à  l'Aquitaine ,  et  la  Gaule  se 
trouva  partagée  en  quatre  grandes  provinces  :  l'Aquitaine 
d'abord,  la  Narbonnaise,  la  Celtique,  qu'on  appela  également 
Lugdunemiê  ou  Lyonnaise ,  et  enfin  la  Belgique. 

Quelle  fut  alors  la  capitale  de  l'Aquitaine ,  la  cité-métropole  , 
comme  s'exprimaient  les  Romains?  c'est  ce  que  ne  révèle  au- 
cun monument  historique ,  et  on  ne  saurait  supposer  que  cet 
honneur  ait  pu  être  accordé  à  la  cité  des  Bituriges ,  récemment 
comprise  dans  la  province  et  située  à  l'une  de  ses  extrémités. 

Il  est  difficile  d'indiquer  d'une  manière  certaine  le  temps  où 
furent  faites  les  autres  divisions.  L'Aquitaine  fut  partagée  ,  vers 
la  (in  du  IVe.  siècle,  en  deux  provinces  distinctes4:  l'une  qui  garda 
le  nom  d'Aquitaine ,  l'autre  qui ,  du  nom  des  cités  qui  la  com- 
posaient, prit  le  nom  de  Novempopulania ,  ou  Province  des  neuf 

1  Comm.  de  beilo  Gallico,  lib.  I,  n°.  1. 

2  Validiorcs  olim  Gallorum  res  fuisse  suminus  auctorum  divus  Julius  Uadil. 
TaciL  De  niorib.  Germ.  18. 

I  Strabon,  liv.  IV. 

*  Préface  du  1".  vol.  des  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  p.  xv.— Not. 
Gall.,       Aquitania  et  Novempopulania, 
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peuples.  Par  uue  singulière  vicissitude,  le  territoire  qui  jadis 
portait  exclusivement  le  nom  d'Aquitaine ,  le  perdait  pour  en 
prendre  un  nouveau  ;  et  ce  nom  lui-même  s'appliquait  désor- 
mais à  la  partie  de  la  Celtique  qu'Auguste  en  avait  détachée, 
c'est-à-dire  aux  pays  situés  entre  la  Garonne  et  la  Loire. 

Toutefois  cette  division  ne  dut  pas  rester  long-temps  en  vi- 
gueur; car  elle  ne  nous  est  connue  que  par  un  passage  d'Ammien 
Marcellin 1  ;  on  a  même  soutenu  qu'elle  n'avait  jamais  existé  et 
que  lorsque  I* Aquitaine  fut  partagée  par  les  Empereurs,  elle  le 
fut  immédiatement  en  trois  provinces  :  la  première  et  la  seconde 
Aquitaine  et  la  Novempopulanie;  on  l'a  soutenu  sur  l'autorité  de 
Sextus-Rufus ,  dont  le  Breviarittm ,  antérieur  aux  écrits  d'Am- 
mien Marcellin  ,  indique  déjà  cette  triple  division2.  La  preuve 
serait  assurément  sans  réplique ,  si  le  livre  de  Sextus-Rufus, 
sorte  de  traité  élémentaire,  probablement  à  l'usage  des  écoles, 
n'avait  dû  recevoir  des  interpolations  destinéesàlc  tenir  au  cou- 
rant des  changements  accomplis.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est 
que  saint  Hilaire ,  dans  sa  lettre  des  Synodes ,  adressée  en  358 
aux  évèques  de  toutes  les  provinces  des  Gaules ,  ne  fait  mention 
que  d'une  seule  Aquitaine3,  et  que,  quelques  années  plus  tard, 
sous  le  règne  de  Valentinien  et  Valens  (364-378),  on  ne  recon- 
naissait encore ,  d'après  une  inscription  en  l'honneur  d'un 
président  romain4,  qu'une  province  de  ce  nom. 

Mais ,  s'il  faut  s'en  rapporter  entièrement  à  l'autorité , 
d'ailleurs  assez  grave,  d'Ammien,  la  cité  des  Bituriges,  aussi 
long-temps  que  dura  la  division  qu'il  nous  indique  seul ,  aurait 
cessé  de  faire  partie  de  l'Aquitaine  et  aurait  été  annexée  à  la 
première  Lyonnaise,  qui  s'étendait  sur  la  rive  droite  de  la  Loire. 
On  a  révoqué  en  doute  cette  assertion  d'Ammien ,  et  on  a  cité 
d'autres  erreurs  commises  par  lui 5.  Un  tel  fait  n'a  cependant 
rien  d'invraisemblable.  L'Aquitaine,  en  effet,  même  après  le 

1  Liv.  XV,  ch.  12.  Ainmicn  Marcellin  écrirait  sous  Julien  et  ses  successeurs. 

2  Sextus-Rufus  écrivait  vers  370. 

3  Préfixe  du  tome  1".  des  Hist.  des  Gaules,  p.  %>. 
»  Gruter,  Thes.  Inscript.,  p.  /|65. 

5  V.  dom  Bouquet,  préface  déjà  citée,  p.  xw. —  Valois,  Not.  Gall.  V°.  A<jui- 
tanùu  —  M.  Walckcnaér,  dans  un  savant  murage  sur  la  géographie  ancienne, 
historique  et  comparée  des  Gaules,  adopte  l'assertion  d'Ammien  Marcellin ,  dont 
il  défend  l'exactitude;  II,  336.  J'aurai  a  signaler  quelques  légères  erreurs  «tans 
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retranchement  des  cités  qui  composaient  la  Novempopulanie , 
embrassait  encore  une  vaste  étendue  de  territoire  ;  et  rien  n'em- 
pêche d'admettre  que ,  pour  établir  une  sorte  d'équilibre  et  de 
régularité  qui  était  dans  les  idées  romaines ,  on  en  ait  détaché 
la  cité  des  Bituriges  pour  la  joindre  à  la  première  Lyonnaise.  Il 
ne  serait  pas  difficile  de  trouver  des  exemples  de  déplacements 
analogues,  et  ce  qui  préoccupait  évidemment  le  moins  la  pensée 
de  l'administration  impériale,  c'était  la  crainte  de  froisser,  par 
ces  changements  arbitraires,  les  intérêts  des  populations ,  les 
habitudes  et  les  sympathies  nationales.  Pays  conquis ,  la  Gaule 
subissait  jusqu'à  la  fin  la  loi  de  la  conquête,  cette  loi  qu'en  un 
jour  de  triomphe  elle  avait  proclamée  la  première  :  Malheur  aux 
vaincus 1  ! 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  déclassement,  en  admettant  qu'il  ait  eu 
lieu,  rencontra  probablement  une  assez  vive  opposition  :  il  ne 
put  être  maintenu  long-temps.  L'Aquitaine  fut  partagée  en  deux 
provinces  du  même  nom  :  la  cité  des  Bituriges  devint  alors  la 
métropole  de  la  première  Aquitaine,  qui  comprenait  en  outre 
les  cités  des  Arvernes,  des  Rutènes,  des  Albienses,  des  Ca- 
durques ,  des  Lemovices ,  des  Gabales  et  des  Vellavcs  :  huit  cités 
en  tout,  en  y  comprenant  la  métropole 2. 

Ce  fut  la  dernière  division  établie  par  les  Romains;  elle 
persévéra  jusqu'à  la  fin  de  leur  domination. 

Il  faut  ajouter  cependant  que,  dès  la  fin  du  IVe  siècle,  on  voit 
apparaître,  surtout  dans  les  monuments  de  l'histoire  ecclésias- 
tique ,  une  division  des  Gaules  en  deux  grandes  régions ,  les 
Gaules  proprement  dites  ou  les  provinces  gallicanes ,  et  les 
cinq  provinces.  Vers  le  règne  d'Honorius,  dans  la  Notice  de 
l'empire  romain ,  on  compte  sept  provinces  au  lieu  de  cinq ,  et 
cette  différence  s'explique  par  le  partage  de  l'Aquitaine  et  de  la 
Narbonnaise  en  première  et  deuxième  Aquitaine ,  en  première  et 
deuxième  Narbonnaise.  C'était,  d'après  la  Notice  elle-même,  la 
Loire  qui  formait  la  limite  des  provinces  gallicanes  et  des  sept 

la  partie  de  l'analyse  géographique  des  itinéraires  anciens  des  Gaules,  où 
M.  Walckenaër  s'occupe  des  voies  du  pays  des  Bituriges. 

*  Mot  de  Brennus  au  tribun  J.  Sulpicius,  TiL  Liv.,  liv.  V,  chap.  48.  —  Plut 
in  Camillo.  EpiL  S.  Pompeii  FesU. 

2  Voici  le  texte  de  la  Notice  des  Gaules  (que  l'on  croit  avoir  été  rédigée  sous 
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provinces.  A  la  droite  du  grand  fleuve  s'étendaient,  vers  le  nord, 
les  Gaules  proprement  dites  ;  à  sa  gauche ,  vers  le  midi ,  les  sept 
provinces ,  c'est-à-dire  les  deux  Aquitaines,  la  Novempopulanie , 
les  deux  Narbonnaises ,  la  Viennoise  et  les  Alpes-Maritimes1. 

Cette  grande  division  ne  paraît  pas  la  création  arbitraire  de 
l'administration  romaine  :  on  serait  plutôt  tenté  d'y  voir  l'ex- 
pression enfin  victorieuse  des  circonstances  naturelles  et  des 
incontestables  analogies  qui  devaient  agglomérer  en  deux  na- 
tionalités presque  distinctes  les  populations  du  nord  de  la  Gaule 
et  les  populations  qui  en  habitaient  les  contrées  méridionales. 
En  effet,  à  travers  les  siècles,  sauf  quelques  modifications  que 
l'histoire  explique ,  cette  dualité  de  la  Gaule  s'est  perpétuée , 
presque  jusqu'à  nos  jours,  dans  la  distinction  qu'on  a  faite  delà 
France  en  pays  de  droit  coutumier  et  pays  de  droit  écrit ,  pays 
de  Langue-d'Oil  et  pays  de  Langue-d'Oc ,  et  dans  le  profond  an- 
tagonisme qui  a  si  long-temps  régné  entre  ces  deux  grandes 
fractions  d'un  même  territoire. 

Bien  que  le  pays  jadis  habité  par  les  Bituriges  Cubes,  le 
Berry ,  appartînt ,  par  sa  position  sur  la  gauche  de  la  Loire ,  aux 

l'empereur  Honorius ,  et  dont  il  existe  beaucoup  de  copies  )  en  ce  qui  concerne 
la  première  Aquitaine.  Nous  y  ajoutons  les  noms  actuels  des  chefs-lieux  : 


Met  repolis  ci>' it as  Biturigum  (ou ,  suivant  les  variantes  recueillies  par  M.  B. 
Guérard,  Essai,  p.  26,  BUorigum,  Bitoricum,  Bituricum,  Betorico,  Belo- 
rigorum,  Betoricorum,  Bituriugum,Beturigium),  Bourges. 


La  seconde  Aquitaine  avait  pour  métropole  la  cité  des  Bordelais  (  Burdiga- 
lensium).  Ses  autres  cités,  au  nombre  de  5  (six  en  tout),  étaient  les  pro- 
vinces dont  Agen,  Angoulême,  Saintes,  Poitiers  et  Périgueux  étaient  les  capi- 
tales. (Civitatcs  Agcnnensium,  Ecolismensium ,  Santonum,  Pictavorum ,  et 
Pelrocoriorum.) 

1  D.  Bouquet,  préface  déjà  citée,  p.  xvii.  —  Lacarry,  Hist.  de  la  Gaule  sous 
les  préfets  du  Prétoire,  p.  20.  —  D.  Bouquet  adopte  l'opinion  de  Lacarry  sur  les 
cinq  provinces.  V.  Valois,  V».  Lugduncnsis  Gallia, 


Provincia  Aquitmiica  prima. 
Numéro  VIII. 


Civitas  Arvernorum, 
Civitas  Butenorum., 
Civitas  Albiensium  , 
Civitas  Cadurcorum 
Civitas  Lemovicum. 
Civitas  Gabalum.  . 


Civitas  Vellavorum. 


Clermont-Ferrand. 

Rodez. 

Alby. 

Cahors, 

Limoges. 

Javols,  village  de  la  Lozère. 
Saint-Paulien. 
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sept  provinces ,  au  pays  de  droit  écrit ,  à  la  Langue-d'Oc ,  ce- 
pendant le  voisinage  de  la  France  septentrionale  et  divers  évé- 
nements qui  seront  racontés  plus  tard  y  exercèrent  une  grande 
et  décisive  influence  ;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  des  luttes  pro- 
longées que  cette  influence  y  triompha,  et  nous  verrons  cet 
antagonisme  du  nord  et  du  midi  se  traduire ,  dans  l'histoire  du 
Berry,  en  guerres  sanglantes  et  en  longues  discordes. 

Les  cités  elles-mêmes  étaient  intérieurement  partagées  en 
cantons  ou  districts,  pagi,  qui  probablement  correspondaient 
aux  districts  des  anciennes  tribus  gauloises  ;  les  monuments 
romains ,  les  documents  écrits  qui  remontent  à  l'époque  de  leur 
domination  ne  nous  en  font  connaître  qu'un  bien  petit  nombre 
dans  les  provinces  des  Gaules ,  et  aucun  pour  la  cité  des  Bitu- 
riges.  Cette  subdivision  nous  échappe  donc  entièrement  ;  et , 
malgré  l'opinion  de  Valois 1 ,  il  ne  nous  est  pas  donné  de  la  res- 
saisir, même  à  l'aide  des  subdivisions  du  diocèse  ecclésiastique. 
Tout  au  plus  peut-on  en  retrouver  quelques  traces  et  des  lam- 
beaux incomplets  au  moyen  de  certaines  indications  qui  remon- 
tent à  l'époque  des  rois  Francs2.  C'est  ce  que  nous  examinerons 
plus  loin. 

Vers  cette  dernière  époque ,  le  mot  de  pagus  prit  un  sens  plus 
étendu  et  s'appliqua  à  la  cité  ou  à  la  province  elle-même ,  sans 
cesser  d'être  employé  aussi  pour  des  portions  ou  des  districts 
de  la  cité.  De  là  Valois  a  déduit  la  distinction  des  pagi  majores 
et  pagi  minores ,  qui  n'a  jamais  été  faite  par  les  anciens  écri- 
vains ,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  nécessaire  pour  l'intelligence 
des  textes  originaux3. 

3.  —  DIVISIONS  ECCLÉSIASTIQUES . 

Les  provinces  ecclésiastiques  et  les  diocèses  actuels,  aux 
termes  du  concordat  de  l'an  IX  et  des  mesures  d'organisation 
qui  l'ont  suivi,  sont  conformes,  dans  leurs  circonscriptions, 
à  la  nouvelle  division  civile  qu'avait  créée ,  sur  la  surface  du 
territoire ,  l'esprit  unitaire  de  l'Assemblée  Constituante.  Mais,  à 

*  Not.  Gall.,  préface  p.  xn.  B.  Guépard,  Essai,  p.  8. 

*  B.  Guérard,  ibid,  p.  34. 

3  lbidy  p.  47.  —  Valois,  préface,  p.  x. 
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l'époque  où  Je  christianisme  établit  son  empire  dans  la  Gaule , 
où  il  constitua  son  gouvernement  et  sa  hiérarchie ,  il  dut  tout 
naturellement  se  renfermer  dans  l'ensemble  des  circonscrip- 
tions civiles  qui  se  partageaient  le  sol. 

C'est  en  effet  ce  qui  eut  lieu  :  chaque  province  eut  son  mé- 
tropolitain ;  chaque  cité  eut  son  évéque ,  et  l'évéque  de  la  mé- 
tropole fut  reconnu  comme  le  métropolitain  de  la  province  tout 
entière. 

Ce  parallélisme  absolu  entre  les  divisions  civiles  et  les  divisions 
ecclésiastiques  n'est  pas  seulement  une  présomption  qui  résulte 
des  circonstances  dans  lesquelles  s'est  formé  le  gouvernement 
de  l'Église  :  il  a  été  démontré  à  l'aide  de  textes  concluants  et 
nombreux 1  ;  les  causes  et  la  date  des  modifications  qu'il  a 
subies  peuvent  être  constatées. 

Les  désordres  de  l'invasion ,  plus  lard  l'établissement  des  su- 
zerainetés féodales  vinrent  tout  renouveler ,  tout  transformer 
dans  l'ordre  civil,  déranger  toutes  les  limites,  déplacer  toutes 
les  frontières  :  tout  resta  fixe,  invariable,  immobile  dans  l'ordre 
religieux  ;  et  à  travers  tant  de  vicissitudes ,  les  provinces  et  les 
diocèses  ecclésiastiques,  tels  qu'ils  se  sont  maintenus  jusqu'à  la 
révolution  de  1789,  correspondent,  d'une  manière  qu'on  peut 
considérer  comme  exacte ,  aux  anciennes  provinces  et  aux  an- 
ciennes cités  gallo-romaines. 

La  province  ecclésiastique  de  Bourges  embrassait  la  première 
Aquitaine.  L'évéque  de  la  cité-métropole  des  Bituriges,  qui  ne 
prit  qu'au  IXe  siècle  le  titre  d'archevêque,  eut  pour  diocèse  cette 
cité  elle-même  ;  et  comme  le  magistrat  romain  qui  présidait  à 
l'administration  de  la  province  civile  avait  des  lieutenants  ou 
des  vicaires  dans  chaque  cité ,  de  même  les  différens  évèques 
des  diocèses  furent  soumis  à  l'évéque  de  la  métropole. 

L'évéque  de  Bourges  compta  dans  l'origine  sept  suffragants  : 
les  évéques  des  diocèses  de  Clcrmont,  de  Rodez,  d'Alby,  de 
Cahors ,  de  Limoges ,  de  Monde  (  Gabalum  )  et  du  Puy  (  autre- 
fois Ânicium^  dans  le  pays  des  Vellaves).  On  voit  que  la  con- 
formité signalée  entre  la  division  gallo-romaine  et  la  division 
ecclésiastique  était  complète. 

En  13i8,  cette  conformité  reçut  une  première  atteinte.  Le 

1  B.  Guérard,  ibid,  p.  78  et  suivantes.  V.  les  autorités  qu'il  rilr. 
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pape  Jean  XXII  créa,  à  cette  époque,  dans  la  première  Aqui- 
taine, quatre  nouveaux  diocèses  qui  furent  formés  aux  dé- 
pens des  anciens,  sans  entamer  pourtant  celui  de  Bourges  : 
Saint-Flour ,  Tulle ,  Castres  et  Vabres.  Les  quatre  évéques  ré- 
cemment institués  vinrent  augmenter  le  nombre  des  sufTragants 
de  notre  métropolitain. 

Jusqu'au  XVIIe  siècle,  Alby  n'eut  qu'un  évoque  suffragant  de 
Bourges.  Mais ,  en  1 676 ,  Louis  XIV  obtint  du  pape  la  création 
de  l'archevêché  d'Alby 1 ,  et  on  composa  sa  province  des  anciens 
diocèses  de  Mendc ,  de  Cahors  et  de  Rodez ,  auxquels  furent 
ajoutés  deux  des  diocèses  formés  en  1318,  Castres  et  Vabres. 
Le  nombre  des  suifragants  de  l'archevêché  de  Bourges ,  de  sept 
d'abord ,  plus  tard  de  onze ,  se  trouva  définitivement  réduit 
à  cinq. 

L'archevêché  et  la  province  ecclésiastique  de  Toulouse  ne 
remontent  qu'à  Jean  XXII  et  à  l'année  1318.  Jusque  là  cette 
grande  ville  avait  été  seulement  le  siège  d'un  évéché  qui  dé- 
pendit alternativement  des  métropoles  de  Bourges  et  de  Nar- 
bonne2.  Quand  elle  devint  elle-même  métropole ,  au  XIVe  siècle , 
sa  province  fut  formée  de  sept  évêchés ,  tous  de  création  ré- 
cente. 

Cependant  Toulouse  n'avait  jamais  appartenu  à  la  première 
Aquitaine.  Comment  donc  se  fait-il  qu'elle  ait,  momentanément 
au  moins,  relevé  du  métropolitain  de  Bourges?  Il  faut,  suivant 
toutes  les  apparences ,  en  chercher  la  cause  dans  la  formation 
du  royaume  d'Aquitaine,  sous  Charlemagne.  Ce  royaume,  qui 
survécut  peu  de  temps  à  son  fondateur,  comprit  en  eflel  les  deux 
Aquitaines ,  la  Novempopulanie  et  une  partie  même  de  la  pre- 
mière Narbonnaise. 

Indépendamment  de  son  titre  de  métropolitain ,  l'archevêque 
de  Bourges  prenait  encore  ceux  de  Patriarche  des  Gaules  et  de 
Primat  des  Aquitaines.  Ces  titres  ont  donné  lieu  à  de  longues 
et  obscures  controverses 3  dont  l'intérêt  est  aujourd'hui  pure- 
ment historique. 


«  V.  le  contrat  d'érection.  La  Thaumassière ,  Hist.  du  Bcrry,  p.  339. 
*  B.  Guérard  ,  Essai,  p.  117.  -  Gall.  Christ. ,  t.  XIII. 
>  V.  le  Patriarcat  de  Bourges,  par  Nie  Catherinot,  1681 ,  in-4».,  20  pages. 
— Traicté  et  décision  de  l'ancienne  dispute  entre  les  archevesques  de  Bourges  et 

T.  I.  3 
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Et  d'abord  il  est  douteux  que  le  titre  de  patriarche  des  Gaules 
ait  jamais  été  autre  chose  qu'un  mot  solennel  et  brillant  qui 
n'exprimait  aucuu  pouvoir  de  fait ,  aucune  juridiction  formel- 
lement reconnue,  et  qui ,  s'il  ne  se  rattache  pas  à  une  tenta- 
tive faite  sans  succès,  pendant  les  VIIIe.  et  IXe.  siècles,  pour 
constituer  en  France  une  grande  Eglise  nationale1,  ne  doit  peut- 
être  son  origine  qu'à  l'emploi  d'une  expression  respectueuse , 
adressée  comme  un  hommage  ù  l'archevêque. 

Le  titre  de  primat  a  quelque  chose  de  plus  sérieux  ,  quoique 
son  origine  soit  aussi  fort  incertaine  et  se  perde  dans  la  nuit 
des  temps. 

L'archevêque  de  Bourges  prétendait  exercer  la  primatie  sur 
cinq  provinces  ecclésiastiques  :  Bordeaux ,  Narbonne ,  Toulouse, 
Auch  ,  et  même  Aix ,  en  Provence  (mais,  sur  ce  dernier  point, 
la  prétention  n'était  soutenue  que  d'une  manière  bien  timide2); 
c'est-à-dire  sur  les  deux  Aquitaines ,  en  y  comprenant  la  pro- 
vince même  de  Bourges ,  les  deux  Narbonnaises  et  la  Novem- 
populanie  :  Auch  avait  succédé ,  dans  le  IXe  siècle ,  à  l'ancienne 
métropole  de  cette  dernière  province ,  Elusa  ou  Eause. 

Toutefois,  il  paraît  démontré  : 

4°.  Qu'il  n'a  été  question  qu'après  Charlemagne  de  la  pri- 
matie de  Bourges  ; 

2°.  Qu'elle  n'a  jamais  été  admise ,  ni  défendue  par  des  argu- 
ments de  quelque  force ,  en  ce  qui  concerne  les  deux  Narbon- 
naises, c'est-à-dire  Aix  et  Narbonne5,  et  la  province  de  Tou- 
louse ,  qui  n'était  elle-même  qu'un  démembrement  de  la  pre- 
mière Narbonnaise. 

Sur  la  Novempopulanie ,  ou  la  province  d'Auch ,  elle  s'étayait 

de  Bordeaux,  sur  la  primatie  des  Aquitaines,  etc. ,  par  J.  de  Boisrouvray ,  sieur 
de  Marcay.  Lyon,  1628,  in-12.  —  La  Thaumassière,  HisU  du  Berry,  liv.  IV, 
chapitre  2-12,  etc.,  p.  339. 

*  M.  Guizot,  Cours  d'hist.  de  France,  t.  II ,  p.  22.—  Catherinot  semble  avoir 
compris  le  sens  et  la  portée  de  ce  titre  de  Patriarche,  quand  il  dit  :  u  II  vaut 
»  donc  mieux  choisir  une  autre  règle  des  patriarcats  et  soutenir  qu'il  y  en  peut 
»  avoir  autant  qu'il  y  a  de  princes  souverains ,  réservé  toujours  le  pas  à  TévCque 
»  de  Rome,  qui  est  le  prélat  sans  collègue,  eten  —  Le  Patriarcat  de  Bourges, 
p.  9.  Je  reviendrai  ailleurs  sur  cette  question. 

*  Cath.,  ibid. 

»  V.  une  dissertation  contre  la  primatie  de  Bourges  sur  Narbonne.  Hist  de 
Languedoc,  par  les  Bénédictins,  L  I,  not.  88,  p.  731. 
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d'une  bulle  donnée,  en  H26,  parle  pape  Honorius  II,  qui 
rappelait  une  autre  bulle  de  Pascal  II 1 ,  et  sur  cette  circonstance 
que  la  Novempopulanie  était  originairement  comprise  dans  l'A- 
quitaine ;  mais  on  ne  trouve  pas  de  preuve  qu'elle  ait  jamais 
été  réellement  exercée. 

II  ne  reste  donc  que  la  province  de  Bordeaux,  composée  des 
diocèses  de  Bordeaux ,  d'Agen ,  d'Angoulême ,  de  Saintes ,  de 
Poitiers  et  de  Périgueux ,  et  qui  correspond  exactement  à  la 
seconde  Aquitaine. 

A  cet  égard,  et  quelle  que  soit  l'origine  véritable  de  cette 
sorte  de  supériorité  ;  qu'on  doive  l'attribuer  tout  à  la  fois  aux 
souvenirs  toujours  vivants  de  l'organisation  romaine ,  à  ce  nom 
commun  d'Aquitaine  qui  s'appliquait  aux  deux  provinces,  à  la 
récente  formation  par  Charlemagne  d'un  royaume  qui  portait 
le  même  nom ,  et  peut-être  aussi  à  cette  tendance  qui  vient 
d'être  signalée  à  constituer  l'Eglise  nationale ,  sous  l'autorité 
du  pape,  en  une  forte  hiérarchie;  il  est  certain  que  la  primatie 
de  Bourges  sur  Bordeaux  fut  long-temps  reconnue,  sanctionnée 
par  de  nombreuses  décisions  de  Rome,  protégée  par  les  rois  de 
France,  surtout  dans  un  intérêt  politique,  acceptée  par  les  ar- 
chevêques de  Bordeaux  eux-mêmes  ;  et  s'ils  se  révoltèrent  plus 
tard  contre  des  droits  devenus  incontestables  et  finirent  par 
triompher  dans  la  lutte ,  les  archevêques  de  Bourges  protes- 
tèrent incessamment  contre  leur  défaite,  en  continuant  à  se  dé- 
corer d'un  titre  qui,  a  partir  du  XIVe  siècle,  n'est  plus  qu'un 
souvenir.  Les  faits  qui  se  rattachent  à  cette  longue  et  curieuse 
controverse  devront  au  surplus  trouver  place  ailleurs. 

Si  maintenant  nous  nous  renfermons  dans  l'intérieur  du  dio- 
cèse pour  en  déterminer  les  limites,  nous  reconnaîtrons  que 
ces  limites  embrassent  un  espace  beaucoup  plus  étendu  qu'au- 
cune des  circonscriptions  postérieures  ;  et  cela  devait  être , 
puisque  les  frontières  ecclésiastiques ,  établies  long-temps  avant 
la  féodalité ,  n'avaient  pu  se  modifier  par  suite  des  démembre- 
ments que  fit  subir  à  l'ancienne  province  la  formation  des  di- 
verses seigneuries  locales. 

Le  diocèse  de  Bourges  était  contigu  aux  diocèses  de  Clermont, 
de  Limoges,  de  Poitiers,  d'Orléans,  d'Auxerre  et  d<;  Nevers. 

»  Gall.  Christ.,  t.  IL  Instrum.  Eccles.  Bituric. ,  col.  11. 
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Sa  limite  orientale  était  la  rive  gauche  de  la  Loire,  en  remon- 
tant depuis  Saint-Gondon  jusqu'à  son  confluent  avec  l'Allier  ; 
puis  la  rive  gauche  de  l'Allier,  jusqu'au-delà  du  point  où  s'y 
jette  la  Queune. 

Cependant,  au-dessous  de  l'ancien  pont  de  La  Charité,  jus- 
qu'au-dessous du  Veurdre,  l'évéché  de  Nevers  occupait,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Loire  et  de  l'Allier,  une  longue  et  étroite  li- 
sière, et  il  est  difficile  d'expliquer  cet  envahissement  d'un  dio- 
cèse sur  l'autre.  II  n'a  peut-être  pour  cause  que  des  concessions 
en  faveur  du  prieuré  de  La  Charité-sur-Loire ,  dépendance  de 
Cluny,  dont  la  fondation  remonte  au  XIe.  siècle. 

Souvigny,  cette  villa  romaine  qui  donna  son  nom  à  une  cé- 
lèbre abbaye ,  formait  comme  la  limite  des  Bituriges  et  des  Ar- 
vernes,  des  diocèses  de  Bourges  et  de  Clermont1;  mais  elle 
faisait.partie  de  ce  dernier  diocèse. 

A  travers  le  département  de  l'Allier,  la  ligne  que  nous  suivons 
passait  entre  Saint-Pourçain  et  Chantelle ,  qui  appartenait  au 
diocèse  de  Bourges.  Cependant,  du  temps  de  Sidoine  Apol- 
linaire ,  Chantelle  d*  pendait  du  diocèse  de  Clermont 2  ;  car  le 
célèbre  évêque  nous  apprend ,  dans  une  de  ses-  lettres ,  qu'il  en 
a  visité  l'église ,  à  la  demande  de  Germanicus ,  personnage  con- 
sidérable du  temps.  Mais ,  en  936 ,  le  prieuré  de  Saint-Vincent 
de  Chantelle  est  fondé  dans  le  pays  de  Bourges,  sur  la  frontière 
de  l'Auvergne  \ 

De  là  celte  ligne  traversait  les  cantons  d'Ebreuil  et  de  Mar- 
cillat ,  dans  l'Allier  ;  d'Evaux ,  de  Boussac  et  de  Bonnat-les- 
Eglises ,  dans  la  Creuse  :  Boussac ,  qui  plus  tard  fit  partie  du 
duché  de  Berry,  n'était  cependant  pas  compris  dans  le  diocèse 
de  Bourges.  Puis  elle  rejoignait  la  limite  actuelle  des  départe- 
ments de  la  Creuse  et  de  l'Indre.  Elle  atteignait  ensuite  le  Cher 
au-dessous  de  Saint-Aignan ,  suivait  quelque  temps  la  Saudre , 

*  In  confimo  Bituricensi ,  it  utà  limes  duarum  putetur  esse  regionum,  Arver- 
nensis  et  Bituricensis ,  villa  est  peroptima ,  Silviniacus  nomine.  Vie  de  S.  M  aïeul, 
citée  par  Valois,  Not  Gall.,  p.  526. 

*  Nuper  rogatu  Germanici  spectabilis  viri  Cantillensem  ecclesiam  inspexi. 
Lib.  IV.  Epist  43. 

»  Inpago  Biturigo,  in  confinio  Arvernensi.  Ch.  de  Guy,  comte  de  Bour- 
bon. GaU.  Christ,  t.  II.  Inst.  Eccl.  Bit.,  col.  6. 
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entamait  la  partie  de  la  Sologne  qui  est  à  la  droite  de  cette  * 
rivière,  jusqu'au-delà  de  Marcilly-en-Gault ,  et  se  dirigeait 
vers  Saint-Gondon ,  son  point  de  départ. 

En  réunissant  par  la  pensée  les  deux  départements  du  Cher 
et  de  l'Indre,  on  voit  que  l'ancien  diocèse  avait  à  peu  près  la 
même  étendue  à  l'est  et  à  l'ouest ,  mais  qu'il  pénétrait  profon- 
dément au  nord  dans  la  partie  du  Bourbonnais  située  sur  la 
rive  gauche  de  l'Allier,  qu'il  occupait  l'extrémité  sud-est  du  dé- 
partement de  la  Creuse ,  et  qu'au  midi  il  comprenait  en  tout  ou 
en  partie  plusieurs  cantons  du  département  du  Loiret. 

Telle  était  donc ,  non  seulement  sous  l'empire  de  l'Eglise , 
mais  probablement  aussi  sous  la  domination  romaine ,  l'étendue 
de  l'ancienne  cité  des  Bituriges,  métropole  de  la  première  Aqui- 
taine ,  comme  elle  le  fut  de  la  province  ecclésiastique  qui  lui 
succéda. 

Peut-être  même,  mais  avec  un  degré  beaucoup  moindre  de 
certitude ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut ,  cette  circons- 
cription nous  indique-t-elle  l'étendue  du  même  territoire  avant 
la  conquête  et  lorsque  la  Gaule  était  encore  indépendante. 

Les  diocèses  se  divisaient  en  archidiaconés  ;  les  archidiaconés 
eux-mêmes  se  subdivisaient  en  archiprètrés.  Toutefois  ces 
divisions  n'ont  pas  à  beaucoup  près  la  même  ancienneté  que  la 
circonscription  diocésaine  :  elles  ne  paraissent  pas  remonter 
au-delà  des  premières  années  du  IXe  siècle 1 ,  à  l'époque  même 
où  les  évêques  des  métropoles  prirent  le  nom  d'archevêques  ; 
et  le  nom  même  d'archidiaconé  (  archidiaconatus  )  ne  se  ren- 
contre pas  dans  les  diplômes  avant  la  fin  du  XIe  siècle.  —  A  la 
vérité ,  le  nom  d'archidiacre  est  beaucoup  plus  ancien  ;  mais  il 
semble  qu'il  n'y  eut  d'abord  qu'un  seul  archidiacre  dans  chaque 
diocèse 2.  Peut-être  même ,  et  c'est  l'avis  de  M.  Guérard ,  l'ins- 
titution des  archidiaconés  ne  dut-elle  son  origine  qu'à  la  sup- 
pression des  chorévêques ,  qui ,  jusque  vers  la  fin  du  VIIIe  siècle , 
avaient  aidé  les  évêques  dans  l'administration  de  leurs  diocèses. 
S'il  en  était  ainsi ,  elle  aurait  été  beaucoup  plus  tardive  dans  le 

1  B.  Guérard  ,  Essai ,  p.  87  et  suiv. 

3  V.  un  passage  de  la  vie  de  saint  Léger  (  Leodegarius  ) ,  cité  par  M.  Gué- 
rard.— Rerum  Franc.  Script.,  II,  628.—  Cette  opinion  est  combattue  par  M.  de 
ta  Fontenelle  de  Vaudoré.  Recherches  sur  les  viguerics  de  Poitou,  p.  13. 
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diocèse  de  Bourges  que  daus  tous  les  au  1res.  En  983 ,  dans  un 
acte  de  restitution  consenti  par  l'archevêque  Richard,  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Saint-Sulpice ,  nous  ne  voyons  encore  figurer 
qu'un  seul  archidiacre ,  Girbert;  son  nom ,  parmi  ceux  des  per- 
sonnes présentes,  ne  vient  même  qu'après  celui  de  Yarchiclave 
ou  trésorier  Richard1  ;  et  dans  un  concile  tenu  à  Bourges,  en 
1040,  par  l'archevêque  Aymon  de  Bourbon,  il  est  assisté  non 
seulement  par  les  évoques  de  Clermont  et  Nevers  (  Monte  Claro 
et  Pfevernis  ) ,  mais  par  le  seigneur  Durand ,  son  chorévêque , — 
Dommis  Durandus ,  noster  corepiscopus ,  —  qui ,  du  reste ,  a  le 
rang  et  le  titre  d'évêque 2. 

Ainsi,  les  archidiaconés  et  les  archiprêtrés,  dont  l'institu- 
tion paraît  contemporaine ,  ne  sauraient  donner,  pour  les  an- 
ciennes subdivisions  de  la  cité ,  la  lumière  que  jettent  sur  sa 
circonscription  extérieure  les  limites  des  diocèses  ;  et  rien  ne 
saurait  démontrer  l'exactitude  de  la  correspondance  que  Valois 
a  admise  entre  les  districts  ou  pagi  minores  des  cités  gauloises 
et  les  archidiaconés  3.  Cependant,  il  est  vraisemblable  que  les 
évéques,  en  procédant  à  la  délimitation  des  archidiaconés  et 
des  archiprêtrés ,  ont  dû  tenir  quelque  compte  des  anciennes 
divisions  civiles  et  même  des  anciens  pagi  que  renfermaient 
leurs  diocèses. 

On  comptait  environ  huit  cents  églises  paroissiales  dans  l'ar- 
chevêché de  Bourges ,  en  comprenant  dans  ce  nombre  les  pa- 
roisses des  villes  :  elles  étaient  inégalement  réparties  en  vingt 
archiprêtrés,  qui  composaient  neuf  archidiaconés.  Voici  le  ta- 
bleau de  cette  répartition.  Les  chiffres  qui  sont  à  la  suite  de 
chaque  archiprètré  indiquent  le  nombre  total  des  paroisses  ;  le 
premier,  d'après  un  Cartulaire  du  XIIIe  siècle  ;  le  second ,  d'après 
un  excellent  Pouillé  manuscrit  de  la  fin  du  XVIII0.  siècle  *  : 

l  Cartulaire  A  de  Saint-Sulpice,  f\  40,  aux  archives  du  Cher. 

5  Ibid.,  fJi.  6  et  7. —  Chorepiscopus,  dérivé  du  grec,  évéque  des  campagnes. 

•  Valois,  Nol.  Gall. ,  préf.  p.  xh. — B.  Guérard ,  ibid.  Voici  le  passage  de  Valois: 
Diœceses  quidem  civitatibus  vel  majoribus  pagis,  archidiaconatus  minoribus 
pagis,  decanatus  rurales  aut  archipresbyteratus  vicariis  centenisve  respondent. 

*  Cartulaire  original  de  l'archevêché  de  Bourges ,  aux  archives  du  Cher.  — 
Pouillé  du  diocèse,  par  M.  l'abbé  Barbier,  chanoine  de  Mézières  en  Brenne, 
terminé  en  1766;  dans  un  manuscrit  du  grand  séminaire  de  Bourges,  commu- 
niqué par  M.  l'abbé  Renaudet. 
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1.  Grand  archidiaconé,  ou  archidiaconé  de  Bourges. 

Archiprêtré  de  Bourges  ou  de  la  Septaine   65  paroisses,  69  par. 

  de  Châteauneuf-sur-Cher   29      —      29  — 

  d'Issoudun.  *   24       —      25  — 

2.  Archidiaconé  de  Bocrbon-l'Archambaud. 

Archiprêtré  de  Bourbon   47      —      46  — 

  d'Hérisson   49      —      49  — 

  de  Mont-Faucon,  plus  tard  Villequier*.  38      —      38  — 

3.  Archidiaconé  de  B  ne  ère. 

Archiprêtré  de  Charenton   15       —      14  — 

  de  Dun-le-Roi   40      —      M  — 

4.  Archidiaconé  de  Buzançais. 

Archiprêtré  de  Levroux   47       —      46  — 

  du  Blanc   45       —      41  — 

5.  Archidiaconé  de  Déols,  plus  lard  de  Chatbauroux.  s 

Archiprêtré  de  Chateauroux   39       —     37  — 

  d'Argeuton   65      —      65  — 

  de  La  Châtre   53      —      53  — 

6.  Archidiaconé  de  Graçay. 

Archiprêtré  de  Graçay   49      —      50  — 

7.  Archidiaconé  de  Narzenne.  4 

Archiprêtré  de  Chantelle   29       —      27  - 

  d'Huriel   30       —      31  — 

  de  Montluçon   24       —      29  — 

8.  Archidiaconé  de  Sancerrb. 

Archiprêtré  de  Sancerre   .  46       —      53  — 

9.  Archidiaconé  de  Sologne  5. 

Archiprêtré  de  Soesme,  plus  tard  de  La  Cha- 

pelle-Dam-Gilon   31       —      32  — 

  de  Vierzon   28      —      28  — 


En  tout   793       —  803 


1  J.  archiprêtré  d'Issoudun  Taisait  anciennement  partie  de  rarchidiaconé  de 
Déols.  L'archevêque  saint  Guillaume  le  réunit,  en  1202,  à  l'archidiaconé  de 
Bourges  qui,  le  premier  en  dignité,  avait  cependant  de  trop  faibles  revenus. 
Copie  du  Car  t.  archiépiscopal,  faite  à  la  fin  du  XVIIIe.  siècle,  p.  236. 

*  L'ancienne  seigneurie  de  Mont-Faucon  fut  acquise  d'Armand  de  Bourbon , 
prince  de  Conty ,  par  Louis-Marie  d'Aumont  de  Villequier,  qui  en  1G66  obtint 
des  lettres  du  Roi  pour  changer  son  nom  en  celui  de  Villequier.  (  La  Thaum., 
Hist.,  p.  732.) 

»  Cet  archidiaconé  portait  encore  le  nom  de  Déols  a  la  fin  du  XII*.  siècle. 
Guillaume,  Dolensis  archîdiaconus ,  figure  dans  un  acte  de  1174.  — Grand 
carL  du  Chap.  de  Bourges,  vol.  I,  f°.  213,  aux  archives  du  Cher. 

4  Ancienne  localité  qui  parait  ne  plus  exister,  ou  du  moins  que  je  n'ai  pu 
retrouver  sur  les  cartes  de  Cassini.  C'était  peut-être  le  nom  d'un  pagus.  Peut- 
être  le  nom  a-t-il  seulement  été  remplacé  par  un  autre. 

*  Il  y  avait  aussi  un  archidiaconé  de  Sologne  dans  le  diocèse  d'Orléan*. 
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On  voit  que ,  du  XIII*  au  XVIII#  siècle ,  le  nombre  des  pa- 
roisses avait  bien  peu  varié.  En  les  réduisant  à  une  seule  pour 
les  villes,  on  en  peut  fixer  le  nombre  à  780,  approximativement 
au  moins1. 

Or ,  presque  toutes  ces  anciennes  paroisses  correspondent 
exactement  a  des  communes  actuelles.  En  effet ,  on  a  presque 
toujours  bati  les  églises  dans  les  lieux  où  il  existait  déjà  un  cer- 
tain nombre  d'habitations  ;  et  lorsqu'elles  s'élevaient  en  des  lo- 

9 

calités désertes,  comme  cela  eut  lieu  quelquefois,  elles  ne  tar- 
daient pas  à  attirer  autour  d'elles  une  population  empressée  de 
recueillir  les  enseignements  de  la  religion.  L'élément  communal, 
ce  point  de  départ  de  toute  organisation  politique  et  adminis- 
trative en  France ,  n'est  que  la  transformation  de  l'élément 
religieux. 

Les  départements  du  Cher  et  de  l'Indre  se  composent  au- 
jourd'hui de  546  communes  en  totalité.  On  voit ,  par  la  seule 
comparaison  des  deux  chiffres ,  que ,  même  en  tenant  compte 
des  paroisses  qui  ont  pu  disparaître  par  leur  réunion  à  des  pa- 
roisses voisines,  et  qui  ne  sont  pas  devenues  des  communes,  le 
diocèse,  et  par  conséquent  la  cité  des  Bituriges,  étaient  d'un 
quart  au  moins  plus  étendus  que  les  deux  départements  réunis. 

4.  —  divisions  du  pays  de  bourges  (  Pagus  Bituricensis  ) ,  sous  LES 

ROIS  FRANCS. 

Sous  la  domination  des  premiers  rois  Francs,  les  divisions 
gallo-romaines  subsistèrent  en  grande  partie.  Les  conquérants , 
occupés  de  consolider  et  d'étendre  leurs  conquêtes ,  manquaient 
de  loisir  et  surtout  de  lumières  pour  établir  une  nouvelle  ré- 
partition du  territoire  ;  et  d'ailleurs ,  l'ancienne  était  protégée 
par  l'empire  que  l'Eglise  exerçait  et  par  la  fidélité  avec  laquelle 
elle  conserva  les  anciennes  circonscriptions. 

Le  pays  des  Bituriges,  sous  le  nom  de  Civitas  ou  celui  de 
Pagus,  qui  finit  par  prévaloir2,  resta  donc  à  peu  près  ce  qu'il 
avait  été  avant  la  conquête  des  Francs. 

1  Catherinot  le  porle  a  778,  dans  le  Patriarcat  de  Bourges,  p.  h,  et  à  800 
dans  le  diocèse  de  Bourges,  p.  3.— V.  aussi  le  Pouillé  de  Bourges,  par  le  même, 
1683,  in-V\,  10  pages. 

3  Le  pays  de  Bourges,  dans  les  textes  relatifs  aux  deux  premières  races,  est 
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Sous  les  successeurs  de  Clovis ,  il  fut  soumis ,  comme  tout  le 
reste  du  territoire  ,  à  cette  bizarre  vicissitude  de  partages  qui, 
sans  tenir  compte  des  populations  vaincues ,  les  faisait  alterna- 
tivement passer  dans  l'héritage  de  tels  ou  tels  princes ,  et  divi- 
sait le  sol  par  des  lignes  purement  arbitraires.  Le  récit  de  ces 
changements  nombreux  et  compliqués  appartient  à  l'histoire  ; 
mais  ils  n'ont  rien  fondé  de  permanent ,  et  ce  n'est  point  ici  le 
lieu  de  nous  en  occuper. 

Cependant  l'Aquitaine  eut  ses  ducs  ;  et  r  vers  la  fin  du  VIe 
siècle ,  le  pays  de  Bourges ,  qui  continuait  à  en  faire  partie , 
était  un  comté  gouverné  par  un  officier  des  rois  Francs ,  pro- 
bablement soumis  au  duc  d'Aquitaine.  A  la  fin  de  la  première 
race ,  les  ducs  s'étaient  rendus  indépendants  :  le  Berry  resta 
fidèle  à  leur  cause.  Lorsque  l'Aquitaine ,  à  la  suite  de  guerres 
acharnées ,  eut  été  soumise  par  Pépin ,  le  comté  de  Berry  rentra 
sous  la  domination  des  rois  Francs ,  avec  le  surplus  de  la  pro- 
vince dont  il  faisait  partie. 

Vers  la  seconde  race ,  les  idées  d'organisation  commencent  à 
se  faire  jour  et  à  se  développer. 

On  reconnaît  alors,  à  travers  les  documents  incomplets  et 
confus  que  nous  a  transmis  cette  époque ,  deux  sortes  de  divi- 
sions territoriales  bien  distinctes  : 

Les  unes ,  purement  civiles ,  qui  se  rattachent  vraisemblable- 
ment a  d'anciens  faits  ,  à  d'anciennes  traditions ,  à  des  habitudes 
locales  :  elles  prennent  des  noms  divers  :  ager,  terrùorhtm ,  ter- 
minus, regio,  pagus,  saltus,  etc.  1  Nous  rencontrerons  bientôt, 
en  ce  qui  concerne  le  pays  ou  comté  de  Bourges ,  quelques- 
unes  de  ces  dénominations  ; 

Les  autres ,  politiques  ou  dynastiques ,  qui  paraissent  d'une 
origine  plus  récente  et  qui  se  rapportent  surtout  à  l'époque  car- 
lovingienne,  parfaitement  déterminées  sous  le  rapport  des  juri- 
dictions: duchés,  comtés,  vicairies,  centaines,  décanies. 

En  ce  qui  concerne  les  premières,  nous  ne  pouvons  pas  es- 
pérer de  parvenir  jamais  à  connaître  toutes  celles  qui  se  par- 
indifféremment  nommé  Pagus  Bituriccnsis ,  Bituricus,  Bilurigus,  Bitorinus , 
Bctoricus.  V.  plus  haut  les  variantes  de  la  Notice  des  Gaules,  et  les  Tables  géo- 
graphiques des  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France. 

1  B.  Guérard ,  ibid.,  p.  48. 
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tageaient  la  province  et  à  déterminer  leurs  limites;  mais  il 
importe  de  recueillir,  dans  l'intérêt  même  des  recherches  parti- 
culières que  d'autres  pourront  faire,  tout  ce  que  nous  possédons 
jusqu'à  présent  sur  cette  question  singulière  et  neuve.  Ces  no- 
tions, malheureusement  fort  incomplètes,  ont  d'autant  plus 
d'intérêt  qu'il  est  permis,  sans  trop  d'audace ,  de  supposer  qu'on 
n'a  rien  créé  sous  ce  rapport ,  et  que  ces  détails  do  localité  , 
probablement  conformes  à  la  tradition ,  nous  font  pénétrer  dans 
les  plus  anciennes  subdivisions  de  la  province. 

Voici  donc  le  relevé  des  districts  ou  contrées — pagi  minores  — 
dont  l'indication  nous  est  donnée  par  les  textes  historiques  les 
plus  dignes  de  foi. 

1°.  Pagus  Vosagensis.  Il  est  mentionné  par  Grégoire  de  Tours1 . 
C'est  là  que  se  réfugie  le  meurtrier  de  Sichaire ,  Chramnisinde  , 
pour  échapper  à  la  vengeance  de  la  reine  Brunehaut.  Il  venait 
de  la  Touraine  ,  et  il  est  vraisemblable  que  le  Pagus  Vosagensis 
n'en  était  pas  éloigné.  Il  y  a  dans  le  Bas-Berry  plusieurs  loca- 
lités auxquelles  peut  se  rapporter  le  passage  de  Grégoire  de 
Tours  :  Bazaige,  Bezagettes,  non  loin  d'Argenton,  et  Bouges, 
dans  le  voisinage  de  Levroux.  Cependant  l'étymologie  probable 
du  mot  Vosagensis  semble  indiquer  un  pays  montagneux.  Sous  ce 
rapport ,  Bazaige  et  Bezagettes ,  situés  vers  les  bords  de  la 
Creuse ,  dans  une  région  fortement  accidentée ,  conviendraient 
peut-être  mieux  que  Bouges ,  qui  fait  partie  des  grandes  plaines 
de  la  Champagne. 

2°.  Pagus  Camsiacensis2 ,  et  non  Canisiacensis ,  comme  l'a  im- 
primé dom  Bouquet ,  sur  les  bords  de  l'Indre.  On  ne  le  connaît 
que  par  un  diplôme  de  Louis-le-Bèguc ,  de  878 ,  en  faveur  de 
l'abbaye  de  St.-Martin  de  Tours;  on  ignore  sa  situation  pré- 
cise, et  peut-être  même  s'agit-il  de  la  partie  inférieure  du  bassin 
de  l'Indre,  en  dehors  des  limites  du  Berry. 

3°.  Ager  Sissima  ,  dans  une  charte  de  Palladius  ,  évêque 

1  Hist.  Eccl.  Fr.,  1.  IX,  cap.  19.  Catherinot  pense  que  c'est  Bouges.  —  Re- 
cherches de  Berry ,  p.  4. 

*  Sript.  Fr.,  IX,  403.  —  M.  Guérard,  qui  a  étudié  avec  tant  de  soin  ces 
questions  si  difliciles  de  notre  ancienne  géographie  nationale,  m'a  écrit:  «Je 
»  puis  affirmer  que  le  diplôme  original  de  Louis-le-Bégue  porte  Camsiaccnsis  et 
»  non  Canisiacensis,  comme  Ta  imprimé  dom  Bouquet  Cet  original  est  déposé 
»  à  la  bibliothèque  du  Roi.  » 
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d'Auxerre ,  de  634 ,  pour  le  monastère  de  St.-Julien  de  la  même 
ville1.  C'est  bien  évidemment  le  pays  de  Soesme ,  en  Sologne. 

4°.  Capcergensis  Regio,  les  environs  de  Sacierges,  près  de 
St.-Benoît-du-Sault.  Cette  contrée  est  mentionnée  par  le  chro- 
niqueur Aimoin  2 ,  quand  il  raconte  les  guerres  qui  eurent  lieu 
aux  environs  d'un  prieuré  de  l'abbaye  de  Fleury-sur-Loire , 
aujourd'hui  St.-Benoît-du-Sault.  Le  surnom  latin  de  ce  prieu- 
ré, de  Saltu,  qu' Aimoin  appelle  à  la  vérité  Salx  ou  Salis ,  semble 
indiquer  que  la  contrée  portait  également  le  nom  de  Saltus  Cap- 
cergensis. Sacierges  avait  un  nom  romain ,  Caput  cervium ,  qui 
pouvait  n'être  que  la  traduction  d'un  nom  plus  ancien.  La  région 
de  Sacierges  était  conliguë  à  la  partie  du  Limousin  (Marlut  Le- 
movice  regionis),  qui  prit  le  nom  de  Marche ,  sorte  de  district 
militaire  formé  sur  la  frontière  de  certains  pays,  et  dont  le  chef 
prit  d'ordinaire  le  nom  de  marchio^  marquis. 

5°.  Sallus  Briona,  la  Brenne.  C'est  cette  contrée  maréca- 
geuse et  malsaine  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Elle  est  décrite 
avec  une  sorte  de  complaisance  louangeuse  dans  un  diplôme  at- 
tribué au  roi  Dagobert  et  fort  ancien,  quoique  évidemment  apo- 
cryphe3.—  La  famille  féodale  qui  s'établit  au  cœur  de  la  Brenne 
conserva  long- temps  cette  ancienne  dénomination.  Dans  la 
charte  de  fondation  du  chapitre  de  Levroux  (  vers  1012),  on  voit 
Eudes  de  Deols  assisté ,  entre  autres  grands  vassaux ,  par  Ger- 
bert  de  la  Brenne  (Gerbertus  de  Brenid)k;  un  Pierre  de  Saltu 
Briond figure,  vers  la  fin  du  XIe  siècle,  dans  une  charte  de  St- 
Sulpice ,  comme  seigneur  de  La  Ferté-Gilbert 5  ;  et  dans  un  acte 
de  1224  pour  Longefonds ,  nous  trouvons  un  Guillaume  deBre- 
nd ,  seigneur  de  Mezières 6. 

6°.  Nemus  Landesi,  ou  Terrilorium  Laiidense.  C'est,  d'après 
un  acte  de  1115,  le  pays  où  fut  fondée  l'abbaye  du  Landais,  à 
peu  de  distance  de  Levroux.  Son  ancien  nom  paraît  s'être  con- 

*  Mabillon,  De  re  diplomaticâ,  p.  465.  —V.  aussi  l'abbé  Lebeuf,  Histoire 
d'Auxerre. 

1  Demiraeul.  s.  Bcned.,  II,  7.  —  Script.  Fr.  IX,  140. 
3  Gall.  Christ,  Instr.  Eccl.  Bitur. —  V.  aussi  les  notes  des  Considérations  sur 
la  Brenne ,  de  M.  Delatramblais. 

*  Cart.  de  Levroux,  aux  archives  de  l'Indre. 
i  Cari.  A  de  Saint-Sulp.,  f».  70. 

*  Archives  de  l'Indre,  liasse  de  Longefonds. 
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serve  dans  les  noms  des  communes  de  Saint-Martin  et  de  Saint- 
Pierre  de  Lamps1. 

7°.  Ager  Nogrometensis ,  peut-être  le  pays  de  Nérondes.  II  est 
indiqué  par  M.  Guérard  *.  Nous  retrouverons  une  viguerie  dont 
le  nom  est  presque  identiquement  le  même. 

8°.  Pagm  Burbunensù s,  le  pays  de  Bourbon ,  ou  les  environs 
de  Bourbon-1' Archambaud ,  localité  célèbre  dès  l'époque  ro- 
maine par  ses  eaux  minérales,  qui  sont  probablement  les  Aquœ 
Bormonis  de  la  carte  théodosienne ,  dite  de  Peutinger. 

9°.  Territorium  Briorie,  le  pays  de  Bruères,  sur  les  bords  du 
Cher4.  Cette  dénomination  ne  figure  que  dans  un  acte  du  Xli* 
siècle  ;  mais  elle  paraît  se  rattacher  à  d'anciens  souvenirs  de 
localité.  L'archidiacre  de  Bruères  s'appelait  en  latin  archidia- 
conus  Briorie.  C'est  là  probablement  qu'était  situé  le  Briode- 
rensis  vicus  (  bourg  de  Bruères?  )  dont  il  est  question  dans  les 
miracles  de  saint  Maïeul 5. 

i0°.  Virzionemium  ager,  le  pays  de  Vierzon,  dans  un  acte 
d'Ambran ,  sous  l'archevêque  Raoul 6 

Je  ne  parle  pas  de  la  Sologne ,  dont  le  nom ,  ainsi  qu'on  l'a 
vu  déjà ,  remonte  à  une  haute  antiquité ,  ni  de  la  Champagne , 
ni  de  la  Silva  Leccenna ,  forêt  de  Leune  ou  de  Lucenay 7 ,  si- 
tuée aux  confins  du  pays  des  Bituriges  et  du  pays  des  Arvernes , 
et  où  Brunehault,  d'après  le  témoignage  d'Aimoin8,  s'était  fait 
construire  une  maison  de  pierre. 

Je  ne  parle  pas  non  plus  de  certaines  localités  dans  le  nom 
desquelles  on  pourrait  sans  doute  retrouver  quelques  indices 
d'anciens  districts  qu'aucun  texte  ne  nous  a  fait  connaître  jus- 

*  Gall.  Christ,  II,  201. 
1  Essai ,  p.  152. 

»  Ibid. 

*  Acte  de  fondation  de  Noirlac ,  1150.  —  Gall.  Christ.  II.  Instr.  col.  64. 

*  De  mirac.  s.  Maioli,  Biblioth.  Cluniac,  col.  1793.—  D'après  le  Pouillé  MS. 
que  j'ai  déjà  cité,  ce  serait  Chatillon-sur-ïndre  ;  d'après  Valois,  V.  Hribodo- 
rum,  Bridiers,  dans  la  Marche.  Ce  nom  pourrait  encore  s'appliquer  au  Bridoré 
(  Touraine  ). 

*  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Vierzon,  à  la  Biblioth.  royale,  fonds  des  Cartu- 
laires,  n°.  97. 

7  V.  Barailon,  Rech.  sur  quelques  villes  celtiques,  etc.,  p.  81.  —  L'ancien 
Nivernais,  II,  246. 

*  De  mirac.  s.  Bcned.,  prief.— Script.  Fr.,  111,  26. 
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qu'à  présent.  On  peut  citer  St.-Christophe-en-Bazelle  (  in  Bar- 
delld),  Dampierre  et  Nohan-en-Graçay  (  Pagus  Crazzacensis?), 
Nohan-en-Gout ,  Marcilly-en-Gault,  Condé-en-Bomières ,  Cham- 
bon-en-Fromenteau ,  Germigny-en-Lexantl ,  et  même,  sur  la 
frontière  de  l'Orléanais  qui  touche  au  Berry,  Lion  et  Neuvy-en- 
Sullias  (  Pagus  Solliacensis  ) 2. 

Indépendamment  de  ces  différentes  contrées ,  qui  se  ratta- 
chent aux  divisions  civiles  proprement  dites ,  les  diplômes  et 
chartes  des  IXe  et  Xe  siècles  nous  ont  conservé  des  traces  im- 
portantes de  la  division  politique  ou  dynastique  du  Pagus  Bi- 
turicensis,  sous  la  domination  des  rois  Francs.  Nous  n'avons 
aucune  preuve  de  l'existence  de  cette  division  avant  l'avènement 
de  la  dynastie  Carlovingienne  ;  et  bien  qu'elle  puisse  être  con- 
temporaine de  l'institution  des  comtés,  nous  inclinerions  à  l'at- 
tribuer au  génie  centralisateur  de  Charlemagne  lui-même 3. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  pagus  ou  comté  de  Bourges  était  divisé 
en  vicairies  ou  vigueries  ;  ces  vigueries  elles-mêmes  paraissent 
se  subdiviser  en  centaines,  ou  du  moins  les  centaines  formaient 
des  cantons  beaucoup  moins  étendus  que  les  vicairies,  puisque 
nous  trouverons  un  exemple  de  plusieurs  centaines  comprises 
dans  une  seule  viguerie  ou  indiquées  comme  subdivisions.  Mais 
il  faut  reconnaître  que  la  distinction  de  ces  deux  sortes  de  can- 
tons est  encore  bien  vague  :  Valois  les  avait  confondus,  et 
M.  Guérard  lui-même  ne  les  définit  pas  d'une  manière  parfaite- 
ment satisfaisante  *.  Il  est  sans  doute  inutile  d'ajouter  qu'à  cha- 
cun de  ces  districts  présidait  un  officier  du  comte ,  qui  leur 
donnait  ou  en  empruntait  son  nom  :  vicaire  (et  plus  tard,  par 
une  usurpation  de  titre,  vicomte5),  centenier  ou  centurion. 

Enfin  il  y  avait  de  plus,  autour  de  certaines  villes  où  de 
certaines  localités  importantes,  une  sorte  de  banlieue  qui  s'ap- 

• 

»  On  dit  ordinairement  Germigny-CExempt  ;  mais  Guy-Coquille  (Hist  du 
Niv. ,  Œuvres,  II,  481),  donne  celte  ancienne  forme,  qui  peut-être  n'est 
qu'une  erreur  de  copie. 

2  V.  la  liste  des  pays  de  la  France,  par  M.  Guérard,  dans  l'Annuaire  delà 
Société  de  l'HisL  de  France ,  pour  1837.—  Valois,  V°.  Solliacum. 

3  B.  Guérard,  Essai,  etc.,  p.  57. 

*  lbid.  ,  p.  59  et  60. 

*  Voyer,  Véer,  Viguier,  Vicomte.  —  Voyerie,  Véerie  ou  Veherie,  Viguerie, 
Vicomté.  —  Le  vicomte  était  d'abord  le  principal  officier  du  comte. 
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pelait  defemaria ,  et  qui  sans  doute  était  spécialement  confiée  à 
un  préposé  nommé  défenseur,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
l'ancien  défenseur  des  municipes  gallo-romains.  Cette  subdi- 
vision paraît  spéciale  au  comté  de  Berry. 

Les  anciens  titres  nous  font  connaître  un  assez  grand  nombre 
de  ces  anciennes  vicairies  et  quelques  centaines.  Je  vais  donner 
la  liste  de  toutes  celles  que  j'ai  relevées  jusqu'à  présent,  en  in- 
diquant autant  que  je  le  pourrai  les  localités  où  elles  étaient 
établies  : 

1 .  Vicaria  Adbiacensis  1  ?  (  peut-être  Andriacensis ,  sur  les 

bords  de  l'Indre  )  ; 

2.  Vicaria  Auliqciacensium  2  (  Al lou i s  )  ; 

3.  Vicaria  Aunciacus  3  (  Onzay ,  près  de  Palluau  )  ; 
A.  Vicaria  Beturicensis  4  (  Bourges  )  ; 

Defensaria  ipsius  civitatis. 

5.  Vicaria  Bolgacensis  5  (  Bouges  ?  )  ; 

6.  Vicaria  Borbonensis6  (  Bourbon-l'Archambaud  ). 

Centetia  Augiacensis  7  (  Augy  ). 

Centena  Dunensis  8  (  Dun-le-Roi  ). 

Centena  Vaverensis  ou  Vawremis9  (Vesvre?); 

Centena  Cambonensis 10  (Chambon?). 

7.  Vicaria  Brivensis  11  (  Brives  )  ; 

Centena  Condatensis 12  (  Condé ,  près  d'Issoudun). 

*  Charle  de  fondation  de  l'abbaye  de  Déols,  par  Ebbes,  en  917.  Scr.  Fr., 
VIII,  713. 

2  Donatio  de  Maiduno,  vers  820.  Cart.  de  S.-Sulp.,  f°.  27.— Mabillon,  Ann. 
ord.  S.-Bencd.,  ad  ann.  820  ,  n°.  3. 
»  Charte  de  l'abbaye  de  Saint-Cyprien,  de  Poitiers,  citée  par  M.  de  La  Fon- 
»  tenelle  de  Vaudoré,  Recherches  sur  les  vijrueries  de  Poitou,  p.  129. 

*  Cart.  A  de  Saint-Sulp.,  f°».  7  et  17. 
6  Charte  de  fondation  de  Déols,  Huit. 

6  Cart.  A  de  Saint-Sulp. ,  f°».,  GO  et  62. 
'  76irf„  f.  60. 

*  Jbid.t  f».  62. 
»  Jbid.,  f>.  62. 

10  Donation  d'Hotarius,  du  mois  d'avril  890  ou  891 ,  citée  dans  une  lettre  de 
M.  Guérard.  Mais  je  ne  saurais  affirmer  que  cette  centaine  fit  partie  de  la  vi- 
guerie  de  Bourbon. 

11  Acte  de  fondation  de  Déols ,  cité  plus  haut.  —  Acte  du  comte  Girard ,  de  la 
20».  année  du  roi  Charles,  Cart.  A  de  S. -S.,  f°.  14. 

«  Jbid. 
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8.  Vicaria  Bulbiensis  ou  Bolbiensis  1  (  Veuil  ?)  ; 

9.  Vicaria  Carbriacensis  2  (  Chabris  )  ; 
10.  Vicaria  Carihtominsis  3  (  Charenton  )  ; 

H.  Vicaria  Cortinensis  ou  Cortonica  4  (  le  Château  Gor- 
don ,  aujourd'hui  St.-Satur  )  ; 
Defensaria. 
12.  Vicaria  Fabriacensis  5  ; 

Defensaria  ipsius  civitalis. 
1  3.  Vicaria  Lavatexsis  6  (  Levet  )  ; 
iA.  Vicaria  Negromtinsis7? 

15.  Vicaria  Nerundensis8  (Nérondes); 

16.  Vicaria  Obliacensis  ou  Obliocensis,  peut-être  Oblin- 

censis 9  (  Le  Blanc  )  ; 

17.  Vicaria  Oriensis  10  (  Huriel?)  ; 

18.  Vicaria  Riomexsis  11  ? 

19.  Vicaria  Solunxiagus  12  (Soulangy?)  ; 

20.  Vicaria  Uls acensis  13  ? 

1  Acte  de  fondation  de  Déols.—  Acte  de  la  12#.  année  du  roi  Lothaire.  Cart. 
A  de  Saint-Sulp.,  f°.  34. 

2  Dipl.  de  Hugues  Capet,  pour  l'église  d'Orléans,  de  990.  Scr.  Fr.,  X,  557. 

3  Acte  de  la  5e.  année  de  l'emp.  Louis.  Cart.  de  St-SM  f°.  35. 

*  Gallia  Christ.,  II,  Instr.,  col.  5.  —  Acte  de  la  3e.  année  du  roi  Lothaire, 
Cart.  A  de  Saint-S.,  f°.  36.  —  Nous  verrons  que  Saint-Satur  est  constamment 
nommé,  dans  les  anciens  documents,  Gordonas  Castrum ,  Gortinis  ou  Corto- 
num  Castrum. 

*  Acte  de  la  20«.  année  du  roi  Charles.  Cart.  A.  de  St-Sulp.,  f°.  24. 
«  Acte  sans  date.  Ibid.,  f°.  22. 

i  Acte  de  815  ou  870,  ibid.,  f*.  30. 

8  Acte  de  4028,  ibid. ,  f°.  67.  —  Il  paraît  évident  que  la  Vicaria  Piegrom- 
tinsis  du  ixe.  siècle,  et  la  Vicaria  Ncrundensis  du  xi",  siècle  n'en  forment 
qu'une  seule,  la  viguerie  de  Nérondes.  —  V.  plus  haut,  p.  xliv. 

9  Charte  du  prêtre  Josbert,  vers  968,  qui  m'a  été  indiquée  par  M.  Guérard, 
probablement  la  même  qu'une  charte  à  la  même  date,  pour  l'abbaye  de  Saint- 
Cyprien  de  Poitiers,  citée  par  M.  de  La  Fontcnelle.  Ibid.,  p.  129. 

*«  Acte  de  990.  Cart.  A.  de  St-Sulp.,  f°.  11. 

»  Donation  du  lieu  dit  Fontanas,  en  982,  aux  monastères  de  N.-D.  d'Is- 
soudun  et  de  Saint-t>ierre-de-Vierzon ,  par  Ansgarde ,  femme  d'Hatton.  —  Cart. 
de  Vierzon  (  à  la  Bibl.  royale.)  —  Ann.  Bencd.,  IV,  23. 

«  Acte  sans  date,  Cart.  A  de  Saint-Sulp.,  f°.  20. 

11  Et  non  i  (vacant i ,  c ounnc  Ta  imprimé  D.  Mabillon,  Ann.  Oened.  ad.  ann. 
856,  n°.  11.  —  Acte  de  la  lre.  année  du  roi  Charles.  Cart.  A  de  St-S.,  f°.  76. 
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21.  Vicaria  Vastinensis  ou  Vestiknensis  1  (  Valan  ); 

22.  Vicaria  Veïsesminsis  2  (  Venesme  )  ; 

Centena  Montinsis. 

23.  Vicaria  Virzioisensis  ou  Virzionensis  Castri»  (Vierzon)  ; 

24.  Vicaria  Volunniacensis  4  (St.-Michel  de  Voulangy?). 

La  Vicaru  Pauliniacensis  (  Viguerie  de  Pouligny,  près  du 
Blanc  ) ,  quoiqu'elle  fût  comprise  partiellement  dans  le  dio- 
cèse de  Bourges ,  appartenait  cependant  au  pagus  Pictavus ,  ou 
pays  de  Poitiers5. 

La  Vicaria  Donorrensis,  où  fut  fondé  le  monastère  de  Sou- 
vigny,  au  pays  d'Auvergne,  était  contiguë  à  la  frontière  du  pays 
de  Bourges 6  ;  et  la  viguerie  d'Yseure ,  Vicaria  Ysodrus,  dans  le 
pays  d'Autun 7 ,  n'en  était  séparée  que  par  la  Loire. 

11  paraît  exister  une  assez  grande  disproportion  entre  l'éten- 
due de  ces  divers  cantons.  Ainsi  la  viguerie  de  Bourbon ,  dont 
nous  connaissons  trois  centaines  au  moins  d'une  manière  incon- 
testable ,  occupait  un  vaste  territoire ,  tandis  que  la  viguerie  de 
Bourges  était  étroitement  limitée  par  les  vigueries  d'Allouis  et 
de  Levet,  et  par  celles  de  Soulangy  et  de  St.-Michel  de  Voulangy 
dont  la  synonymie  actuelle  peut  cependant  laisser  quelques 
doutes. 

C'est  à  cette  ancienne  division  que  se  rapporte  probablement 
l'origine  delà  Septaine  de  Bourges,  sorte  de  large  banlieue  au- 
tour de  la  ville ,  semblable  aux  Quintes  de  Poitiers  ou  d'Angers 8, 
qui  comprenait  en  totalité  ou  en  partie  vingt-sept  paroisses  en- 
viron 9.  Ce  nom ,  qu'on  fait  dériver  en  général  du  nom  de  cen- 

*  Acte  de  1025,  Cart.  A  de  St-S.,  f».  32.  —  Plusieurs  actes  de  998  ou  envi- 
ron, pour  le  monastère  de  Devre.  —  Cart.  de  Vierzon,  Jbid. 

»  Acte  sans  date ,  en  présence  du  vicomte  Gaufrid  ou  Geoffroy.  Cart.  A  de 
Saint-Sulp.,  P.  12. 

*  Actes  sous  le  roi  Lothaire.  —  Cart.  de  Vienon,  Ibid. 

*  Acte  de  990.  Cart.  A  de  Saint-Sulp. ,  f.  11. 

6  Recherches  sur  les  vigueries  de  Poitou,  p.  49. 

*  Testament  d'Aymon  de  Bourbon,  juin  945.—  Ancien  Bourbonnais,  1, 179. 

7  In  ipsà  vicaria  Ysodro.  —  Ch.  de  817.  —  Ibid. ,  i  62. 

8  Recherches  sur  les  vigueries,  etc.,  p.  13.  —  Indice  de  Fr.  Ragueau.  V°. 
Quintes  d'Angiers. 

9  Catherinot,  Trib.  de  Bourges,  p.  6.  —  La  Thaumassière ,  Ragueau  et 
autres  commentateurs  de  la  CouL  de  Berry.  —  La  composition  de  la  septaine 
diffère  sur  quelques  points  d'après  ces  auteurs. 
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laine1,  subsiste  encore  dans  certains  noms  de  localité  :  on  dit 
Nohan  et  Savigny  en  Septaine.  Mais  l'étendue  de  la  Septaine 
paraît  se  refuser  à  une  complète  assimilation  avec  Tune  des 
centaines  qui  sans  doute  composaient  la  viguerie  de  Bourges  : 
peut-être  n'était-ce  autre  chose  que  l'ancienne  viguerie  elle- 
même. 

En  effet ,  les  deux  termes  de  viguerie  et  de  centaine ,  de  vi- 
caire et  de  centenier,se  confondirent  à  la  longue  et  furent  indif- 
féremment pris  l'un  pour  l'autre2.  Il  semble  même  que  le  nom  de 
vicaire  ou  ses  dérivés ,  viguier^  voyer,  vecr,  et  plus  tard  le  nom 
de  vicomte ,  expression  ambitieuse  pour  des  charges  de  fort  peu 
d'importance,  finirent  par  être  attribués  à  des  officiers  ou 
juges  subalternes  dont  la  juridiction  s'étendait  seulement  sur 
un  bourg  ou  village  (vicuê).  Ainsi ,  il  s'est  conservé  long-temps, 
surtout  autour  de  Bourges ,  un  assez  grand  nombre  de  vicomtes 
et  véheries  qui  figurent  dans  les  anciens  registres  de  Foys  et 
Hommages  du  duché  de  Berry  3  et  qui  possédaient  quelques  pri- 
vilèges :  obscures  vicomtés,  attachées  à  certains  fiefs ,  transmis- 
sibles  avec  eux ,  dont  les  plus  notables  étaient  celles  de  Bour- 
ges ,  éteinte  au  XVI*  siècle ,  et  de  Dun-le-Boi ,  et  les  plus  mo- 
destes, celles  du  Perron ,  de  l'Eteuf  et  de  Fussy  4.  —  Mais  il  ne 
faut  pas  confondre,  avec  cette  vicomté  ou  véherie  de  Bourges , 
la  véritable  vicomté,  qui  fut  acquise  vers  1100  par  le  roi  Phi- 
lippe Ier.;  celle-ci  formait,  aux  Xe  et  XIe  siècles,  la  seigneu- 
rie des  vicomtes  de  Bourges,  grands  officiers  des  comtes  dans 
l'origine,  et  parvenus  enfin  à  se  rendre  héréditaires. 

*  On  a  fait  venir  aussi  le  nom  de  la  Septaine ,  du  mot  latin  septum,  territoire 
enfermé,  et  même,  du  septième  mille  à  partir  de  la  ville,  à  septeno  milliario.— 
Voici  un  passage  inédit  où  le  même  mot  est  employé  dans  un  autre  sens  :  —  En 
1318,  on  voit  figurer,  dans  une  prisée  de  fiefs  et  arrière-fiefs  que  le  Roi  cède  à 
Henri  de  Sully ,  parmi  les  propriétés  domaniales  alors  possédées  par  Hugues 
flWugerant,  la  rente  et  la  septeinnc  de  bleiz,  de  gelines ,  de  aigneas  et  d'au- 
tres choses  qui  furent  au  Roy  jadis.  On  pourrait  induire  de  là  une 

nouvelle  étymologie  du  nom  de  la  Septaine  :  c'était  peut-être  le  pays  dans  lequel 
le  vicomte  et  plus  tard  le  roi  percevaient  une  redevance  du  septième  sur  les  pro- 
duits de  la  terre  et  sur  les  animaux  domestiques.  —  V.  le  Cart.  MS.  des  Aix, 
rédigé  pour  les  seigneurs  de  la  maison  de  Sully,  au  XIV«  siècle.  ( Arch.  du  Cher. 

*  B.  Guérard,  Essai,  p.  60. 

»  V.  le  Rég.  MS.  des  foys  et  hommages  en  1541.  (  Archives  du  Cher.) 
4  La  Thaum.,  Comm.  sur  les  Cout.  de  Berry,  p.  lk  et  suh  . 
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Si  on  relevait,  dans  les  anciens  actes  que  j'ai  cités  plus  haut, 
les  localités  assez  nombreuses  dont  le  nom  s'y  trouve  rapporté , 
et  que ,  par  une  patiente  analyse ,  on  parvint  à  découvrir  les 
points  auxquels  elles  répondent  aujourd'hui ,  on  pénétrerait 
sans  doute  plus  avant  dans  la  géographie  de  la  province  à  ces 
époques  reculées  ;  mais  c'est  une  tâche  longue ,  difficile,  qui 
exigerait  un  travail  spécial ,  et  à  laquelle  je  dois  renoncer. 

5.  —  ÉPOQUE  FÉODALE.  —  ANCIENNE  MONARCHIE. 

Conté.  —  Vicomté.  —  Duché.  —  Duchés-Pairies.  —  Villes  royales.  —  Bailliage  de 
Berry  et  Bailliages  royaux  des  différents  sièges.  —  Coutume.  —  Gouferuement.  — 
Élections.  —  Généralité.  —  Intendance.  —  Gabelles.—  Traites  foraines,  etc. 

Les  circonscriptions  et  les  divisions  dont  nous  devons  main- 
tenant nous  occuper  ont  un  caractère  particulier  :  elles  ne  sont 
pas  l'œuvre  d'une  volonté  systématique ,  comme  les  divisions 
territoriales  des  Romains  ou  des  modernes  :  tout ,  dans  la  ré- 
partition féodale  du  territoire ,  semble  le  résultat  du  caprice  des 
événements  ,  de  la  force ,  de  l'usurpation  transformée  par  le 
temps  en  une  sorte  de  légitimité.  La  prescription ,  que  les 
jurisconsultes  ont  appelée  la  patronne  du  genre  humain  ,  est , 
sous  le  nom  de  coutume ,  la  reine  absolue  de  ce  monde  bizarre 
et  mobile.  Nous  ne  pourrons  donc  saisir,  dans  ce  rapide  exposé, 
rien  de  permanent  et  de  régulier  :  nous  devons  nous  borner 
aux  traits  principaux  et  aux  détails  les  plus  saillants. 

Vers  le  déclin  de  la  dynastie  carlovingienne ,  les  offices,  tem- 
poraires ou  viagers  jusque  là  ,  devinrent  héréditaires.  On  sait 
que  cette  usurpation  fut  le  principe  de  la  féodalité  :  l'élévation 
de  Hugues  Capet  au  trône  en  fut  la  consécration  et  le  triomphe. 

Le  comté  de  Berry  appartint  quelque  temps ,  mais  non  sans 
des  alternatives  diverses,  à  la  famille  des  ducs  d'Aquitaine, 
comtes  d'Auvergne  et  de  Poitiers.  11  est  probable  qu'à  cette 
époque ,  il  correspondait  encore  exactement  à  l'ancien  Pagus 
Bituricensis. 

Mais ,  au  commencement  du  Xe  siècle ,  cette  illustre  famille 

s'éteignit  en  la  personne  de  Guillaume-le-Jeune.  Ce  fut  alors 
que  la  province  se  fractionna  en  plusieurs  seigneuries  d'une 

étendue  et  d'une  importance  inégales. 
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L'origine  ,  les  progrès  et  les  vicissitudes  de  ces  diverses  sei- 
gneuries appartiennent  à  l'histoire ,  et  ce  n'est  pas  le  moment 
de  nous  en  occuper. 

Toutefois  ,  il  convient  d'expliquer  comment  la  cité  des  Bitu- 
riges ,  le  Pagus  Biluricensis ,  et  le  diocèse  qui  se  renfermait  dans 
les  mêmes  limites ,  furent  entamés  sur  différents  points  par  la 
formation  des  grands  fiefs  voisins  ,  notamment  par  le  Bourbon- 
nais ,  le  Blésois  et  la  Touraine.  Quand  nous  saurons  ce  que  ces 
diverses  provinces  ont  enlevé  de  territoire  au  Berry,  nous  con- 
naîtrons ce  qui  resta  compris  dans  notre  ancienne  province 
féodale. 

4°.  Les  sires  de  Bourbon,  établis  d'abord  dans  un  ancien  dis- 
trict de  la  cité  des  Bituriges,  le  pagus  Burbunensis  ou  la  vkaria 
du  même  nom,  descendaient ,  suivant  l'opinion  commune ,  d'un  * 
frère  de  Charles  Martel.  Le  plus  ancien  qui  nous  soit  connu , 
Adhémar,  vivait  au  commencement  du  Xe  siècle.  Ils  devinrent 
assez  puissants  pour  que  leur  seigneurie ,  composée  aux  dépens 
des  provinces  voisines,  et  entre  autres  du  Berry,  constituât  à  la 
longue  une  province  qui  prit  le  nom  de  leur  fief,  et  qui ,  en 
1327,  fut  érigée  en  duché-pairie 

Au  XIe  siècle ,  on  ne  donnait  encore  le  nom  de  Bourbonnais 
(  Borbonenses  )  qu'aux  habitants  du  pays  situé  sur  la  rive  gauche 
de  l'Allier  ;  les  habitants  de  la  rive  droite  qui  relevaient  du  sire 
de  Bourbon  s'appelaient  les  Trans-aleritains  (  Tramaleritani  ) , 
habitants  d' outre-Ailier 2,  et  c'est  dans  le  courant  du  XII0  siècle 
que  la  séparation  définitive  d'une  partie  de  la  province  de  Berry 
et  la  formation  d'une  sirie  ou  seigneurie  particulière  ,  sous  le 
nom  de  Baronnie  de  Bourbon ,  et  plus  tard  de  Bourbonnais ,  pa- 
raissent avoir  passé  dans  le  langage  des  actes  officiels  comme 
un  fait  accompli.  En  effet ,  on  lit  encore  dans  le  Cartulaire  de 
Champagne  de  la  fin  du  W  siècle  :  c  Le  sire  de  Bourbon  tient 
»  en  Berry  Ainay,  Epineuil ,  Huriel ,  Blet  et  Montluçon ,  avec 
>  tous  les  fiefs  qui  en  dépendent,  du  sire  de  Champagne  :  le 

*  Art  de  vérifier  les  dates,  éd.  1818,  X,  321  et  suiv.  —  V.  aussi  l'An- 
cien Bourbonnais,  t  I". 

*  Acte  d'Archambaud  de  Bourbon,  en  faveur  du  prieuré  de  St-Léopardin , 
dépendant  de  St-Sulpice  de  Bourges,  vers  le  milieu  du  XI*  siècle.  —  Ipse  pre- 
fatus  princeps  Archebaldus ,  omnesque  cum  eo  proceres  Borbonensium  necne 
cum  eis  quidam  Transaleritanorum. . .  Cart.  A  de  Saint-Sulp. ,  85. 
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»  sire  de  Champagne  les  tient  du  Roi.  >  Mais,  au  Cartulaire 
de  1256,  on  dit  que  ces  diverses  seigneuries  sont  situées  en  la 
baronnie  de  Bourbon  et  non  plus  en  Berry 

Le  Bourbonnais  s'avançait  en  Berry  jusqu'au-delà  de  Néron- 
des ,  jusque  dans  le  voisinage  de  Dun-le-Roi  et  de  Châteauneuf- 
sur-Cher.  Sa  limite ,  après  avoir  franchi  le  Cher  au-dessus  de 
Châteauneuf,  se  dirigeait  presqu'en  ligne  droite ,  du  sud  au 
nord,  jusque  vers  la  source  de  la  Creuse  ;  c'est-à-dire  qu'il  en- 
leva au  Berry  la  partie  de  son  territoire  qui  composait  les  ar- 
chiprêtrés  de  Bourbon ,  d'Hérisson ,  de  Chantelle  et  de  Mont- 
luçon  en  totalité,  celui  d'Huriel,  à  l'exception  de  quelques 
paroisses ,  et  en  grande  partie  ceux  de  Dun-le-Roi  et  de  Mont- 
Faucon  ou  Villequier. 

2°.  Comme  le  Bourbonnais ,  le  Blésois  ou  comté  de  Blois  est 
une  province  d'origine  féodale.  Ce  n'était  autrefois  qu'un  dis- 
trict ou  pagus  de  la  cité  des  Âurelianenses  ou  d'Orléans,  qui  fai- 
sait elle-même  partie  de  la  Sénonie  ou  quatrième  Lyonnaise  *. 

Le  plus  ancien  comte  héréditaire  de  Blois  qui  nous  soit 
connu ,  Thibaud-le-Tricheur ,  mort  vers  978 ,  et  qui  fut  fon- 
dateur de  la  puissante  maison  de  Champagne ,  possédait  en 
Berry  des  fiefs  nombreux. 

Quelques-uns  de  ces  fiefs ,  ceux  qui  avoisinaient  le  pays  de 
Blois,  furent  annexés  au  comté  du  même  nom.  Mais  cette  réu- 
nion s'accomplit  lentement  et  imparfaitement. 

Dès  la  fin  du  XIIe  siècle ,  St-Aignan ,  Celles-sur-Cher ,  Vatan , 
ainsi  que  Romorantin ,  étaient  considérés  comme  du  fief  de 
Blois  (  de  honore  de  Blesio  )  3. 

En  1362,  des  lettres  du  roi  Jean,  rendues  sur  la  demande 
de  Jean  de  Châlons  ,  comte  d'Auxerre ,  qui  tenait  du  comté  de 
Blois  les  châtellenies  de  Celles  et  de  St-Aignan,  les  firent  passer 
du  bailliage  de  Bourges  à  celui  de  Chartres ,  auquel  ressortis- 
sait  le  comté  de  Blois  lui-même  *. 

Plus  tard ,  en  1450,  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  enleva, 
par  provision ,  après  de  longues  procédures ,  au  bailliage  de 

»  Brussel,  De  l'usage  des  Fiefs,  p.  369. 

*  B.  Guérard,  Essai,  p.  147. 

*  Brussel,  p.  401. 

*  Ord.  des  rois  de  France,  t.  III,  p.  607. 
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Bourges ,  non  plus  seulement  Celles ,  St.-Aignau  et  Vatan ,  mais 
encore  Valençay,  Levroux,  Bouges,  Buxeuil,  Villeneuve-sous- 
Barillon  ,  Soesme,  Salbris,  Brinon,  et  jusqu'à  la  rue  d'Indre  , 
faubourg  de  Châteauroux,  en  dehors  de  la  clôture  de  cette 
ville1.  Enfin  Louis  XII,  comte  de  Blois  avant  d'être  roi  de 
France,  fit  prononcer  définitivement  la  séparation. 

On  voit  que  la  portion  du  Berry,  ainsi  annexée  au  Blésois, 
composait  une  sorte  de  triangle  dont  la  base  s'étendait  sur  la 
rive  gauche  de  la  Grande-  Saudre  et  du  Cher,  depuis  Salbris 
jusqu'à  Châtillon,  et  dont  l'extrémité  atteignait,  aux  portes  de 
Châteauroux ,  la  rive  droite  de  l'Indre. 

Toutefois  la  séparation  de  celte  portion  de  la  province  n'a  pas 
laissé  autant  de  traces  que  celle  de  la  portion  réunie  au  Bour- 
bonnais, parce  qu'elle  n'a  duré  que  bien  peu  de  temps.  Le  comté 
de  Blois,  en  effet,  fut  réuni  au  domaine  de  la  couronne  par 
l'avènement  de  Louis  XII  au  trône ,  et  ces  localités  diverses  n'ont 
pas  cessé  d'être  indiquées ,  au  moins  dans  le  langage  usuel , 
comme  faisant  partie  du  Berry. 

3*.  Il  est  plus  difficile  d'expliquer  comment  la  Tourainc  avait 
empiété  sur  notre  ancienne  province.  Catherinot  reconnaît  qu'il 
en  ignore  les  causes2  :  peut-être  quelques  faits  historiques  nous 
les  feront  comprendre  plus  tard.  Ainsi  on  voit,  dès  le  XI* 
siècle ,  les  pays  situés  sur  les  bords  de  l'Indre  se  dévouer  à  la 
cause  du  comte  d'Anjou,  Foulques  Nerra,  dit  le  Jérosolomytain5. 
Et  lorsque  sa  race ,  sous  le  nom  devenu  célèbre  de  Plantagenet , 
grandit  au  point  de  s'asseoir  sur  le  trône  d'Angleterre  et  de  dis- 
puter l'empire  de  la  France,  on  conçoit  que  Tours,  l'undes  sièges 
de  sa  puissance  féodale ,  dut  acquérir  une  sorte  de  suprématie 
sur  les  pays  environnants.  Le  donjon  même  de  Châteauroux  re- 
levait de  l'archevêque  de  Tours ,  à  cette  bizarre  condition  que 
toutes  les  fois  que  le  prélat  allait  à  Rome,  son  vassal  lui  devait 
un  sommier  ou  cheval  de  charge  de  la  valeur  de  300  sols4. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'à  partir  de  Fléré-la-Rivière 
et  de  Châtillon ,  sur  les  bords  de  l'Indre ,  la  frontière  de  la  Tou- 

»  Rég.MS.  des  Foys  et  Hommages  de  Berry,  1541.  Aux  archives  du  Cher- 
2  Trib.  de  Bourges,  p.  10.  —  Les  ducs  et  Duchesses  de  Berry ,  p.  î. 
1  Rob.  de  Mont.  —  Script.  Fr„  XIII ,  320. 
4  La  Thaum.,  Hist,  p.  501. 
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raine  s'avançait  dans  l'ancien  Berry,  en  décrivant  une  sorte  de 
demi-cercle  qui  passait  au  delà  de  Vendœuvre  et  allait  rejoindre 
la  Creuse  au-dessous  de  l'abbaye  de  Fontgombaud. 

4°.  Enfin ,  la  Marche  même  et  le  Poitou  avaient  envahi  quel- 
ques-unes des  paroisses  du  diocèse  de  Bourges  ;  mais  les  empié- 
tements de  ce  côté  avaient  eu  moins  d'importance,  et  il  y  avait 
même  en  faveur  du  Berry  une  sorte  de  réciprocité.  Ainsi,  le 
Blanc ,  chef-lieu  d'un  archiprétré  dans  le  diocèse ,  a  long- 
temps été  considéré  comme  appartenant  au  Poitou 1  ;  Belâbre 
et  St.-Benoist-du-Sault  dépendaient  du  comté  de  la  Marche  ; 
mais ,  d'un  autre  côté ,  la  seigneurie  de  Boussac ,  située  dans 
l'ancienne  Marche ,  ou ,  pour  parler  plus  exactement ,  dans  la 
cité  des  Lemovices  et  en  dehors  du  diocèse ,  relevait  cependant , 
sous  le  rapport  féodal ,  du  duché  de  Berry  2.  Des  lettres  du  duc 
Jean,  datées  de  Paris,  au  mois  d'août  1405,  et  approuvées  au 
mois  d'août  suivant  par  Charles  VI ,  décidèrent ,  à  la  requête  de 
Pierre  de  Brosse ,  seigneur  de  Boussac ,  de  Sainte-Sévère  et  de 
Malval  et  des  habitants  de  ses  seigneuries,  que  Boussac  et 
Sainte-Sévère  ,  avec  toutes  leurs  chatellenies  et  dépendances  , 
étaient  du  duché  de  Berry,  quoiqu'elles  fussent ,  quant  à  l'eipi- 
rituaulté,  du  diocèse  de  Limoges,  et  devaient  contribuer  aux 
tailles  avec  le  Berry  et  non  avec  le  Limousin  3.  La  Souterraine 
et  ses  environs  étaient  également  étrangers  au  diocèse ,  mais 
compris  dans  le  duché. — H  y  eut  au  Parlement,  en  1374,  un 
procès  célèbre  :  le  duc  Jean ,  comme  lieutenant  du  roi ,  avait 
imposé  aux  habitants  d'Auxerre  une  taille  pour  enlever  la  Sou- 
terraine aux  Anglais;  ils  refusèrent  de  la  payer,  soutenant  que 
le  duc  avait  excédé  ses  pouvoirs ,  et  que  d'ailleurs  ils  n'étaient 
pas  tenus  à  contribuer  à  cette  expédition ,  parce  que  la  forteresse 
qu'on  voulait  attaquer  était  à  plus  de  trente  lieues  de  leur  ville. 
Le  Parlement  n'osa  décider  l'affaire  et  la  renvoya  au  conseil  du 
roi 4.  —  Ces  modifications  de  limites  tenaient ,  d'une  part ,  aux 
efforts  tentés  par  les  diverses  seigneuries  pour  s'agrandir ,  et 

*  Rég.  des  Foys  et  Hommages,  P>.  58. 

5  On  disait  la  ville  de  Boussac  en  lioussacois. . .  «  Et ,  parce  qu'elle  est  de  ce 
costé  et  endroit  la  dernière  ville  du  Berry  ,  lespaïsans  et' rustiques  du  pays  rap- 
pellent par  équivocque  le  Bout  du  sac.  »  Chaumeau  ,  Hist.  du  Berry,  p.  264. 

*  Ord.  des  rois  de  France,  IX,  94. 
^  Lebeuf,  Hist.  d'Auxerre,  II,  543. 
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encore  à  la  destinée  de  ces  provinces  voisines,  partagées,  aux 
XII6  et  XIIIe  siècles,  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre, 
et  livrées  à  d'incessantes  agitations. 

Tout  ce  qui  resta  en-deçà  des  frontières  de  ces  grands  fiefs 
forma  le  Berry  féodal.  Il  subit,  pendant  les  siècles  du  moyen 
âge ,  d'innombrables  vicissitudes  :  on  voit  les  seigneuries  se  for- 
mer, s'agrandir ,  décliner  ou  s'éteindre  ;  les  mouvances  chan- 
gent dans  leur  assiette  et  dans  leurs  rapports  :  ce  sont  de  con- 
tinuelles variations ,  dont  la  plupart  tiennent  à  des  événements 
politiques,  au  sort  des  grandes  familles,  surtout  aux.  progrès 
constants  du  pouvoir  royal ,  et  qui  par  conséquent  trouveront, 
en  grande  partie ,  leur  place  dans  les  récits ,  objet  de  ce  livre. 

Parmi  les  seigneuries  qu'on  voit  poindre  et  grandir  au  sein 
du  inonde  féodal  des  Xe  et  XIe  siècles ,  les  principales  étaient 
dans  le  Haut-Berry  : 

La  vicomté  de  Bourges,  qui  n'a  rien  de  commun,  ainsi  qu'on 
l'a  vu ,  avec  la  vénerie ,  nommée  improprement  vicomté ,  et  qui , 
sous  Philippe  Ier.,  entra  dans  le  domaine  des  rois  de  France  ; 

Le  comté  de  Sancerre  et  ses  dépendances ,  alleux,  de  la  mai- 
son de  Champagne 1 ,  de  laquelle  relevait  aussi ,  dans  l'origine , 
la  seigneurie  de  Vierzon  ; 

La  châtellenie  de  Mehun-sur-Yèvre ,  fief  de  l'archevêché  de 
Bourges  ; 

Et  les  fiefs  de  la  maison  de  Sully,  Boibelle ,  La  Chapelle  et  les 
Aix-Dam-Gilon. 
Dans  le  Bas-Berry  : 

La  principauté  de  Déols ,  qui  perdit  de  bonne  heure  ce  titre 
éclatant,  mais  éphémère,  pour  devenir  successivement  la  ba- 
ronie ,  le  comté ,  le  marquisat  et  enfin  le  duché  de  Chateauroux , 
et  les  fiefs  nombreux  qui  en  relevaient  ; 

La  seigneurie  d'Issoudun. 

Dès-lors,  mais  surtout  au  XIIe  siècle  ,  apparaît,  dans  le  sein 
du  Berry,  une  grande  division  qui  exerça  sur  les  événements 
une  puissante  influence. 

La  province  avait  été ,  comme  on  l'a  déjà  vu ,  comprise  tout 
entière  dans  le  duché  d'Aquitaine. 

Plus  tard  les  rois  de  France  firent  reconnaître  leur  suzeraineté 

«  Brussel,  t'6id.,p.  U». 
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dans  i unie  la  partie  couliguë  à  la  Loire ,  c'est-à-dire  dans  le 
M  a  ut-Ken  y ,  soumis  de  plus  près  à  leur  action ,  surtout  depuis 
que  Philippe  Ier.,  par  l'acquisition  de  la  vicomté  de  Bourges, 
se  fut  créé  un  point  d'appui  dans  la  province. 

Mais  le  Bas-Berry  resta  Aquitain  ;  et  quand  l'Aquitaine,  ouy 
comme  on  la  nomma  plus  tard ,  la  Guyenne ,  à  la  suite  du  fu- 
neste divorce  de  Louis-4e-Jeune ,  fut  possédée  par  les  princes 
anglais ,  le  Bas-Berry  suivit  le  mouvement  de  leur  politique ,  et 
ses  seigneurs  vinrent  se  ranger  sous  la  bannière  des  Planta- 
genets ,  leurs  suzerains. 

Toutefois ,  après  le  règne  de  saint  Louis ,  non  seulement  le 
Berry  appartenait ,  dans  quelques-unes  de  ses  parties ,  au  do- 
maine de  la  couronne  ,  mais  tout  le  reste  de  la  province  repor- 
tait ,  médiatement  ou  sans  moyen ,  ses  hommages  au  roi  de 
France  ,  comme  seigneur  féodal. 

Dès  Philippe-Auguste ,  on  voit  reparaître  l'ancienne  dénomi- 
nation de  comté  de  Berry  1  ;  Philippe-le-Long ,  avant  son  avè- 
nement au  trône ,  portait  le  titre  de  Comte  palatin  de  Poitou  et  de 
Berry2  ;  et,  en  4360,  le  roi  Jean  put  créer  le  duché-pairie  de 
Berry  et  en  faire  l'apanage  d'un  de  ses  fils.  Depuis  cette  époque, 
ce  duché  devint  l'habituel  apanage  de  fils  de  France  ou  de  prin- 
cesses de  la  famille  royale.  Mais,  chose  étrange  !  il  ne  fut  jamais 
l'objet  de  transmissions  héréditaires  :  jusqu'à  la  révolution  de 
1 789 ,  aucun  des  princes  qui  l'obtint  par  suite  de  concessions 
personnelles  ne  laissa  de  postérité;  comme  si,  par  une  loi  mysté- 
rieuse ,  la  province  qui  avait  donné  tant  de  preuves  de  sa  fidélité 
à  la  couronne  n'avait  jamais  dû  en  rester  long-temps  détachée. 

Le  système  d'après  lequel  se  distribuaient  et  s'échelonnaient 
féodalement  les  hommages  du  duché  de  Berry  porte  témoignage 
tout  à  la  fois  de  l'état  primitif  et  des  anciennes  relations  des  sei- 
gneuries et  des  vicissitudes  qu'elles  avaient  subies. 

Les  fiefs  mouvant  sans  moyen  du  roi ,  à  cause  de  son  duché 
de  Berry,  et  par  conséquent  des  ducs  et  duchesses,  quand  la 

1  Si  necesse  fuerit  eklem  praesuli  (  à  l'archevêque  de  Bourges  )  tcium 
comitatcm  Bitubicensem  hiterdicere...  Bulle  d'Innocent  III ,  pour  l'abbaye  de 
Déols.  (Inn.  III.  EpisL  Ed.  Baluze,  II,  662.) 

*  Acte  de  Philippe-le-Long,  1318.  Il  parle  d'une  confirmation  qu'il  a  accor- 
dée avant  son  règne  à  nobis  Comité  Pictavensi  et  Bituricensi  Palatino. 
Brusscl,  p.  4034. 
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province  était  possédée  apanagèrement  par  des  princes  de  la 
famille  royale,  relevaient  de  cinq  donjons  principaux ,  tous  du 
domaine  de  la  couronne,  mais  acquis,  avec  le  cortège  des  droits 
et  des  seigneuries  qui  en  dépendaient,  à  des  époques  et  dans  des 
circonstances  diverses  : 

Les  grosses  Tours  de  Bourges  ; 

  d'IssouDim; 

  de  Dun-le-Roi  ; 

  de  Mehcn-sur-Yevre  ; 

  de  Vierzon. 

Bourges  et  Dun-le-Roi  formaient  la  première  acquisition  faite 
par  les  rois  de  France  en  Berry.  Cette  acquisition  remontait  à 
1100.  Philippe  1er  avait  profité ,  comme  on  le  verra  plus  tard , 
de  l'enthousiasme  qu'avait  excité  la  croisade  pour  acheter 
d'Eudes  Arpin,  vicomte  de  Bourges  et  seigneur  de  Dun,  ces 
deux  importantes  seigneuries. —  Dun  ne  tarda  pas  à  prendre  le 
nom  de  Dun-le-Roi ,  Dunum-Regis ,  et  la  devise  ajoutée  à  ses 
armes  ne  fut  que  le  commentaire  de  ce  nouveau  nom  :  Fran- 

CORVM  ANNEXA  CORONJE. 

Le  comté  de  Sancerre  et  les  fiefs  nombreux  qui  le  com- 
posaient, relevaient,  depuis  le  règne  de  saint  Louis,  de  la 
grosse  Tour  de  Bourges  :  ce  prince  en  avait  acquis  la  mou- 
vance en  1234,  de  Thibaud,  comte  de  Champagne1. 

Issoudun  et  les  fiefs  de  sa  mouvance,  parmi  lesquels  on 
comprenait  la  vaste  et  puissante  seigneurie  de  Déols 2 ,  avaient 
été  définitivement  réunis  à  la  couronne,  sous  le  même  règne , 
par  suite  d'un  échange  entre  saint  Louis  et  la  reine  Blanche  , 
sa  mère,  qui  les  avait  reçus  en  dot3. 

Mehun-sur-Yèvre  avait  été  confisqué  sur  Robert  d'Artois ,  en 
vertu  de  l'arrêt  de  bannissement  rendu  contre  lui  en  1332. 

Vierzon  était  également  le  produit  de  la  confiscation.  Guil- 
laume I*p,  duc  de  Juliers  et  seigneur  de  Vierzon  par  son  mariage 
avec  Isabeau  de  Brabant,  avait  suivi  la  fortune  de  Robert  d'Ar- 

1  Joinville,  éd.  Michaud,  I,  189. 

3  Les  seigneurs  de  Châteauroux  prétendaient  être  dans  le  ressort  de  la  grosse 
tour  de  Bourges  ;  mais  les  officiers  du  Roi  et  des  ducs  et  duchesses  soutinrent 
constamment  qu'ils  devaient  relever  de  la  grosse  tour  d'Issoudun.  V.  le  Rég. 
des  foys  et  hommages  déjà  cité. 

*  Archives  du  royaume,  J.  189,  n».  6. 
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tois;  il  perdit ,  en  même  temps  que  lui ,  les  seigneuries  qu'il 
possédait  en  France. 

Enfin,  Concressault  et  Aubigny ,  qui  étaient  aussi  entrés, 
vers  la  fin  du  XII'  siècle,  dans  le  domaine  de  la  couronne, 
avaient  formé  jusqu'à  Charles  VII  un  sixième  ressort  féodal  ; 
mais,  après  que  ce  prince  en  eut  gratifié,  dès  le  commencement 
de  son  règne ,  son  fidèle  serviteur  Jean  Stuart ,  connétable  de 
l'armée  d'Ecosse ,  Concressault  et  Aubigny,  avec  les  fiefs  qui  s'y 
rattachaient,  relevèrent  de  la  grosse  tour  de  Bourges  *. 

Tel  était  le  système  général  des  seigneuries  du  duché  ;  de 
sorte  que  le  roi,  duc  de  Berry,  seigneur  suzerain  ,  formant 
comme  le  point  central  et  la  clef  de  voûte ,  tous  les  fiefs  lui  de- 
vaient leurs  hommages  ou  les  rendaient  à  un  fief  dominant  qui 
les  lui  reportait. 

Une  seule  seigneurie  faisait  exception  :  c'était  le  petit  royaume 
ou  principauté  souveraine  de  Boibelle 2 ,  plus  tard  d'Henriche- 
mont ,  qui ,  par  des  causes  peu  connues ,  avait  conservé  une  in- 
dépendance complète  et  tous  les  droits  de  la  souveraineté ,  et 
que  le  seigneur  ne  tenait  que  de  Dieu ,  de  son  e'pée  et  du  lignage; 
elle  n'était  comprise  dans  aucun  des  ressorts  du  duché. 

Mais  cette  organisation  elle-même  ne  resta  pas  intacte  jusqu'à 
l'abolition  de  la  féodalité.  Je  ne  veux  pas  parler  seulement  de 
l'acquisition  qui  fut  faite  par  la  couronne ,  dans  le  courant  du 
XVIIIe  siècle ,  de  plusieurs  seigneuries  importantes.  L'établisse- 
ment de  plusieurs  duchés-pairies  dans  le  siècle  précédent  porta 
une  grave  atteinte  à  la  distribution  hiérarchique  des  hommages 
telle  qu'elle  existait  aux  époques  antérieures. 

Voici  l'énumération  sommaire  de  ces  nouveaux  duchés-pai- 
ries qui  ne  pouvaient,  on  le  comprend ,  relever  que  de  la  cou- 
ronne elle-même  : 

En  1606 ,  le  duché  de  Sully  fut  érigé  en  faveur  de  Maximilien 

1  Rég.  des  foys  et  homm. 

3  Les  plus  anciens  seigneurs  de  Boibelle,  dont  j'aie  constaté  l'existence,  sont 
Humbaud,  marié  à  Théophanie  et  leur  tils  Eudes,  dans  la  première  moitié  du 
XII*  siècle.  Eudes  porte  dans  les  actes  le  nom  VOdo  de  Bobelià.  Cart.  A  de 
Saint-SulpM  P*.  48  et  80.  —  Catherinot  pense  qu'un  des  vicomtes  de  Bourges , 
Geoffroy  Bosberaëa  (X"  siècle)  ne  portait  ce  nom  que  parce  qu'il  était  sire  de 
Boibelle.  —  Le  Sanctuaire  de  Bourges,  p.  8.  —  Fori  Bitur.  Inscriptio,  p.  36. 
—  Boibelle  ne  serait  alors  qu'un  démembrement  de  la  vicomte. 
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de  Béthune ,  l'habile  et  fidèle  ministre  d'Henri  IV.  Il  comprenait 
notamment  en  Berry  la  châtellenie  de  La  Chapelle-Dam-Gilon , 
et  ses  nombreuses  dépendances1. 

Le  prince  de  Condé  obtint,  en  1616,  l'érection  du  marquisat 
de  Châteauroux  en  duché-pairie.  C'était  la  terre  la  plus  étendue 
de  tout  le  duché  et  celle  qui  comptait  le  plus  grand  nombre  de 
seigneuries  particulières  :  elle  relevait  presque  en  entier  de  la 
grosse  tour  d'Issoudun  2. 

Saint-Aignan ,  qui ,  à  la  vérité ,  relevait  du  comté  de  Blois , 
mais  dont  les  dépendances  s'étendaient  dans  le  duché  de  Berry, 
érigé  en  comté  vers  1537 ,  devint  à  son  tour  duché-pairie,  en 
1665 ,  en  faveur  de  François  de  Beauvilliers 3. 

Louis XIV,  après  avoir  donné,  en  1673 ,  comme  récompense 
de  honteux  services ,  la  terre  d'Aubigny  à  la  duchesse  de  Ports- 
mouth  4 ,  l'érigea ,  par  des  lettres  de  4  684 ,  en  duché-pairie  en 
faveur  du  duc  de  Richemont,  fils  naturel  de  la  duchesse  de 
Portsmouth  et  de  Charles  IL  Toutefois ,  cette  scandaleuse  mu- 
nificence du  grand  roi  ne  reçut  qu'en  1777  les  honneurs  de 
l'enregistrement. 

Enfin,  en  1672,  Louis  de  Béthune,  fils  d'un  frère  du  grand 
Sully,  obtint  l'érection  de  son  comté  de  Chârost  et  de  diverses 

1  Le  père  Anselme,  Hist.  généal.,  etc.,  IV,  206. 

2  Ibid.,  p.  2A4. —  Je  trouve  dans  le  père  Anselme  un  passage  dont  je  n'ai  pu 
découvrir  aucune  preuve  :  a  II  est  nécessaire  d'observer  qu'Enguyen  (Enghien) 
»  est  la  première  baronnie  du  comté  de  Haynaut,  laquelle  était  échue  en  par- 
»  tage  à  Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  roi  de  Navarre.  Louis  de 
»  Bourbon,  I  du  nom,  prince  de  Condé ,  son  frère  puîné,  en  lit  transporter  le 
»  nom  sur  la  seigneurie  de  Nogent-le-Rotrou ,  au  Perche,  qu'il  fit  nommer 
»  Enguyen-le- Français.  Depuis,  Henry  de  Bourbon,  II  du  nom,  prince  de 
»  Condé,  ayant  échangé  Nogent-le-Rotrou  contre  la  baronnie  d'Issoudun  en 
»  Berry,  que  possédait  Maximilien  de  Béthune,  I  du  nom,  duc  de  Sully,  il  fit 
»  donner  à  hsoudun  le  nom  et  titre  de  Duché  d'Enguyen ,  qui  a  encore  été 
i»  transféré  depuis  au  duché-pairie  de  Montmorency,  que  l'on  nomme  à  présent 
»  le  duché  d'Enguyen.  »  Hist.  généal.  des  grands  officiers,  I,  344.  —  Mais  je  ne 
crois  pas  qu'Issoudun  ait  jamais  appartenu  aux  Sully ,  et  que  l'échange  dont 
parle  le  père  Anselme  ait  pu  avoir  lieu.  Jusqu'à  nouvel  ordre ,  je  suppose  donc 
qu'il  y  a  là  une  erreur  ou  une  confusion  de  faits.  —  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'est  qu'Issoudun  a  toujours  gardé  son  nom  et  ne  s'est  jamais  appelé  Enghien. 

s  JMd.,p.  693. 

*  Louise-Renée  de  Penancouet  de  Kcroualle,  d'une  famille  bretonne,  maî- 
tresse de  Charles  II.  Ibid. ,  p.  922. 
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terres  mouvantes  des  grosses  tours  d'issoudim  et  de  Mehun- 
sur-Yèvre  en  duché-pairie ,  sous  le  nom  de  Béthune-Chârost. 
Les  lettres-patentes  ne  furent  enregistrées  qu'en  1690*. 

Il  y  eut  encore ,  vers  la  fin  de  la  monarchie ,  un  duché  de 
Villequier  en  Berry  ;  mais  le  duc  de  Villequier ,  de  la  famille 
d'Aumont .  n'était  qu'un  duc  à  brevet 2. 

Bourges  figurait  au  nombre  des  bonnes  villes  du  royaume. 
En  outre,  Bourges,  Issoudun  ,  Dun-le-Roi,  Mehun,  Vierzon  et 
même  Concressault  portaient  le  titre  de  villes  royales  :  elles 
avaient  leurs  armoiries  particulières  : 

Bourges,  d'azur,  a  trois  moutons  passants  d'argent,  2.  1., 
acornés  de  sables,  accolés  de  gueules,  clarinés  d'or,  à  la  bor- 
dure engrêlée  de  gueules ,  au  chef  de  France  ;  mais  celte  ad- 
dition des  trois  fleurs  de  lys  était  récente  ;  pour  devise  :  Svmma 

1MPER1I  PENES  BlTVRIGES; 

Issoudun ,  d'azur  au  pairie  alaisé  d'or,  a  trois  fleurs  de  lys 
d'or,  une  au  chef  et  deux  au  flanc  ; 

Dun-le-Roi ,  d'azur  à  la  fasce  en  devise  de  gueules,  accompa- 
gnée de  trois  fleurs  de  lys  d'or  en  chef,  et  d'un  mouton  passant 
d'argent  en  pointe  ;  j'ai  rapporté  sa  devise  ; 

Mehun,  d'or  au  chef  de  gueules  chargé  d'une  fleur  de  lys  d'or, 

Vierzon ,  d'azur  à  une  tour  carrée ,  crénelée  de  trois  pièces 
d'argent ,  maçonnées  et  à  la  porte  fermée  de  sable. 

Concressault  paraît  n'avoir  eu  que  les  armes  de  ses  seigneurs. 
On  voyait ,  sur  les  débris  de  son  ancien  château  ,  rétabli  par  le 
duc  Jean  ,  les  armes  de  ce  prince ,  avec  l'ours  et  le  cygne  pour 
supports 5. 

A  cette  division  féodale  du  territoire  correspondait  le  bailliage 
royal  de  Berry,  avec  ses  bailliages  ou  sièges  particuliers. 

L'institution  des  baillis  royaux  ne  remonte  pas  au-delà  du 
règne  de  Philippe-Auguste  :  ils  avaient  été  précédés  par  des 
officiers  nommé  prévôts  (  prœpositi  ) ,  dont  le  ressort  s'appelait 
prévôté  (  prœpositura 4  ) . 

*  Jétrf.,  p.  235,  et  t.  V.,  p.  30. 

*  V.  les  Mémoires  contemporains  et  surtout  ceux  de  Saint-Simon ,  sur  le» 
ducs  à  brevet. 

»  La  Thaun  .  Hist.,  p.  394.  L'ours  et  le  cygne  étaient  une  sorte  de  rébus  qui 
exprimait  le  commencement  de  la  devise  du  duc  Jean  :  Ouvsine ,  le  temps  venra. 
»  Brus6el,p.  426. 
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Dès  1147,  il  v  avait  plusieurs  prévôts  à  Bourges1  ; — en  1202, 
Philippe-Auguste  ne  possédait  encore  en  Berry  que  trois  prévô- 
tés :  Bourges  et  Issoudun,  qui  n'en  formaient  qu'une  seule,  car 
Issoudun  n'appartenait  point  encore  au  roi,  et  sans  doute  ce  qu'il 
y  possédait  était  trop  peu  important  pour  autoriser  l'établisse- 
ment d'un  prévôt  particulier;  Dun-le-Roi,  Àubigny. 

En  1217,  Issoudun  devient  une  prévôté  distincte  de  Bourges  2 . 

La  même  année ,  on  voit  apparaître  dans  les  comptes  du  do- 
maine royal  la  prévôté  de  Sully ,  sur  la  frontière  de  l'Orléanais  5  ; 
mais  ce  n'était  qu'un  état  de  choses  momentané  :  Sully  avait 
été  saisi ,  au  nom  du  roi ,  par  suite  de  brigandages  exercés  par 
le  seigneur  sur  des  marchands  qui  traversaient  ses  terres ,  et 
fut  bientôt  restitué  4. 

La  prévôté  de  Sancoins  ne  date  que  de  1227.  Ce  fut  en  effet 
vers  cette  époque  que  Sancoins  fut  acquis  par  le  roi  des  reli- 
gieux du  prieuré  de  La  Charité-sur-Loire ,  dépendant  de  l'ab- 
baye de  Cluny  \ 

Enfin  la  prévôté  de  Châtillon-sur-Indre ,  en  dehors,  il  est 
vrai ,  sinon  du  Berry,  au  moins  des  limites  du  duché  ,  apparaît 
en  1249  seulement,  à  la  suite  de  la  cession  faite  au  roi  par 
Dreux  de  Mello ,  qui  tenait  cette  seigneurie  de  la  munificence 
de  Philippe-Auguste6. 

Mais  les  prévôtés ,  isolées  et  sans  relations  mutuelles ,  ne  suf- 
firent pas  long-temps ,  soit  aux  intérêts  du  domaine ,  soit  aux 
continuels  progrès  de  l'autorité  royale.  Ce  fut  Philippe-Auguste 
qui  institua  les  baillis ,  et  leurs  attributions  furent  bien  plus 
étendues  que  celles  des  prévôts. 

Le  bailliage  de  Bou  j;es  ou  de  Berry ,  compris  dès  l'origine 
dans  le  ressort  du  Parlement  de  Paris,  était  un  des  plus  anciens. 

i  ibid.  —  Duchesne,  IV,  520-524. 

*  Le  compte  de  1217 ,  cité  par  Brassel,  porte,  pour  le  tiers  du  rachat  d'Is- 
soudun ,  une  sonune  de  333  livres  6  sols  8  den.  tournois.  La  prévôté ,  affermée 
120  liv.  en  1217,  est  affermée  600  livres  par  an  en  1249. —  Brussel,  p.  439. 

*  Ibid.,  p.  445. 

*  Amplissima  collectio ,  1. 1,  col.  1086.  Vie  de  saint  Louis,  par  Le  Confesseur, 
Script.  Fr.,  XX,  114* 

*  Brussel,  p.  451.  —  Sancoins  ou  Genquoing  est  nommé  dans  ces  anciens 
comptes  Centiconium.  Je  reviendrai  plus  tard  sur  toutes  ces  acquisitions,  qui 
ont  une  si  grande  importance  dans  l'histoire  de  la  province. 

*  Ibid.,  p. 456. 
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La  liste  des  baillis  de  Bourges  remonte ,  d'après  Brussel 1 ,  à 
Tannée  4217.  Catherinot  ne  la  fait  commencer  qu'en  1232 ,  par 
Guy  de  Linières 3  ;  mais  La  Thaumassière  cite  un  bailli  qui  se- 
rait antérieur  à  1190 3.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  le  bail- 
liage de  Saint-Pierre-le-Moutier  ,  qu'on  a  mis ,  par  une  erreur 
évidente,  au  nombre  des  quatre  premiers  bailliages,  n'existait 
pas  encore  à  la  fin  du  XIIIe  siècle  4. 

Toutefois  les  limites  du  bailliage  de  Berry  ne  furent  détermi- 
nées que  beaucoup  plus  tard  ;  et ,  dans  l'origine ,  elles  furent 
beaucoup  plus  étendues  que  dans  le  dernier  état  des  choses.  On 
conçoit  en  effet  que  le  nombre  des  baillis  étant  d'abord  fort  res- 
treint ,  et  leur  institution  dans  les  diverses  provinces  n'ayant  été 
que  successive,  le  pouvoir  de  ces  grands  officiers  embrassait 
les  provinces  voisines  où  le  roi  n'avait  pas  encore  institué  de 
bailliage.  C'est  ainsi  que  s'explique  un  arrêt  du  Parlement  de 
Paris  de  1277,  qui,  réglant  les  limites  entre  les  baillis  de 
Bourges  et  de  Maçon ,  décide  que  le  premier  doit  avoir  justice 
du  côté  de  la  Bourgogne  jusqu'à  la  rivière  d'Arroux,  qui  passe 
au-dessous  de  la  ville  d'Autun ,  et  du  côté  de  l'Auvergne  ,  sur 
tout  ce  que  le  roi  possède  dans  l'évèché  de  Clermont 5.  C'est 
ainsi  qu'un  précieux  document  statistique  de  1328,  analysé  par 
M.  Dureau  de  la  Malle6,  attribue  au  bailliage  de  Berry  884  pa- 
roisses ,  tandis  qu'en  réalité  il  n'en  comprenait  guères  plus  de 
50G  dans  les  derniers  siècles. 

Les  baillis  étaient  des  officiers  du  roi  :  les  seigneurs  particu- 

4  Ibid.%  p.  489.  Le  premier  Bailli  que  Brussel  indique  est  Gilbert  de  Minpinc', 
en  1247.  Le  plus  ancien  dont  j'aie  trouvé  un  acte,  c'est  Mathieu  Drues,  en  4210, 
que  ne  citent  ni  La  Thaumassière  ni  Brussel.  Il  figure  dans  un  tidimus  d'une 
charte  de  Philippe-Auguste,  de  la  même  année.  Dans  des  lettres,  aussi  de  4210, 
du  prévôt  de  Bourges  ,  Pierre  de  Papillon ,  il  nomme  comme  ayant  été  baillis 
vingt  ans  auparavant,  les  deux  premiers  de  la  liste  de  La  Thaumassière,  Ber- 
trand de  Tornel  et  Eudes  de  FulchecorL —  Archives  du  Cher,  Utres  de  Xoirlac  , 
actes  divers  sur  un  changement  de  rues  à  Bourges. 

2  Fori  Bituric  Inscriptio,  p.  9. 

3  HisL  du  Berry,  p.  46.  Hugues  de  La  Chapelle,  que  La  Thaumassière  in- 
dique pour  4449,  évidemment  par  erreur,  était  bailli  sous  Philippe-Auguste.  V. 
les  Olim ,  publiés  par  M.  Beugnot,  1 ,  939. 

4  Brussel,  p.  547. 

5  Olim,  I,  876. 

*  Bibliothèque  de  l'École  des  Cbartes,  II,  469. 


Digitized  by  Google 


PRÉLIMINAIRES.  LXIII 

liers  n'avaient  pas ,  autrefois  au  moins,  le  droit  d'en  nommer  *. 
Ils  avaient  seulement  des  sénéchaux.  Aussi,  sous  le  règne  du 
duc  Jean,  il  n'y  eut  pas  de  bailli  dans  la  province,  mais  un 
sénéchal 2. 

Il  reste  à  expliquer  comment  il  fut  un  temps  où  le  bailli  royal 
de  St.-Pierre-le-Moutier ,  dans  le  Nivernais ,  exerça  en  certains 
cas  sa  juridiction  dans  la  province. 

Comme  on  vient  de  le  voir ,  l'institution  de  ce  bailli  n'était 
pas  antérieure  au  XIVe  siècle.  Quand  le  duché  fut  institué ,  vers 
4360 ,  en  faveur  de  Jean  de  France,  le  roi  dut  faire  une  réserve 
pour  les  églises ,  les  nobles ,  les  communautés ,  certains  par- 
ticuliers même  qui  étaient  sous  la  garde  du  roi  et  avaient  obte- 
nu le  privilège  de  ne  pouvoir  être  séparés  de  la  couronne.  Il  fal- 
lait donc  une  juridiction  qui  les  protégeât  et  au  besoin  leur  ren- 
dît la  justice.  Ce  fut  le  bailli  de  Saint-Pierre,  le  plus  voisin  de 
la  province ,  qui ,  par  de  nombreuses  lettres  du  roi ,  reçut  une 
sorte  d'institution  spéciale  et  fut  investi  de  cette  juridiction3. 

En  outre,  par  des  lettres  de  mai  1360,  le  roi  Jean  déclara 
que  la  ville  de  Sancoins ,  acquise  à  la  couronne  par  suite  d'un 
pariage  entre  les  religieux  de  La  Charité  et  l'un  de  ses  prédé- 
cesseurs, n'était  pas  comprise  dans  le  don  du  duché  de  Berry4. 

Dès-lors  Sancoins ,  qui  jusque  là  avait  été  l'une  des  prévôtés 
de  la  province,  et  où  le  bailli  de  Berry  allait  régulièrement 

1  ...  Cùm  Baillivos  habere  solius  régis  sit.  Gloss.  deDucange,  V°.  Senes- 
callus.  Il  cite  un  établissement  de  saint  Louis ,  de  1254 ,  Ord.  des  rois  de  France, 
I.  67.  Cependant  M.  Bertin  a  soutenu,  dans  une  dissertation  insérée  aux 
Mém.  de  l'acad.  des  I.  et  B.  L.,  XXIV,  737,  que  les  seigneurs  avaient  eu  des 
baillis  comme  les  rois,  et  même  avant  eux. 

2  . ..  «  Du  temps  que  led.  duchié  fut  baillé  à  mon  dit  sieur  de  Berry,  qui 
fut  Tan  1356 ,  il  y  eut  lors  Seneschal  de  par  luy,  et  non  Bailly,  pour  cause  qu'il 
n'estoit  pas  en  royaulté.» — Réclamations  des  officiers  du  duché  de  Berry  sur  l'é- 
rection  du  siège  de  Dun-le-Roi.  (Gloss.  de  Ducange,  ibid.) 

3  Ord.  des  rois  de  France,  t  IV,  passim.  —  V.  notamment  les  lettres  pour 
l'église  collégiale  de  Leray  ou  Léré-sur-Loire ,  membre  de  Saint-Martin-de- 
Tours,  de  juillet  4366,  p.  660. 

*  Ibid,  VI,  609.  —  Le  pariage  était  une  association  ordinairement  faite 
entre  le  roi  et  une  communauté  religieuse  :  le  roi  avait  une  part  dans  les  droits 
de  justice  et  de  seigneurie,  et  en  échange  de  cette  concession,  il  prenait  le  tout 
en  sa  protection  et  sauvegarde.  Le  pariage  de  Saint-Pîerre-le-Moutier  est  de  1165. 
La  tille  d'Aubigny  fut  acquise  de  la  même  manière  par  la  couronne. 
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tenir  son  assise 1 ,  devint  l'un  des  sièges  du  bailli  de  Saint- 
Pierre,  et  ce  fut  là  qu'on]  porta  naturellement  les  causes  des 
exempts  de  Berry,  toutes  les  fois  que  le  duché  sortit  de  la  main 
du  roi. 

Indépendamment  de  son  siège  principal  à  Bourges,  le  bailli 
de  Berry  ou  son  lieutenant-général ,  avec  les  avocat  et  procu- 
reur du  roi  et  le  greffier,  «  avoit  acoustumé  (  avant  l'érection 
»  des  présidiaux,  qui  eut  lieu  au  XVIe  siècle)  tenir  les  assises 
»  chacun  an,  tant  en  ladite  ville  que  ès-villes  d'Issoudun ,  Dun- 
»  le-Roi,  M cli un  ,  Vierzon  et  Concressault ,  sièges  particuliers 
»  dudit  bailliage..,  pour  oyr  les  doléances  du  peuple  contre  les 
>  officiers ,  les  appelans  en  leurs  griefs  d'appel ,  punir  les  dé- 
t  linquans  et  extirper  les  abus. . .  2  > 

Chacun  de  ces  sièges  particuliers,  où  il  y  eut  plus  tard  un 
lieutenant  du  bailli  et  qui  prirent  eux-mêmes  le  nom  de  bail- 
liages, avait  son  ressort  territorial. 

Le  plus  étendu  de  ces  ressorts  était  celui  d'Issoudun.  Il  em- 
brassait à  lui  seul  plus  de  260  paroisses ,  c'est-à-dire  le  Bas- 
Berry  presque  en  totalité.  Sa  limite  orientale  suivait  une  ligne 
qui  côtoyait  les  bords  de  l'Ariion  jusqu'à  sa  réunion  au  Cher  : 
sur  tous  les  autres  points,  sa  limite  se  confondait  avec  celle  du 
duché  lui-même. 

Mais,  en  1736,  Louis  XV  acquit  du  comte  de  Clermont  le 
duché  de  Châteauroux.  Cette  ville  avait  constamment  grandi , 
et  un  édit  du  mois,  de  février  1740  y  institua  un  bailliage  dont 
l'arrondissement  territorial  fut  formé  aux  dépens  du  bailliage 
d'Issoudun  et  qui  comprit  les  prévôtés  royales  de  La  Châtre ,  du 
Châtelet  et  de  Saint-Gauthier,  érigées  en  même  temps.  Le  bail- 
liage de  Châteauroux  embrassait  naturellement  les  dépendances 
du  duché  du  même  nom ,  et  si  l'on  veut  remonter  plus  haut ,  il 
correspondait  à  peu  près  à  l'ancienne  principauté  de  Déols. 

Enfin ,  en  1766 ,  le  roi  acquit  de  M.  de  Béthune  la  principauté 
de  Boibelle  et  d'Henrichemont,  ce  royaume  de  trois  paroisses 
dont  le  souverain  conservait,  par  une  singulière  anomalie,  tous 
les  droits  de  la  royauté ,  droits  de  justice,  droits  d'impôt ,  de 
milice  et  de  monnaie.  Les  sujets  du  prince,  en  devenant  sujets 

•  Olim,  I,  337,  540,  719,  809. 

*  Chaumeau,  Hist  du  Berry,  p.  248.  —  Catherinot,  Trib.  de  Bourges,  p.  8. 
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du  roi ,  devaient,  pendant  vingt  années,  rester  exempts  de  toutes 
contributions1. 

Un  nouveau  bailliage  fut  établi  à  Henricbemont.  Il  avait  la 
même  étendue  que  la  principauté  elle-même. 

Ainsi,  au  commencement  de  la  révolution,  le  duché  ou  bail- 
liage de  Bercy  comprenait  huit  sièges  ou  bailliages  particuliers , 
dont  l'ancienneté  et  l'étendue  différaient  d'une  manière  notable  : 
leur  formation  successive  et  leur  origine  ont  déjà  montré  qu'il 
n'en  pouvait  être  autrement.  En  voici  la  liste ,  avec  le  nombre 
des  paroisses  que  comprenait  chacun  d'eux  : 

4°.  Bourges   97  paroisses  en  totalité.  11  en  partie. 

2°.  Issoudun   143  — —  9  — 

3°.  Châteauroux   146  —   14  — 

4°.  Dun-le-Roi   68    12  — 

5°.  Concressault   35    2  — 

6».  Henrichemont   2    2  — 


Comme  les  paroisses  comprises  en  partie  seulement  dans 
chacun  de  ces  ressorts  sont  comptées  une  seconde  fois  dans  un 
des  ressorts  voisins,  et  que ,  de  plus ,  quelques-unes  d'entr' elles 
se  trouvent  partiellement  en  dehors  du  duché ,  on  voit  que  le 

1  Mémoire  manuscrit  de  M.  de  Barrai ,  sur  les  anciens  châteaux  du  départe- 
ment du  Cher.  —  Mémoire  de  M.  de  Bengy-Puy  vallée ,  sur  le  même  sujet.  — 
Moniteur  des  28  et  29  juiUet  1791. 

L'affaire  de  la  principauté  d'Henrichemont  se  lie  à  la  scandaleuse  affaire  du 
comté  de  Sancerre,  dont  voici  l'analyse  en  quelques  mots. 

Par  le  contrat  d'acquisition  de  la  principauté  de  Boibelle  et  d'Henrichemont , 
le  Roi  s'était  engagé  à  céder  en  échange ,  à  M.  de  Béthune,  des  terres  de  60,000  1. 
de  revenu.  On  songea  à  remplir  cette  condition  :  le  comté  de  Sancerre,  qui 
faisait  partie  de  la  succession  de  Mme  la  princesse  de  Conti,  était  en  vente,  et  il 
était  fort  à  la  convenance  de  M.  de  Béthune;  mais  l'acquisition  exigeait  un  ca- 
pital de  1,400,000  liv.  que  le  trésor  royal  n'était  pas  en  état  de  payer. 

M.  Sahuguet  d'Espagnac,  gendre  de  M.  His,  riche  capitaliste  de  Hambourg, 
proposa  d'acheter  le  comté  de  Sancerre ,  à  condition  qu'on  lui  abandonnerait 
différents  immeubles  du  domaine  qu'il  désirait  acquérir. 

Après  de  longues  difficultés,  M.  de  Galonné,  dont  la  décision  parait  avoir  été 
inspirée  par  des  motifs  d'intérêt  personnel ,  proposa  au  Roi  la  conclusion  de 
cette  affaire,  au  mois  de  février  1785.  Elle  ne  fut  cependant  réglée  que  par 
des  lettres  patentes  du  mois  de  mars  1786. 

T.  I.  5 


7°.  Mehun. 
8°.  Vierzon, 


11 
1 


7 
1 


473  paroisses  en  totalité.    58  en  partie. 
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bailliage  de  Berry,  et  par  conséquent  le  duché  lui-même  com- 
prenaient environ  500  paroisses,  et  qu'ils  étaient  dès-lors 
moins  étendus  que  les  deux  départements  réunis ,  qui ,  ainsi 
qu'on  l'a  vu  plus  haut,  contiennent  546  communes  *. 

11  faut  ajouter  que  la  circonscription  de  chacun^ des  bailliages 
particuliers  nous  donne  une  idée  à  peu  près  exacte  de  la  force 
relative  des  anciennes  seigneuries  féodales. 

Ainsi  Chûteauroux ,  ou  la  principauté  de  Déols,  était  la  plus 
vaste,  comme  la  plus  riche  de  toutes.  Venait  ensuite  la  châ- 
tellenie  d'Issoudun  ;  puis  la  vicomté  de  Bourges  ;  puis  la  châ- 
tellenie  de  Dun-Ie-Boi.  La  seigneurie  d'Aubigny  ou  de  Con- 
cressault  se  place  après  Dun-le-Roi;  puis  Mehun-sur-Yèvre  ; 
enfin  la  principauté  de  Boibelle  et  la  châtellenie  de  Vierzon , 
qui  avaient  relativement  fort  peu  d'étendue  et  d'importance. 

Quand  le  siège  présidial  de  Bourges ,  tribunal  d'appel ,  fut 
créé  par  l'édit  de  1551 ,  il  eut  la  même  étendue  que  le  bailliage  : 
tous  les  sièges  royaux ,  toutes  les  justices  privées  durent  en 
ressortir.  Je  dirai  peut-être  ailleurs  quels  étaient  l'ensemble , 
les  rapports  et  l'organisation  des  juridictions  diverses  qui  fu- 
rent successivement  établies  dans  la  province. 

La  circonscription,  d'origine  toute  féodale,  que  nous  venons 
de  déterminer,  nous  sert  encore  à  faire  connaître  quelle  était 
l'étendue  territoriale  que  régissait  la  coutume  de  Berry. 

Le  ressort  des  coutumes ,  en  effet ,  est  étroitement  lié  à  la 
question  du  ressort  féodal.  Aussi,  chacune  des  parties  détachées 
de  l'ancienne  province ,  et  comprises  dans  les  provinces  voi- 
sines, était  soumise  à  la  coutume  de  la  province  à  laquelle 
elle  appartenait  ;  et ,  par  la  même  raison ,  elle  échappait  à  la 
juridiction  du  bailli  de  Berry  ou  de  ses  lieutenants. 

Toutefois,  la  cession  du  comté  de  Sancerre  a  M.  de  Bétbune  ne  fut  pas  con- 
sommée ;  et  dans  le  sein  de  l'Assemblée  des  Notables ,  le  contrat  d'échange  fut 
signalé  comme  un  exemple  monstrueux  des  dilapidations  du  domaine  qui  avaient 
eu  lieu  récemment  —  Malgré  les  explications  de  M.  de  Calonne  et  celles 
de  M.  d'Espagnac,  un  décret  énergiquement  formulé  de  l'Assemblée  Consti- 
tuante annula  l'échange  du  comté  de  Sancerre,  le  27  juillet  1791. 

Dans  le  rapport  qui  précède  ce  décret,  on  pose  en  fait  que  le  revenu  net  du 
comté  de  Sancerre  dépasse  à  peine  54,000  1.,  et  que  les  valeurs  données  en 
échange  à  M.  d'Espagnac  s'élèvent  à  5,738,281  1. 

*  Ce  nombre  a  un  peu  varié  par  suite  de  réunions  de  communes. 
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Il  n'en  était  pas  de  même  d'une  portion  assez  considérable 
du  Haut-Berry,  qui,  tout  en  faisant  partie  du  bailliage,  suivait 
la  coutume  de  Lorris,  ou  plutôt  de  Montargis. 

Toute  la  contrée  au  sud-ouest  de  la  Loire,  en  suivant  une 
ligne  irrégulière  qui  passe  par  Mont-Faucon  ou  Villequier,  les 
Aix  et  la  Chapelle-Dam-Gilon ,  Boibelle,  Aubigny  et  Clémont, 
était  en  effet  régie  par  cette  coutume.  Elle  comprenait  donc , 
principalement  en  Berry,  les  fiefs  qui  relevaient  du  comté  de 
Sancerre,  ancien  apanage  des  puînés  de  la  maison  de  Cham- 
pagne ,  et  ceux  qui  avaient  appartenu  à  l'ancienne  et  puissante 
maison  de  Sully,  qui ,  depuis  le  XIe  siècle  et  le  mariage  de  Guil- 
laume de  Champagne  et  d'Agnès  de  Sully,  n'était  plus  elle- 
même  qu'une  branche  de  la  même  maison.  Cependant  plusieurs 
seigneurs  qui  avaient  accepté  cette  coutume  ou  qui  avaient  fait 
rédiger  leurs  coutumes  comme  locales  de  Lorris ,  consentirent , 
lors  de  la  rédaction  de  la  coutume  de  Berry,  en  1539 ,  a  passer 
sous  son  empire1.  D'autres  localités ,  dans  le  dernier  état  du 
droit  coutumier,  ne  suivaient  la  coutume  de  Lorris  que  comme 
locale  de  celle  de  Berry,  par  exemple,  pour  les  règles  relatives 
aux  fiefs. 

Mais,  ainsi  qu'on  l'a  vu  tout-à-l'heure ,  sous  ce  rapport  et  en 
ce  qui  concerne  la  contrée  que  je  viens  de  déterminer,  la  cou- 
tume n'emportait  pas  juridiction,  et  le  ressort  du  bailliage  n'é- 
tait pas  entamé. 

Le  gouvernement  général  de  Berry  ne  fut  autre  chose  dans 
ses  limites  que  le  duché  lui-même;  seulement,  comme  son 
établissement  régulier  est  postérieur  à  la  réunion  du  comté  de 
Blois  à  la  couronne ,  on  ne  tint  pas  compte  de  la  diminution 
que  ce  comté  avait  fait  subir  au  duché.  L'office  de  gouver- 
neur n'existait  pas  dans  l'origine  :  on  ne  le  voit  pas  apparaître 
avant  la  fin  du  XIVe  siècle ,  et  seulement  pour  quelques  pro- 
vinces,  les  plus  exposées  pendant  les  guerres  anglaises.  En  effet, 
dans  l'origine ,  le  bailli  avait  tout  à  la  fois  les  pouvoirs  judi- 


*  La  Thaum. ,  Cout.  locales ,  p.  675  et  suiv.  et  les  divers  procès-verbaux  des 
Coutumes.  La  Thaumassière  donne  la  liste  alphabétique  des  localités  soumises  en 
Berry  à  des  coutumes  différentes.  — On  disait  qu'une  coutume  était  locale  d'une 
autre,  quand  cette  dernière  formait  la  règle  générale  sur  tous  les  points  non 
prévus. 
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eiaire,  administratif  et  militaire.  Mais  quand  l'usage  se  fut  in- 
troduit de  nommer  des  baillis  de  robe  longue ,  c'est-à-dire  des  lé- 
gistes au  lieu  d'hommes  d'épée  ou  quand  les  légistes  eurent 
cessé  d'être  en  même  temps  de  hardis  chevaliers,  il  de- 
vint nécessaire  d'instituer  des  gouverneurs  chargés  des  fonc- 
tions militaires.  11  y  avait  en  outre  un  lieutenant-général  pour 
le  roi  dont  il  ne  faut  pas  confondre  la  charge  avec  celle  du 
lieutenant-général  du  bailli.  La  permanence  de  la  charge  de 
gouverneur  en  Berry  ne  date  que  des  guerres  religieuses  du 
XVIe  siècle.  D'après  le  dernier  état  des  choses,  au  moment  de 
la  révolution  de  1789,  qui  supprima  les  gouvernements ,  il  y 
avait  trente-neuf  gouvernements  généraux  ;  celui  de  Berry  était 
le  huitième  parmi  ceux  de  deuxième  classe  2. 

Mais  presque  toujours  les  charges  de  gouverneur,  de  lieute- 
nant-général pour  le  roi  et  de  bailli ,  quoique  distinctes ,  furent 
conférées  à  la  même  personne.  Aussi  le  gouverneur  prenait  les 
titres  de  Gouverneur  lieutenant -général  pour  le  roi,  et  grand  Bailli 
d'épée  du  Haut  et  Bas- Berry. 

Cependant  ces  titres  ne  furent  pas  irrévocablement  unis. 
Ainsi ,  au  moment  de  la  révolution,  pendant  que  le  prince  de  Conti 
était  gouverneur,  le  comte  de  La  Châtre  était  grand  Bailli  d'épée , 
et  il  présida  en  cette  qualité,  au  mois  de  mars  1789,  cette  as- 
semblée des  trois  états  de  la  province ,  réunis  pour  la  rédaction 
des  cahiers  et  le  choix  des  députés  aux  étals-généraux 5 ,  où  le 
comte  de  Guibert,  l'auteur  d'écrits  un  instant  célèbres,  fut  ré- 
duit au  silence  par  les  clameurs  de  l'ordre  de  la  noblesse. 

Au-dessous  du  gouverneur  et  du  lieutenant-général  pour  le 
roi ,  il  y  avait  deux  lieutenants  de  roi  :  l'un  pour  le  Haut-Berry, 
l'autre  pour  le  Bas-Berry.  C'est  le  seul  exemple  où  l'on  retrouve 
cette  division  de  la  province  consacrée  d'une  manière  officielle. 
11  y  avait  encore  le  capitaine  ou  gouverneur  de  la  ville  et  grosse 
Tour  de  Bourges;  mais  la  grosse  Tour  fut  détruite  en  1052,  et 
cette  charge,  qui  fut  conservée,  au  moins  nominalement,  était 
ordinairement  unie  à  celle  de  gouverneur  *.  11  en  était  de  même 

»  La  Thaum.,  Hist,  p.  46  cl  suiv. 
2  V.  le  règlement  de  4776. 

*  Procès-verbal  de  la  réunion  des  trois  états,  1789. 

*  Cependant,  en  4718,  pendant  que  le  marquis  d'Arpajon  était  gouverneur 
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de  la  charge  de  gouverneur  particulier  de  la  ville  d'Issoudun. 
Il  y  avait  encore ,  ou  plutôt  il  devait  y  avoir  un  gouverneur  ou 
capitaine  à  Vierzon  et  à  Graçay. 

Nous  devons  maintenant  déterminer  un  autre  ordre  de  divi- 
sions complètement  différentes ,  qui  n'ont  rien  de  commun  avec 
l'organisation  de  la  féodalité  dans  la  province  ,  et  qui  doivent  ex- 
clusivement leur  origine  aux  progrès  de  la  puissance  royale , 
c'est-à-dire  la  généralité ,  les  élections  et  l'intendance. 

Le  Berry  était  un  pays  d'Elections. 

On  appelait  pays  d'États  les  provinces  qui,  à  l'époque  de  leur 
réunion  à  la  couronne ,  avaient  conservé  le  privilège  de  régler, 
par  des  assemblées  de  députés  ,  les  contributions  qu'elles  de- 
vaient payer  au  roi  à  titre  de  don  gratuit.  Les  États  fixaient  la 
quotité  de  l'impôt  et  le  faisaient  répartir,  soit  en  leur  présence, 
soit  par  des  commissaires  délégués  par  eux. 

Dans  les  pays  d'Élections,  au  contraire,  l'impôt,  beaucoup 
plus  onéreux ,  n'avait  ni  le  nom  ni  les  formes  tutélaires  du  don 
gratuit.  Des  tribunaux,  qui  finirent  par  être  composés  d'un 
président  et  son  lieutenant ,  six  conseillers  et  un  procureur  du 
roi,  tous  ayant  le  titre  d'élus,  parce  que,  dans  l'origine,  ils 
étaient  choisis  par  les  contribuables  eux-mêmes,  veillaient  à  la 
répartition  et  connaissaient  des  contestations  civiles  et  même 
des  actions  criminelles  relatives  à  l'impôt  :  on  appelait  de  leurs 
sentences  à  la  Cour  des  Aides  du  ressort  ;  pour  le  Berry ,  à  la 
Cour  des  Aides  de  Paris ,  créée  en  1355. 

Les  élus  apparaissent  pour  la  première  fois  investis  d'attri- 
butions à  la  fois  administratives  et  judiciaires  sous  le  roi  Jean 
et  le  Dauphin ,  son  fils  :  ils  étaient  alors  désignés  par  les  gens 
des  trois  États.  A  la  vérité ,  on  nommait  encore  élus  des  collec- 
teurs choisis  par  le  peuple  des  villes ,  bourgs  et  villages  pour 
faire  le  recouvrement  des  taxes  ;  mais  leurs  fonctions  momen- 
tanées étaient  d'un  ordre  inférieur. 

Toutefois ,  les  vieilles  libertés  périssaient  l'une  après  l'autre 
sous  les  envahissements  rapides  de  l'autorité  royale.  En  1578  , 
les  charges  d'élus  furent  érigées  en  offices  et  vendues  avec  le 
titre  de  conseillers  du  roi. 

et  grand  bailli,  M.  le  duc  de  Noailles  élait  gouverneur  de  la  ville  et  tour  de 
Bourges.  —  État  de  la  France,  1718,  L  III ,  p.  337. 


Digitized  by  Google 


LXX  NOTIONS 

Telle  fut  l'origine  des  élections.  On  donna  le  même  nom  à 
leur  ressort  territorial.  Plus  tard,  ces  divisions  furent  elles- 
mêmes  comprises  dans  une  circonscription  plus  étendue  qui 
reçut  le  nom  de  généralité . 

Voici  quelle  en  fut  l'origine. 

Les  trésoriers  de  France  et  les  généraux  des  finances  rem- 
plissaient primitivement  des  fonctions  complètement  distinctes. 

Les  premiers ,  beaucoup  plus  anciens ,  avaient  l'intendance 
et  l'administration  du  domaine  royal.  Il  n'y  avait  d'abord  que  le 
grand  trésorier  de  la  couronne.  En  4311 ,  Philippe-le-Bel  créa 
un  second  trésorier.  Ils  étaient  quatre  en  1520,  et  leur  nombre 
varia  jusqu'en  1450.  A  cette  époque,  Charles  VII,  qui ,  délivré 
des  guerres  anglaises,  comprenait  la  nécessité  de  régulariser  la 
perception  de  ses  revenus ,  fixa  de  nouveau  ce  nombre  à  quatre, 
et  les  départit  :  l'un  en  Languedoc ,  l'autre  en  Languedoil ,  le 
troisième  en  Outre-Seine-et-Yonne ,  le  quatrième  en  Normandie. 

Le  Berry  était  de  la  Languedoil ,  qui  comprenait  en  outre  la 
Marche ,  l'Auvergne ,  l'Orléanais  et  le  Limousin.  Le  trésorier  de 
la  Languedoil  résidait  à  Bourges. 

Cet  état  de  choses  fut  changé  sous  François  Ie',  qui ,  par  son 
édit  de  décembre  1 542 ,  divisa  la  France  en  seize  recettes-gé- 
nérales ,  et  plaça  à  la  tête  de  chacune  d'elles  un  commis  des  quatre 
trésoriers  de  France  :  Bourges  est  la  cinquième  de  ces  nouvelles 
circonscriptions.  En  1551,  Henri  H  substitua  aux  quatre  tréso- 
riers et  à  leurs  seize  commis  un  trésorier  par  recette-générale. 
Enfin ,  après  différentes  modifications ,  le  nombre  des  recettes 
fut  fixé  à  dix-sept  par  l'édit  de  Charles  IX ,  de  septembre  1573  ; 
il  dut  y  avoir  deux  trésoriers  par  recette. 

La  recette  générale  de  Bourges  était  dans  le  ressort  de  la 
chambre  des  comptes  de  Paris ,  institution  dont  on  trouve  déjà 
des  traces  sous  le  règne  de  saint  Louis. 

Jusqu'au  règne  du  roi  Jean  ,  les  finances  des  rois  de  France 
n'étaient  composées  que  des  produits  divers  de  leur  domaine. 
Mais,  à  cette  époque,  la  royauté  avait  pris  le  caractère  d'une 
grande  institution  nationale.  Le  salut  du  pays  exigeait  de  grands 
sacrifices,  et  les  États-Généraux  créèrent  de  nouvelles  ressources 
par  l'établissement  des  tailles ,  aides  et  autres  subsides.  Il  fallut 
préposer  de  hauts  fonctionnaires  à  ces  perceptions  qui  devaient 
si  rapidement  grandir  :  on  établit  les  généraux  des  finances.  Leur 
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nombre  varia  comme  celui  des  trésoriers  :  en  i 450,  Charles  VII 
en  institua  quatre ,  et  donna  à  chacun  d'eux  l'un  des  quatre 
départements  de  Languedoc,  Languedoil,  Outre-Seiue-et-Yonne 
et  Normandie.  Mais  enfin,  en  1577,  deux  généraux  furent  éta- 
blis dans  chacune  des  dix-sept  recettes-générales  qui  venaient 
d'être  créées  ;  on  institua ,  sous  le  titre  de  Bureaux  des  finan- 
ces, des  tribunaux  inamovibles  qui  eurent  pour  ressort  l'étendue 
des  recettes-générales  elles-mêmes ,  et  l'on  réunit  et  les  tré- 
soriers et  les  généraux  des  finances,  pour  n'en  faire  désormais 
qu'une  seule  juridiction.  Les  membres  de  ces  tribunaux  pre- 
naient le  titre  de  Trésoriers-généraux  des  finances. 

Dès-lors ,  le  nom  de  généralité  fut  définitivement  attribué  aux 
anciennes  recettes-générales,  dont  le  nombre ,  au  moment  de  la 
révolution ,  s'était  élevé  à  vingt-sept. 

La  généralité  de  Bourges  se  [composait  de  sept  élections  et 
comprenait  722  paroisses 1  : 


1.  Bourges   180  paroisses. 

2.  Issoudun  »   107  — 

3.  Saint-Amand   97  — 

4.  La  Châtre 5   73  — 

5.  Le  Blanc  *   107  — 

6.  Châteauroux   87  — 

7.  La  Charité-sur-Loire 5   71  — 


Total   722  paroisses. 


On  voit  que  la  généralité,  plus  étendue  que  les  deux  dépar- 
tements du  Cher  et  de  l'Indre ,  était  plus  étendue  également 
que  le  duché  et  le  bailliage ,  et  que  sa  circonscription ,  pure- 
ment administrative  ,  ne  tenait  presque  aucun  compte  soit  de 
la  division  diocésaine ,  soit  de  la  division  féodale  de  la  province. 

'  Le  nombre  des  paroisses  de  la  généralité  et  des  élections  varie  un  peu  dans 
les  différentes  listes.  J 'ai  adopté  les  chiffres  qui  m'ont  semblé  les  plus  exacts. 

2  Supprimée  par  un  édit  de  décembre  1595,  cette  élection  fut  rétablie  par  un 
autre  édit  de  décembre  1654.  V.  Blanchard,  Compilation  chronolog. 

8  II  y  avait  d'abord  une  élection  à  Argenton  et  une  autre  à  La  Châtre  :  elles 
furent  supprimées  par  un  édit  d'août  1685  qui  établit  une  élection  en  chef  au 
bourg  de  La  Châtre.  Jbid. 

*  Élection  créée  par  un  édit  de  jauvicr  1557.  lbid. 

4  Élection  créée  par  un  édit  de  mai  1635.  Jbid. 
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Les  généralités  contiguës  étaient  celles  de  Moulins ,  de  Li- 
moges ,  de  Poitiers,  de  Tours  et  d'Orléans. 

11  n'y  avait  pas  de  généralité  en  Nivernais.  Toute  cette  pro- 
vince se  trouvait  partagée  entre  les  généralités  voisines  :  tandis 
que  La  Charité  appartenait  à  la  généralité  de  Bourges ,  Nevers 
et  Qiàteau-Chinon  dépendaient  de  Moulins,  Clamecy  d'Or- 
léans ,  et  Vezelay  de  Paris.  Ce  fut  à  cause  de  l'éloignement  de 
ces  divers  chefs-lieux  que  La  Charité  et  ses  environs,  jusqu'au- 
delà  de  Donzy,  furent  annexés  au  ressort  du  bureau  des  finances 
de  Bourges  ;  et  cela  tint  aussi  à  la  facilité  et  à  l'importance  des 
communications  que  le  pont  de  La  Charité  avait  depuis  long- 
temps établies  entre  le  Nivernais  et  le  Berry. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  La  Charité  se  trouva  si  bien  de  sa  réunion 
à  la  généralité  de  Bourges,  qu'en  1790,  lorsqu'on  établit  la  di- 
vision départementale,  elle  demanda  à  faire  partie  du  départe- 
ment du  Cher1. 

Rien  de  bizarre  au  surplus  et  d'irrégulier  comme  les  limites 
de  la  généralité  et  des  élections ,  et  la  manière  dont  elles  se 
composaient. 

La  généralité  d'Orléans ,  par  son  élection  de  Romorantin  y 
pénétrait  en  Berry,  jusqu'au-delà  de  Vatan  et  de  La  Chapelle- 
St.-Laurian;  la  généralité  de  Bourges,  par  l'élection  du  Blanc, 
s'avançait  dans  la  Marche,  jusqu'auprès  de  Guéret,  et  par  l'élec- 
tion de  Châteauroux,  dans  la  Touraine,  jusque  dans  le  voisinage 
de  Preuilly.— Celles-sur-Cher,  point  isolé  dans  l'élection  de  Ro- 
morantin; La  Cellette,  à  l'extrémité  de  l'élection  de  La  Châtre  ; 
St-Palais  etSt-Sauvier,  dans  la  Marche,  à  l'extrémité  de  l'élection 
de  St-Amand  ,  appartenaient  cependant  à  l'élection  de  Bourges. 
—  Boussac  et  Cluniac ,  à  l'extrémité  des  élections  de  La  Châtre 
et  de  Saint-Amand,  dépendaient  de  l'élection  d'Issoudun. 

Les  intendances  ou  départements  avaient  en  général  la  même 
circonscription  que  les  généralités2.  On  en  comprendra  aisément 
la  cause  quand  on  saura  quelle  fut  leur  origine. 

*  Moniteur  de  janvier  1799. 

*  Au  moment  de  la  révolution,  il  y  avait  vingt-sept  généralités  seulement,  et 
U*ente-trois  départements  ou  intendances.  Le  Languedoc  avait  deux  généralités 
et  une  seule  intendance  ;  mais  il  y  avait  sept  provinces  qui  avaient  un  intendant , 
et  où  il  n'existait  pas  de  bureau  des  finances.  V.  dans  l'Annuaire  de  la  Soc- 
de  THist.  de  France  pour  1840 ,  un  excellent  travail  de  M.  de  Fréville. 
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L'autorité  royale ,  qui  avait  créé  les  bureaux  des  finances ,  ne 
tarda  pas  à  les  supporter  impatiemment.  En  effet ,  ces  compa- 
gnies judiciaires  inamovibles,  d'accord  avec  les  élus  dont  la  ju- 
ridiction leur  était  subordonnée ,  concentraient  en  des  mains 
indépendantes  du  pouvoir  la  direction  de  toutes  les  ressources 
du  revenu  public  et  presque  l'administration  tout  entière ,  et  se 
montraient  souvent  exigeantes  et  incommodes.  On  songea  à  leur 
susciter  une  concurrence  :  en  1635,  le  cardinal  de  Richelieu 
commença  à  départir,  dans  les  généralités ,  des  commissaires 
ou  intendants  des  finances ,  investis  de  pouvoirs  étendus ,  mais 
qui,  nommés  par  une  simple  commission  du  Conseil  et  révoca- 
bles à  volonté ,  restaient  à  la  merci  de  l'autorité  qui  leur  avait 
donné  un  mandat. 

En  1648,  au  début  de  la  Fronde,  le  Parlement  de  Paris, 
protecteur  des  anciennes  garanties,  demanda  et  obtint  la  sup- 
pression des  intendants.  Mais,  à  la  suite  de  cette  révolution 
avortée,  en  1655,  le  pouvoir  royal,  plus  absolu  par  l'inutilité 
même  de  la  tentative ,  rétablit  les  intendants  avec  des  attribu- 
tions encore  plus  étendues  :  on  les  nomma  dès-lors  intendants 
de  justice,  de  police  et  de  finances.  Véritable  essai  de  centra- 
lisation administrative,  les  intendances  furent  quelque  chose 
d'analogue  aux  préfectures  actuelles. 

Dès-lors  la  lutte  s'engagea  entre  les  intendants  et  les  bureaux 
des  finances  :  ses  résultats  ne  pouvaient  être  douteux.  L'auto- 
rité des  bureaux  alla  sans  cesse  en  déclinant;  celle  des  inten- 
dants ne  cessa  pas  de  grandir.  Aussi ,  comme  on  n'avait  plus 
rien  à  craindre  des  trésoriers ,  et  que  ces  charges ,  qui  donnaient 
la  noblesse ,  se  vendaient  fort  cher,  on  porta  leur  nombre  jus- 
qu'à vingt-cinq  dans  chaque  bureau ,  sans  compter  le  président , 
les  deux  avocats  et  le  procureur  du  roi. 

Ce  ne  fut  pas  tout.  Pendant  que  cette  lutte  d'attributions  s'en- 
gageait entre  les  intendants ,  soutenus  par  le  pouvoir  royal ,  dont 
ils  étaient  les  agents  dévoués ,  et  les  bureaux  des  finances ,  aban- 
donnés à  leurs  propres  forces,  les  élus  voyaient  aussi  leur  ju- 
ridiction s'amoindrir  chaque  jour  par  les  empiétements  des  sub- 
délégués des  intendants.  C'étaient  des  préposés  dont  la  nomina- 
tion appartenait  d'abord  aux  intendants  eux-mêmes  ;  mais  un 
édit  de  1704  les  ayant  créés  en  titre  d'offices ,  ils  devinrent  pour 
ceux-ci  une  gène  et  un  embarras  ;  et ,  vivement  attaqués ,  ils 
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furent  supprimés  par  un  cdit  du  mois  d'août  1715.  L'usage  de 
diviser  les  intendances  en  subdélégations  ne  se  conserva  que 
dans  un  petit  nombre  de  provinces. 

Cependant  le  titre  au  moins  fut  conservé ,  mais  comme  une 
sorte  de  distinction  honorable  et  qui  ne  conférait  pas  de  fonc- 
tions ou  d'attributions  habituelles  et  précises  :  les  subdélégués 
ne  furent  plus  que  des  notables  de  certaines  localités  désignés 
par  l'intendant.  Au  moment  de  la  révolution,  l'intendant  de 
Bourges  avait  encore  de  nombreux  subdélégués ,  répartis  dans 
les  villes  de  la  généralité  \ 

Il  y  avait ,  sous  le  rapport  des  gabelles  ou  de  l'impôt  sur  le 
sel ,  d'autres  distinctions  à  faire. 

On  sait  que  ,  parmi  les  anciennes  contributions ,  la  plus 
odieuse,  la  plus  sévèrement  perçue,  et  en  même  temps  l'une 
des  plus  productives,  c'était  la  gabelle  ou  la  vente  exclusive  du 
sel  dans  l'intérêt  de  l'État.  Il  suffit  de  dire  ici  que  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  oppressif  dans  ce  monopole  sur  un  objet  de  première 
nécessité ,  exercé  d'ailleurs  par  des  fermiers  que  leur  intérêt 
seul  pouvait  toucher,  c'est  que  chaque  habitant  était  contraint, 
sous  des  peines  rigoureuses ,  à  acheter  chaque  année  la  quan- 
tité de  sel  jugée  nécessaire  à  sa  consommation.  En  outre ,  il 
régnait  entre  les  diverses  parties  du  royaume  une  déplorable 
inégalité  que  la  révolution  seule  devait  abolir. 

Ainsi ,  l'on  distinguait  les  pays  redîmes ,  c'est-à-dire  ceux  où , 
par  suite  d'anciens  traités ,  il  n'y  avait  sur  le  sel  qu'un  impôt  à 
l'extraction  ;  les  provinces  de  grandes  et  de  petites  gabelles ,  où  la 
seule  différence  était  le  prix  plus  ou  moins  élevé  du  minot , 
mesure  de  cent  livres  ;  et  dans  ces  dernières,  les  bureaux  d'im- 
pôt ,  près  des  pays  rédimés ,  qui ,  pour  neutraliser  la  contrebande , 
délivraient  à  chacun  sa  part,  et  le  forçaient  à  la  payer  :  et  les 
bureaux  de  vente  volontaire  ,  où  chaque  contribuable  allait  cher- 
cher son  sel  au  grenier,  où  l'oppression  était  un  peu  moins 
rigoureuse ,  et  où  l'on  parvenait  quelquefois  à  échapper  à  la 
surveillance  intéressée  des  fermiers. 

*  Il  y  avait  ordinairement,  à  Bourges  et  à  Chateauroux,  deux  subdélégués  un 
seul  dans  les  autres  chefs-lieux  d'élection  et  en  outre  dans  les  villes  d'Aubigny, 
Sancoins,  Dun-le-Roi,  Mehun,  Sancerre,  Celles,  Vierzon,  Boussac,  SU-Benoît- 
du-Sault,  Argenton,  Châteauneuf,  Châtiilon-sur-lndre,  Levroux,  Nérondes,  La 
Souterraine,  Pouilly  et  Donzy. 
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A  l'exception  d'un  certain  nombre  de  paroisses ,  le  Berry  était 
pays  de  grande  gabelle  ;  mais  les  greniers  qui  y  étaient  établis , 
et  auprès  desquels  des  juridictions  particulières  étaient  insti- 
tuées1, se  divisaient  en  greniers  d'impôts  et  greniers  de  vente 
volontaire. 

Les  greniers  suivants  étaient  d'impôt ,  sauf  les  villes  et  leurs 
faubourgs ,  que  l'on  considérait  comme  de  vente  volontaire  : 
Issoudun ,  Argenton ,  Buzançais ,  La  Châtre  et  St.-Amand. 

Les  greniers  de  vente  volontaire  étaient  au  nombre  de  neuf  : 
Bourges,  Celles-sur-Cher ,  Vierzon,  Aubigny,  Dun-le-Roi , 
Sancoins ,  Villequier ,  Sancerre  et  La  Charité. 

Enfin ,  comme  le  Poitou,  le  Limousin ,  la  Marche ,  une  grande 
partie  de  l'Auvergne  étaient  pays  rédimés ,  le  voisinage  de  ces 
provinces  et  la  crainte  de  ne  pouvoir  suffisamment  réprimer  la 
contrebande  des  faux-sauniers  avaient  fait  accorder  le  bénéfice 
du  rachat  à  quelques  parties  de  la  généralité  ;  il  y  avait  des  dé- 
pôts de  sel  dans  les  localités  suivantes ,  qui  appartenaient  au 
Berry  ou  lui  étaient  conliguës  :  Le  Blanc ,  Belâbre ,  Saint-Be- 
noît-du-Sault ,  Angle  et  Dun-le-PalIeteau  2. 

On  conçoit  tout  ce  que  ces  inégalités  jetaient  d'abus ,  de  ten- 
tatives de  fraude ,  par  conséquent  de  répressions  rigoureuses , 
souvent  cruelles ,  de  germes  d'immoralité  et  de  sourds  mécon- 
tentements dans  le  sein  des  populations. 

Pour  compléter  autant  que  possible  ces  détails  sur  un  état  de 
choses  dont  le  souvenir  s'efface  de  plus  en  plus ,  il  faut  ajouter  : 

1°.  Qu'il  existait  à  la  frontière  méridionale  de  la  province , 
sous  le  nom  de  Traites  Foraines,  une  véritable  ligne  de  douanes  ; 
toutes  les  provinces  du  midi ,  séparées  du  reste  de  la  France 
par  une  grande  ligne  sinueuse  de  Lyon  à  l'embouchure  de  la 

*  Indépendamment  du  bureau  de  la  ferme,  composé  à  Bourges  d'un  direc- 
teur, du  receveur-général  et  d'un  premier  commis,  il  y  avait  auprès  de  chaque 
grenier  à  sel  une  juridiction  composée  d'un  président,  un  greneticr ,  un  contrô- 
leur et  un  procureur  du  Roi. 

2  Tous  ces  greniers  ou  dépôts  furent  successivement  établis;  mais  il  y  aurait 
peu  d'intérêt  à  déterminer  la  date  de  leur  érection.  On  peut  consulter  a  cet  égard 
le  Code  des  Gabelles.  —  Dès  1690,  la  vente  du  sel  dans  la  généralité  produisait 
879,875  liv.,  et  montait  à  412  muids  environ.  Mais  elle  avait  à  peu  près  doublé 
dans  la  suite.  Ce  produit  formait  près  du  quart  de  la  somme  totale  des  contri- 
buuons  de  la  généralité. 
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Charente,  étaient  réputées  étrangères  :  on  acquittait  à  Chà- 
teauroux  les  droits  des  marchandises  qui  sortaient  du  royaume, 
à  Argeuton  les  droits  des  marchandises  qui  y  entraient.  La  ré- 
volution de  1789  a  seule  pu  faire  tomber  ces  barrières. 

2°.  Que  la  juridiction  des  monnaies,  pour  la  province,  embras- 
sait non  seulement  le  Berry,  mais  le  Bourbonnais  et  le  Nivernais. 
Un  édit  du  mois  de  février  1772  avait  supprimé  l'hôtel  de  la 
monnaie  de  Bourges,  mais  pour  la  fabrication  seulement  *.  La 
juridiction,  qui  fut  conservée,  se  composait  d'un  juge-général 
provincial ,  de  deux  conseillers ,  d'un  contrôleur  et  d'un  pro- 
cureur du  roi. 

3°.  Que  la  maîtrise  des  eaux-et-foréts ,  dont  le  siège  était  à 
Bourges ,  comprenait  principalement  le  Blésois ,  le  Berry  et  le 
comté  de  Dunois  et  de  Vendôme.  Le  nombre  des  maîtrises  avait 
été  porté  successivement  à  dix-sept.  Le  préposé  à  la  maîtrise 
avait  le  titre  de  Conseiller  du  roi,  grand-maUre  enquêteur  et  gé- 
néral-réformateur des  eaux-et-foréts  de  France  au  département  de 
Blois  et  Berry. 

4°.  Enfin ,  que  la  maréchaussée  de  Berry  se  divisait  en  dé- 
partements dont  le  nombre  varia ,  mais  qui ,  au  moment  de  la 
révolution ,  se  bornaient  a  deux,  Bourges  etChatillon-sur-lndre  ; 
il  y  avait  vingt-neuf  brigades  dans  toute  la  généralité. 

6.  —  RÉSUMÉ.  —  DIVISIONS  DEPUIS  LA  RÉVOLUTIOJI  DE  1789. 

Si ,  après  avoir  parcouru  cet  ensemble  de  renseignements , 
où  je  me  suis  efforcé ,  à  défaut  d'autre  mérite ,  de  mettre  au 
moins  une  grande  exactitude ,  on  cherche  à  en  distinguer  les 
points  saillants,  on  remarquera  d'abord  qu'à  travers  les  siècles, 
le  territoire  connu  sous  le  nom  de  cité  des  Bituriges ,  pays  de 
Bourges  ou  Berry,  s'est  conservé  avec  un  caractère  d'individua- 
lité prononcée  au  milieu  de  toutes  les  autres  contrées  des  Gaules 
ou  de  la  France.  Cette  individualité  a  résisté  à  toutes  les  vicis- 
situdes historiques  ;  elle  a  survécu  aux  profondes  modifications 
qui  en  ont  été  la  suite  nécessaire  :  tant  il  est  vrai  que ,  sauf  de 

1  Le  dernier  hôtel  de  la  Monnaie  de  Bourges  était  situé  rue  des  lions-Hommes , 
aujourd'hui  rue  de  la  Monnaie.  Sa  marque  distinctive  était  l'Y. 
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bien  rares  exceptions,  ce  ne  sont  pas  les  hommes  qui  créent 
les  divisions  territoriales  ou  qui  les  changent  à  leur  gré  ,  mais 
qu'elles  sont  le  résultat  presqu' inévitable  des  circonstances  na- 
turelles ,  et  des  affinités  qui  unissent  les  populations,  ou  des 
diversités  qui  les  séparent. 

On  peut  réduire  à  un  petit  nombre  les  différentes  circons- 
criptions qu'a  subies  la  province ,  au  moins  quant  à  leurs  lignes 
générales  et  à  leur  ensemble. 

Ainsi ,  la  circonscription  romaine  est  probablement  identique 
à  celle  qu'avaient  tracée  les  Bituriges  indépendants  :  elle-même 
a  donné  naissance  à  la  circonscription  ecclésiastique  ou  diocé- 
saine et  au  comté  des  deux  premières  races. 

A  son  tour,  la  circonscription ,  résultat  de  l'organisation  féo- 
dale ,  se  confond  avec  les  limites  du  duché  de  Berry,  du  bail- 
liage et  du  gouvernement  général ,  c'est-à-dire  qu'elle  est  adop- 
tée par  la  royauté ,  toutes  les  fois  que  celle-ci  conserve  son  ca- 
ractère féodal  et  que  le  roi  se  pose  comme  suzerain ,  comme 
justicier  et  comme  chef  militaire. 

Enfin,  la  royauté  elle-même ,  dépouillant  peu  à  peu  sa  nature 
primitive  pour  s'élever  à  d'autres  destinées ,  aspire  à  instituer 
sur  la  surface  du  pays  une  sorte  de  centralisation ,  d'abord  fi- 
nancière, plus  tard  administrative.  Sous  ce  rapport,  elle  établit 
une  autre  circonscription  dont  les  élections  sont  la  base  et  le 
germe,  les  généralités,  division  financière  qui  engendre  les  dépar- 
tements ou  intendances ,  division  principalement  administrative. 

La  circonscription  de  la  maréchaussée  se  rattache  naturelle- 
ment à  la  circonscription  féodale  :  il  s'agit  de  la  force  armée. 
—  Il  en  est  de  même  de  la  juridiction  des  monnaies  :  elle  em- 
brasse trois  anciennes  provinces  féodales ,  parce  que  le  droit  de 
battre  monnaie  était  dans  l'origine  un  droit  de  la  suzeraineté. 

Le  ressort  des  maîtrises  des  eaux-et-forêts  paraît  seul  se  sous- 
traire à  cette  sorte  de  régularité  ;  car  il  se  forma  suivant  l'im- 
portance et  la  situation  des  propriétés  domaniales  qu'il  s'agissait 
de  surveiller.  Mais  ce  fait  est  sans  importance. 

Ainsi ,  la  cité ,  le  duché ,  la  généralité ,  c'est-à-dire  la  civili- 
sation romaine ,  la  féodalité  et  la  monarchie ,  voilà  quels  sont 
les  éléments  très  simples  dans  lesquels  se  résout  en  définitive  la 
question  si  compliquée  au  premier  abord  de  nos  diverses  cir- 
conscriptions territoriales. 
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Il  est  aisé  de  comprendre  qu'au  moment  de  la  révolution,  de 
toutes  ces  circonscriptions  diverses  qui  existaient  encore  super- 
posées les  unes  au*  autres ,  la  plus  vivace  était  celle  qui  se  rat- 
tachait le  plus  intimement  aux  intérêts  actuels  :  c'était  la  plus 
moderne  de  toutes ,  la  généralité. 

Aussi ,  lorsque  l'Assemblée  Constituante ,  en  remplaçant  par 
un  ordre  nouveau  l'ancien  ordre  de  choses ,  voulut  imprimer 
fortement  sur  le  territoire  cette  grande  idée  d'unité  nationale 
qu'elle  avait  pour  mission  de  réaliser,  lorsqu'elle  substitua  les 
départements  aux  provinces  ,  elle  divisa  en  deux  parties  le 
Berry ,  mais  la  circonscription  dont  elle  se  rapprocha  le  plus 
fut  celle  de  la  généralité. 

A  la  vérité  elle  la  régularisa  :  elle  en  détacha  les  portions  qui 
pénétraient  trop  avant  dans  les  circonscriptions  les  plus  voi- 
sines ;  par  exemple ,  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  la  rive  droite 
de  la  Loire  ,  et ,  au  midi ,  deux  prolongements  étroits  et  irrégu- 
liers qui  s'avançaient,  l'un  au-delà  de  Boussac,  l'autre  au-delà 
de  lu  Souterraine;  mais,  du  reste,  les  limites  se  confondirent  en 
beaucoup  de  points  ;  et,  sauf  l'élection  de  La  Charité ,  qui  appar- 
tenait désormais,  pour  la  plus  grande  partie,  au  département 
de  la  Nièvre,  et  l'élection  de  Bourges,  qui  bientôt  devait  for- 
mer les  arrondissements  de  Bourges  et  de  Sancerre ,  les  anciens 
chefs-lieux  d'élections ,  Bourges  même ,  Saint-Amand ,  Issou- 
dun ,  Chàteauroux  ,  La  Châtre  et  le  Blanc  sont  devenus  chefs- 
lieux  d'arrondissements. 

Bien  que  l'histoire  du  Berry  s'arrête  naturellement  au  moment 
où  ce  vieux  nom  delà  province  et  la  province  elle-même  sont  rem- 
placés pardes  dénominations  et  parune  division  nouvelles,  cepen- 
dant il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  compléter  les  renseignements 
réunis  dans  les  pages  qui  précèdent  par  une  rapide  analyse  des 
circonscriptions  et  des  subdivisions  qui  furent  substituées  aux 
anciennes,  et  qui  elles-mêmes  ont  varié  ,  sur  certains  points , 
depuis  la  grande  résolution  de  l'Assemblée  Constituante. 

L'étendue  et  les  limites  des  départements  du  Cher  et  de  l'Indre 
au  moins  n'ont  pas  varié  ,  et  elles  sont  trop  connues  ou  trop 
faciles  à  connaître  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les  décrire  en  dé- 
tail. Sous  ce  rapport,  malgré  la  précipitation  qui  seule  pouyait 
rendre  possible  une  si  grande  innovation ,  et  qui  froissa  peut- 
être  quelques  intérêts ,  ou  plutôt  quelques  habitudes  locales , 
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l'œuvre  de  4790  a  été  respectée  en  ce  qui  concerne  les  lignes 
générales. 

Mais  les  divisions  intérieures  établies  à  cette  époque  n'ont 
pas  subsisté. 

Ainsi ,  le  Cher,  dont  le  chef-lieu  était  fixé  à  Bourges ,  avait 
quarante-deux  cantons  divisés  en  sept  districts  :  Bourges ,  Vier- 
zon,  Sancerre,  Saint-Amand,  Châteaumeillant ,  Sancoins  et 
Aubigny. 

Le  chef-lieu  du  département  de  l'Indre  était  provisoirement 
fixé  à  Châteauroux  ;  mais  l'assemblée  électorale  devait  délibérer 
si  ce  chef-lieu  ne  serait  pas  transféré  à  Issoudun.  îssoudun ,  en 
effet,  la  vieille  ville,  la  seconde  ville  royale  du  Berry,  luttait 
encore  contre  une  rivale  relativement  nouvelle  et  moins  impor- 
tante ,  mais  plus  centrale  et  qui  devait  la  détrôner.  —  Le  dé- 
partement comptait  quarante-trois  cantons  et  six  districts  :  Is- 
soudun, Châteauroux,  La  Châtre,  Argenton ,  Le  Blanc  et  Châ- 
tillon-sur-Indre. 

La  loi  des  23-28  août  1790  créa  les  tribunaux  de  district  et 
les  établit  dans  les  chefs-lieux ,  excepté  pour  les  districts  de 
Châteaumeillant,  de  Sancoins  et  d' Aubigny,  dont  les  tribunaux, 
ainsi  que  cela  avait  été  prévu  par  la  première  loi,  furent  placés 
à  Linières ,  à  Dun-le-Roi  et  à  Henrichemont. 

Je  ne  parlerai  qu'en  passant ,  et  comme  d'une  singularité 
historique,  d'une  tentative  faite  aux  plus  mauvais  temps  de  la 
révolution  pour  changer  les  noms  de  diverses  localités ,  aux- 
quels se  rattachaient  certains  souvenirs  de  l'ancien  régime. 

Ainsi ,  à  Bourges  même ,  ou  avait  adopté  toute  une  nomen- 
clature républicaine  pour  les  quartiers,  les  places  et  les  rues; 
les  vieilles  sections  de  Bourbonnoux,  d'Auron ,  de  Saint-Sulpice 
et  de  Saint-Privé  avaient  reçu  les  noms  de  sections  du  Bonnet- 
Rouge  ,  de  la  Montagne ,  des  Sans-Culottes  et  de  la  Fraternité  ; 
le  Cloître  de  St.-Étienne  s'appelait  l'Enclos  Marat,  et  la  rue  de 
Paradis  se  transformait  en  rue  Voltaire  *. 

De  même ,  on  avait  débaptisé  un  certain  nombre  de  villes  : 
Saint-Amanà  s'appelait  Libreval  ;  Châteaumeillant  ,  Tell-le- 
Grand  ;  Châteauneuf ,  Montagne-sur-Cher  ;  Henrichemont , 
Mont-Libre;  Châteauroux,  Indre-Libre;  etLevroux,  où  sans 

*  Annuaire  républicain  du  département  du  Cher,  pour  Tan  III. 
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doute  quelques  esprits  forts  s'indignaient  de  la  légende  qui  at- 
tribuait ce  vieux  nom  à  la  miraculeuse  guérison  d'un  lé- 
preux ,  l'échangeait  contre  le  nom  passablement  ridicule  de 
Riche-Laine  *. 

Mais  ce  ne  fut  là  qu'un  caprice  peu  durable.  Trop  heureux 
les  pays  où  la  fureur  populaire  ne  s'en  prit  qu'à  des  noms  et  ne 
frappa  que  des  mots  ! 

Ces  folies,  qui  n'eurent  qu'un  bien  petit  nombre  de  partisans, 
tombèrent  rapidement  dans  l'oubli. 

La  constitution  du  22  frimaire  an  VIII ,  sans  toucher  aux  li- 
mites départementales ,  établit  la  division  par  arrondissements  : 
le  Cher  en  eut  trois  et  l'Indre  quatre.  Le  nombre  des  cantons 
restait  le  même. 

Il  fut  réduit  par  deux  arrêtés  des  Consuls ,  qui  fixèrent  le 
nombre  des  justices  de  paix,  et  par  conséquent  des  cantons 
eux-mêmes ,  à  vingt-neuf  pour  le  Cher  et  à  vingt-trois  pour 
l'Indre. 

Sous  le  rapport  judiciaire ,  les  deux  départements  formèrent, 
d'après  le  décret  de  4810,  avec  la  Nièvre,  le  ressort  du  Tribunal 
d'appel  de  Bourges,  plus  tard  Cour  impériale ,  enfin  Cour  royale. 
Il  furent  compris  dans  la  21*.,  plus  tard  dans  la  45e.  division 
militaire ,  dont  le  chef-lieu  fut  également  fixé  à  Bourges. 

L'Assemblée  Constituante ,  poussant  jusqu'au  bout  la  logique, 
ne  respecta  pas  plus  que  l'organisation  politique  cette  orga- 
nisation religieuse  qui  comptait  tant  de  siècles  d'existence. 

La  constitution  civile  du  clergé,  qui  fut  consacrée  par  la  loi 
des  12-24  août  4790,  et  qui  rencontra  une  si  ardente  opposi- 
tion ,  établissait  une  exacte  correspondance  entre  la  nouvelle 
division  du  sol  et  la  répartition  ecclésiastique.  Chaque  départe- 
ment dut  former  un  diocèse  ;  chaque  diocèse  avait  la  même 
étendue  et  les  mêmes  limites  que  le  département  lui-même.  — 
Le  royaume  était  divisé  en  dix  arrondissements  métropolitains  : 
Bourges  devenait  le  siège  du  sixième ,  sous  le  nom  de  Métro- 
pole du  centre.  —  De  l'évêque  métropolitain  de  Bourges  rele- 
vaient les  évêques  de  Blois,  de  Tours,  de  Poitiers,  de  Châ- 
teauroux ,  de  Guéret ,  de  Moulins  et  de  Nevers. 

Mais  bientôt  le  mouvement  révolutionnaire  ne  connut  plus  de 

»  Ibid.  —  Voyage  dans  les  déparu  de  la  France,  par  le  ciU  Lavallée,  an  III. 
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mesure  :  le  catholicisme  lui-même  fut  proscrit;  les  églises  fu- 
rent fermées  ou  profanées  ;  et  notre  magnifique  cathédrale  de 
St.-Étienne  resta  veuve  de  ses  anciennes  pompes. 

Ce  ne  fut  que  quelques  années  plus  tard ,  sous  l'autorité  pres- 
que dictatoriale  d'un  homme  de  génie ,  et  grâce  au  retour  d'i- 
dées plus  saines,  qu'on  voulut  rétablir,  de  concert  avec  le 
Pape ,  le  culte  trop  long-temps  persécuté. 

D'après  le  tableau  annexé  aux  articles  organiques  du  con- 
cordat du  26  messidor  an  IX ,  Bourges ,  le  huitième  parmi  les 
dix  archevêchés  de  France ,  dut  avoir  pour  diocèse  les  deux  dé- 
partements du  Cher  et  de  l'Indre ,  et  pour  évêchés  sufîragants , 
Clermont,  avec  les  départements  de  l'Allier  et  du  Puy-de-Dôme  ; 
St.-Flour,  avec  la  Haute-Loire  et  le  Cantal  ;  et  Limoges ,  avec 
la  Creuse  ,  la  Corrèze  et  la  Haute-Vienne. 

La  bulle  de  Pie  VII,  du  mois  de  décembre  1801 ,  sanctionna 
cette  division  nouvelle.  L'archevêché  de  Bourges  figure  le  se- 
cond dans  la  liste  que  contient  cette  bulle. 

Toutefois ,  le  concordat  de  l'an  IX  ne  suffisait  pas  à  la  cour 
de  Rome  :  elle  regrettait  toujours  ce  concordat  trop  fameux  où 
Léon  X  et  François  Ier  s'étaient  mutuellement  sacrifié  les  libertés 
ecclésiastiques  garanties  par  les  anciens  principes  et  consacrées, 
sous  Charles  VII,  par  la  pragmatique  sanction  de  Bourges.  Une 
occasion  favorable  se  présenta,  après  les  événements  politiques 
de  1814  et  de  1815. 

Le  il  juin  1817,  une  convention  fut  signée  à  Rome,  qui 
rétablissait  le  concordat  de  1525.  Mais  les  Chambres  ne  vou- 
lurent pas  sanctionner  ce  retour  à  des  stipulations  condam- 
nées par  l'opinion  publique;  elles  admirent  seulement  la 
nouvelle  circonscription  ecclésiastique  contenue  dans  une 
bulle  du  Pape,  de  la  même  année,  et  qui  se  rapprochait,  au- 
tant que  les  circonstances  le  permettaient,  de  l'ancienne  cir- 
conscription. Il  y  eut  donc  désormais  sept  sièges  métropolitains 
de  plus  :  Sens ,  Reims ,  Alby,  Auch ,  Narbonnc ,  Arles  et  Vienne, 
et  trente-cinq  églises  épiscopaies  à  ajouter  à  celles  qu'on  avait 
rétablies  en  l'an  IX ,  entre  autres ,  celles  du  Puy  et  de  Tulle , 
anciennes  dépendances  du  siège  de  Bourges ,  qui  lui  furent  res- 
tituées. 

Ainsi  notre  métropole ,  qui  ne  figure  plus  que  la  septième  dans 
cette  nouvelle  circonscription ,  eut,  à  partir  de  cette  époque,  cinq 
t.  i.  6. 


I.XXXII  NOTIONS 

évcchés  suffraganls  au  lieu  de  trois  :  Clermont ,  Limoges ,  le 
Puy ,  Tulle  et  St.-Flour.  Elle  perdit  un  département ,  l'Allier, 
qui  forma  un  évêché  complètement  nouveau,  Moulins,  an- 
nexé à  la  métropole  de  Sens. 

Du  reste ,  dans  tous  ces  actes  qui  ont  réglé  l'état  de  l'Église 
en  France,  on  ne  trouve  rien  qui  rappelle  et  sanctionne  les  an- 
ciens titres  de  patriarche  et  de  primat,  que  cependant  les  ar- 
chevêques de  Bourges  continuent  à  porter. 

Telles  sont  dans  leur  ensemble  la  circonscription  et  les  divi- 
sions actuelles  ;  elles  paraissent  destinées  à  régner  long-temps, 
car  elles  ont  été  complètement  acceptées  par  les  populations  , 
elles  sont  passées  dans  les  habitudes ,  et  elles  répondent  à  ce 
besoin  de  concentration  et  d'unité  nationale  qui  caractérise, 
depuis  des  siècles ,  les  tendances  historiques  de  notre  pays. 

7.  —    OBSERVATIONS  GÉNÉRALES  SUR  LES  NOMS  DE  LIEUX  ET  LEURS 

ORIGINES  DIVERSES. 

Au  premier  coup-d'œil  jeté  sur  la  nomenclature  des  localités 
qui  composent  nos  provinces ,  on  est  frappé  de  la  diversité  des 
origines  qui  se  révèlent  dans  les  noms  de  ces  localités.  Ils  ap- 
partiennent évidemment  à  plusieurs  langues  et  à  plusieurs  civi- 
lisations successives  et  distinctes. 

De  là  un  sentiment  de  curiosité  très  naturel  et  très  vif.  On 
voudrait  pénétrer  le  mystère  de  ces  noms  dont  la  signification 
s'est  perdue  ;  on  voudrait  savoir  le  sens  de  ces  mots  dont  on  se 
sert  chaque  jour  sans  les  comprendre.  Aussi ,  rien  de  plus  com- 
mun que  les  étymologies;  mais,  en  même  temps,  rien  de  plus 
rare  que  les  étymologies  dont  la  certitude  puisse  être  complè- 
tement démontrée. 

C'est  qu'en  effet  il  est  facile  d'improviser  des  réponses  à  ces 
questions  que  chacun  se  pose  ;  mais  ce  qui  l'est  beaucoup 
moins,  c'est  de  recueillir  avec  une  minutieuse  exactitude  les 
formes  les  plus  anciennes  des  noms  de  localité ,  et  d'attribuer 
à  chacun  d'eux  sa  véritable  origine ,  empruntée  souvent  à  des 
langues  depuis  long-temps  éteintes,  qui,  pour  la  plupart, 
n'ont  pas  été  écrites  ou  ne  l'ont  été  que  très  tard,  et  dont  il  nous 
reste  un  bien  petit  nombre  de  vestiges  certains.  A  une  science 
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approfondie  de  ces  anciennes  langues  et  des  lois  qui  président 
dans  chacune  d'elles  à  la  formation  et  aux  changements  des 
mots,  il  faudrait  joindre  un  esprit  de  critique  plein  tout  à  la  fois 
de  sagacité ,  de  patience  et  de  retenue. 

Cependant  on  trouverait  dans  ces  études  faites  sur  une  grande 
échelle  des  indications  précieuses  pour  la  solution  de  certains 
problèmes  qui  intéressent  les  sciences  historiques. 

Et  d'abord  le  relevé  de  tous  les  noms  qui  appartiennent  aux 
trois  langues  anciennement  parlées  dans  les  Gaules,  c'est-à-dire 
la  langue  ibérienne,  la  langue  gallique  et  la  langue  kimri,  qui 
paraissent  correspondre  à  trois  langues  encore  vivantes,  le 
basque,  le  gaëlic  et  le  bas-breton,  jetterait  beaucoup  de  lu- 
mières sur  la  manière  dont  se  sont  primitivement  distribuées 
les  populations. 

Ainsi ,  il  est  évident  que  les  grands  accidents  naturels ,  les 
montagnes ,  les  cours  d'eau ,  par  exemple ,  furent  nommés  les 
premiers  ;  et  de  là  il  serait  possible  d'induire  à  quelle  race  ap- 
partenaient les  première  habitants  de  chaque  contrée  de  la 
Gaule.  Le  nombre  relatif  des  noms  puisés  dans  les  diverses 
langues ,  la  situation  des  localités  qui  portent  ces  noms  et  leur 
ancienne  importance,  révéleraient  approximativement  l'étendue 
des  conquêtes  de  chaque  peuple  et  la  durée  de  sa  domination. 
Viendraient  ensuite ,  au  moins  pour  les  côtes  méridionales  de 
la  Gaule  ,  les  dénominations  d'origine  grecque.  Elles  sont  nom- 
breuses dans  les  contrées  qui  environnent  Marseille ,  et  servi- 
raient à  déterminer  le  rayon  de  son  influence. 

Les  noms  qui  ont  leur  source  dans  la  langue  latine  sont  beau- 
coup plus  abondants,  et  on  les  retrouve  partout.  L'ensemble 
des  localités  dont  le  nom  s'est  formé  d'un  nom  d'homme  d'origine 
romaine  ferait  connaître  la  plupart  des  fondations  faites  par  les 
conquérants,  des  villœ  qu'ils  s'étaient  construites  sur  le  sol 
de  la  Gaule ,  ou  qu'avaient  élevées  à  leur  exemple  les  Gaulois 
riches ,  devenus  Romains  par  le  nom  et  les  habitudes  ;  et  on 
parviendrait  ainsi  à  se  faire  une  idée  de  l'empire  qu'exerça  dans 
la  Gaule  la  civilisation  de  ses  vainqueurs ,  empire  moins  absolu 
peut-être  qu'on  ne  se  l'imagine  et  qui  laissa  subsister  beaucoup 
de  traces  de  la  langue  et  des  mœurs  nationales.  -—  Les  noms 
hybrides,  ceux  qui  se  composent  d'un  mot  romain  uni  à  un  mot 
celtique ,  attesteraient  cette  co-existence  des  deux  éléments  qui 
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se  partageaient  alors  la  Gaule  :  l'un  vainqueur,  mais  étranger, 
l'autre  vaincu,  mais  non  pas  anéanti.  —Enfin  beaucoup  de  noms 
qui  expriment  quelque  circonstance  de  la  situation  des  lieux, 
eux-mêmes ,  sont  pris  à  la  latinité  corrompue  et  mélangée  qui 
a  donné  naissance  aux  langues  néo-latines  ;  et  pour  fixer  à  peu 
près  leur  date ,  il  faudrait  faire  l'histoire ,  toujours  très  délicate, 
de  la  destinée  des  mots  dans  les  différents  âges. 

L'invasion  des  Barbares  jette  dans  les  noms  des  localités  de 
nouvelles  origines  ,  et  c'est  encore  une  source  de  précieux  en- 
seignements, e  La  fréquence  plus  ou  moins  grande ,  dit  M.  Au- 
*  gustin  Thierry,  des  noms  d'hommes  romains  ou  germaniques, 

>  et  la  loi  suivant  laquelle  ces  derniers  deviennent  de  plus  en 
»  plus  rares ,  à  mesure  qu'on  descend  du  nord  au  midi ,  four- 
»  niraient ,  je  ne  dis  pas  la  statistique  des  mutations  de  pro- 
»  priété  opérées  après  la  conquête  ,  mais  une  ombre  de  cette 
»  statistique  impossible  à  retrouver  aujourd'hui ,  mais  quelque 
»  chose  d'analogue  à  ce  que  produit  le  travail  philologique  par 

>  lequel  on  retrouve  ,  sous  la  langue  vivante ,  les  vestiges  d'un 
»  idiôme  perdu  *.  » 

Le  moyen  âge  apporte  à  son  tour  un  large  contingent  par  le 
christianisme  et  la  féodalité.  —  Fondations  pieuses  ,  églises  dé- 
diées aux  saints ,  monastères  ou  moutiers ,  oratoires  et  cha- 
pelles;—  forteresses  féodales,  tours,  châteaux,  maisons  fortes, 
mottes  et  fertés  qui  s'établissent  du  IXe  au  XIIe  siècle,  —  double 
origine  où  l'élément  religieux  l'emporte  de  beaucoup  sur  l'élé- 
ment féodal;  car  l'un  s'adressait  à  la  population  tout  entière,  et 
l'autre  n'était  représenté  que  par  un  petit  nombre  de  grands 
possesseurs. 

Puis,  tous  ces  dépouillements  opérés,  il  resterait  encore  une 
foule  de  noms  d'origines  très  diverses ,  mais  plus  récentes ,  et 
empruntés  soit  à  d'anciennes  familles ,  soit  à  des  croyances  po- 
pulaires ,  soit  à  des  faits  pour  la  plupart  restés  inconnus. 

Je  reconnais  toutes  les  difficultés  d'un  pareil  travail ,  et  je 
renonce  à  le  tenter  ;  car  il  vaut  mieux ,  dans  les  recherches 
historiques ,  laisser  des  lacunes  que  de  les  combler  par  de  vaines 
hypothèses.  11  est  dangereux  de  ne  pas  savoir  douter  en  de 
telles  matières. 

1  Récits  des  Temps  mérovingiens ,  I,  Introd. ,  p.  217. 
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Tout  ce  qu'on  peut  essayer  et  tout  ce  que  je  me  propose,  c'est 
de  recueillir,  chemin  faisant ,  les  indications  que  dès  à  présent 
il  est  permis  d'accepter  comme  très  probables  :  c'est  surtout 
de  donner,  pour  les  noms  de  lieux  de  la  province ,  à  mesure 
qu'ils  se  présenteront  dans  le  cours  de  ce  récit ,  les  formes  les 
plus  anciennes  et  les  plus  authentiques ,  comme  des  matériaux 
qu'un  plus  habile  pourra  quelque  jour  mettre  en  œuvre. 

Ainsi ,  il  est  incontestable  que  la  plupart  des  localités  impor- 
tantes de  la  province  portent  des  noms  dont  l'antique  origine 
leur  assigne  une  date  antérieure  à  la  conquête  romaine. 

Et  d'abord  le  nom  de  la  peuplade  elle-même  et  le  surnom 
qu'elle  portait,  Bituriges  Cubi,  le  nom  de  sa  capitale,  Avari- 
cum ,  appartiennent  à  cette  formation  primitive.  11  est  inutile  de 
répéter  les  étymologies  nombreuses  que  ces  mots  ont  subies  : 
celle  (ï  Avaricum  ou  Avarich  est  seule  satisfaisante  ;  elle  paraît 
se  former  du  radical  av ,  eau ,  et  de  l'adjectif  righ  ou  rich,  riche, 
qui  entre  également  comme  linale  dans  le  nom  des  Bituriges  ou 
Biturighs.  Avaricum  serait  donc  la  ville  au  milieu  des  eaux. 

Le  nom  actuel  de  Bourges  paraît  n'être  qu'une  forme  dérivée 
par  des  changements  successifs  du  nom  même  des  Bituriges,  de- 
venu le  nom  de  la  ville  (Bilurigœ,  Betorigœ ,  Betorico,  Beoregas1 , 
et  dans  les  plus  anciens  documents  français ,  Biorgas 2,  Bouour- 
ge$ 3,  Bohorges  et  Borges  \)  Par  une  assez  bizarre  rencontre  et  par 
une  suite  différente  de  combinaisons  dont  les  traces  sont  per- 
dues, la  dénomination  de  la  province  peut  provenir  de  la 
même  origine 5.  (  Bituria,  Betoria,  Betria,  Berry.  ) 

4  Anciennes  chroniques  et  monnaies. 

*  Ancien  roman  de  chevalerie  cité  par  Danville,  Not  des  Gaules,  V".  Avaricum. 

»  Dist  et  propose  li  Deaus  et  li  chapitres  de  Bouourges...  —  Appointement  du 
chap.  de  Bourges  au  parlement  de  Paris,  de  juin  1288.  Original  sur  parchemin , 
Archives  actuelles  du  chapitre. 

4  Chr.  de  St.-Denys,  diverses  éditions  passim. 

6  Cependant  Bcria,  dans  la  basse  latinité,  et  lierrie,  dans  lu  vieille  langue 
française ,  signifient  une  grande  plaine  découverte.  —  GIoss.  de  Ducange ,  V°. 
Berûu  —  Et  disoient  qu'ils  estoient  venus ,  nez  et  concréez  d'une  grant  berrie 
desablon,  là  où  il  ne  croissoit  nul  bien. —Joinvi Ile,  Vie  de  saint  Louis.  —  En 
Provençal,  le  Berry  se  nomme  licriu.  —  V.  dans  les  choix  des  Poésies  originale* 
des  Troubadours ,  de  M.  Baynouard ,  I V,  131 ,  un  passage  de  Marcabrus  : 

Mas  Fransu ,  Peitau  e  Beriu 

Aclina  un  sol  seignoriu , 

Venga  sai  dieu  son  lieu  servir. . . 
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Les  noms  des  cours  d'eau  remontent  ù  la  même  période.  Voici 
les  plus  importants  :  —  La  Loire  (  Ligeris);  —  Le  Cher  (  Carus)  ; 

—  L'Yèvre  (  Avara ,  Avéra  )  ;  —  L'Allier  (  Elaver  )  ;  —  L'Indre 
(  Endria ,  Andria ,  Anger  )  ;  —  La  Creuse  (  Crosa  )  ;  —  La  Gar- 
tempe  (  Gartempa  )  ;  —  L'Arnon  (  Erno ) ;  —  La  Saudre  (  Salera); 

—  La  Marmande  (  Milmandra  )  ;  —  L'Aubois  (  Albeta  ). 

Il  en  est  de  même  des  villes  et  villages  qui  suivent  :  —  Ardentes 
(  Alerea,  Alerta);  —  Argent  (  Argentum  )  ;  —  Argenton  (Argan- 
tomagus,  Argentomus,  Argentonium  castrum);  —  Autry  (  Autri- 
cwn  )  ;  —  Bourbon  (  Aquœ  Bormonis ,  Boruo,  Burbo)  ;  —  Brives 
(  Brivas  Vicus  )  ;  —  Bué  (  Bodium  )  ;  —  Chabris  (  Carobriœ .  Ga- 
bris ,  etc.  )  ;  —  Charenton  (  Çarantomm ,  Carantomagus  )  ;  — 
Chârost  (  Karofium  )  ;  —  Châteaumeillant  (  Mediolanum  Cas- 
trum )  ;  —  Clion  (  Calatonnum  )  ;  —  Concressault  (  Curconzal , 
Concureallum ,  Concorcialdum  );  —  Condé  (  Condate  )  ;  il  y  a  deux 
localités  de  ce  nom  ;  la  forme  ancienne  du  nom  de  Cosne ,  dans 
la  Nièvre  et  dans  l'Allier,  est  la  même  ;  —  Culant  (  Cullencum , 
Escullenc,  dans  une  charte  de  42-43  )  ;  —  Déols  (Doit,  Burgum 
Ddcme,  le  Bourc  de  Dious,  le  Bourdieux); — Drevant  (  Derven- 
tum)  *;  —  Dun  (  Dunum).  Il  y  a  deux  localités  qui  portent  ce 
nom  en  Berry,  Dun-le-Boi ,  Dun-le-Poilier,  sans  parler  de  Dun- 
le-Palleteau  ;  la  racine  Dunum  ou  Dun  entre  dans  la  com- 
position de  plusieurs  noms  de  localité  :  Magdunum,  Novio- 
dunum ,  Exoldunum  ;  —  Issoudun  (  Excldunum  ,  Eholdunum  , 
Soldunum,  Exsolidunum ,  etc.  )  ;  —  La  Guerche  (  Guircia)  ;  — 
Le  Blanc  (  Oblineum  )  ;  —  Léré  (  Liradus  )  ;  —  Levroux  (  Ga- 
batum);  —  Mareuil  {Marogilum);  —  Mehun  (Magdunum); 
deux  localités  portent  ce  nom  :  l'une  dans  le  Cher ,  l'autre  dans 
l'Indre  ;  —  Néris  (  Aquœ  Neri ,  Neriomagus  )  ;  —  Neuvy  (  Novio- 
dunuml  )  ;  —  St.-Ambrois-sur-Arnon  [Ernodorum,  Ernotrum  )  ; 

—  St.-Satur  (  Gordonas  Castrum ,  Cortonum  Castrum  )  ;  —  Sal- 
bris  (  Salebrivœ  )  ;  —  Sancoins  (  Tinconlium  ,  Tincollum  ,  et  au 
moyen-âge  ,  Ccnticonmm)  ;  —  Vatan  (  Vastimim  )  ;  —  Vierzon 
(  Virzo,  Virzio)  etc. 

1  Drevant  vient  évidemment  du  mot  Celtique  qui  exprime  le  chêne  et  qui  pa- 
rait avoir  donné  naissance  au  nom  des  Druides.  —  Si  Ton  voulait  se  jeter  dans 
les  rêveries  étymologiques ,  on  pourrait  dire  que  les  Druders ,  près  de  Riva- 
rennes,  étaient  la  demeure  des  Druides,  cl  Bardais,  près  de  Charenton,  celle 
des  Bardes. 
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On  voit  que  cette  liste ,  où  ne  figurent  que  des  noms  qui  por- 
tent un  caractère  frappant  de  haute  antiquité ,  embrasse ,  à  de 
rares  exceptions  près ,  les  localités  les  plus  considérables  de  la 
province,  et  on  ne  saurait  guère  douter  qu'elles  ne  fussent  déjà 
des  centres  de  population  au  moment  où  les  Romains  vinrent 
apporter  la  guerre  et  la  destruction  dans  les  Gaules. 

Parmi  les  noms  hybrides,  c'est-à-dire  celtiques  et  romains 
tout  à  la  fois ,  je  n'ai  rencontré  que  Claudiomachus  ou  Claudio- 
rnagus ,  bourg  sur  les  confins  du  pays  des  Bituriges  et  des  Tu- 
rons,  que  visita  saint  Martin,  au  témoignage  de  Sulpice  Sé- 
vère *,  et  qui  paraît  être  Cloué,  dans  le  département  de  l'Indre. 

Quant  aux  noms  romains,  ils  sont  assez  communs;  et,  sans 
admettre  toutes  les  étymologies  de  cette  nature  que  rassemble 
Catherinot ,  lorsqu'il  est  en  verve  2 ,  on  ne  saurait  douter  que  le 
plus  grand  nombre  des  lieux  dont  le  nom  se  termine  par  les  fi- 
nales y ,  igny  et  ay  n'aient  été  originairement  désignés  par  le 
nom  de  leurs  anciens  propriétaires  romains  ou  gallo-romains. 
Citons  seulement  Chassy,  Quincy,  Marcilly,  Soulangy,  Quantilly, 
Aubigny ,  Flavigny ,  Germigny,  Valentigny ,  Senecay,  Parpeçay 
(  Patriciacum  ) ,  Luçay,  Valençay.  En  approchant  de  la  frontière 
du  midi  ,  on  trouve  souvent  la  terminaison  en  ac  et  en  at , 
comme  Aubignac,  Lussac,  Tercillat,  Genouillat.  D'autres  lieux 
doivent  leur  nom  au  voisinage  d'anciennes  voies  romaines  :  ainsi 
la  plupart  des  localités  nommées  la  Chaussée ,  dans  le  Cher  et 
dans  l'Indre;  Estrées,  dans  l'Indre,  peut-être  Villantrois  (  Vil- 
lenstratium  ) ,  le  Subdray  et  Subtray ,  peut-être  encore  Etrechy 
et  Etrechel  ;  —  ou  à  des  établissements  thermaux ,  comme  Ba- 
gneux  et  Bannay  (  Balneacum.  ) 

A  la  latinité  des  différents  âges ,  on  doit  attribuer  les  noms 
analogues  à  ceux  qui  suivent  :  Linières  (  Lineriœ  )  ;  —  Nozières 
(  Nuceriœ  )  ;  —  Mezières  (  Maceriœ  )  ;  —  Buxières  (  Bnœeriœ  )  ; 
—  Saulzais  (  ScUicetum  )  ;  —  Epineuil  (  Spinolaium  )  ;  —  Écueillé 
(  Esculiacum  )  ;  —  Rouvres  (  Robur  )  ;  —  Le  Boucher  (  Bosche- 
tum  )  ;  —  Brosse  (  Brucia  )  ;  —  Crosse  (  (ryptœ  )  ;  —  Les  Etieux 
(St.-Pierre-des-Etieux  ,  de  Estoliù,  de  Extollis  )  ;  —  ContaiH 

»  Dialog.  II,  cap.  26. 

2  Le  Presl gratuit,  p.  20.  —  Les  fomlaleurs  de  Berry,  etc. 
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sou/x»,  à  la  limite  méridionale  du  diocèse  (Contentiosa)  *, —  sans 
parler  des  noms  composés,  comme  Noiriac  { Niger-lacus)  7 
Morthomier  (Mortuum-mare,  autrefois  Mortemer  )  ;  Morlac  (Mor- 
tuus-laewt  )  ;  Orval  (  Aurea-vallis ,  Ora-vallis);  Neuvy  (  Novus- 
vicw)  ;  Villeneuve  (  Villa-nova  )  ;  Chaveroche  (  Cava-rupes),  et 
tant  d'autres. 

Certains  noms  peuvent  indiquer  d'anciennes  industries  loca- 
les ,  comme  St.-Christophe  et  Jussy-le-Chaudrier  (  S.-Chri$to- 
pkoi'us,  Jimiaciim  Calderiï),  Dun-le-Poislier  (Dunum  Paiella- 
rii  ) ,  etc. 

On  ne  trouverait  qu'un  bien  petit  nombre  de  dénominations 
dans  lesquelles  semblent  figurer  des  noms  d'hommes  de  race 
franque  ou  d'origine  germanique.  Cependant  ou  peut  citer  Ville- 
Celin,  Villc-Chiron,  Ville-Genon  ,  Vffle-Gongis ,  Ville-Favant , 
Ville-Bernin  ;  et,  en  lui-même,  ce  résultat  s'accorde  avec  les 
faits  historiques  qui  établissent  que  les  conquêtes  des  Francs,  au 
midi  de  la  Loire,  n'ont  pas  été  accompagnées  d'une  spoliation 
aussi  étendue  qu'elle  le  fut  au  nord  du  même  fleuve. 

Mais  la  part  du  christianisme  dans  cette  formation  des  noms 
de  lieux  est  immense.  D'abord  des  bourgades  qui  existaient  an- 
térieurement renoncèrent  à  leur  ancien  nom  pour  prendre  le 
nom  du  patron  de  leur  église  ou  du  saint  qui  se  recommandait 
le  plus  à  la  piété  des  habitants.  Nous  en  avons  déjà  vu  un  exem- 
ple dans  St.-Ambrois-sur-Arnon ,  autrefois  Enmtrum  ;  de  même 
St.-Menoux  s'appelait  autrefois  Malliacum, — St.-Satur,  le  Châ- 
teau Gordon,— St.-Vinccnt-d' Ardentes,  Alerea.  11  en  fut  certai- 
nement de  même  pour  beaucoup  d'autres  lieux  dont  l'ancien 
nom  a  péri;  ou  le  nom  du  saint  local  fut  joint  à  cet  ancien  nom  : 
St.-Éloy  et  St.-Vincent-de-C.y  ;  St.-Martin-de-Tounion  ,  de 
Thevet,  d'Auxigny,  etc.  C'est  principalement  du  X*  au  XIIIe  siè- 
cle que  ces  changements  s'accomplirent.  Quelquefois  on  ajouta 
simplement  au  nom  primitif  le  mot  de  Régulier,  ce  qui  indiquait 
que  l'église  paroissiale  était  à  la  disposition  d'un  monastère  : 
ainsi  Vignoux-sous-les-Aix,  Pigny  et  Levet,  dans  I'archiprêtré 
de  Bourges  ;  Blet ,  dans  celui  de  Bourbon  ;  Regny  et  Urcicrs  , 
dans  celui  de  La  Châtre  ;  Chantelle-le-Chàteau ,  dans  I'archi- 
prêtré du  même  nom ,  prenaient  ce  surnom  de  Régulier.  —  Ou 

1  Probablement  à  cause  de  querelles  de  juridiction  ecclésiastique. 
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bien  encore,  des  hameaux  se  formèrent  autour  d'une  église  ou 
d'une  chapelle  élevée  par  la  piété  de  quelques  riches  fidèles,  et 
donnèrent  naissance  à  de  nouvelles  paroisses. 

Puis  il  faut  ajouter  tous  les  lieux  qui  ont  dû  leur  nom  à  l'exis- 
tence d'anciens  monastères  dont  l'histoire ,  en  général ,  n'a  pas 
conservé  de  traces  :  Menetou,  Menetréol,  Menestreau,  Monti- 
pouret  (  Mostier-porrec),  Montier-Chaume ,  etc.  ; 

Ou  à  des  chapelles  ou  oratoires  :  La  Chapelle ,  La  Chapelotte  , 
La  Chapelette ,  La  Chapelle-Aude ,  Ourouer,  Ouzouer ,  Lou- 
roucr ,  Louroux  ; 

Ou  à  des  cellules  qu'habitaient  de  saints  ermites  ,  Celles-sur- 
Cher,  La  Celîe-Bruère,  La  Celle-Dunaise,  La  Cellette. 

Enfin  d'autres  noms  attestent  l'action  de  la  féodalité  ;  ils  sont 
inoins  nombreux  :  les  Aix-Dam-Gilon  (  Uaiœ  Domini  Gilonis  ) , 
La  Motte,  La  Motte-Feuilly ,  La  Ferté-Gilbert ,  La  Ferté-S,e.- 
Fauste,  La  Ferté-Reuilly,  La  Ferté-Imbault ,  Chàleauroux  (Cas- 
Irwn  Radulphi),  Chateauneuf,  Châteauvieux,  Chàteaubrun ,  etc. 

Mais  ce  ne  sont  là  que  des  aperçus ,  et  de  telles  recherches  ne 
sauraient  avoir  de  portée  et  donner  des  résultats  sérieux  que 
lorsqu'un  travail  vraiment  scientifique  les  aura  fécondées ,  et , 
par  de  nombreuses  comparaisons,  autorisera  des  inductions 
prématurées  peut-être  en  ce  moment. 


Maintenant ,  si  l'on  veut  savoir-  quelle  est  la  circonscription 
territoriale  dont  ce  livre  est  destiné  à  retracer  l'histoire ,  il  me 
sera  bien  difficile  de  répondre  avec  une  précision  rigoureuse. 

Les  provinces  voisines  ont  toutes  leur  histoire.  Le  Bourbon- 
nais, par  exemple,  qui  s'est  formé  aux  dépens  du  Berry  et  de 
l'Auvergne ,  a  élevé  son  monument  historique ,  un  peu  trop  à  la 
hâte,  peut-être,  mais  dans  de  magnifiques  proportions.  C'est 
une  œuvre  qui  n'est  plus  à  refaire ,  et  je  ne  recommencerai 
pas  l'histoire  du  Bourbonnais  sous  le  prétexte  qu'il  appartenait 
jadis  eu  grande  partie  au  diocèse  de  Bourges. 

Quelles  sont  donc  les  limites  exactes  que  rappelle  aujourd'hui 
à  la  pensée  le  nom  même  du  Berry?  Quelle  est  la  circonscription 
qu'on  désigne  par  ce  nom  dans  le  langage  habituel  ? 
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Ce  n'est  pas  la  cité  des  Bituriges  ou  le  diocèse;  car  on  nie- 
rait par  là  l'existence  du  Bourbonnais  comme  province. 

Ce  n'est  pas  la  généralité  ou  l'intendance;  car  le  Berry,  dans 
l'acception  ordinaire  du  mot,  est  tout  entier  sur  la  rive  gauche 
de  la  Loire  :  La  Charité ,  Donzy,  appartiennent  au  Nivernais. 

Ce  qu'on  exprime  en  nommant  le  Berry,  c'est  donc  la  province 
féodale,  le  duché,  le  bailliage  ;  c'est  là  pour  nous,  à  pro- 
prement parler,  le  Berry,  au  point  de  vue  historique;  ce  sera 
le  sujet  principal  et  direct  des  récits  qui  vont  suivre. 

Mais  l'histoire  ecclésiastique  doit  embrasser  le  diocèse;  et 
dans  les  derniers  siècles,  il  sera  souvent  question  de  la  généra- 
lité. Souvent  aussi  l'histoire  générale  et  celle  des  provinces 
voisines  viennent  se  mêler  à  la  nôtre  :  on  me  permettra  donc 
de  ne  pas  me  renfermer  dans  un  cercle  trop  sévèrement  tracé. 
Je  serai  quelquefois  contraint  de  le  franchir,  sous  peine  d'être 
incomplet  ou  obscur. 
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Les  Bituriges  avant  l'invasion  romaine. 

Origine  des  Bituriges.  —  Émigration  des  Galls  en  Espagne.  —  Invasion  des 
Kimris. — Expéditions  des  Bituriges  et  d'autres  peuplades  galliques  :  Ambigat , 
Bellovèse  et  Ségovèse  ;  suprématie  des  Bituriges.  — 'Suprématie  des  Arvernes. 
—  Industrie  et  richesses  des  Bituriges.  —  Mœurs ,  habitations ,  religion ,  gou- 
vernement. —  Monuments  celtiques  :  pierres  druidiques,  tombelles,  oppida, 
mardelles,  objets  mobiliers ,  monnaies. 

jusqu'à  l'année  154  av.  j.-c. 


Ce  n'est  qu'avec  une  sorte  de  crainte ,  je  dois  le  recon- 
naître ,  que  j'aborde  ces  commencements  de  notre  histoire 
locale.  La  rareté  ou  l'absence  de  données  positives  sur  ces 
antiques  origines ,  et  l'obscurité  dans  laquelle  elles  restent 
plongées ,  ont  excité  l'ardeur  des  esprits  aventureux  et  des 
imaginations  qui  se  laissent  séduire  par  l'inconnu.  Aussi  les 
plus  étranges  hypothèses  ont  été  prodiguées  au  sujet  des 
populations  primitives  de  la  Gaule,  de  leurs  langues,  de 
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leurs  monuments,  des  événements  qui  les  ont  déplacées  ou 
bouleversées  :  on  a  voulu  lire  dans  cette  nuit  qu'aucun  flam- 
beau n'éclaire;  on  a  voulu  refaire  de  toutes  pièces  l'histoire 
de  ces  temps  qui  n'ont  pas  d'histoire  ;  et  les  succès  d'une 
érudition  si  conjecturale  n'ont  pas  toujours  répondu  au 
nombre  et  à  l'audace  de  ses  efforts. 

Je  serai  moins  courageux  ou  moins  imprudent.  Je  parlerai 
des  Bituriges  avant  l'invasion  romaine,  puisqu'il  le  faut 
>  bien  au  début  d'une  Histoire  du  Berry.  Mais  je  me  bornerai 
à  recueillir  les  détails  très  incomplets  et  les  faits  peu  nom- 
breux qu'on  peut  considérer  comme  à  peu  près  établis 1  ; 
puis  je  passerai  en  revue  les  monuments  principaux  qui 
existent  encore  sur  notre  sol ,  et  qu'on  doit  attribuer  à  ses 
plus  anciens  habitants ,  et  les  antiquités  de  diverses  natures 
qui  se  rattachent  à  ces  époques  lointaines. 

Il  paraît  incontestable  que  la  peuplade  qui  portait  le  nom 
de  Bituriges  et  le  surnom  de  Cubes a,  et  qui  n'était ,  suivant 
toutes  les  probabilités,  qu'une  réunion  de  nombreuses  tribus, 
appartenait,  malgré  la  terminaison  ibérienne  de  son  nom5, 

*  L'ouvrage  jusqu'à  présent  le  plus  digne  de  confiance  sur  ce  sujet  qui  a  don- 
né lieu  a  tant  de  travaux  de  mérite  inégal ,  est  l'Histoire  des  Gaulois ,  par  M.  A- 
médée  Thierry  ,  frère  de  l'illustre  auteur  des  Lettres  sur  l'Histoire  de  France  et 
des  Récits  Mérovingiens,  3  vol.  in-8°.  Paris,  1828.  C'est  le  guide  que  j'ai  suivi 
de  préférence.  V.  notamment  l'Introduction  et  le  chap.  1er  du  premier  volume. 

2  v.iTovptyi;  ci  Koî/Cai  y.y)oii/j.ev>i.  Strabon,  lit).  IV,  Ptolémée,  lib.  II. — Bitu- 
riges liberi,  qui  Cubi  appellantur.  Pline,  liv.  l\. — Inscriptions. — Il  est  probable 
que  les  Bituriges  ne  prirent  le  surnom  de  Cubes  que  pour  se  distinguer  des 
Bituriges  Vivisques,  dont  je  parlerai  plus  tard.  —  Dion  Cassius  les  appelle 
01  loupi'jpry-î,  et  leur  capitale  i:>/*ov.  XL.  Script.  Fr.  I,  509.  Ce  sont  probable- 
ment des  leçons  corrompues.  Il  faut  peut-être  lire  Qjnobpiya  et  k  jûpuw. 

3  V.  l'analyse  qu'a  donnée  M.  Michelet  du  livre  de  M.  de  Humboldt,  sur  les 
ressemblances  de  l'ancienne  langue  Ibérienne  et  du  Basque  actuel ,  HisL  de  Fr., 
t.  I,  p.  441.  Eclaire.  —  Cependant,  il  semble  que  le  savant  auteur  se  trompe, 
lorsqu'il  dit  que  le  seul  peuple  que  Strabon  désigne  comme  étranger  dans  l'A- 
quitaine, les  Bituriges  (Vivisques),  est  un  établissement  primitivement  Ibé- 
rien.  —  Strabon  dit  expressément  que  les  Bituriges  Vivisques  ou  Iosqucs, 
eommeil  les  appelle,  sont  d'origine  gallique,  ainsi  que  les  Santons,  leurs  voisins: 
Ky  fOTi^j  |-»>3tT(xAv  iO-jiyj.  Script.  Fr.,  I,  20. 
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à  la  famille  gauloise ,  profondément  distincte  des  Aquitains 
et  des  Ligures,  établis  en  d'autres  parties  de  la  Gaule.  J'ai 
cherché  à  déterminer,  dans  les  Notions  préliminaires,  ap- 
proximativement au  moins,  le  territoire  qu'habitaient  les 
Bituriges  :  et  si  l'on  peut  admettre  avec  M.  Thierry1 ,  qu'à 
l'époque  de  leur  plus  grande  puissance,  ils  occupaient  la 
vaste  presqu'ile  formée  par  la  réunion  de  la  Loire ,  de  l'Al- 
lier et  de  la  Vienne ,  nous  avons  vu  cependant  que  la  seule 
circonscription  connue  avec  quelque  certitude  est  celle  que 
Rome  donna  plus  tard  à  la  Cité,  et  l'église  au  diocèse*. 

Les  Bituriges  avaient  pour  voisins  principaux  la  redoutable 
confédération  des  Eduens  et  la  riche  nation  des  Arvernes  : 
mais  les  tribus  qui  les  composaient,  les  clans  confédérés  sous 
ce  nom  commun,  sont  demeurés  inconnus.  Nous  ne  connais- 
sons ,  et  encore  à  une  époque  beaucoup  plus  récente,  que  les 
Neriomaginses  :  les  Cambiovicenses  et  les  Andecamulenses 
paraissent  avoir  été  plutôt  des  tribus  voisines.  Tout  au  plus 
est-il  permis  de  penser  que  quelques-uns  des  pays  ou  pagi 
que  nous  voyons  apparaître  avant  le  Xe  siècle  après  J.-C. ,  et 
les  localités  de  quelque  importance  dont  le  nom  est  évidem- 
ment d'origine  gauloise,  se  rattachent  à  l'ancienne  topogra- 
phie du  territoire  des  Bituriges. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  rapporter  l'ensemble  de  preu- 
ves qui  ont  conduit  M.  Thierry  à  établir  que  les  nations  de 
sang  gaulois ,  originaires  de  l'Asie ,  se  partageaient  en  deux 
branches,  les  Galls  et  les  Kimris;  que  si  la  cause  qui  les  sé- 
para jadis  est  ignorée ,  on  les  trouve  cependant ,  antérieu- 
rement au  VIIe  siècle  avant  J.-C,  fixées  en  des  régions  dif- 
férentes ,  les  Galls  sur  le  territoire  continental ,  entre  le 
Rhin ,  les  Alpes ,  les  Pyrénées  et  la  mer;  les  Kimris,  vers  la 
côte  occidentale  du  Pont-Euxin  ;  qu'enfin  on  peut  déterminer 

1  Hist.  des  Gaulois  ,1,5. 

*  V.  les  Notions  préliminaires ,  p.  xxvi-xxxvii. 
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historiquement  la  date  et  quelques  détails  de  la  catastrophe 
qui  les  rapprocha  dans  le  sein  de  la  Gaule,  lorsqu'elles 
étaient  déjà  devenues  étrangères  Tune  à  l'autre. 

Les  Bituriges  étaient  des  Galls  ou  des  Celtes ,  noms  de- 
venus identiques,  malgré  leur  différence  primitive';  et  sans 
doute  ils  prirent  part  aux  nombreuses  émigrations  que  les 
tribus  Galliques,  long-temps  avant  l'invasion  des  Kimris 
dans  la  Gaule ,  envoyèrent  à  travers  les  Pyrénées ,  dans  la 
Péninsule  espagnole  :  elles  y  formèrent  la  nation  Celtibé- 
rienne,  dont  le  nom  seul  révèle  la  double  origine*.  On  peut 
supposer  du  moins ,  si  l'on  s'en  rapporte  à  l'incontestable 
analogie  des  noms ,  que  c'est  à  une  colonie  des  Bituriges 
qu'est  due  la  fondation  d'une  ville  du  pays  des  Vascons  ou 
de  la  Navarre,  dans  l'Espagne  Tarragonaise  :  Bituris 5 ,  située 
à  peu  de  distance  et  au-dessus  de  Pampelune.  —  Plus  de 
la  moitié  de  l'Espagne  se  trouva ,  à  la  suite  de  ces  invasions , 
occupée  *par  des  peuplades  galliques  :  et  sans  parler  des 
Celtici,  établis  sur  l'Atlas  ou  le  Guadiana  au  sud  de  la  Pé- 
ninsule ,  une  vaste  province ,  la  Galice,  qui  en  forme  l'angle 
nord-ouest ,  conserve  encore ,  dans  son  nom  même ,  le  sou- 
venir de  ses  anciens  conquérants. 

Mais  dans  ce  monde  antique  où  nul  peuple  ne  paraît  en- 
core avoir  trouvé  sa  place ,  les  invasions  succèdent  aux  in- 
vasions ;  et  les  populations ,  chassées  comme  des  troupeaux , 
chassent  a  leur  tour  d'autres  populations  devant  elles.  Pen- 
dant que  les  Galls  se  pressent  dans  l'occident  et  le  centre 
de  l'Espagne ,  les  nations  Ibériennes  pénètrent  dans  la  Gaule  : 

1  Am.  Thierry,  Introd, ,  p.  rux  et  suiv. 

2  D'après  de  nombreuses  recherches,  on  peut  fixer  cette  émigration  des  Galls 
au  XVIe  siècle  av.  J.-C.  Am.  Th.,  Introd.,  p.  xxvi. 

.  .  .  Profugique  à  gente  vetustà 
Gallorum,  Celtae  miscentes  nomen  Iberis. 

Lucan ,  L  IV,  v.  9. 

»  V.  Strabon.  —  Au  nombre  des  quatre  tribus  qui  occupaient  la  Galice, 
Gallœeia ,  on  en  trouve  une  qui  portait  le  nom  de  Nerii.  Pline ,  IV,  34-35. 
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les  Sicanes  la  traversent  et  entrent  en  Italie  :  les  Ligures 
vont  occuper  la  plus  grande  partie  du  littoral  de  la  Méditer- 
ranée ,  depuis  les  Cévennes  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Arno  ; 
enfin  une  horde  nombreuse,  appartenant  aux  nations  Gal- 
liques ,  les  Ombres 4 ,  franchit  les  Alpes  et  va  donner  son  nom 
à  la  plaine  immense  fécondée  par  le  Pô.  Quelques  siècles 
plus  tard ,  les  Ombres  eux-mêmes  sont  subjugués  par  un 
peuple  émigré  du  nord  de  la  Grèce ,  les  Rasènes ,  si  célèbres 
sous  le  nom  d'Etrusques. 

Si  quelques  germes  de  civilisation  furent  alors  jetés  au  mi- 
lieu de  ces  populations  errantes ,  ce  fut  le  commerce  étranger 
qui  les  apporta.  Les  Phéniciens  exploitèrent  de  bonne  heure  les 
mines  des  Pyrénées ,  des  Alpes  et  des  Cévennes ,  et ,  de  leurs 
nombreux  comptoirs  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  ils  pé- 
nétrèrent aisément  jusqu'au  fond  de  la  Gaule.  —  Une  sorte 
de  légende  dont  toute  l'antiquité  porte  témoignage ,  celle  qui 
raconte  les  travaux  de  l'Hercule  Phénicien4,  ne  fait  que  pré- 
senter, sous  la  forme  orientale  du  symbole ,  les  aventures  et 
les  expéditions  des  Phéniciens  au  milieu  des  peuplades  gal- 
liques.  On  voit  le  Dieu,  qui  ne  saurait  être  qu'une  personni- 
fication du  génie  tyrien ,  accueilli  par  les  tribus  des  plaines 
et  vainqueur  des  sauvages  habitants  des  montagnes ,  ensei- 
gner à  tous  les  premiers  arts,  adoucir  les  mœurs,  abolir  le 
pouvoir  absolu  des  chefs  de  clans ,  pour  donner  l'influence 
aux  plus  dignes  et  fonder  les  premières  villes.  Nemausus  et 
Alesia  lui  doivent  leur  origine. — Ajouterons-nous  que,  d'a- 
près de  confuses  traditions  locales  %  Avaricum  ,  la  capitale 
des  Bituriges ,  dont  le  nom  n'apparaît  que  bien  plus  tard  dans 

*  Amrha,  les  nobles,  les  vaillants.  Ain.  Th.,  1 ,  10,  15. 

*  Diod.  Sic,  IV.  Script  Fr. ,  I,  302.—  Amm.  Marc,  XV,  9.  —  Steph.  Byz. 
V«.  HifjLMoç.—  Dionys.  Halic,  I,  ki.  —  Am.  Th.,  I,  21-26. 

*  Mém.  MS.  de  M.  de  Barrai,  sur  les  anciens  châteaux  du  département  du 
Cher.  C'est  de  QuanUlly,  à  16  kilom.  de  Bourges,  que  le  grand  géant  aurait 
lancé  son  marteau. 
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l'histoire ,  devrait  son  origine  à  un  géant  qui ,  repoussé  par  les 
habitants  du  pays ,  aurait  lancé  au  loin  son  marteau  et  aurait 
été  construire  une  ville  au  lieu  où  il  alla  tomber?  Et  ces  tra- 
ditions lointaines  et  vagues  ne  se  rapporteraient-elles  pas  aux 
symboliques  aventures  du  Dieu  tyrien  ? 

Mais,  vers  le  VIIe  siècle  avant  J.-C,  un  vaste  boulever- 
sement ,  mieux  connu  que  tout  ce  qui  le  précède ,  vint  agi- 
ter les  peuplades  galliques. 

1rs  Kimris ,  cette  nation  de  sang  gaulois  qui  habitait  la 
côte  occidentale  du  Pont-Euxin ,  chassés  par  les  nations  scy- 
thiques1,  remontèrent  la  vallée  du  Danube  :  une  horde  nom- 
breuse passa  le  Rhin  :  les  Galls  furent  repoussés  et  refoulés 
vers  le  centre  et  le  midi  de  la  Gaule. 

Cependant  les  grands  neuves  et  les  montagnes  servirent 
de  barrière  à  l'invasion  :  les  deux  nations ,  les  Kimris  et  les 
Galls  se  partagèrent  presque  également  le  territoire  ;  et , 
d'après  M.  Thierry,  la  chaîne  des  Vosges,  les  monts  Eduens , 
la  moyenne  Loire ,  la  Vienne  et  les  Puys  de  l'Auvergne  ser- 
virent de  limite  à  la  race  conquérante  et  à  la  race  vaincue*. 

Ce  fut  sans  doute  a  cette  époque  et  par  suite  du  refoule- 
ment de  la  population  gallique  qu'une  colonie  de  Bituriges 
alla  s'établir  aux  bords  de  la  Garonne.  Toutefois ,  rien  ne 
démontre  la  date  de  cette  émigration ,  et  il  serait  possible 
qu'elle  fût  plus  ancienne  de  quelques  siècles  :  au  moment 
où  les  Galls  envoyaient  de  nombreuses  tribus  en  Espagne , 
une  tribu  biturige ,  séduite  par  l'heureuse  disposition  des 
lieux ,  aurait  pu  s'arrêter  en  chemin  pour  fonder  une  colonie 
dans  l'Aquitaine.  —  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  ne  peut  douter 
que  les  Bituriges  Vivisques 3 ,  tel  fut  le  surnom  distinclif  que 
prirent  les  Bituriges  Aquitains ,  ne  soient  un  rameau  détaché 

1  Hérodote.  Melp.,  21-22. 
»  Am.  Th.  I,  37. 

s  \ùvr.oi  d'après  Strabon.  oùï&'axsi  suivant  Ptolémée.  Ubisci,  dans  Pline. 
Vtvisci  et  Vibisci,  indifféremment ,  dans  les  anciennes  inscriptions. 
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des  Bituriges  Cubes.  Strabon  reconnaît  qu'ils  étaient  de 
race  galliqueet  complètement  étrangers  par  leur  origine  aux 
populations  aquitaines  au  milieu  desquelles  ils  habitaient 
Ils  fondèrent ,  dans  un  marais  formé  près  de  la  mer  par  l'em- 
bouchure d'un  grand  fleuve ,  une  ville 8  qui ,  sous  le  nom  de 
Burdigala  (Bordeaux) ,  ne  tarda  pas  à  devenir  un  des  entre- 
pôts du  commerce  entre  l'Océan  et  la  Méditerranée  et  le 
centre  d'une  prospérité  toujours  croissante. 

Mais  des  événements  nouveaux  furent  la  suite  de  l'invasion 
des  Kimris ,  et  c'est  ici  que  l'histoire  des  Bituriges  acquiert 
une  sorte  de  certitude. 

Si  l'on  s'en  rapporte  au  récit  de  Tite-Lives,  les  Celtes 
n'occupaient,  du  temps  de  Tarquin-l'Ancien  (617-578  avant 
J.-C.  ) ,  que  le  tiers  de  la  Gaule.  Les  Bituriges  étaient  à  la 
tête  de  la  confédération  celtique  et  lui  donnaient  un  chef  ou 
un  roi.  A  cette  époque,  le  Biturige  Ambigat  était  revêtu  de 
la  souveraineté  :  son  courage,  ses  richesses,  les  res- 
sources de  la  confédération,  dont  il  disposait  en  maître,  lui 
avaient  assuré  une  autorité  immense.  Mais  la  Gaule ,  trop 
fertile  en  hommes ,  se  trouvait  surchargée  par  l'excès  de  sa 
population ,  ou  plutôt ,  s'il  est  permis  de  corriger  Tite-Live 
par  les  données  historiques ,  les  deux  peuples ,  les  Kimris  et 
les  Galls ,  se  trouvaient  à  l'étroit  dans  leurs  limites. 

C'est  alors  qu'Ambigat ,  parvenu  à  une  grande  vieillesse , 
et  voulant  délivrer  son  royaume  de  cet  immense  encombre- 
ment d'hommes ,  exhorta  les  deux  fds  de  sa  sœur,  Sigovèse 

*  Môvov  yicp  ô/j  tb  r&v  Bnoupiytuv  toutwv  i'0vo;  iv  toîç  Akoditûjoiç  uXXàpuXov 
tlpurai.  Strab.,  lib.  IV.  Script.  Fr.,  1 ,  20. 

*  Burdegalim  appellatam  feront,  quod  Burgos  Gallos  primùm  colonos  ha- 
buerit.....  Isid.  Orig.,  lib.  XV,  cap.  15.  On  ne  sait  ce  que  c'est  que  ces  Burgi- 
Galli.  —  On  a  dit  :  Burdigala  quasi  BUurigala ,  mais  sans  autorités. 

3  Lib.  V,  3à.  —  Prisco  Tarquinio  régnante,  Geltarum  qua?  pars  Gallia?  tertia 
est,  peurs  Bituhigrs  m  mm  a  ixperii  fuit  :  ii  regem  Celtico  dabant. — J'ai  déjà  dit 
qu'une  partie  de  cette  phrase  avait  servi  de  devise  à  la  ville  de  Bourges;  ce  n'é- 
tait, hélas  J  que  le  souvenir  d'une  prospérité  depuis  long- temps  passée. 
T.  I  7 
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et  Bellovèse ,  jeunes  gens  pleins  d'ardeur,  à  s'en  aller  fonder 
des  colonies  lointaines  sur  la  foi  des  augures.  Il  voulait  qu'ils 
levassent  un  nombre  de  compagnons  suffisant  pour  qu'aucun 
peuple  ne  pût  les  arrêter.  Le  sort  donna  à  Sigovèse  la  forêt 
Hercinienne;  à  Bellovèse,  l'Italie'. 

D'autres  écrivains  de  l'antiquité ,  sans  méconnaître  que  la 
cause  principale  de  ces  émigrations  nouvelles  fut  l'excès  de 
la  population ,  en  expliquent  autrement  les  circonstances. 

Ainsi ,  d'après  Plutarque ,  les  Galls  auraient  été  appelés 
en  Italie  par  un  mari  outragé ,  l'Étrusque  Aruns,  de  Clusium , 
qui ,  ne  pouvant  obtenir  vengeance ,  traversa  les  Alpes ,  ap- 
porta du  vin  aux  Galls ,  et  les  excita ,  par  l'attrait  de  ce 
breuvage  inconnu ,  à  le  suivre  dans  sa  patrie. 

Tite-Live  parle  de  cette  tradition ,  mais  pour  la  révoquer 
en  doute ,  ou  du  moins  pour  la  fixer  à  une  époque  bien  plus 
rapprochée  de  son  temps2. 

Suivant  Pline 7> ,  ce  serait  l'Helvétien  Elicon  qui ,  après  un 
long  séjour  a  Rome ,  aurait  rapporté  a  ses  concitoyens  des 
figues  sèches  et  des  raisins,  de  l'huile  et  du  vin,  et  les  aurait 
ainsi  entraînés  à  échanger  leur  ingrate  contrée  contre  une 
terre  si  fertile  et  si  riche. 

Enfin ,  Justin  *  ,  qui  mérite  plus  de  confiance  peut-être , 
car  l'histoire  dont  il  nous  a  transmis  l'abrégé  était  l'œuvre  d'un 
Gaulois ,  Trogus  Pompeius ,  qui  avait  étudié  les  origines  de 
sa  patrie ,  ne  nous  parle  ni  d'Ambigat ,  ni  d'Elicon ,  ni  d'A- 
runs  :  il  attribue  les  expéditions  des  Galls ,  non  seulement 
a  cette  multitude  que  la  terre  natale  ne  pouvait  plus  nourrir, 

*  Tum  Sigovcso  sortibus  dati  Horcinii  saltus  :  Belloveso  haud  paulô  lxUorem 
in  Italiam  viam  dii  dabant.  —  lbid. 

*  TiU-Liv.  im,  33. 
»  Hist.  nat.,  XII,  4. 

*  His  autem  Gallis  causa  in  Italiam  venicndi  scdesquc  novas  quarendi ,  intes- 
tina  discordia  et  assidux  domi  disscnsiones  fucrc. . .  Galli  abundanti  nnillitu- 
dine,  cùm  eos  non  caperent  terne  qua;  genuerant,  trecenta  millia  hominum  ad 
sedes  novas  quarendas,  velut  ver  sacrum  miseront.  Justin.  XX,  5.  —  XXIV,  h. 
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mais  a  des  discordes  civiles,  à  des  déchirements  intérieurs. 

Toutefois ,  Bellovèse ,  à  qui  le  sort  avait  livré  l'Italie ,  leva 
une  troupe  immense  de  Bituriges ,  d'Arvernes ,  de  Sénons , 
d'Eduens ,  de  Caruutes  et  d'Aulerques  ;  la  horde  dont  il  fut 
le  chef,  composée  de  cavaliers  et  de  fantassins,  s'organisa 
donc  surtout  parmi  les  peuplades  centrales  de  la  Gaule  \ 

Pendant  que  Sigovèse ,  à  la  tête  d'une  horde  recrutée  en 
d'autres  parties  de  la  Gaule ,  suivait  la  direction  qui  lui  avait 
été  assignée ,  Bellovèse  se  rendit  dans  le  pays  des  Tricastins, 
arrosé  par  le  Rhône ,  au  pied  des  Alpes.  Ce  vaste  rempart 
de  montagnes ,  que  nulle  voie  ne  traversait  encore ,  si  ce 
n'est  la  route  du  col  de  Tende,  attribuée  aux  travaux  de 
l'Hercule  Tyrien ,  arrêta  les  Galls  et  les  frappa  d'une  sorte 
de  terreur.  Ils  étaient  comme  emprisonnés  au  milieu  de  ces 
entassements  énormes  de  rochers ,  quand  une  autre  cause 
vint  encore  retarder  leur  marche. 

Vers  l'an  600  avant  J.-C. ,  un  vaisseau  phocéen,  conduit 
par  un  marchand  nommé  Euxène ,  était  venu  aborder  à  l'est 
du  Rhône,  sur  le  territoire  des  Segobriges.  Accueilli  par  le 
roi  Nann ,  choisi  pour  époux  par  sa  fille  ,  Euxène  avait  jeté 
les  fondations  de  Massalia,  et  bientôt  une  colonie  de  jeunes 
Phocéens,  dépositaires  du  feu  sacré  pris  au  foyer  de  la  patrie, 
était  venue  le  rejoindre.  Mais  les  tribus  voisines  s'unirent 
contre  ces  étrangers  ;  et ,  au  moment  où  Bellovèse  cherchait 
à  traverser  les  Alpes,  les  Massaliotes  accoururent  lui  de- 
mander son  appui  contre  les  Saliens.  Le  jeune  chef  vit  un 
favorable  augure  pour  sa  fortune  dans  cette  occasion  qui  lui 
était  donnée  de  combattre  pour  une  colonie ,  lorsque  lui- 
même  allait  en  fonder  une  ;  il  marcha  au  secours  des  Mas- 
saliotes et  reconquit  pour  eux  les  terres  qu'ils  avaient  occu- 
pées au  milieu  des  forêts. 

1  Bituriges,  Arvernos,  Senonos,  /Eduos,  Ambarros,  Cornu  tes,  Aulercos,  éc- 
rivit. —  Tit-Liv.,  ibid. 
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Ainsi  les  Bituriges,  dont  les  pères  avaient  fondé  Bordeaux , 
furent  appelés  à  sauver  Marseille ,  mêlant  ainsi  leur  histoire 
aux  souvenirs  des  plus  grandes  villes  de  la  Gaule. 

Après  cette  expédition,  les  Galls  franchirent  enfin  les 
Alpes,  allèrent  disperser  les  Etrusques  sur  les  bords  du 
Tésin  ;  et,  entendant  appeler  le  territoire  où  ils  s'étaient 
campés,  entre  le  Tésin  et  le  Pô,  d'un  nom  qui  leur  rappe- 
lait leur  pays  et  leur  langue,  l'Isombrie  ou  Insubrie,  ils  ac- 
ceptèrent comme  un  heureux  présage  cette  analogie  des 
noms 1 ,  et  fondèrent  une  ville ,  ou  plutôt  une  bourgade  qui 
devait  un  jour  être  une  grande  ville,  Mediolanum  "  ou  Milan. 
C'était  ainsi  qu'on  appelait  en  Gaule  les  villes  situéés  au  mi- 
lieu des  terres ,  et  plusieurs  villes  gauloises  portaient  déjà  ce 
nom.  Il  y  avait  le  Mediolanum  des  Aulerques ,  Evreux  ;  il  y 
avait  le  Mediolanum  des  Santons ,  Saintes  ;  mais  les  Santons 
n'avaient  point  fourni  de  contingent  à  la  troupe  de  Bellovèse  ; 

11  y  avait  enfin  le  Mediolanum  des  Bituriges ,  Château-meil- 
lant8 ,  ville  antique  qui  figure  sur  la  carte  théodosienne  ,  sur 
les  itinéraires  romains ,  et  dont  nous  possédons  une  monnaie 
frappée  sous  la  première  race.  —  Une  autre  ville  dans  la 
Toscane  ,  non  loin  de  l'Arno ,  semble  avoir  été  fondée  alors 
par  les  Bituriges  :  c'est  Biturgia  ou  Bituriga 4 ,  au-delà  de 
Florence  et  près  d'Arezzo. 

Mais  d'autres  hordes  galliques  ,  excitées  par  le  succès  de 
celles  qui  les  avaient  précédées ,  se  précipitèrent  à  leur  tour 

1  Is-Ombrie,  Basse-Ombric,  pays  des  Amrka. 

*  Meyy  milieu.  Lnnrf,  pays,  terre. 

»  Mediolano  est  placé  sur  la  carte  théodosienne  dite  de  Peutinger,  comme 
station  entre  Bourges  et  Néris. — La  monnaie  mérovingienne  de  Chàteau-MeiUant 
porte  d'un  côté  ces  mots  :  mediolano  castro,  autour  d'une  tète  couronnée  de 
perles  ;  il  n'y  a  de  l'autre  côté  que  le  mot  moneta  ,  et  dans  le  champ ,  une  croix 
sur  une  partie  de  sphère.  V.  Leblanc ,  pl.  B ,  n°  4.  Lelewel ,  Numism.  du  moyen 
âge,  p.  80.  —  V.  aussi  une  dissertation  de  l'abbé  Lebeur,  Recueil  de  divers 
écrits,  t  I,  p.  1. 

*  Bizojfr/tu,  Ptolémée.—  Bituriga ,  carte  de  Peutinger.—  C'est  Betogi,  d'après 
Valois,  et  d'après  d'autres  auteurs,  Borgodi  san  Sepolcro. 
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sur  la  région  transpadane  et  en  chassèrent  les  Etrusques.  Enfin 
les  tribus  kimriques  elles-mêmes  finirent  par  s'associer  a  ce 
grand  mouvement  des  populations  transalpines.—  Il  n'entre 
pas  dans  mon  sujet  de  faire  le  récit  des  guerres  qui  eurent  lieu 
entre  les  Galls  et  les  Romains.  On  sait  que  deux  cents  ans  après 
leur  invasion  en  Italie,  les  Galls  s'avancèrent  vers  Rome  sous 
la  conduite  de  leur  chef  ou  Brenn,  qu'ils  défirent  les  Romains 
aux  bords  de  l'Allia ,  s'emparèrent  de  cette  ville  qui  devait 
être  la  maîtresse  du  monde  ;  et,  mettant  sans  miséricorde  a 
profit  leur  victoire  et  le  malheur  des  vaincus ,  se  firent  li- 
vrer mille  livres  pesant  d'or.  Il  est  incontestable  que  les  des- 
cendants des  Bituriges  figuraient  dans  ces  glorieuses  ex- 
péditions. 

Il  n'entre  pas  davantage  dans  mon  sujet  de  suivre  Sigovèse 
et  ses  hardis  compagnons  sur  les  rives  du  Danube  et  dans 
les  Alpes  illyriennes ,  où  ils  formèrent  par  la  suite  un  grand 
peuple  qui  rançonna  la  Grèce  et  fit  trembler  l'Asie.  Le  chef 
était  probablement  Biturige  ;  mais  la  multitude  qui  le  sui- 
vait s'était  formée  dans  le  nord-est  de  la  Gaule  et  parmi  les 
populations  de  la  Séquanie  et  de  l'Helvétie.  Les  Bituriges 
restèrent  donc  étrangers  aux  brillantes  aventures  de  ces  peu- 
plades d'origine  gauloise. 

A  partir  de  cette  époque  où  Tite-Live  nous  les  représente 
comme  les  dominateurs  de  la  Celtique,  toute  notion  nous 
manque  sur  leur  histoire ,  jusqu'au  moment  où  Rome  à  son 
tour  vient  chercher  dans  la  Gaule  d'éclatantes  représailles  de 
ses  anciennes  défaites. 

Cependant  bien  des  événements  durent  s'accomplir  durant 
ces  siècles  ignorés. 

Les  Arvernes,  habitants  de  cette  contrée  montagneuse, 
jadis  ravagée  par  les  volcans,  qui  a  conservé  leur  nom  et  qui 
touche  au  pays  des  Bituriges ,  semblent  avoir  succédé  à  leur 
puissance ,  et  ce  ne  fut  pas  sans  une  lutte  énergique  qu'une 
telle  révolution  put  se  consommer.  Près  de  deux  cenls  ans 
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avant  J.-C.,  on  voit  le  roi  du  pays  des  Arvernes  1  ,  le  père 
de  ce  Bituit  qui  succomba  dans  sa  lutte  avec  les  Romains  , 
prodiguer  des  trésors  qu'il  avait  fallu  des  siècles  pour  amas- 
ser :  les  tribus  qui  habitaient  les  environs  des  Cévennes , 
pays  où  les  mines  d'argent  sont  communes  ,  formaient  leur 
clientelle. 

Mais  nous  verrons  ta  confédération  des  Arvernes  engager 
avec  Rome  un  combat  inégal ,  et  perdre  à  son  tour  sa  pré- 
pondérance au  centre  de  la  Gaule.  Les  Eduens  lui  succè- 
dent; et  les  Bituriges,  qui  ne  pouvaient  avoir  perdu  le  res- 
sentiment de  leurs  anciennes  défaites,  s'unissent  contre  les 
Arvernes  à  cette  confédération  nouvelle  :  déplorables  divi- 
sions dont  les  Romains  profitent  pour  venir  se  mêler  aux 
affaires  de  la  Gaule  ! 


II  est  bien  diflicile  de  réunir  un  ensemble  de  notions  pré- 
cises sur  les  mœurs,  les  habitudes ,  l'organisation  politique, 
le  degré  de  civilisation  des  Bituriges  pendant  cette  longue  pé- 
riode de  leur  histoire.  La  plupart  des  traits  que  l'on  peut  re- 
cueillir s'appliquent  d'une  manière  générale  aux  anciennes 
populations  de  la  Gaule ,  et  je  serai  très  sobre  de  détails  qui 
demeureraient  nécessairement  un  peu  vagues. 

On  ne  saurait  douter  que ,  pendant  bien  des  siècles ,  les 
Bituriges ,  comme  les  Galls ,  n'aient  mené  la  vie  des  peuples 
chasseurs  et  pasteurs.  C'est  ainsi  que  peuvent  se  comprendre 
ces  grandes  et  fréquentes  émigrations ,  ces  mélanges  de  ra- 
ces ,  ces  déplacements  de  populations  tout  entières  dont  ces 
époques  primitives  nous  offrent  le  spectacle.  Ils  campaient 
alors  en  tribus  nomades  dans  les  vastes  plaines  de  la  Gaule  : 
leurs  richesses  étaient  d'innombrables  troupeaux ,  leurs  vê- 

*  C'était  le  roi  Luem.  Strab.,  lib.  IV. —  Tit.-Liv.,  Epit.  LXL — Floros, 
lib.  III.  —  Paul.  Oros.,  lib.  V.  —  V.  Icchap.  suivant. 
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tements  des  peaux  de  bêtes,  et  leurs  armes  le  silex  et  le  bois  ; 
leur  religion  se  bornait  au  culte  grossier  de  la  nature.  Lé- 
gers ,  curieux ,  irritables ,  grands  parleurs ,  toujours  prêts  à 
s'organiser  en  hordes  ou  confédérations ,  avides  de  pillage  et 
d'aventures ,  mais  facilement  découragés  par  la  résistance  ou 
le  mauvais  succès ,  c'était  une  race  faite  pour  courir  et  con- 
quérir le  monde ,  mais  non  pour  garder  ses  conquêtes. 

Quand  le  mouvement  des  invasions  eut  cessé ,  ce  peuple , 
toujours  agité,  dut  se  rasseoir,  et  sans  doute  ses  mœurs 
changèrent  avec  sa  fortune. 

Si  les  Bituriges  perdirent  cette  autorité  souveraine  qu'ils 
avaient  exercée  sur  la  Celtique ,  il  semble  que  leur  industrie , 
leur  agriculture ,  leur  commerce  avaient  pris  des  développe- 
ments considérables. 

La  fabrication  du  fer  était  leur  principale  richesse.  La  na- 
ture a  placé  dans  les  entrailles  du  sol  qu'ils  habitaient  des  mi- 
nerais de  fer.abondants  et  d'une  qualité  excellente  :  ils  avaient 
acquis  une  extrême  habileté  à  l'extraire  et  a  le  mettre  en 
œuvre  1 .  On  trouve  encore  au  milieu  des  forêts ,  loin  des 
cours  d'eau  qu'on  n'avait  pas  encore  appris  à  utiliser,  d'énor- 
mes amas  de  laitier  qui  attestent  la  longue  existence  de  for- 
ges à  bras*.  D'après  Strabon,  ils  n'avaient  de  rivaux  pour  la  fa- 
brication du  fer  que  les  Pétrocoriens  ou  habitants  du  Périgord. 

Versés  dans  les  travaux  métallurgiques ,  ils  avaient  inventé 
l'art  d'étamer  les  objets  de  cuivre  ou  de  bronze ,  de  manière 
à  leur  donner  l'apparence  de  l'argent.  De  leur  côté,  les  habi- 
tants d'Alise  avaient  découvert  un  procédé  pour  appliquer  à 
chaud  une  légère  couche  d'argent  ;  mais  l'étamage  se  prêtait 

1  Apud  eus  magna;  sunt  ferraria.' ,  atque  omiic  genus  euniculorum  uotuin  at- 
que usitatuni.  Cx'S.  VII,  22. —  lia/sic  /xiv  ovv  toi;  Tl—po/opiot;  cifcpovy/tiy. 
irrtv  ùanlx  xai  toi;  Koj?oi;  V,trojy$:.  Stral).,  lib.  IV. 

Non  fiiturix  largo  potior  strictura  eamino , 
dit  Kutilius  NuniaUanus,  dans  son  Itinéraire ,  en  parlant  de  l'Ile  d'Elbe. 

2  Fabre,  Mém.  pour  senirà  lu  Stal.  «lu  dép.  du  Cher,  p.  157. 
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à  des  besoins  plus  nombreux ,  et  les  Bituriges  utilisaient  leur 
invention  pour  un  grand  nombre  d'emplois  divers  :  ils  éta- 
maient  les  parties  métalliques  des  harnais ,  et  même  des 
chars  tout  entiers ,  surtout  ces  voitures  gauloises  à  quatre 
roues,  qu'on  nommait  petorrtta  \ 

On  trouvait  dans  le  pays  des  Bituriges  Cubes  une  espèce 
d'ocre,  «7,  qui  donnait  une  couleur  éclatante  :  il  s'employait 
dans  la  peinture,  ainsi  que  l'ocre  de  l'Attique*. 

Leur  pays  était  d'ailleurs  d'une  extrême  fertilité  :  il  pro- 
duisait du  blé  en  abondance 5.  La  qualité  de  leur  chanvre  ou 
de  leur  lin  avait  favorisé  chez  eux  la  fabrication  des  voiles 4. 
Des  troupeaux  innombrables  de  porcs  peuplaient  leurs  forêts  : 
aussi  la  Gaule  fournissait  h  l'Italie  des  jambons  et  des  salai- 
sons de  toute  espèce 5  ;  et  ces  porcs ,  qui  restaient  toute  la 
nuit  dans  les  bois,  devenaient  si  forts  et  si  sauvages,  qu'ils 
n'étaient  guère  moins  redoutables  que  des  loups. 

*  Album  (stannum)  incoquitur  aereis  operibus,  Ci;  il  lia  ru  m  invento,  ilà  ut 
vix  discerni  queat  ab  argcnto ,  eaque  incoctilia  vocanL  Deindc  et  a  rgentum 
incoquere  simili  modo  cœpere  equorum  maxime  ornamcntis  jumentorumque 
jugis  in  Alexiâ  oppido  :  reliqua  gloria  Biturigum  fuit.Cœpere  dcinde  et  esseda  et 
véhicula  et  petorrita  exornare.  Plin.  XXXIV,  17. 

*  SU  propriè  limus  est . .  quod  lucidum  vocant ,  è  Gallia  veniens.  Hoc ,  et 
Attico  ad  lumina  utuntur.  PL  ,  XXXIII,  12. —  E  Biturigibus  Cubis,  undè  nunc 
quoque,  Ocre  de  Berry.  Script.  Fr.,  I,  67,  note.  — Pris  de  Vieraon,  entre  St- 
Georges-sur-la-Prée  et  le  Cher,  il  y  a  deux  localités  qu'on  appelle  encore  la  Haute 
et  la  Basse-Ocrerie.  En  Tan  X ,  ces  mines  d'ocre  étaient  encore  exploitées  pour 
la  Hollande.  —  Description  du  dép.  du  Cher,  parle  cit  Luçay,  an  X.,  p.  14  et 
47.  —  Butet,  StaL  du  Cher,  p.  194  et  357. 

J  Agri  fertilissimâ  regione.  Ca*s.  VII,  13.  —  In  copiosissimos  agros  Bituri- 
gum. HirL  Pansa,  de  Bello  Gall.  VIII ,  2. 

*  Cadurci,  Caleli,  Ruteni,  Bituriges,  ultimique  hominum  rxistimati  Morini, 
imô  verô  Galba?  uni  versa?  vela  texunt.  Plin.,  XIX,  1. —  \\v.pù  Zï  toï>  Kaô*>u,oxoti 
Mvoupylx.  Strab.  lib.  IV.  —  L'origine  du  nom  de  Linières,  Lineri(ey  prouve  que 
la  culture  du  lin  existait  autrefois  en  Berry.  Il  y  était  encore  cultivé  au  moyeu  âge. 
En  1202,  le  chapitre  de  St-Étienne  de  Bourges  acheta  les  droits  d'un  certain 
B,  Symonis ,  sur  tout  le  lin  et  les  semences  de  chanvre  et  de  lin  de  la  Grange  de 
Bcaulieu  pris  Léré.  —  Grand  Cartul.  du  chapitre ,  vol.  I ,  f°.  224.  * 

5  Ovraf  Viori  oivpiïî}  xaî  T«  Tioiu.na.  xai  t«  ùofôpBtcf.,  Strte  twv  ràya»  xal 
t»5ç  TXftytlatç  àpflovtav  ry  Pw/*»j  yp(i-nytUQv.i  /lôvov ,  ôù)v.  xai  xo'q  TxUitnoti 
fiissu  tUt  itvMaç.  Strabon,  lib.  IV. 
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Aussi  verrons-nous  qu'à  l'époque  de  l'invasion  romaine , 
Avaricum  était  devenu  une  ville  considérable  et  presque  la 
plus  belle  de  toute  la  Gaule.  Les  richesses  de  ce  grand  pays , 
précieux  butin  offert  à  l'avidité  romaine ,  étaient  désormais 
proverbiales  1 ,  tant  elles  s'étaient  accumulées  par  l'activité 
d'un  grand  commerce. 

Et  cependant  ,  au  milieu  de  ce  progrès  que  vint  interrompre 
la  conquête,  pour  substituer  violemment  une  civilisation 
étrangère  a  la  civilisation  qui  naissait  du  sol  ',  les  Gaulois 
avaient  encore  bien  des  restes  de  leur  ancienne  barbarie. — 
Leurs  habitations,  rondes  et  recouvertes  d'un  vaste  toit  de 
chaume  ,  même  dans  les  villes,  étaient  construites  en  plan- 
ches et  en  claies*;  aussi  n'ont-elles  pas  laissé  de  traces  :  ils 
couchaient  le  plus  souvent  a  terre3.  Leurs  villes  ,  rarement 
fortifiées,  n'étaient  souvent  que  des  refuges  préparés  au  mi- 
lieu des  marais  ou  dans  le  fond  des  bois. 

A  la  guerre ,  ils  gardaient  des  restes  de  leur  ancienne  fé- 
rocité. Le  philosophe  stoïcien  Posidonius,  qui  voyageait  dans 
la  Gaule  quelques  années  avant  les  guerres  de  César,  atteste 
que  la  coutume  de  couper,  sur  le  champ  de  bataille,  les  têtes 
des  ennemis  vaincus  s'était  maintenue  jusqu'à  son  temps  : 
c'était  un  trophée  que  les  vainqueurs  suspendaient  au  poi- 
trail de  leurs  chevaux ,  aux  portes  de  leurs  villes  :  on  faisait 
enduire  les  têtes  illustres  d'huile  de  cèdre ,  on  les  montrait 
aux  étrangers,  on  se  vantait  de  n'avoir  pas  voulu  s'en  dessaisir 
au  poids  de  l'or.  —  Dans  ces  festins  homériques  que  don- 
naient les  chefs,  la  cordialité  du  début  faisait  trop  souvent 
place  à  de  violentes  querelles  et  à  l'effusion  du  sang  *. 

Les  Gaulois  avaient  long-temps  dédaigné  l'usage  des  armes 

*  Toc'mktixoç  nlovtoi.  Plut,  in  Cxsare. 

2  Tous  ooi/.oji  ix  axviZuv  xai  yippw  S^ouai  /*eyocJl©i»$ ,  6o'/.otiôeïi ,  opofov 
noti»  imSxiïo'jrgs.  Strab.,  lib.  IV.  —  Casas  quae  more  Gallico  stramcntis  crant 
lecte.  Cses.  V,  43. 

>  Strab.  Ibid. 

«  Posid.  ap.  Athen.  I.  IV,  cap.  13. 
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défensives  ;  c  était  pour  eux  un  point  d'honneur  de  se  dé- 
pouiller de  tous  vêtements  au  moment  du  combat ,  et  le  spec- 
tacle du  sang  noir  qui  coulait  sur  ces  grands  corps  d'une 
blancheur  éclatante  avait  quelque  chose  d'horrible  — 
Mais  ce  préjugé  avait  disparu ,  du  moins  parmi  les  chefs ,  et 
voici  quel  était  le  costume  de  guerre  imposant  et  bizarre  du 
noble  Biturige  :  un  casque  en  métal ,  un  bouclier  de  la  hau- 
teur d'un  homme,  et  sur  le  casque  et  le  bouclier,  quelque  figure 
effrayante  d'oiseau  de  proie  ou  de  bête  farouche  ;  une  cuirasse 
en  fer  ou  une  cotte  de  mailles  d'invention  gauloise  ;  un  sabre 
pendant  à  des  chaînes  de  fer  ou  de  cuivre ,  ou  suspendu  à  un 
éclatant  baudrier  ;  un  collier,  des  bracelets ,  des  anneaux  d'or, 
la  saie ,  le  pantalon  à  grands  carreaux  ou  à  magnifiques  bro- 
deries ;  enfin  de  longues  moustaches  rousses;  car  les  hommes 
du  peuple  seuls  laissaient  croître  toute  leur  barbe.  —  Tel  est 
le  tableau  que  M.  Thierry  trace,  d'après  les  auteurs  anciens, 
de  l'accoutrement  militaire  d'un  noble  Gaulois  vers  le  IIe  siè- 
cle avant  notre  ère  * . 

Le  druidisme  n'avait  pas  aboli  les  sacrifices  humains ,  et  il 
semble  qu'il  restait  encore  des  traces  de  ces  superstitions  sau- 
vages, même  après  la  conquête  romaine5. 

Mais  le  druidisme  lui-même  n'était  pas  un  culte  indigène 
dans  la  Gaule.  César  dit  qu'il  avait  pris  naissance  en  Bretagne*. 
Cependant  on  a  constaté  ses  analogies  avec  le  cabirisme , 
religion  de  la  Samothrace  et  de  la  Phénicie 5 ,  et  on  pourrait 

1  lia  et  plus  sanguinis  è  multà  carne  fundebatur,  et  fu-diorcs  patebant  plaga; , 
et  caudor  corporum  uiagis  sanguine  atro  maculabatur.  TiteLiv.,  XXXVIII,  Si. 

2  Ain.  Th.,  II,  46-^7.  —  V.  les  auteurs  cités. 

3  M.  Thierry  pense  que  les  sacrifices  humains  avaient  été  abolis  dans  la  Gaule 
long-temps  avant  le  deuxième  siècle  de  uotre  ère.  II ,  p.  57.  —  V.  cependant 
Cœs.  VI ,  16.  —  Strab.,  lib.  IV.  —  Diod.  Sic,  lib.  V.  —  Poinp.  Mêla.  Script  Fr., 
1 ,  51.  —  Prudent,  contrà  Symmac. ,  XII.  —  LactanL  Div.  InsL  ,  1 ,  21,  etc. 

*  Cas.  VI,  43. 

s  V.  l'analyse  du  travail  de  M.  Adolphe  Pictet,  de  Genève,  sur  les  analogies  du 
cabirisme  et  des  anciennes  religions  de  l'Irlande.  —  Michèle! ,  Uist.  de  Fr.,  t.  I , 
Eclaire.,  p.  448  et  suiv. 
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supposer  qu'il  avait  été  apporté  par  les  tribus  kimriques.  11  s'é- 
tait posé  comme  un  successeur  et  un  rival  en  face  du  polythé- 
isme primitif  des  anciennes  peuplades  gauloises.  Sa  tendance 
était  plus  élevée  et  plus  morale  :  il  enseignait  l'immortalité  de 
l'âme ,  une  vie  future  dans  un  monde  meilleur;  il  prétendait 
connaître  et  expliquer  la  nature  des  choses.  Dépositaire  de  la 
science  divine  et  humaine,  revêtu  de  prérogatives  étendues 
et  d'un  pouvoir  mystérieux ,  organisé  en  trois  degrés  de  hié- 
rarchie ,  les  Druides ,  les  Ovates  et  les  Bardes ,  le  sacerdoce 
gaulois  avait  long-temps  régné  sur  les  populations  soumises  ; 
mais  il  n'avait  jamais  pu  complètement  détruire  l'ancien  po- 
lythéisme, où  les  Romains  reconnurent  plus  tard  tant  de  rap- 
ports avec  leurs  propres  croyances ,  et  qu'ils  secondèrent  en 
le  modifiant  ;  et ,  a  l'époque  à  laquelle  nous  sommes  parve- 
nus ,  cette  grande  théocratie  avait  perdu  une  grande  partie  de 
son  empire. — l^e  bassin  de  la  Loire  était  soumis  à  l'influence 
des  Druides  ,  et  voisins  du  pays  des  Carnutes ,  que  l'on  con- 
sidérait comme  le  centre  de  leur  pouvoir,  les  Bituriges  avaient 
dû  adopter  de  bonne  heure  les  mêmes  croyances1. 

Nous  ne  saurions  pénétrer  avec  certitude  dans  le  secret  des 
révolutions  politiques  qui  vinrent  agiter  ces  populations.  Dis- 
persées en  tribus ,  en  clans  confédérés  ou  rivaux ,  qui  sans 
doute  avaient  leurs  grandes  familles  et  leurs  chefs,  elles  fu- 
rent plus  tard  organisées  sous  l'action  du  sacerdoce  druidique; 
mais  l'ancienne  aristocratie  vaincue  et  l'aristocratie  que  forma 
la  guerre  combattirent  cette  toute-puissance  de  la  théocratie  ; 
enfin  les  progrès  de  la  richesse  publique  donnèrent  naissance 

1  Dans  notre  province ,  comme  dans  beaucoup  d'autres ,  on  appelle  encore 
le  (Juilané  ou  le  Gui-Van-neuf,  certaines  aumônes  spéciales  ou  certains  présens 
aux  premiers  jours  de  Tannée.  Ce  mot  parait  venir  des  anciennes  cérémonies 
druidiques.  V.  le  Vocab.  du  Berry,  par  M.  le  C*«.  Jaubert,  1842.—  A  Vierzou, 
pendant  quelques  jours  des  environs  de  Noël ,  tous  les  pâtissiers  vendent  un  petit 
gâteau  de  forme  bizarre  qu'on  nomme  Yai-gui-lan.  Nos  paysans  «lisent  annui  on 
annckui,  pour  aujourd'hui;  ce  qui  semble  rappeler  la  manière  de  compter  le 
temps  chez  les  Gaulois.  C;cs.  VI ,  18. 
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aux  villes  et  a  une  population  qui  revendiqua  l'indépendance 
et  fonda  des  gouvernements  démocratiques.  Celtillus,  père  de 
Vercingétorix ,  périt  pour  avoir  voulu  se  créer  chez  les  Ar- 
vernes  une  sorte  de  royauté. 

Mais ,  au  moment  où  les  Romains  se  préparaient  à  envahir 
la  Gaule ,  deux  ordres  puissants  et  privilégiés ,  les  Druides  et 
les  nobles ,  subsistaient  encore.  La  multitude  se  partageait 
en  deux  classes  :  le  peuple  des  villes ,  qui ,  dans  quelques 
pays ,  s'était  emparé  du  pouvoir  ;  le  peuple  des  campagnes , 
qui ,  soumis  a  une  sorte  de  vasselage ,  formait  la  clientelle 
des  nobles  familles. 

Le  gouvernement  des  Bituriges ,  à  cette  époque ,  nous  est 
inconnu  ;  il  parait  vraisemblable  que  leurs  institutions  étaient 
modelées  sur  celles  des  Eduens,  dont  ils  reconnaissaient  la  su- 
prématie.— Or,  le  gouvernement  éduen  consistait  en  un  sénat 
composé  de  nobles  et  de  prêtres ,  qui  nommait  un  juge  ou 
vergobret ,  investi  d'une  sorte  de  dictature  civile.  Seulement , 
le  jour  où  la  guerre  éclatait ,  la  multitude  désignait  un  chef 
militaire  non  moins  puissant  que  le  vergobret  lui-même.  — 
Cependant ,  au  silence  de  César,  qui ,  en  parlant  des  Bitu- 
riges ,  ne  cite  aucun  grand  magistrat ,  aucun  grand  person- 
nage ,  on  serait  porté  a  croire  que  c'était  un  pays  complète- 
ment démocratique. 

• 

11  nous  reste  a  rechercher  les  traces  matérielles  que  le  temps 
a  respectées  de  la  période  gauloise  de  notre  histoire  ;  mais 
la  encore  un  choix  est  indispensable ,  et  il  faudra  négliger 
beaucoup  de  prétendus  monuments  celtiques. 

De  ces  monuments  énigmatiques  dont  on  ignore  la  date , 
les  plus  importants ,  sans  contredit ,  ce  sont  ces  pierres 
énormes  disposées  d'une  manière  bizarre ,  grossiers  obélis- 
ques ,  enceintes ,  allées  couvertes ,  vastes  autels ,  portiques 
informes,  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  pierres  druidiques. 
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Il  n'est  pas  certain  toutefois  qu'elles  aient  eu  toutes  une  des- 
tination religieuse  ;  quelques-unes  ont  pu  servir  à  inaugurer 
des  chefs ,  d'autres  à  rendre  la  justice  ;  quelques-unes ,  dres- 
sées isolément ,  comme  de  hautes  bornes ,  déterminaient  les 
limites  des  frontières.  Ainsi  nous  avons  retrouvé ,  sur  les 
confins  probables  du  pays  des  Bituriges ,  un  certain  nombre 
de  localités  qui  portent  le  nom  de  Pierre-Fitte  ou  des  noms 
analogues ,  et  qui  sans  doute  doivent  ce  nom  a  l'existence 
de  men-hirs  aujourd'hui  détruits.  Mais  d'autres  étaient  évi- 
demment des  autels  ou  marquaient  l'emplacement  consacré 
aux  sacrifices  ou  aux  cérémonies  d'un  culte. 

Dans  la  commune  de  Nohant-en-Graçay,  sur  la  droite  de 
la  grande  route  de  Vierzon  à  Vatan,  on  remarquait  encore ,  il 
y  a  quelques  années ,  sept  à  huit  pierres  énormes  qu'on  nom- 
mait les  Pierres-Folles.  Elles  étaient  posées  verticalement  sur 
deux  rangs  et  recouvertes  d'une  autre  pierre  beaucoup  plus 
considérable  et  plus  longue  que  large1.  Elles  ont  été  brisées 
et  leurs  débris  ont  servi  de  matériaux  pour  la  route  voisine. 

Entre  Villeneuve  et  Saint-Florent,  au  milieu  des  bois, 
masquée  par  les  broussailles ,  on  distingue  encore  une  allée 
couverte ,  de  2  m  50 c  de  largeur,  fermée  a  l'ouest  et  dont  il 
ne  subsiste  plus  qu'une  partie  \  Une  seule  des  pierres  qui  en 
formaient  le  dessus  est  encore  à  sa  place ,  et  elle  est  brisée. 
Elle  a  80  centimètres  d'épaisseur  sur  plus  de  5  m  de  longueur. 
Les  pierres  qui  la  supportent  ne  s'élèvent  plus  qu'à  1  m  75 c  en- 
viron au-dessus  du  sol. 

Le  département  de  l'Indre  possède  plusieurs  monuments 
de  la  même  espèce. 

Celui  de  la  commune  de  Moulins5  se. compose  d'abord  de 
trois  pierres  brutes  sur  lesquelles  est  placée  une  quatrième 

4  Butet,  Sut  du  Cher,  p.  201 ,  357. — On  cite  aussi  les  pierres  druidiques  de 
la  commune  d'AUouis ,  près  de  M  eh  un  -  sur- Yè  vre. 

*  Note  et  dessins  communiqués  par  M.  Hazé. 

*  Statistique  de  l'Indre ,  par  M.  Dalphonse.  In-K,  p.  349. 
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pierre  qui  a  près  de  4  *  de  longueur  et  de  5  de  largeur.  Cinq 
autres  ,  moins  grosses ,  sont  plantées  à  côté  de  cette  espèce 
d'autel  :  toutes  sont  en  grès ,  et  ni  dans  la  commune  de  Mou- 
lins ni  à  de  très  grandes  distances ,  on  ne  trouve  de  pierres 
de  cette  nature  et  de  cette  dimension.  C'est  une  tradition 
dans  le  pays  que  celui  qui  porterait  la  main  à  ces  pierres 
mourrait  dans  l'année. 

Les  pierres  druidiques ,  placées  près  du  bourg  de  Liniez , 
sur  le  chemin  de  Vatan  a  Levroux ,  et  qu'on  appelle  Pierres- 
Levées  ou  Pierres-Folles ,  sont  également  de  grès  et  entiè- 
rement brutes  :  ce  sont  les  restes  d'une  ancienne  allée  cou- 
verte. Une  des  pierres  du  dessus  est  encore  placée  sur  ses 
appuis  ;  elle  a  5  m  55 c  de  longueur  sur  2m  50  e  de  largeur  ;  la 
pierre  qui  la  suit ,  soutenue  seulement  d'un  côté ,  est  un  peu 
moins  longue  et  un  peu  moins  large  ;  une  troisième ,  dont  les 
dimensions  se  rapprochent  de  celles  de  la  première,  gît  main- 
tenant sur  le  sol.  Si  le  monument  se  composait  seulement 
de  ces  trois  pierres ,  il  n'avait  qu'une  longueur  totale  un  peu 
inférieure  à  10  m. 

Près  de  Levroux ,  à  gauche  du  chemin  qui  se  dirige  vers 
Ecueillé,  étaient  autrefois  plusieurs  pierres  énormes  en  grès , 
tout-à-fait  étrangères  au  sol  environnant  et  qui  avaient  dû 
former  des  dolmen  On  assure  qu'il  existait  sous  les  énor- 
mes piliers  d'anciennes  substructions  destinées  sans  doute  à 
prévenir  le  tassement  des  terres. 

Sur  la  limite  de  l'ancien  Berry  et  de  la  Marche ,  dans  la 
commune  de  Saint-Plantaire,  près  d'Âigurande  ,  on  voit  une 
pierre  qui  forme  un  carré  long  de  près  de  4  ■  sur  1  m  27 c  de 
large8.  Elle  est  grossièrement  unie  sur  sa  face  intérieure, 

1  Noie  de  M.  Lemaigre,  archiviste  de  l'Indre. 

2  Statistique  de  l'Indre,  ibid.  —  Il  existe  encore  des  pierres  celtiques  dans  les 
communes  de  Bagneux,  Luçay-lc-Libre ,  Anjoin,  Montchevrier ,  La  Châtre- 
Langlin ,  Sainte-Gemme.  —  V.  le  classement  général  des  monuments  historiques 
du  dép.  de  l'Indre,  dans  le  Recueil  de  documents  publié  par  les  soins  de  la 
commission  formée  à  Chateauroux.  In-8°.,d8M. 
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brute  sur  sa  lace  extérieure  et  supportée  par  cinq  piliers  d'un 
autre  grain  que  la  table  à  laquelle  ils  servent  d'appui.  Quatre 
de  ces  piliers  sont  placés  aux  quatre  angles ,  le  cinquième 
est  au  milieu  de  deux  autres ,  à  une  extrémité ,  et  l'entrée 
qui  reste  libre ,  en  face ,  s'ouvre  au  nord-ouest.  On  appelle 
dans  le  pays  ce  dolmen  Pierre  à  la  Marte ,  et  le  peuple  en 
fait  l'objet  de  sa  vénération  ou  de  ses  craintes. 

Les  Martes  ou  Marses  jouent  un  assez  grand  rôle  dans  les 
traditions  populaires  de  cette  région  aux  sites  pittoresques  et 
sauvages.  Tantôt  on  les  représente  comme  de  vieilles  femmes 
hideuses  qui  appellent  à  grands  cris  les  laboureurs  et  se  met- 
tent à  les  poursuivre ,  s'ils  n'accourent  pas  à  leur  voix  :  tantôt 
ce  sont  des  géants  d'une  force  surhumaine.  V aire  aux  Mar- 
tes ,  aux  bords  du  Portefeuille ,  est  leur  séjour  favori  :  on 
vous  y  montre  le  dolmen  de  Montborneau,  dont  l'un  des  côtés 
est  beaucoup  plus  bas  que  les  autres.  Cela  tient,  dit-on,  à  ce 
que ,  jadis ,  les  Martes ,  voulant  à  cinq  soulever  la  pierre 
énorme  qui  lui  sert  de  table ,  l'un  d'eux ,  après  s'être  vanté 
de  la  porter  seul ,  ne  put  pas  même  élever  son  côté  aussi  haut 
que  ses  compagnons.  Non  loin  de  là  ,  on  voit  encore  le  dolmen 
de  Passebonneau ,  le  men-hir  deChaillac ,  et  la  croix  des  Ren- 
des ,  monolithe  druidique  que  les  habitants  du  pays  ont  voulu 
jadis  sanctifier,  en  y  gravant  le  signe  de  la  rédemption !. 

Si  l'on  s'en  rapportait  aveuglément  à  un  antiquaire  dont 
l'imagination  voyait  partout  les  traces  des  Celtes ,  et  qui 
cédait  trop  facilement  aux  illusions  de  son  enthousiasme , 
M.  Barailon  %  c'est  en  effet  sur  cette  frontière  du  Berry  et  de 

'  V.  les  Esquisses  pittoresques  du  département  de  l'Indre,  13*.  livraison, 
Saint-Benoit-du-Sault.  —  Je  regrette  vivement  que  celte  publication ,  faite  avec 
tant  de  soin  et  d'intelligence  et  qui  contient  de  si  précieux  renseignements,  ne 
soit  pas  achevée.  —  Il  y  aurait  peut-être  de  l'indiscrétion  à  nommer  ici  le  mo- 
deste et  savant  auteur  du  texte  ;  mais  on  peut  du  moins  rendre  justice  au  talent 
de  M.  Is.  Meyer,  chargé  de  l'exécution  des  dessins. 

2  Recherches  sur  plusieurs  monuments  celtiques  et  romains.  In-8°.  Paris, 
Dentu,  1806,  passhn. 
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la  Marche ,  et  surtout  dans  la  partie  du  fierry  comprise  plus 
tard  dans  le  Bourbonnais  que  se  rencontrent  en  foule  les  mo- 
numents druidiques.  Les  environs  de  Boussac,  d'Huriel  et  de 
Montluçon,  explorés  par  M.  Barailon,  lui  ont  fourni  l'occa- 
sion de  décrire  un  nombre  infini  de  pierres  levées ,  de  pierres 
branlantes,  d'autels,  de  bassins  ou  de  cuvettes  creusées 
dans  le  roc ,  avec  des  cannelures ,  pour  recueillir  et  faire 
écouler  le  sang  des  victimes,  et  de  tombeaux,  dont  la  plupart 
ne  sont  évidemment  que  des  jeux  de  la  nature  *.  —  Mention- 
nons seulement  les  pierres  Jômâtres  ou  Jômathr,  dans  un 
site  aride  et  désert ,  sur  le  sommet  du  mont  Barlot ,  près  de 
Boussac  ;  en  face  s'élève  la  montagne  couronnée  par  les  rui- 
nes informes  de  Toul-Sainte-Croix ,  par  cet  amas  confus  de 
débris  où  se  reconnaît  à  peine  la  main  de  l'homme ,  et  où  le 
savant  voyageur  a  cru  découvrir  l'ensemble  d'une  ville  cel- 
tique, la  cité  de  TuUum,  plus  tard  occupée  par  les  Romains  , 
visitée  par  saint  Martial ,  l'apôtre  du  Limousin ,  et  qui  méri- 
terait assurément  une  exploration  nouvelle,  sinon  plus  cons- 
ciencieuse ,  au  moins  plus  calme  et  moins  prévenue*. 

En  différents  lieux ,  on  retrouve  encore  ces  monuments  de 
terres  rapportées  et  de  forme  conique ,  tumuli  ou  tombelles , 
qui  paraissent  être  d'anciens  tombeaux,  mais  dont  quel- 
ques-uns peuvent  appartenir  à  l'époque  gallo-romaine.  Deux 
beaux  monticules  de  cette  espèce  se  voient  aux  environs  de 
Bourges  :  l'un  connu  sous  le  nom  de  Butte  d'Archelé  * , 

4  V.  l'Ancien  Bourbonnais,  t.  II,  p.  891,  Voyage  pittoresque ,  par  M.  Louis 
Batissier.  —  Excursion  sur  la  frontière  bourbonnaise ,  Marche  et  Berry. 

*  V.  les  Chroniques  populaires  du  Berry,  par  Pierre  Vermond  (Ch.  Rousselet). 
L'auteur  y  donne  pour  étymologic  au  nom  des  Pierres  Jômâtres,  ces  deux 
mots  latins  :  Jovis  matri.  Cela  vaut  bien  l'étymologie  celtique  de  M.  Barailon. 
—  V.  aussi  le  début  de  Jeanne,  par  G.  Sand. 

*  Le  nom  de  la  butte  d'Archelé  est  fort  ancien.  Je  lis  dans  un  acte  du  cha- 
pitre de  Bourges,  de  1182,  cette  mention:  IIIIor.  arpenta  vinearum  que  sunt 
juxtà  Archelaium,  —  Est-ce  le  tombeau  d'un  certain  Archelaûs?  —  Ajoutons 
ici,  simplement  comme  une  curiosité  historique,  qu' Archelaûs,  fils  d'Hérode-le- 
Grand,  roi  de  Judée ,  et  son  successeur,  fut  exilé  en  Gaule  par  Auguste,  l'an  7 
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au-dessus  de  la  ville  ,  sur  la  gauche  de  la  route  de  Montargis  ; 
l'autre  dans  les  vignes  du  Château.  —  Les  communes  de 
Vatan ,  de  Genouilly,  de  Pierre-Fitte-sur-Saudre ,  de  Neuvy- 
sur-Baranjon  ,  de  Moulins ,  de  Pellevoisin ,  de  St-Michel-en- 
Brenne ,  de  Liniez ,  de  Ste-Fauste,  de  Ruffec,  etc.,  ont  en- 
core des  monuments  semblables.  Celui  de  la  commune  de 
Pellevoisin  est  un  des  plus  remarquables.  lia  environ  15m  de 
hauteur,  et  on  monte  sur  la  plate-forme  qui  le  termine  par  des 
gradins  formés  dans  la  terre  même  l.  La  tombelle  de  Ge- 
nouilly, sur  une  berge  élevée ,  près  du  Cher,  résonne  comme 
si  elle  couvrait  une  cavité,  quand  on  la  frappe  du  pied.  On 
m'a  conté  que  celle  de  Liniez  avait  été  fouillée  récemment , 
et  que  l'heureux  propriétaire ,  qui ,  dans  tous  les  cas ,  a  fait 
mystère  de  sa  bonne  fortune,  y  aurait  trouvé,  auprès  d'un 
squelette  debout,  des  armes  en  or  du  plus  grand  prix.  Mais 
ce  n'est  là  ,  on  le  comprend,  qu'un  bruit  populaire5. 

Dans  une  plaine  immense  et  nue ,  près  de  la  limite  des 
communes  de  Palin  et  de  Dun-le-Roi ,  il  existait  des  tertres 
dont  quelques-uns  ont  été  fouillés  et  dont  il  reste  encore  un 
certain  nombre.  Ils  sont  éloignés  l'un  de  l'autre  de  80  à  100m 
et  disposés  d'une  manière  irrégulière.  On  a  trouvé  dans  le 
plus  considérable  de  ces  monticules ,  d'abord  un  vaste  amas 
de  pierres  de  la  même  nature  que  celles  qui  couvrent  les 
champs  aux  alentours  ;  puis ,  un  peu  au-dessous  du  niveau 
du  sol ,  une  grande  quantité  d'ossements  humains  usés  par  le 
temps  et  tombant  en  poussière.  Quelques  objets  en  cuivre  s'y 
trouvaient  mêlés  :  c'étaient  des  lames  très  minces,  de  16  à  20 
centimètres  de  longueur  sur  une  largeur  de  2  à  5  centimètres; 
d'autres ,  en  plus  grand  nombre,  avaient  la  forme  d'anneaux 


après  J.-G.  D'abord  il  fut  envoyé  à  Vienne,  et  plus  tard  à  Lyon.  Serait-il  venu 
mourir  à  Avaricum? —  V.Joseph.  Ant.  Jud.,  H-ii,  XV1I-15,  XVIII-9.—  Eu*, 
chronicon. — Strab.,  lib.  XVI. 

1  Statist.  de  l'Indre.  Ibid. —  Je  ne  sais  s'il  existe  encore. 

-  Renseignement  communiqué  par  M.  de  La  Chastre,  sous-préfet  d'Issoudun. 
T.  I.  8 
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soigneusement  travaillés ,  de  8  à  10  centimètres  d'ouverture  ; 
dans  l'un,  les  deux  extrémités  tranchées  par  une  coupe 
perpendiculaire ,  se  réunissaient  d'elles-mêmes ,  si  on  ne 
faisait  pas  effort  pour  les  disjoindre.  D'autres  s'accrochaient 
par  leurs  extrémités ,  recourbées  en  sens  contraire ,  et  leur 
tige  offrait  vers  le  milieu  un  renflement  qui  allait  en  dimi- 
nuant de  chaque  côté.  Au  pied  de  ces  tertres ,  qu'on  appelle 
dans  le  pays  Montors  ,  et  dont  l'emplacement  s'appelle  le 
champ  des  Romains ,  s'élève  un  vieux  chêne  qui  porte  aussi 
le  nom  de  chêne  des  Romains  f. —  On  ne  peut  guère  douter, 
en  présence  de  ces  monceaux  d'ossements  humains,  que 
cette  vaste  plaine  n'ait  été  jadis  le  théâtre  d'une  de  ces  san- 
glantes collisions  dont  l'histoire  a  perdu  à  jamais  le  souvenir. 

D'autres  antiquités ,  jusqu'à  présent  inexpliquées  et  qui 
semblent  appartenir  plus  particulièrement  à  une  certaine 
portion  du  Berry ,  ou  que  du  moins  on  n'a  rencontrées  nulle 
part  en  aussi  grand  nombre ,  ce  sont  les  mardelles ,  margelles 
ou  marges ,  sortes  d'excavations  régulièrement  arrondies  et 
qui  sont  incontestablement  l'ouvrage  des  hommes*.  Elles  ont 
la  forme  d'un  cône  tronqué  renversé  ;  les  eaux  pluviales  n'y 
séjournent  pas,  malgré  la  nature  du  sol ,  ce  qui  prouve  que 
la  couche  d'argile  a  été  percée  ;  on  n'aperçoit  dans  leur  voi- 
sinage aucun  vestige  des  déblais  énormes  qu'il  a  fallu  ex- 
traire pour  les  creuser  ;  et  cependant ,  pour  quelques-unes 
d'entre  elles,  ces  déblais  s'élèvent  de  4,000  à  1 1 ,000  mètres 
cubes.  Leur  profondeur  ne  dépasse  guère  6  à  8  m  ;  elles  sont 
en  général  légèrement  elliptiques ,  et  leur  grand  diamètre , 
très  variable  et  qui ,  pour  les  unes ,  ne  dépasse  pas  15  a  20  m , 

*  Note  adressée  à  la  Société  d'Antiquités ,  d'Hist.  et  de  StaL  de  Bourges,  par 
M.  Boin,  ancien  député. — Sans  la  nature  des  objets  trouvés  dans  ces  tombelles, 
on  serait  porté  à  croire  qu'elles  recouvrent  les  restes  des  Cotereaux ,  mis  en  dé- 
route et  tués  près  de  Dun-le-Roi,  en  1183,  par  la  confrérie  de  la  Paix. 

5  V.  l'excellent  Mémoire  sur  les  mardelles,  par  M.  de  La  Villegille,  t.  XIV  des 
Mém.  de  la  Soc  Roy.  des  Antiquaires  de  France. 
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en  a  pour  Tune  d'elles  jusqu'à  155.  On  n'y  a  pas  découvert 
d'objets  en  métal  ou  d'antiquités  qui  soient  de  nature  à  don- 
ner des  indications  précises. 

Les  mardelles  sont  en  grand  nombre  ,  surtout  dans  cette 
région  du  département  de  l'Indre  ou  du  Bas-Berry,  connue 
sous  le  nom  de  Champagne ,  où  la  vue  s'étend  au  loin  sans 
obstacles;  mais  quelques-unes  sont  situées  au  milieu  des  bois  : 
c'est  dans  le  triangle  formé  par  Déols ,  Issoudun  et  Saint- 
Vincent  d'Ardentes ,  qu'elles  sont  très  rapprochées  ;  moins 
nombreuses  aux  environs  de  Levroux ,  elles  se  multiplient 
près  de  Reuilly,  dans  la  commune  de  Saint-Pierre-de-Jards. 
On  pense  qu'il  en  existe  d'autres  en  Berry  ;  mais  leur  situa- 
tion n'a  pas  été  constatée.  Des  idées  superstitieuses  se  rat- 
tachent aux  mardelles  :  l'une  sert  de  rendez-vous  nocturne 
aux  sorciers  ;  celle  de  Reuilly  est  fréquentée  par  le  diable  , 
qui  se  promène  à  l'entour,  dans  un  carrosse  à  six  chevaux. 
Une  autre  passe  pour  avoir  servi  de  sépulture  à  sainte  Fauste, 
et ,  le  jour  de  sa  féte ,  on  vient  de  très  loin  invoquer  ses  se- 
cours contre  certaines  maladies. 

Quelle  est  l'origine ,  quelle  a  été  la  destination  des  mar- 
delles ?  Jusqu'ici  aucune  hypothèse  pleinement  satisfaisante 
n'a  répondu  a  ces  questions.  Ce  ne  sont  pas  des  carrières  :  le 
sol  ne  contient  rien  qui  ait  pu  récompenser  les  travaux  d'ex- 
traction ;  et  d'ailleurs ,  pourquoi  aurait-on  affecté  cette  forme 
constamment  régulière  ?  —  Ce  ne  sont  pas  de  vastes  silos  : 
leur  multiplicité ,  leurs  dimensions ,  l'absence  des  remblais 
le  prouvent.  —  Avaient-elles  une  destination  militaire  et  de- 
vaient-elles servir  de  refuge  et  de  lieu  d'embûches ,  comme 
ces  latebrœ  des  peuples  de  la  Gaule  et  de  la  Bretagne,  dont 
parlent  Tacite  et  Florus1,  comme  ces  cavités  recouvertes  de 
claies ,  de  terre  ou  de  broussailles ,  où  une  armée  pouvait 


i  TaciL  de  Germ.  16.  Afçric.  33.  —  Florus,  lib.  III,  10.  Bellum  Ligusticuni, 
cap.  III,  5. 
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s'engloutir,  au  témoignage  de  Dion-Cassius  4,  quand  il  ra- 
conte la  bataille  de  Lyon  ?  —  Mais  comment  aurait-on  pu 
faire  à  l'avance  ces  gigantesques  travaux ,  les  multiplier  à  ce 
point  et  leur  donner  cette  régularité  ?  —  Doit-on  y  voir  les 
traces  de  ces  anciennes  habitations  rondes  et  spacieuses  dont 
nous  parle  Strabon ,  et  que  les  Gaulois  établissaient  souvent 
au-dessous  du  niveau  du  sol  * ,  soit  pour  éviter  l'intempérie 
du  climat ,  soit  afin  de  donner  moins  de  hauteur  aux  clôtures? 
—  Enfin  ,  et  c'est  l'opinion  vers  laquelle  semble  incliner 
M.  de  la  Yillegille ,  ne  faudrait-il  pas  attribuer  aux  mardelles 
une  destination  religieuse  et  les  considérer  comme  des  es- 
pèces de  sanctuaires  consacrés  aux  cérémonies  d'un  culte 
local  ? — Mais  là  encore  de  nombreuses  objections  se  présen- 
tent ,  et  on  est  forcé  de  rester  dans  l'incertitude. 

Sur  différents  points  de  l'ancienne  province ,  on  signale  un 
assez  grand  nombre  d'enceintes  fortifiées  qui,  presque  toutes, 
portent  le  nom  de  camps  de  César  ou  camps  des  Romains  ;  mais 
quelques-unes  sont  probablement  plus  anciennes  et  ont  dû 
servir  de  lieux  de  refuge  pour  le  peuple  des  campagnes  ,  éloi- 
gné des  villes  fortifiées ,  qui  s'y  retirait  avec  ses  armes,  ses  fa- 
milles, ses  troupeaux  en  un  moment  de  danger  \  On  cite  les 
prétendus  camps  de  César  de  Luant ,  de  Briantes,  de  Notre- 
Dame  de  Pouligny,  de  Villedieu ,  de  Drevant ,  de  Sidiailles , 
de  Maubranches,  de  Sainte-Radegonde ,  de  Baugy,  d'Avor, 
de  Ménétréol  ;  et  quelques-uns  peuvent  être  en  effet  l'ouvrage 
des  légions  romaines  :  à  ce  titre  j'en  parlerai  plus  tard.  Mais 
il  en  est  qu'on  ne  peut  guère  considérer  que  comme  des  oj>- 
pida  gaulois  ;  et  les  antiquités  qu'on  y  a  découvertes  et  qui 

1  KfUTrtàç  ràppov;  txorceç  npb  awrûv,  xat  fysvy/xsrra  y>5  tntTzolaiuç  xtxcùvp- 
fiha...  Dio  Cassius,  LXXV,  6.  — C'était  l'opinion  de  CaUierinot,  AnL  Rom.  du 
Berry. 

*  M.  de  Caumont ,  Cours  d'Antiq.,  I,  458.  —  M.  Vitet ,  Hist  de  Dieppe ,  sur 
la  cité  de  Limes. 

1  If.  de  Caumont,  Ibid.,  p.  170. 
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se  rapportent  à  la  période  gallo-romaine  prouveraient  seule- 
ment que  ces  emplacements  ont  été  occupés  dans  la  suite  par 
les  conquérants  de  la  Gaule.  Deux  de  ces  antiques  enceintes 
seulement  appelleront  notre  attention. 

En  face  de  Drevant,  bourgade  celtique,  où  nous  verrons 
s'élever  une  ville  gallo-romaine,  de  l'autre  côté  du  Cher,  dans 
un  lieu  fort  par  lui-même,  sur  le  haut  d'une  colline  escarpée 
dont  l'extrémité  nord  s'avance  comme  un  cap  dans  une  vallée 
profonde ,  se  trouve  un  emplacement  défendu  sur  trois  côtés 
par  la  pente  même  du  terrain,  mais  qu'on  a  coupé  de  l'est  à 
l'ouest  par  un  large  fossé  et  par  un  retranchement  ou  agger, 
formé  de  pierres  brutes  grossièrement  entassées,  et  qui  s'é- 
lève encore  de  plus  de  5  mètres.  Il  est  probable  que  ce  rem- 
part ,  plus  élevé  autrefois ,  était  en  outre  chargé  de  branches 
et  de  troncs  d'arbres  abattus  dans  les  forêts  voisines.  L'en- 
ceinte ainsi  formée  a  près  de  250  m  de  côté.  — Une  ouverture 
au  milieu  du  retranchement  paraît  avoir  servi  de  porte  :  vers 
le  milieu  de  l'enceinte  existait  un  puits  grossièrement  cons- 
truit et  maintenant  comblé.  En  dehors  ,  en  bas  de  la  colline 
et  en  descendant  vers  le  Cher,  une  source  porte  le  nom  de 
Font-Roman.  —  Mais ,  en  dépit  de  ces  noms  populaires  ,  on 
ne  saurait  attribuer  aux  Romains  cette  grossière  fortifica- 
tion 1 . 

Il  en  est  de  même  du  camp  de  la  commune  de  Sidiailles s, 
beaucoup  plus  irrégulier  encore  et  qui  a  environ  370  m  de 
longueur  sur  une  largeur  moyenne  de  200  ra.  Il  est  placé  à 
600 m  seulement  de  l'église  de  Sidiailles ,  dans  un  site  sau- 
vage ,  sur  une  pointe  de  terre  formée  par  l'Arnon  et  par  le 
ruisseau  de  la  Joyeuse  ,  qui  vient  s'y  jeter.  A  l'est ,  au  nord 
et  sur  la  moitié  a  peu  près  de  l'aspect  du  midi ,  il  est  défendu 

1  Drevant,  Dervenlum,  de  derw,  chêne;  pl.  dervocnt  (CelL)  — V. Mérimée, 
Noies  d'un  voyage  en  Auvergne  et  dans  le  Limousin,  p.  64. —  Haïé,  Notices 
pittoresques,  2»«.  livraison. 

*  Note  et  plan  communiqués  par  M.  Scluuidt,  inspecteur  primaire. 
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par  un  large  et  profond  ravin  formé  de  rochers  granitiques 
très  escarpés  et  où  coulent  l'Arnon  et  la  Joyeuse.  A  l'ouest 
et  sur  le  surplus  du  côté  méridional ,  on  a  élevé  une  large 
circonvallation  et  un  retranchement  qui  a  conservé  une 
élévation  de  5  m ,  comme  celui  de  Drevant.  Trois  entrées  se 
reconnaissent  encore  :  la  première  à  l'ouest ,  du  côté  de  Si- 
diailles  ,  de  2  m  50 c  de  largeur  et  comme  flanquée  par  un  re- 
tour intérieur  des  deux  côtés  de  l'agger  ;  deux  autres  au  midi, 
assez  rapprochées ,  donnent  accès  vers  le  ravin  de  l'Arnon  : 
l'une  est  formée  par  une  simple  interruption  du  retranche- 
ment; l'autre  est  protégée  seulement  d'un  côté  par  un  retour 
semblable  à  ceux  qui  garnissent  la  première  issue.  —  Non 
loin  de  la  passe  la  voie  romaine  qui  conduisait  d'Avaricum  à 
Mediolanum  et  a  Néris. 

Mais  ces  antiques  voies  elles-mêmes  dont  le  réseau  nous 
est  donné ,  soit  par  les  documents  qui  se  rapportent  à  la  pé- 
riode gallo-romaine ,  soit  par  les  traces  que  le  sol  en  a  fidè- 
lement  gardées  ,  ne  sont-elles  pas  ,  suivant  toutes  les  proba- 
bilités historiques  ,  l'œuvre  des  Bituriges  plutôt  que  celle  des 
Romains  ?  Améliorées  plus  tard  ,  réparées ,  régularisées  peut- 
être  dans  leurs  parcours  ,  elles  existaient  nécessairement  aux 
temps  les  plus  anciens  ;  elles  mettaient  en  rapport  les  diverses 
portions  du  territoire  ;  le  commerce  les  fréquentait ,  et  tout 
porte  à  croire  que  les  eaux  thermales  de  Néris  et  de  Bour- 
bon 1  avaient  été  des  établissements  gaulois  et  recevaient  déjà 
un  grand  concours  de  malades ,  avant  de  devenir  des  éta- 
blissements romains. 

A  plusieurs  reprises  ,  on  a  trouvé  dans  les  fouilles  des  ob- 
jets de  diverses  natures  ,  en  pierre  dure,  comme  le  silex  ,  ou 
en  métal ,  qui  paraissent  avoir  appartenu  aux  anciens  Bitu- 
riges ;  et  le  Musée  de  Bourges  en  possède  un  assez  grand 

1  Le  nom  de  Bourbon,  Aqua  Bormonia ,  Borvo ,  Burbo ,  a  une  grande  ana- 
logie avec  le  mot  bas-breton  Bourbounen  ,  bouillonnement,  ébullition,  dont  le 
radical  se  retrouve  dan»  plusieurs  langues. 
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nombre.  Ce  sont  des  pointes  de  flèche  ou  de  javelot ,  des 
marteaux  ,  des  haches  ,  des  pierres  de  fronde  en  silex  ;  des 
instruments  bizarres  en  bronze ,  nommés  haches  celtiques , 
dont  l'usage  est  inconnu  ,  et  des  moules  destinés  à  les  fon- 
dre ;  des  poignards,  des  anneaux  dont  le  travail  et  la  dimen- 
sion varient.  Mais  on  a  le  plus  souvent  négligé  de  constater 
les  circonstances  qui  ont  accompagné  ces  découvertes ,  les 
lieux  mêmes  où  elles  ont  été  faites,  et  nous  ne  saurions  par 
conséquent  en  tirer  pour  l'histoire  de  notre  ancienne  province 
aucune  induction  légitime. 

On  a  prétendu  qu'une  statuette  en  fer,  de  16 centimètres, 
qui  est  également  au  Musée  de  Bourges  et  qui  représente  un 
homme  nu ,  sans  apparence  de  sexe  ,  velu  sur  tout  le  corps, 
portant  d'énormes  moustaches  pendantes  et  une  longue  barbe, 
avec  un  tronc  d'arbre  noueux  et  tordu  entre  les  mains,  était 
une  figure  gauloise  ;  mais  elle  n'a  aucune  trace  d'oxidation , 
et  il  faut  la  considérer  plutôt  comme  l'ouvrage  de  quelque 
artiste  inhabile  du  moyen  âge1. 

Un  autre  objet  du  même  Musée  reste  sans  explication  :  c'est 
une  espèce  de  moule,  ou  plutôt  l'un  des  côtés  d'un  moule  rond, 
en  argile  d'un  grain  très  fin  ,  où  l'on  voit  encore  le  passage 
réservé  pour  couler  la  substance  qui  devait  le  remplir.  Dans 
le  cercle,  on  voit,  tracés  en  creux ,  une  sorte  de  légende  en 
caractères  inconnus,  autour  d'un  cercle  concentrique  et  plus 
étroit  dont  le  champ  est  lui-même  rempli  de  caractères  sem- 
blables, et  au  milieu ,  des  linéaments  effacés  ,  figurant  peut- 
être  jadis  un  édifice.  Le  médaillon  qui  aurait  pu  sortir  de  ce 
moule  aurait  eu  environ  54  millimètres.  —  Il  a  été  trouvé  à 
Sancerre  ,  lors  de  la  démolition  d'une  porte  de  la  ville  nom- 
mée Porte-Vieille  ;  mais  il  est  aussi  difficile  de  déterminer  la 

1  Note  de  M.  de  Girardol ,  dans  le  Bulletin  du  Comité  hist.  des  Arts  et  Monu- 
ments, 1840-1841,  XI. 
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date  que  de  comprendre  la  destination  de  ce  singulier  mo- 
nument 

Il  y  aurait  peut-être  plus  de  lumières  à  espérer  des  mé- 
dailles ou  monnaies  gauloises ,  si  jamais  on  parvenait  à  les 
expliquer  avec  certitude.  Mais  la  bizarrerie  et  la  variété  de 
leurs  types,  l'absence  habituelle  de  toute  inscription,  ont 
réduit  a  des  conjectures  trop  souvent  incertaines  tous  ceux 
qui  ont  tenté  jusqu'ici  d'en  deviner  le  sens  et  d'en  faire  la 
classification . 

On  ignorera  toujours  à  quelle  époque  remonte  l'origine  de 
l'art  monétaire  dans  la  Gaule.  Sa  date  la  plus  certaine  parait 
être  celle  où  il  imita  la  monnaie  d'or  et  d'argent  de  Philippe, 
roi  de  Macédoine  (  560-356  avant  J.-C.  ) ,  qui  avait  pu  cir- 
culer dans  la  Gaule  ,  soit  par  suite  de  ces  lointaines  invasions 
qui  mirent  les  tribus  galliques  en  relation  avec  la  Grèce,  soit 
par  l'active  intervention  des  commerçants  massaliotes.  Il 
remonterait  ainsi  à  la  (in  du  IVe  siècle  ou  aux  premières 
années  du  IIIe  avant  notre  ère. 

Mais,  s'il  copia  servilement  d'abord  et  imita  ensuite  de 
plus  en  plus  librement  la  monnaie  macédonienne  ,  on  voit 
aussi  apparaître,  sur  les  pièces  frappées  en  Gaule,  des  types 
d'origine  évidemment  nationale.  En  même  temps ,  ces  pièces 
sont  privées  de  légende ,  et  on  a  pensé  que  cette  sorte  de  mu- 
tisme avait  pour  cause  les  idées  religieuses  des  Druides ,  qui , 
au  témoignage  de  César,  employaient  rarement  l'écriture. 
Peut-être  est-il  plus  simple  de  l'attribuer  à  l'ignorance  des 
populations ,  pour  qui  des  inscriptions  étaient  parfaitement 
inutiles  et  que  des  images  purement  matérielles  et  intelligibles 
par  elles-mêmes  frappaient  bien  davantage.  Il  est  reconnu  que 
les  légendes ,  presque  toutes  formées  de  caractères  romains, 
ne  se  montrent  sur  les  monnaies  gauloises  qu'à  une  époque 
voisine  ou  contemporaine  de  l'invasion. 

1  Renseignements  communiqués  par  IL  Berry,  juge  d'instruction  au  tribunal 
de  Bourges,  de  qui  le  Musée  tient  cette  curieuse  antiquité. 
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C'est  donc,  on  le  comprend,  à  force  de  rapprochements  in- 
génieux ,  mais  contestables ,  d'abord  entre  les  différents  types 
des  monnaies  muettes ,  puis  entre  ces  monnaies  et  celles  qui 
sont  inscrites,  c'est  par  le  degré  d'élégance  ou  de  barbarie  de 
la  fabrication  ,  par  les  différences  ou  les  reproductions  régu- 
lières des  types ,  et  aussi  par  les  localités  où  les  pièces  ont 
été  découvertes,  qu'on  parvient  à  attribuer  aux  monnaies  gau- 
loises une  date ,  et ,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi ,  une 
patrie.  Mais  nulle  part  les  systèmes  ne  sont  plus  séduisants  ; 
nulle  part  ils  ne  sont  plus  dénués  de  preuves  directes ,  et  un 
peu  de  scepticisme  est  assurément  bien  pardonnable  en  pa- 
reille matière. 

Une  seule  monnaie  biturige  en  bronze 1  se  nomme  à  la  pre- 
mière vue  :  elle  porte  une  légende  et  paraît  se  rattacher  à  l'é- 
poque des  guerres  romaines.  D'un  côté ,  elle  a  le  nom  d'A- 
VARICO  ,  inscrit  au-dessous  d'un  type  commun  à  beaucoup 
de  monnaies  gauloises,  le  sanglier,  suivant  les  uns,  le  sus  ou 
porc,  suivant  les  autres.  C'est  au  porc  qu'il  faut  sans  doute 
donner  la  préférence ,  à  cet  animal  utile ,  multiplié  à  l'infini 
dans  les  forêts  de  la  Gaule ,  et  qui  était  devenu  pour  ses  habi- 
tants l'objet  d'un  commerce  si  étendu  et  la  source  d'immenses 
richesses.  Il  méritait  certainement  une  pareille  distinction. 
De  l'autre  côté  figure  un  cavalier  nu  ,  monté  sur  un  cheval 
libre  et  tenant  a  la  main  une  espèce  de  massue. 

Le  porc  et  le  cavalier,  deux  images  communes  sur  les 
monnaies  gauloises ,  ont  donné  lieu  à  de  grandes  contro- 
verses. Il  était  naturel  de  croire  que  les  figures  représentées 
sur  les  monnaies  des  diverses  peuplades  n'étaient  dans  l'ori- 
gine que  la  reproduction  de  leurs  symboles  ou  enseignes  mi- 
litaires. L'une  des  cérémonies  les  plus  saintes ,  quand  ces 
peuplades  formaient  une  alliance,  était  de  rapprocher  ou  de 

1  PeUerin.  —  Lelewel.  Type  Gaulois  ou  Celtique.  Bruxelles,  1841.  Vol.  in-8* 
et  allas.  Pl.  VII ,  72. -Revue  numism.,  V.  pl.  XVI,  1. 
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réunir  leurs  étendards  \  D'ailleurs,  on  possède  plusieurs 
pièces  gauloises  où  le  porc  et  le  cheval  figurent  sur  des  en- 
seignes parfaitement  reconnaissables  \ 

Un  savant  numismate 5  a  pensé  que  le  cheval  en  course , 
libre  ou  conduit ,  était  le  symbole  des  Bituriges,  au  moment  où 
ils  avaient  la  prépondérance  dans  la  grande  confédération  des 
nations  galliques,  et  il  leur  a  fait  l'honneur  de  supposer  que 
l'amélioration  de  l'art  monétaire  était  partie  de  leur  pays.  Sui- 
vant lui ,  le  coursier  biturige  était  devenu  le  signe  de  rallie- 
ment de  toute  la  Gaule  ;  et  quand  les  Arvernes  s'emparèrent 
à  leur  tour  de  la  suprématie ,  ils  empruntèrent  en  même  temps 
aux  Bituriges  leur  emblème  national. — Quant  au  porc  ou  san- 
glier, il  aurait  été  le  symbole  de  la  confédération  éduenne , 
et  les  Bituriges  ne  l'auraient  placé  sur  leurs  monnaies  qu'au 
moment  où  ils  entrèrent  dans  cette  confédération 4. 

Il  serait  trop  long  de  rapporter  les  considérations  présen- 
tées à  l'appui  de  ce  système.  Seulement  il  convient  d'ajouter 
qu'une  autre  opinion ,  non  moins  habilement  soutenue  5,  fait 
du  porc  ou  sanglier  le  symbole  général  de  la  nation  gauloise. 

D'autres  pièces ,  qui  portent  d'un  côté  ou  le  cheval  libre 
ou  les  deux  chevaux  du  bige  macédonien ,  et  d'un  autre  côté 
une  tête  assez  bizarrement  coiffée 6 ,  sont  encore  attribuées 
aux  Bituriges ,  et  elles  remonteraient  a  une  époque  plus  an- 
cienne. L'une  d'elles  porte  les  lettres  VR,  qui  pourraient  être 

*  Caes.,  VII,  2. 

*  Lelewel.  Pl.  IV,  45.  VI,  19.  VII,  49.  VIII,  26,  27,  pour  le  porc  :  et  poul- 
ie cheval,  Pl.  II,  7,  9,  25,  26,  28.  —III,  16,  51,  VII,  if. 

»  Lelew.,  p.  88,  151,  154. 

A  On  trouva,  au  commencement  de  1751 ,  auprès  de  l'église  Sainte-Croix ,  à 
Bourges,  un  petit  sanglier  de  brome,  avec  quelques  médailles  gauloises  et  une 
de  Salonine,  femme  de  Gallien,  «toutes  trois  communes  et  mal  conservées,  dit 
»  M.  de  Caylus,  à  qui  M.  de  Maurepas  avait  envoyé  ces  antiquités.  Le  petit 
»  bronze,  très-bien  conservé,  a  un  pouce  7  lignes  de  longueur  et  neuf  lignes  de 
>  hauteur.  »  Rec.  d'Ant.,  I ,  p.  236,  et  pl.  93. 

5  Le  véritable  symbole  de  la  nation  gauloise,  par  M.  de  La  Saussaye.  Rev. 
num.,  V.  245. 

«  Lelew.,  Pl.  1 , 10,  14  ,  17,  18 , 19.  —  Rev.  num. ,  1 ,  pl.  VIII ,  7,  8,  9, 10. 
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la  fin  du  mot  BITVR  (  pour  Bituriges  )  ;  une  autre  la  lettre  A, 
l'initiale  d'Avaricum  ;  une  autre  la  légende  AVRO.  Est-ce 
une  abréviation  du  même  nom  ?  Devons-nous  y  voir ,  avec 
M.  Lelewel ,  la  ville  d'Or,  et  fortifier  cette  conjecture  par  le 
nom  d'Argenton,  Argentomagus ,  la  ville  d'Argent?  Et  ne  se- 
rait-ce pas  là  une  de  ces  chimères  étymologiques  qu'on  s'é- 
tonne de  voir  autorisées  par  un  pareil  nom? 

On  a  encore  attribué  aux  Bituriges  une  pièce  fort  belle 
qui ,  d'un  côté ,  représente  une  tête,  avec  la  légende  IBRVIX  ; 
de  l'autre  côté,  un  cheval  et  un  porc  accompagnés  de  dif- 
férents emblèmes  Rien  ne  semble  démontrer  cette  attri- 
bution. M.  Lelewel  pense  que  le  nom  d'Ibruix  serait  plutôt 
celui  d'un  chef  catalaunien.  D'autres  ont  attribué  cette  pièce 
aux  Aulerques-Eburoviques. 

Sur  d'autres  monuments  numismatiques  de  la  période  gau- 
loise, on  remarque,  comme  accessoire,  l'étoile  à  cinq  ou  à 
six  pointes  8  qui  figura  plus  tard  sur  des  monnaies  de  Pépin 
et  de  Charles-le-Simple ,  et  qui ,  sur  la  monnaie  de  Déols , 
remplira  à  elle  seule  le  champ  d'un  des  côtés.  En  induire  la 
persistance  des  types  celtiques  et  attribuer  à  Déols  la  fabri- 
cation de  toutes  ces  pièces,  ce  serait,  je  pense,  aller  trop 
loin  et  trop  hasarder. 

On  a  trouvé  souvent  à  Levroux  ,  l'ancien  Gabatum  ,  une 
pièce  qui  d'un  côté  présente  une  tête ,  de  l'autre  un  cheval 
libre ,  avec  cette  légende  :  ABVDOS  \  Est-ce  le  nom  d'un 
chef,  d'une  peuplade  ou  d'une  localité?  Cette  pièce  peut-elle 
être  classée  parmi  les  monnaies  bituriges  ? 

Une  autre  pièce ,  qui  porte  les  mêmes  types  et  sur  laquelle 
on  lit  CAM  *,  doit-elle  être  attribuée  aux  Cambiovicenses , 

1  Lelew.,  pL  IX,  44.  Rev.  num.,  V.  255,  pl.  XVII ,  8. 

*  Lelew.,  Pl.  IV,  5,  21.  VII ,  3,  58.  — Une  de  ce»  pièces  porte  la  légende 
AMBACTVS;  une  autre  LVCOTIO  ;  une  autre  VANE.  Rev.  num.,  I,  pl.  VIII,  6. 

*  Note  de  M.  Lemaigre.  —  Esq.  pitt  de  l'Indre,  9«.  livraison,  Levroux.  — 
Lelew.,  pl.  VII,  44.  On  trouve  aussi  les  légendes  ABVCATO.  AVDOS. 

4  Lelew.,  Pl.  VIII,  2. 
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voisins  des  Bituriges  et  qui  peut-être  faisaient  partie  de  leur 
confédération  ? 

Plusieurs  pièces  qui  ont  la  légende  SOLIMA  associée  a  dif- 
férents types  sont-elles  la  monnaie  de  Solimariaca ,  du  pays 
des  Leuks,  aujourd'hui  Soulosse,  comme  le  veulent  MM.  de 
Saulcy  et  de  laSaussaye,  ou  peuvent-elles  être  données, 
comme  incline  a  le  penser  M.  Lelewel,  au  pays  des  Bitu- 
riges, où  un  autel  était  dédié  a  la  déesse  Solimara  1  ? 

Une  pièce  qui  d'un  côté  représente  une  tête  ,  avec  la  lé- 
gende LVCCIO,  et  de  l'autre  un  porc,  appartient-elle  à  Mont- 
luçon,  comme  le  présume  M.  de  la  Saussaye  *? 

Questions  probablement  insolubles  et  auxquelles  je  n'ose- 
rais faire  de  réponse. 

On  voit  combien  de  ténèbres  restent  à  dissiper.  Ces  hié- 
roglyphes de  la  numismatique  gauloise  n'ont  pas  encore 
trouvé  leur  Champollion  ;  le  trouveront-elles  jamais  ? 

Nous  voila  au  terme  de  cette  longue  et  obscure  période  de 
notre  histoire. 

Les  Bituriges  vont  se  trouver  en  relation  et  en  guerre  avec 
les  Romains.  Leur  indépendance  nationale  va  succomber  ; 
mais  leur  conquérant  sera  leur  historien  :  nous  entrons  dans 
le  domaine  des  faits  positifs. 

*  Lelew.,  pl.  III,  29,  30,  31.  Pl.  IV,  37,  38,  39.  Pl.  VII,  3.  Cctle  dernière 
pièce  porte  la  légende  GIAMILOS,  ou  CIAMILOS,  qu'il  faut  peut-être  lire  eu 
renversant  les  lettres,  SOLIMAIG  ou  SOLIMAIC.  —  Rev.  num. ,  III ,  405. 

2  Revue  num.,  V,  251.  —  Lelew.,  264  et  suiv. 
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Conquête  de  la  Gaule  par  les  Romains. 

Les  Bituriges  et  leur  capitale  au  temps  de  l'invasion  romaine.  —  Entrée  des 
Romains  dans  la  Gaule.  —  Divisions  intestines.  —  César.  —  Vercingétorix.  — 
Siège  d'Avaricum.  —  Établissement  définitif  de  la  domination  romaine. 

av.  j.-c.  154—51. 


Il  y  a  une  évidente  exagération  dans  le  système  historique 
qui  attribue  aux  Gaulois  un  état  social  très  avancé  et  des  arts 
presque  arrivés  à  leur  perfection  au  moment  de  l'invasion  ro- 
maine, et  qui,  après  tant  de  siècles,  s'exalte  a  froid  pour 
les  vaincus  et  contre  les  vainqueurs  ;  mais  il  y  aurait  une 
égale  erreur  à  admettre  que  tout  dans  la  Gaule  data  de  la 
conquête  ;  qu'au  temps  où  elle  entra  en  relation  avec  Rome , 
c'était  une  terre  neuve,  un  pays  barbare,  sans  villes  ,  sans 
industrie  d'aucune  espèce ,  étranger  a  tous  les  progrès  que  la 
marche  des  siècles  amène  nécessairement. 

Les  Bituriges  Cubes,  au  IIe  siècle  avant  notre  ère,  avaient 
depuis  long-temps  perdu  leur  puissance  ;  mais  il  semble  que 
leur  activité ,  jadis  dépensée  en  expéditions  guerrières,  s'était 
tournée  au  profit  de  la  civilisation.  La  fabrication  du  fer,  les 
opérations  métallurgiques ,  les  produits  de  leurs  champs  et 
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de  leurs  troupeaux  avaient  immensément  accru  leurs  riches- 
ses; et  résignés  au  rôle  secondaire  qu'ils  étaient  condamnés 
a  remplir  dans  les  affaires  de  la  Gaule,  ils  trouvaient  une  com- 
pensation dans  le  succès  de  leurs  travaux. 

Il  faut  «  demeurer  ingénuement  d'accord  »  avec  La  Thau- 
massière 1 ,  que  le  temps  de  la  fondation  d'Avaricum  ,  leur 
capitale ,  est  inconnu.  On  a  vu  qu'une  tradition  populaire 
semblerait  lui  assigner  une  origine  phénicienne ,  et  c'est  là 
une  hypothèse  sinon  plus  vraie ,  au  moins  plus  acceptable 
que  les  rêveries  contradictoires  de  notre  vieil  historien  Chau- 
meau  * ,  qui ,  pour  rehausser  sans  doute  la  gloire  de  sa  ville 
natale ,  lui  donne  pour  fondateur,  au  choix ,  un  fils  de  Nep- 
tune ou  un  petit-fils  de  Noé. 

Avaricum  était  dès-lors  une  des  plus  belles  et  des  plus 
grandes  villes  de  la  Gaule  \  Sans  doute  les  édifices  et  les 
maisons  qui  la  composaient,  et  dont  on  ne  retrouve  plus  de 
traces,  étaient  bâties  en  bois  et  couvertes  de  planches  et  de 
chaume,  comme  la  plupart  des  constructions  gauloises. 
Mais  on  ne  saurait  douter  qu'il  n'y  eût ,  dans  ces  demeures 
de  nos  ancêtres ,  une  sorte  de  luxe  splendide  et  grossier,  et 
leur  amour  pour  les  couleurs  éclatantes  et  variées  4  peut  faire 
supposer  qu'ils  les  prodiguaient  dans  leurs  habitations. 

Environné  par  des  rivières  et  des  marais  qui  ne  laissaient 
qu'un  seul  côté  accessible  ,  Avaricum  avait  été  habilement 
fortifié ,  comme  l'étaient  la  plupart  des  grandes  villes  et  des 

1  HisU  du  Berry.  In-f».  Bourges,  1691,  p.  1. 

2  H i st.  du  Berry,  petit  in-P\  Lyon,  Gryphius,  1566,  p.  5. 

*  On  a  voulu  soutenir  qu'Avaricum  n'était  pas  Bourges,  mais  Vimon.  C'est 
une  opinion  depuis  long-temps  abandonnée.  Il  suflïrait  au  besoin  de  consulter 
l'Itinéraire  d'Ântouin  et  la  carte  de  Peutinger.  Catherinot  a  accumulé  les  preu- 
ves de  cette  identité  d'Avaricum  et  de  Bourges ,  dans  son  opuscule  intitulé  :  L* 
vrai  Avarie.,  12  pp.  in-A°.  Bourges,  17  août  1683.  —  Furor  est,  —  dit  Sca- 
Uger,  dans  son  Nomenclator  Geographicus,  a  la  suite  de  son  édition  de  César, 
—  aliam  urbem  putare  ab  ea  quae  Bourges  dicitur. 

1  Xpùfia^i  TravroôKTTOîj...  Diod.  Sic.  V.  Script  Fr.  I,  307. 
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places  fortes  de  la  Gaule  \  Voici  comment  se  construisaient 
les  murs  d'enceinte  :  —  On  posait  d'abord  des  rangées  de 
poutres  dans  toute  leur  longueur,  à  la  distance  de  60  centi- 
mètres environ  *  ;  on  les  fixait  intérieurement  par  des  tra- 
verses et  on  remplissait  de  terre  l'intervalle  qui  les  séparait. 
On  plaçait  ensuite  au-dessus  de  grandes  pierres ,  toutes  de  la 
même  hauteur.  Sur  ce  premier  lit  de  poutres ,  de  traverses , 
de  terre  et  de  pierres ,  on  en  ajoutait  un  second  en  observant 
les  mêmes  distances  et  de  manière  à  ce  que  les  poutres  ne  se 
touchaient  pas  et  qu'elles  étaient  séparées  par  le  rang  de 
pierres.  On  continuait  ensuite  jusqu'à  ce  qu'on  eût  atteint  la 
hauteur  prescrite  ;  et  César,  bon  juge  en  pareille  matière , 
reconnaît  que  cette  construction,  particulière  à  la  Gaule, 
dont  l'aspect ,  par  sa  variété  et  sa  régularité ,  était  loin  d'être 
désagréable  à  l'œil ,  présentait  de  grands  avantages  pour  la 
défense  des  villes  ;  car  la  pierre,  dit-il,  protège  le  mur  contre 
l'incendie ,  le  bois  le  défend  du  bélier,  et  l'ouvrage  tout  en- 
tier, solidement  maintenu  par  ces  poutres ,  de  40  pieds  de 
longueur  (11  m  85 c),  ne  saurait  être  ni  ébranlé  ni  démoli. 

On  ne  saurait  aujourd'hui  déterminer  l'étendue  et  l'empla- 
cement de  l'enceinte  gauloise  d'Avaricum.  Elle  devait  être 
considérable  ;  car  elle  renfermait  un  forum  ou  vaste  place  , 
et  des  terrains  découverts  où  des  troupes  nombreuses  pou- 
vaient se  mettre  en  bataille 3.  Les  enceintes  nouvelles  qui 
furent  établies ,  soit  à  la  fin  de  la  domination  romaine ,  soit 
au  moyen  âge  ,  les  ruines  qui  se  sont  succédées  et  superpo- 
sées ,  des  terrassements  ,  des  nivellements  multipliés  ont 
complètement  modifié  l'état  des  lieux.  Les  marais  ont  été 
assainis,  le  cours  des  eaux  régularisé ,  le  sol  s'est  élevé  par- 

*  Caes.  VII,  15-23.  —  Tôre  yxp  Tttyoi  Suvnpàatrov  ijv,  ry  />«v  èX&v  SuaZia- 
Sàrwv  ,  t»?  os  noxoLfiov  powoowî  oùib  mptiyorcoi.  Dio  Cassius.  XL.  Script.  Fr., 
I,  509. 

2  Le  pied  romain  équivaut  à  0  m  296318. 

s  . .  .In  foro  ac  lotis  patentioribus  cuneatim  constiterunt.  Ca;s.  VII,  28. 
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tout ,  et  conserve  dans  son  sein  le  secret  des  changements 
qu'il  a  subis.  —  Cependant  il  est  facile  de  reconnaître  encore 
l'exactitude  des  détails  donnés  par  César  et  la  force  naturelle 
de  cette  position  protégée  presque  de  tous  les  côtés. 

D'autres  villes,  en  assez  grand  nombre 1 ,  s'étaient  élevées 
dans  le  pays  des  Bituriges.  Nous  en  verrons  périr  vingt  en  un 
seul  jour;  et,  s'il  fallait  prendre  dans  toute  son  étendue  le 
mot  de  villes ,  urbes ,  employé  par  César,  il  en  résulterait  que 
le  pays  était  plus  peuplé  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui  ;  car  on  ne 
rencontrerait  pas  de  notre  temps ,  dans  le  même  territoire  , 
vingt  localités  dignes  de  ce  nom  de  villes.  —  Sans  chercher 
à  pénétrer  trop  avant  dans  ces  ténèbres  du  passé ,  on  ne  sau- 
rait douter  que  quelques-unes  de  nos  vieilles  villes ,  qui  por- 
tent encore  des  noms  celtiques,  comme  Issoudun,  Déols, 
Argenton ,  Châteaumeillant ,  Dun  ,  Mehun  ,  Sancoins  ,  ou  , 
pour  employer  les  anciennes  dénominations ,  Exoldunum  , 
Argantomagus ,  Doli ,  Mediolanum ,  Dunum  ,  Magdunum , 
Tincontium ,  n'aient  eu  une  existence  antérieure  à  l'invasion , 
et  que  dès-lors  elles  n'eussent  acquis  une  sorte  d'importance. 
A  travers  les  siècles  et  les  révolutions ,  les  populations  sont 
plus  fidèles  qu'on  ne  pense  à  d'anciennes  habitudes,  aux 
traditions  qu'elles  ont  reçues ,  aux  lieux  où  se  sont  pour  la 
première  fois  concentrées  des  habitations  humaines. 

Indépendamment  des  villes  dont  les  habitants  avaient  ac- 
quis une  sorte  d'indépendance  ,  et  des  oppida  ou  lieux  de  re- 
fuge qui  peut-être  remontaient  eux-mêmes  à  une  civilisation 
antérieure ,  le  peuple  des  campagnes ,  presque  réduit  à  la 
servitude  *,  avait  ses  habitations  éparses,  et  les  riches  pos- 
sédaient, au  fond  des  bois,  dans  le  voisinage  des  rivières, 
des  maisons  où  ils  allaient  éviter  les  chaleurs  de  l'été.  Là  ils 

1  Quùm  latos  fines  et  complura  oppida  haberont  Hirt.  Pansa ,  de  Bello 

GaD.  VIII,  2. 

2  Plebs  penô  servorum  habetur  loco...  Cas.  VI ,  13. 
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s'environnaient  d'armes ,  de  chevaux  ,  d'écuyers ,  de  tout 
l'appareil  de  guerre  ;  là  ils  exerçaient  une  prodigue  hospita- 
lité et  donnaient  les  somptueux  festins  qu'aimaient  tant  les 
Gaulois  ;  là  aussi  ils  se  retiraient  dans  les  moments  de  fac- 
tions ou  de  guerre  étrangère ,  et  savaient  se  défendre  à  l'aide 
de  leur  nombreuse  clientelle  1 . 

Ces  prospérités  de  la  Gaule ,  ces  richesses ,  de  déplorables 
discordes ,  et  aussi  l'ambition  désormais  sans  limites  et  sans 
scrupules  d'un  peuple  qui  avait  d'anciennes  injures  nationales 
à  venger,  ne  tardèrent  pas  à  attirer  sur  les  Bituriges  et  les 
peuplades  voisines  des  calamités  inouies.  Les  Romains  furent 
appelés  dans  la  Gaule  par  les  Gaulois  eux-mêmes  :  ils  n'en 
devaient  plus  sortir  avant  de  l'avoir  ravagée  et  soumise. 

Ce  fut  l'an  154-  avant  J.-C.  que  pour  la  première  fois  ils 
franchirent  les  Alpes.  Les  Massaliotes  avaient  demandé  au 
sénat  romain  du  secours  contre  les  Ligures  oxybes  et  décéates  *, 
le  sénat  s'empressa  de  se  mêler  à  la  querelle. 

Trente  ans  après  environ ,  C.  Sextius  Calvinus  fonda  Aquae 
Sextiae,  aujourd'hui  Aix.  C'était  une  prise  de  possession  dé- 
cisive du  territoire  transalpin. 

D'autres  événements,  auxquels  les  Bituriges  durent  prendre 
beaucoup  de  part ,  les  initièrent  aux  divisions  qui  désolaient 
le  centre  de  la  Gaule. 

Nous  avons  vu  les  Arvernes  succéder  aux  Bituriges  dans 
cette  suprématie  sur  la  Gaule  celtique  que  Tite-Live ,  le  fi- 
dèle interprète  des  traditions  antiques,  leur  avait  reconnue. 
Ils  avaient  conservé  sans  doute  un  vif  ressentiment  de  cette 
sorte  de  déchéance  politique ,  et  ils  durent  s'associer  aux  pré- 
tentions de  leurs  puissants  voisins ,  la  nation  Eduenne ,  qui 


1  V.  ce  que  dit  César  de  la  maison  de  campagne  d'Ambiorix.  VI ,  30,  31.. . 
/Ediûcio  circumdato  silvà  (  ut  sunt  ferè  domicilia  Gallorum  qui  vitandi  aestûs 
causa ,  plerumque  silvarum  ac  fluminum  petunt  propinquitates  )  comités  fami- 
liaresque  ejus  angusto  in  loco  equitum  nostrorum  vim  paulisper  sustinuerunt  — 
Ibid.  45.  Ambactos  clientesque. . . 

T.  I.  9 
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voulait  à  son  tour  arracher  la  prépondérance  aux  Arvernes. 

Les  Eduens  et  les  Allobroges ,  alliés  des  Arvernes,  étaient 
en  guerre,  et  ces  derniers  avaient  donné  un  asile  au  roi  des 
Saliens ,  Teutomal ,  vaincu  par  C.  Sextius  Calvinus.  Vers  cette 
époque ,  un  traité  fut  conclu  entre  les  magistrats  éduens  et  le 
sénat  de  Rome  :  les  Eduens  recevaient  le  titre  d'amis  et  alliés 
du  peuple  romain  ;  ils  lui  donnaient  en  échange  celui  de  frè- 
res ,  qui  exprimait  chez  les  Gaulois  l'alliance  la  plus  intime  et 
la  plus  sacrée  1  :  mots  de  discorde  et  de  ruine  qui  devaient 
entraîner  la  servitude  de  toutes  les  nations  gauloises  et  la 
perte  de  leur  nationalité  !  Aussitôt  le  consul  Domitius  déclara 
la  guerre  aux  Allobroges ,  sous  prétexte  qu'ils  avaient  sou- 
tenu et  reçu  chez  eux  Teutomal ,  et  qu'ils  avaient  ravagé  les 
champs  des  Eduens  ,  les  amis  du  peuple  romain. 

Les  Arvernes  se  réunirent  aux  Allobroges  :  les  deux  peu- 
ples furent  mis  en  déroute  une  première  fois  à  Vindalium 
(Venasque),  au  confluent  du  Rhône  et  de  la  Sorgue.  L'année 
suivante ,  le  consul  Fabius  détruisit  leur  immense  armée  sur 
les  bords  de  l'Isère ,  et  le  roi  arverne ,  Bituit ,  qui ,  le  jour  du 
combat,  avait  dit,  en  voyant  les  bataillons  ennemis  :  «  Ce 
»  n'est  pas  un  repas  de  mes  chiens  * ,  >  indignement  trompé 
après  la  victoire,  alla  figurer  a  Rome,  dans  le  triomphe  dé- 
cerné à  son  vainqueur,  sur  son  char  d'argent  et  revêtu  de  cette 
armure  aux  couleurs  variées  qu'il  portait  pendant  la  bataille s. 
—  Mais  on  ménagea  les  Arvernes  ;  on  ne  confisqua  pas  leur 
territoire ,  on  ne  leur  imposa  pas  de  tribut. 

La  Province  romaine  fut  formée  ;  les  Allobroges  y  étaient 
compris,  et  elle  fut  déclarée  consulaire ,  e'est-a-dire  que  cha- 

1  . . .  yEduos  Ira  très  consanguineosque  sxpenumeroà  senatu  appel  la  tos.  Caes. 
1,33...  ÏV/VÎV4Ï5  Vuftaluv.  StraL  ,  lib.  VI.  —  ...  Sociorum  populi  romani. 
Tit-Liv.,  Epit.  LXI. 

*  VU  ad  escam  canibus,quosin  agmine  habebat,  sufficere  posse.  Paul  Oros., 
V.  i4. 

*  Nil  tàm  conspicuum  in  triumpho  quàm  Rex  ipso  Bituitus,  discoloribus  in 
armis  argenteoque  carpento,  qualis  pugnaverat  Flor.,  III,  2. 
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que  année  un  consul  devait  s'y  rendre  avec  son  armée.  Les 
passages  des  Alpes  étaient  désormais  au  pouvoir  des  conqué- 
rants; une  colonie  de  citoyens  romains  fut  formée  à  Narbonne, 
tout  à-la-fois  pour  surveiller  Marseille  et  pour  jeter  dans  la 
Gaule  les  germes  d'un  esprit  nouveau.  L'an  115  avant  J.-C. , 
Marius  mit  en  déroute  une  horde  innombrable  qui  s'était  je- 
tée sur  la  province  romaine  et  menaçait  l'Italie  :  elle  se  com- 
posait de  Teutons  et  de  Cimbres,  et  il  semble  que  ces  derniers 
s'étaient  détachés  des  tribus  de  Kimris  restés  aux  bords  de  la 
Baltique.  Rome  fut  ainsi  sauvée  de  l'un  des  plus  grands  dan- 
gers qu'elle  eut  jamais  courus. 

Pendant  quelques  années ,  la  guerre  se  concentra  dans  le 
midi  de  la  Gaule.  A  force  de  violence  et  de  perfidie ,  les  Ro- 
mains parvinrent  à  y  consolider  leur  domination ,  et  une  oc- 
casion se  présenta  bientôt  de  pousser  plus  loin  leurs  con- 
quêtes. 

Depuis  l'asservissement  des  Allobroges  et  les  malheurs 
des  Arvernes ,  depuis  leur  coupable  alliance  avec  les  Romains, 
les  Eduens  ne  mettaient  plus  de  bornes  à  leur  orgueil  et  à 
leurs  prétentions.  Ils  étaient  depuis  long-temps  en  hostilité 
avec  les  Scquanes,  alliés  des  Germains,  soit  a  cause  de  cette 
alliance  même,  soit  parce  que  les  deux  peuples  se  prétendaient 
maîtres  du  cours  de  la  Saône ,  qui  les  séparait ,  et  voulaient , 
à  l'exclusion  l'un  de  l'autre ,  s'en  attribuer  les  droits  de  na- 
vigation. Aujourd'hui ,  dit  Strabon ,  avec  un  éloquent  laco- 
nisme ,  en  parlant  de  ces  tristes  démêlés ,  aujourd'hui  tout 
appartient  aux  Romains 1 . 

Les  Séquanes  engagèrent  les  Arvernes  dans  leur  cause  ;  et, 
trop  faibles  encore  pour  résister  aux  Eduens ,  ils  cherchèrent 
des  alliés  au  dehors  et  appelèrent  les  peuplades  de  l'autre  côté 
du  Rhin  *.  Arioviste ,  chef  de  plusieurs  tribus  suèves,  traversa 


1  Nwvi  S'wjrà  toï«  P(h/jlxîoh  ûnxm'ir:'.  —  Strabon,  IV.  Scr.  FrM  I,  2/i. 

2  Cses.  1 ,  31  et  suiv. 
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le  Rhône  et  s'engagea ,  avec  quinze  mille  hommes ,  à  la  solde 
des  Séquanes. 

Les  Eduens  et  leurs  cliens ,  parmi  lesquels  devaient  figu- 
rer les  Bituriges ,  furent  vaincus  en  deux  batailles  :  ils  per- 
dirent leur  noblesse ,  leur  sénat ,  leur  cavalerie.  On  leur  de- 
manda des  otages  avec  serment  de  ne  jamais  les  réclamer  ; 
on  leur  imposa  les  conditions  les  plus  humiliantes  :  seul  de 
sa  nation ,  le  vergobret  Divitiac ,  qui  était  druide  ,  refusa  d'y 
souscrire  et  se  réfugia  a  Rome ,  pour  implorer  le  secours  du 
sénat1. 

Mais  les  Séquanes  eurent  bientôt  à  se  repentir  d'avoir  at- 
tiré chez  eux  de  si  dangereux  auxiliaires.  Arioviste,  resté  Ger- 
main ,  avait  appelé  autour  de  lui ,  dans  ces  riches  contrées  , 
des  hordes  de  Germains  II  s'était  fait  céder  le  tiers  du  terri- 
toire de  ses  alliés  ;  il  en  demandait  un  autre  tiers  encore  pour 
les  Harudes ,  qui  étaient  venus  le  rejoindre  au  nombre  de 
24,000.  Les  Séquanes  voulurent  résister  :  il  semble  même 
qu'ils  implorèrent  et  obtinrent  le  secours  des  Eduens.  Mais 
Arioviste  se  retrancha  au  milieu  des  marais ,  resta  long-temps 
dans  cette  position  inabordable  ;  puis,  lorsqu'il  vit  ses  enne- 
mis se  disperser,  découragés  par  une  si  longue  attente,  il 
fondit  sur  eux  et  les  mit  en  déroute.  Dès-lors  il  exerça  son 
empire  sans  résistance.  Il  se  vantait  d'avoir  sa  Province , 
comme  les  Romains  avaient  la  leur a  :  les  Suèves  envahirent 
la  Gaule;  les  Eduens  et  leurs  clients  devinrent  tributaires  des 
Germains. 

Tout-a-coup ,  on  apprit  que  les  Helvètes,  fatigués  du  voi- 
sinage des  Germains ,  allaient  quitter  leur  âpre  contrée  pour 
les  contrées  plus  fertiles  et  plus  riches  de  la  Gaule  méridio- 
nale. Ces  projets  alarmèrent  le  sénat  :  il  comprit  la  nécessité 
de  rallier  à  sa  cause  la  Gaule  tout  entière  ;  et ,  tandis  qu'il 

*  Cirer,  de  Divin.,  1,  41...  et  in  Gallia  sunt  Druidae,  è  quibusipse  Divitia- 
cum  .Kduu m . . .  cognovi. 

*  Cm.  1 , 44. 
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décrétait  que  le  gouverneur  de  la  Province  serait  tenu  de  pro- 
téger les  Eduens  et  les  autres  alliés  du  peuple  romain ,  trop 
oubliés  jusque  là,  il  envoyait  à  Arioviste  des  présents  consi- 
dérables et  le  titre  de  roi  et  d'ami  *. 

Mais  le  chef  des  Helvètes ,  Orgétorix ,  celui  qui  avait  con- 
seillé et  fait  adopter  le  projet  d'émigration ,  se  ménageait  des 
intelligences  au  sein  de  la  Gaule.  Il  s'y  trouvait  beaucoup 
d'hommes  influents  qui  voulaient  combattre  a  tout  prix  pour 
l'indépendance  de  leurs  concitoyens.  César  a  flétri  leur  pa- 
triotisme ;  mais  il  ne  faut  pas  accepter  sans  défiance  ces  re- 
proches intéressés  d'un  ennemi. 

Orgétorix  gagna  a  sa  cause  deux  Gaulois  puissants  par  leur 
naissance  et  leur  fortune.  L'un  d'eux  était  Castic,  fds  de  Ca- 
tamantaled ,  qui  avait  long-temps  régné  chez  les  Séquanes  ; 
l'autre ,  Dumnorix 2 ,  éduen ,  frère  du  vergobret  Divitiac  ,  et 
qui ,  par  l'exil  volontaire  de  ce  dernier,  par  son  dévouement 
à  la  cause  nationale ,  s'était  trouvé  investi  d'une  fortune  im- 
mense et  d'une  immense  popularité.  Il  avait  accru  cette  po- 
pularité par  ses  largesses  ;  il  entretenait  une  troupe  de  cava- 
lerie qui  l'accompagnait  toujours,  et  il  était  aussi  puissant 
chez  les  peuplades  voisines  que  chez  les  Eduens.  Par  des 
alliances  de  famille ,  il  s'était  attaché  les  chefs  les  plus  en- 
treprenants et  les  plus  forts ,  les  hommes  les  plus  ardents 
contre  la  domination  romaine.  Ainsi ,  grâce  à  lui ,  sa  mère 
avait  épousé  le  personnage  le  plus  important  par  sa  noblesse 
et  sa  puissance  dans  le  pays  des  Bituriges 5 ,  et  il  pouvait 
compter  sur  l'appui  de  cette  nation  nombreuse  et  riche. 

1  Caes.  I,  43. 

2  Dubnorex  et  Dubnoreix^  sur  les  monnaies  gauloises.  Eckei,  t.  I,  p.  62- 
74.  —  Dubnorex ,  Dubnor.,  Dubno.  Lelewel,  Pl.  IV,  45,  46.  Pl.  VIII,  20. 

3  Hujus  potentiae  causa,  matrem  in  Biturigibus  homini  illic  nobilissimo  ac 

potentissimo  collocâsse. . .  Ca;s.  1,18  Neque  solùm  domi,  sed  etiam  apud 

Onitimam  civitatem  largitcr  posse. . .  Odisse  etiam  suo  nomine  Ca?sarem  et  Ro- 
manos.  Ibid.  —  M.  Thierry  me  semble  traiter  ces  trois  hommes  avec  bien  de  la 
sévérité  et  admettre  bien  facilement  ce  que  César  dit  contre  eux. 
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D'après  César,  voici  quel  était  le  hardi  projet  de  ce  trium- 
virat gaulois  :  Dumnorix  et  Castic  devaient  s'opposer  à  tout 
traité  avec  les  Romains ,  obtenir  aux  Helvètes  le  libre  pas- 
sage sur  le  territoire  des  Séquanes  et  des  Eduens  ;  puis,  ai- 
dés par  Orgétorix ,  ils  se  seraient  emparés  de  la  souveraineté 
et  seraient  peut-être  un  jour  devenus  les  maîtres  de  toute  la 
Gaule.  Sans  doute  l'ambition  personnelle  se  mêlait  à  de  tels 
plans  ;  mais  ils  étaient  certainement  inspirés  par  un  ardent 
amour  de  l'indépendance  nationale  et  par  une  haine  patrio- 
tique contre  les  Romains. 

Orgétorix  fut  trahi ,  dénoncé  aux  Helvètes,  probablement 
à  l'instigation  des  Romains  ;  il  fut  jeté  dans  les  fers ,  con- 
damné au  supplice  du  feu ,  puis  sauvé  par  ses  partisans ,  qui 
l'entraînèrent  dans  les  montagnes.  11  y  périt ,  on  ne  sait  de 
quelle  manière  :  les  Romains  accréditèrent  le  bruit  qu'il  s'é- 
tait donné  la  mort. 

Les  résolutions  de  la  troupe  qu'il  avait  formée  restèrent 
les  mêmes.  Elle  se  mit  en  marche.  Deux  chemins  se  présen- 
taient :  l'un  par  la  vallée  étroite  du  Rhône  et  le  Jura ,  l'autre, 
plus  large  et  plus  facile ,  par  la  province  romaine. 

C'est  dans  ces  conjonctures  que  César  fit  son  apparition 
dans  la  Gaule  ,  où  il  devait  conquérir  tant  de  gloire  et  verser 
tant  de  sang. 

Il  ferma  aux  Helvètes  le  passage  par  la  province  romaine. 
II  fit  rompre  les  ponts ,  fortifier  la  rive  gauche  du  Rhône ,  de- 
puis Genève  jusqu'aux  dernières  sommités  du  Jura ,  plaça  des 
postes  et  arrêta  toutes  ses  dispositions. 

Il  fallut  alors  que  les  Helvètes  se  dirigeassent  à  travers  les 
sentiers  étroits  et  dangereux  du  Jura.  Dumnorix,  fidèle  à  la 
mémoire  de  leur  ancien  chef,  Orgétorix,  dont  il  avait  épousé 
la  fille,  obtint  pour  eux  le  consentement  des  Séquanes  ,  dont 
ils  avaient  à  traverser  le  territoire  ;  mais  il  échoua  auprès  de 
ses  compatriotes,  les  Eduens,  qui  furent  retenus  par  la  crainte 
de  César  et  des  Romains,  et  qui  toutefois,  surpris  par  la 
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brusque  décision  des  Séquanes ,  ne  purent  empêcher  l'entrée 
des  Helvètes. 

César  poursuivit  la  horde  qui  s'avançait  dans  le  pays  éduen. 
D'abord  il  attaqua  et  extermina  la  tribu  des  Tigurins.  Privé 
de  vivres  par  le  mauvais  vouloir  de  Dumnorix  et  de  son  parti , 
il  se  détourna  vers  Bibracte  ,  capitale  des  Eduens.  Les  Hel- 
vètes crurent  qu'il  prenait  la  fuite  ;  et  alors  s'engagea  une 
sanglante  et  opiniâtre  bataille  où  les  Romains  l'emportèrent , 
malgré  l'admirable  courage  de  leurs  ennemis.  Vaincus  de 
nouveau ,  quelques  jours  après ,  les  Helvètes  furent  reçus  à 
composition  ;  mais  quelques-unes  de  leurs  tribus  périrent  ou 
furent  réduites  en  servitude. 

Aux  tribus  helvètes  s'était  jointe,  dans  cette  grande  émi- 
gration ,  une  tribu  boienne 1 ,  dont  les  ancêtres ,  originaires 
de  la  Gaule ,  s'étaient  associés  jadis  aux  invasions  de  l'Italie. 
Chassés  par  Scipion  Nasica  des  bords  du  Pô ,  qu'ils  avaient 
long-temps  habités ,  les  Boïens  allèrent  se  réfugier  dans  le 
pays  des  Taurisques ,  au  confluent  du  Danube  et  de  la  Save  *; 
d'autres  guerres  les  rejetèrent  dans  le  Norique ,  et  ce  fut  alors 
qu'une  de  leurs  tribus  vint  se  réunir  aux  Helvètes.  Ils  furent 
vaincus  avec  eux  :  ils  étaient  52,000.  Les  Eduens ,  admira- 
teurs de  leur  courage ,  demandèrent  a  César  de  leur  donner 
les  Boïens  pour  les  placer  sur  leurs  frontières5.  —  On  pense 
que  le  territoire  qui  leur  fut  abandonné  s'étendait  entre  l'Al- 
lier et  la  Loire  ;  et  ils  se  trouvaient  ainsi  aux  confins  du  pays 
des  Eduens ,  des  Bituriges  et  des  Arvernes*.  Leur  ville  prit  le 

*  Cœs.  I,  5. 

*  Mrra<rràvTfç  eiç  tous  ntpi  tov  lavpov  rànouç ,  /utà  Taupt'axwv  wxou».  Strab. 
V.  Script  Fr.,  I.  37. 

■  Boios,  petentibus  tâduis,  quôd  egregia  crant  virtute  cogniti,  ut  in  finibus 
suis  coUocarent ,  concessit.  Ca?s.  1 ,  28. 

*  Valois,  V°.  Boii.  —  Celte  opinion  a  été  récemment  combattue.  Les  uns  ont 
chercbé  le  pays  des  Boïens  sur  la  rive  gauche  de  l'Allier  et  leur  capitale  a  Monl- 
luçon.  V.  le  procès-verbal  du  congrès  de  Clermont,  1839.  —  D'autres  les  ont 
placés  en  plein  Nivernais,  aux  environs  de  St.-Révérien ,  où  existent,  dit-on,  les 
ruines  d'une  ville  gallo-romaine  ;  la  Gcrgovia  des  Hoïens  serait  le  village  d'Ar- 
zemboui  {Arxin-Iiom).  V.  l'Annuaire  de  la  Nièvre  pour  lb/»3  et  1844. 
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nom  deGergovia1,  comme  une  sorte  de  défi  permanent  à  la 
capitale  des  Arvernes  eux-mêmes,  qui  portait  le  même  nom. 
Des  controverses  se  sont  élevées  pour  déterminer  quel  en  fut 
remplacement  :  on  ne  le  connaît  pas  d'une  manière  certaine  ; 
mais  l'opinion  la  plus  généralement  admise  le  place  a  Mou- 
lins. 

Ce  fut  alors  contre  Arioviste  que  César,  sollicité  par  Divi- 
tiac ,  venu  de  Rome  avec  lui ,  par  les  Eduens  et  par  les  Sé- 
quanes ,  songea  à  porter  ses  armes.  Il  mit  les  Germains  en 
déroute ,  en  massacra  un  nombre  immense  ;  le  reste  ne  s'ar- 
rêta qu'au  bord  du  Rhin.  Arioviste  parvint  à  traverser  le  fleuve 
sur  une  barque  attachée  à  la  rive  ;  mais  il  survécut  peu  de 
temps  a  sa  défaite,  et  l'invasion  germaine  ,  qui  se  préparait , 
fut  pour  long-temps  arrêtée. 

En  une  seule  campagne ,  César  avait  terminé  deux  grandes 
choses,  et  Rome  était  dorénavant  l'arbitre  de  la  Gaule.  Il 
plaça  ses  troupes  en  quartier  d'hiver  chez  les  Séquanes  ,  et 
les  y  laissa  sous  les  ordres  de  son  lieutenant  T.  Labiénus. 

Cinq  autres  années  furent  employées  par  le  vainqueur  à 
soumettre  la  Gaule. 

D'abord  il  attaqua  et  réduisit  les  populations  belgiques 
Une  autre  campagne  fut  dirigée  contre  l'Armorique ,  pendant 
que  son  lieutenant  Crassus  se  chargeait  de  l'Aquitaine.  L'an- 
née suivante ,  il  passa  le  Rhin  pour  y  poursuivre  deux  tribus 
germaniques,  les  Tencthères  et  les  Usipètes  ;  puis  il  tenta 
inutilement  une  expédition  dans  la  Grande-Bretagne.  Dum- 
norix,  que  César  menait  avec  lui,  tant  il  redoutait  son  in- 
fluence, avait  déclaré  que  la  religion  lui  défendait  de  pénétrer 
dans  l'île  sacrée,  et  comme  le  Romain  voulait  l'y  contraindre, 
il  s'échappa  et  fut  tué  par  les  cavaliers  mis  à  sa  poursuite. 
—  Mais ,  à  la  campagne  suivante,  César,  guidé  par  le  roi  fu- 

1  Le  véritable  nom  de  cette  ville  est  très  incertain.  On  le  trouve  orthographié, 
dans  les  manuscrits  de  César,  Gergovia,  Gortona ,  Gorgobina.  Am.  Thierry,  111 , 
108.  Dans  l'édition  de  Scaliger,  on  lit  entre  deux  parenthèses  (Gergoniam). 
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gitif  Mandubrat,  mit  enfin  le  pied  sur  le  sol  de  la  Bretagne , 
dispersa  les  Bretons  et  assiégea  dans  ses  marais  le  roi 
Cassivellaun.  Enfin,  les  deux  dernières  campagnes  furent 
consacrées  à  réprimer  des  rébellions ,  a  punir  des  populations 
soulevées  :  elles  furent  marquées  par  d'impitoyables  châti- 
ments et  d'atroces  cruautés. 

Nous  ne  savons  pas  quel  fut ,  au  milieu  de  tant  de  mal- 
heurs ,  le  sort  et  le  rôle  des  Bituriges.  Entraînés  malgré  eux 
dans  la  politique  des  Eduens,  leurs  patrons,  ils  ne  prirent 
pas  sans  doute  de  part  active  aux  mouvements  des  popula- 
tions gauloises  et  supportèrent  en  frémissant  tout  ce  que  la 
conquête  dut  leur  apporter  d'humiliations ,  de  souffrances , 
d'exactions  et  de  servitude. 

Mais ,  a  la  fin  de  l'année  55 ,  les  circonstances  parurent 
plus  favorables  a  la  Gaule.  Rome  était  dans  l'anarchie  :  cha- 
que jour  le  forum  était  ensanglanté  par  les  désordres  du  parti 
de  César  et  du  parti  de  Pompée  :  César  et  Pompée  eux-mê- 
mes étaient  en  présence. 

L'avidité  et  la  cruauté  des  Romains ,  la  communauté  d'in- 
fortune avaient  fait  taire  les  anciennes  discordes  et  réconcilié 
la  Gaule.  De  mystérieuses  réunions  se  formèrent  dans  les 
forêts  et  les  lieux  déserts  :  on  y  disait  que  César  était  retenu 
en  Italie  par  la  guerre  civile ,  que  ses  légions ,  sans  chefs , 
n'oseraient  sortir  de  leurs  quartiers,  et  que,  sans  escorte, 
le  chef  ne  pourrait  rejoindre  ses  légions  ;  que  l'hiver  rendrait 
les  passages  des  montagnes  impraticables  ;  que  jamais  occa- 
sion plus  heureuse  ne  s'était  présentée  ;  qu'il  valait  mieux  , 
après  tout ,  mourir  les  armes  à  la  main  que  de  laisser  perdre 
à  jamais  et  l'ancienne  gloire  de  la  Gaule  et  la  liberté  qu'on 
avait  reçue  des  ancêtres.  —  Les  Carnutes  offrent  de  tout  ris- 
quer pour  le  salut  commun  ;  ils  promettent  de  donner  le  si- 
gnal ;  on  réunit  les  enseignes  des  cités ,  et  sur  ce  faisceau 
sacré ,  on  jure  de  ne  pas  abandonner  la  cause  nationale. 

Les  Carnutes  tinrent  parole.  Au  jour  convenu ,  deux  de 
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leurs  chefs ,  Cotuat  et  Conétodun ,  se  portent  sur  Genabum 
(Orléans),  la  seconde  ville  du  pays,  massacrent  quelques 
marchands  romains ,  et  parmi  eux  C.  Fusius  Cotta ,  que 
César  avait  chargé  des  achats  de  grains. 

Le  bruit  s'en  répand  aussitôt  dans  toute  la  Gaule.  —  Lors- 
qu'il arrivait  un  événement  grave 'les  Gaulois  avaient  l'usage 
de  s'en  avertir  par  des  cris  poussés  dans  la  campagne ,  que 
chacun  recueillait  et  transmettait  plus  loin1.  Aussi  le  mas- 
sacre de  Genabum ,  accompli  au  lever  du  soleil ,  fut  connu 
chez  les  Arvernes  avant  la  fln  de  la  première  veille  de  la  nuit, 
c'est-à-dire  avant  neuf  heures  du  soir  ;  et  cependant ,  entre 
Genabum  et  le  pays  des  Arvernes,  on  comptait  460  milles 
on  près  de  24  myriamètres. 

Aussitôt  un  jeune  et  héroïque  Arverne,  que  César  nomme 
Vercingétorix ,  bien  qu'on  ait  pensé  que  c'était  là  plutôt  un 
titre  de  commandement  qu'un  nom  propre  s,  chef  d'antique 
noblesse ,  puissant  parmi  ses  compatriotes ,  et  dont  le  père , 
Celtillus,  ou  plutôt  Celtill ,  avait  péri  parce  qu'il  aspirait  à  la 
royauté ,  se  mit  à  la  tête  de  l'insurrection  qui  se  propagea  ra- 
pidement. Il  semble  que  César  avait  cherché  à  l'attirer  dans 
son  parti  par  toutes  les  séductions  dont  il  pouvait  disposer 5  ; 

1  Mongez  a  soutenu  que  ce  moyen  de  communication  ne  pouvait  pas  être 
aussi  rapide  que  le  prétend  César.  (Monit.  11  juillet  1808.)— V.  dans  les  Mém. 
de  l'Acad.  celtique,  vol.  II ,  p.  225,  une  lettre  de  M.  de  Barrai,  préfet  du  Cher, 
du  19  juillet  1808,  dans  laquelle  il  combat  l'opinion  de  Mongez  et  défend  la 
véracité  de  César.  C'est  la  seule  pièce  qui  porte  le  nom  de  M.  de  Barrai  dans  les 
cinq  volumes  de  la  collection. 

*  Ver-cinn-cedo-righ ,  grand  chef  de  cent  têtes.  Am.  Th. ,  III ,  97 .  —  On  a 
découvert,  il  y  a  quelques  années,  en  Auvergne,  une  médaille  qu'on  a  pu  attri- 
buer, sans  trop  de  témérité,  à  Vercingétorix.  Elle  est  en  or.  D'un  côté  elle  re- 
présente une  tête  d'homme,  dont  toute  la  partie  antérieure  manque,  avec  la  lé- 
gende incomplète:  1NGETORIXS.  De  l'autre  côté,  un  cheval  libre  en 

course;  au-dessus  un  symbole  qu'on  nomme E*»et  parce  qu'il  a  la  forme  de 
cette  lettre;  au-dessous  une  diota  qui  se  renverse.  —  Lclcw.  PL  VU,  39.  Rev. 
num  ,  II,  p.  101,  article  de  M.  de  La  Saussaie. 

3  César  ne.  parle  pas  de  ses  anciennes  relations  avec  Vercingétorix  :  mais  Dion 
Cassius  nous  les  fait  connaître  :  . . .  i'nç  yùp  ja/i'aj  t^v  jtvma€<*  àniOeiç , 
XaAeneotcpav  irtv  àôtxtav  «Otoû  ù.ntç  utvt. ..  XL.  Script,  Fr.  I,  r>l/j. 
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mais  Vercingétorix  était  resté  fidèle  à  la  cause  nationale.  — 
Plusieurs  tribus  se  soulevèrent  :  le  parti  romain  à  Gergovia 
fut  vaincu  ;  Vercingétorix ,  proclamé  général  par  les  Senons , 
les  Parises ,  les  Pictons,  les  Cadurques ,  les  Turons ,  les  Au- 
lerques,  les  Lémovices ,  les  Andes ,  les  peuples  qui  habitent 
les  côtes  de  l'Océan ,  s'occupe  de  former  une  armée  et  sur- 
tout une  cavalerie. 

Pendant  que  le  cadurque  Lucter  va  ,  par  ses  ordres ,  sou- 
lever les  Rutènes ,  lui-même  se  dirige  vers  le  pays  des  Bi- 
turiges. 

Les  Bituriges  ne  s'étaient  point  encore  déclarés.  Ils  en- 
voyèrent d'abord  demander  des  secours  contre  le  chef  de 
l'insurrection  aux  Eduens ,  sous  la  foi  desquels  ils  vivaient , 
et  qui ,  anciens  amis  de  Rome ,  devaient  se  déclarer  les 
derniers.  Les  Eduens ,  d'après  les  conseils  des  lieutenants  de 
César,  leur  envoyèrent  quelques  corps  d'infanterie  et  de  ca- 
valerie, mais  cette  armée  ne  traversa  pas  la  Loire.  Elle  revint 
sur  ses  pas ,  déclarant  que  les  Bituriges  lui  préparaient  une 
trahison  et  devaient  l'assaillir  d'un  côté ,  pendant  que  les 
Arvernes  l'attaqueraient  de  l'autre.  Sans  doute ,  les  troupes 
éduennes  n'étaient  pas  disposées  à  combattre  la  cause  de  l'in- 
dépendance ;  et  aussitôt  qu'elles  se  furent  arrêtées ,  les  Bitu- 
riges se  réunirent  à  Vercingétorix. 

César,  a  ces  tristes  nouvelles,  quitte  Rome,  se  jette  dans 
Narbonne ,  que  Lucter  et  les  Rutènes  assiégeaient ,  se  hâte  de 
traverser  les  Cévennes,  alors  couvertes  de  six  pieds  déneige, 
et  arrive  aux  frontières  des  Arvernes.  Ceux-ci ,  surpris  à  l'im- 
proviste,  rappellent  Vercingétorix,  qui  aussitôt  quitte  le  pays 
des  Bituriges.  Mais  César  se  rend  à  Vienne ,  puis  chez  les 
Lingons ,  pour  rassembler  sur  un  seul  point  ses  légions  dis- 
séminées. Le  chef  gaulois  rentre  aussitôt  chez  les  Bituriges , 
et  de  là  va  assiéger  Gergovia  ,  la  ville  des  Boïens ,  cette  cou- 
rageuse colonie  placée  naguère  par  les  Eduens  sur  leurs 
f  routières. 
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Son  actif  ennemi  ordonne  aux  Eduens  de  lui  préparer  des 
vivres ,  envoie  un  renfort  aux  Boiens ,  laisse  deux  légions  à 
Agendicum  (Sens  ou  Provins?)  s'empare  de  Vellaunodunum 
(Auxerre?) 1  en  trois  jours ,  vole  a  Genabum ,  qu'il  surprend 
et  met  au  pillage  pour  venger  le  meurtre  des  marchands  ro- 
mains et  surtout  de  C.  Fusius  Cotta  ,  puis  s'avance  de  Ge- 
nabum vers  les  frontières  des  Bituriges ,  à  la  tête  de  dix 
légions  \ 

Il  fut  arrêté  d'abord  par  un  oppidum,  ou  place  fortifiée, 
Noviodunum,  sur  le  chemin  de  Genabum  à  Avaricum.  Déjà 
les  assiégés ,  désespérant  d'être  secourus,  avaient  envoyé  une 
députation  à  César  pour  lui  demander  grâce;  celui-ci  avait  exi- 
gé qu'on  lui  remît  les  armes ,  les  chevaux  et  les  ôtages  :  une 
partie  des  ôtages  était  déjà  livrée ,  on  s'occupait  d'exécuter 
les  autres  conditions  imposées  par  le  vainqueur,  et  des  cen- 
turions, accompagnés  de  quelques  soldats,  étaient  entrés 
dans  la  ville  pour  chercher  les  armes  et  les  chevaux ,  lors- 
qu'on vit  de  loin  apparaître  la%  cavalerie  gauloise  qui  précé- 
dait l'armée  de  Vercingétorix.  Les  habitants  de  Noviodunum 
reprirent  courage ,  poussèrent  de  grands  cris ,  saisirent  leurs 
armes,  fermèrent  leurs  portes  et  coururent  aux  remparts.  Les 
centurions  qui  se  trouvaient  dans  la  ville ,  ayant  compris,  à 
cette  agitation  et  à  ce  tumulte  ,  que  quelque  chose  de  nou- 
veau se  préparait,  avaient  mis  l'épée  à  la  main,  et  avaient 
occupé  les  portes ,  afin  de  protéger  la  retraite  des  soldats  ro- 
mains. 

César  fit  sortir  du  camp  sa  cavalerie  et  l'envoya  contre  la 
cavalerie  gauloise  ;  mais  elle  commençait  a  plier,  et  il  la  fit 
soutenir  par  six  cents  cavaliers  germains  environ ,  qu'il  avait 
auprès  de  lui  depuis  le  commencement  de  la  guerre.  Les 

1  Localités  douteuses. 

2  Chaque  légion  se  composait  de  6,000  soldats.  César  entra  donc  dans  le  pays 
des  Bituriges  avec  près  de  60,000  hommes.  Il  avait  en  outre  de  la  cavalerie. 
VII,  34. 
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Gaulois  ne  purent  soutenir  le  choc  des  Germains  :  ils  prirent  la 
fuite,  après  avoir  perdu  beaucoup  d'hommes,  et  rejoignirent 
le  corps  d'armée.  Il  était  commandé  par  Vercingétorix ,  qui , 
en  apprenant  l'arrivée  des  Romains ,  s'était  hâté  de  quitter 
le  siège  de  Gergovia.  —  Spectateurs  du  combat,  les  habitants 
de  Noviodunum  reprirent  toutes  leurs  terreurs  :  ils  s'empa- 
rèrent de  ceux  qu'on  regardait  comme  les  instigateurs  du 
peuple ,  les  livrèrent  à  César  et  firent  leur  soumission. 

Quelle  était  cette  place  forte  de  Noviodunum ,  placée  entre 
Genabum  et  la  capitale  des  Bituriges?  Les  opinions  varient , 
et  le  problême  n'est  pas  résolu.  On  a  successivement  proposé 
Nohan-en-Septaine  *,  Nouan-le-Fuselier  *,  Neuvy-sur-Ba- 
rangeon  5  et  Pierre-Fitte-sur-Saudre  *  ;  car  depuis  long-temps 
on  a  renoncé  à  la  pensée  que  le  Noviodunum  assiégé  par  César 
pouvait  être  Nevers ,  le  Noviodunum  des  Eduens ,  ville  qui 
appartenait  à  ses  alliés  et  qu'il  n'aurait  point  attaquée.  Ce 
qui  augmente  la  difficulté ,  c'est  que  le  texte  même  des  Com- 
mentaires est  douteux ,  et  que  d'excellents  manuscrits ,  en 
nommant  Noviodunum,  n'ajoutent  pas  la  mention  que  c'était 

*  Banville,  carte  des  Gaules.  —  V.  la  note  du  César  des  Classiques  Lena  a  ire. 
I,  300. 

2  M.  Hermès  Delacour ,  de  Saint-Amand,  dans  une  savante  dissertation  latine 
insérée  à  YIndex  Geographicus  du  César  Lemaire,  t  IV,  p.  323.  C'était  l'opi- 
nion de  Lancelot,  et  elle  est  adoptée  par  D.  Bouquet.  Script.  Fr.,  I,  263,  note 
et  par  M.  Ain.  Thierry,  III,  lli. 

3  C'est  l'opinion  la  plus  généralement  admise.  Valois,  Not  Gall.,  385.  —V. 
le  César  Lemaire,  I,  300,  note.  —  Walckenaër,  Géographie  ancienne  histo- 
rique et  comparée  des  Gaules,  I,  373,  etc.  —  MM.  de  La  Saussaie  et  Jollois 
sont  du  même  avis. 

4  Recherches  sur  quelques  points  historiques  relatifs  au  siège  de  Bourges  (Ava- 
rich ,  Avaricum)  exécuté  par  César  pendant  l'hiver  des  années  53  à  52  avant 
notre  ère,  par  M.  Saint-Hypolite,  lieutenant- colonel  d'état -major,  dans  le 
Spectateur  militaire,  décembre  1841.  —  Ces  recherches  ont  été  réimprimées  dans 
l'Annuaire  du  Berry  de  1842.  Elles  sont  extraites  des  Mémoires  joints  aux  tra- 
vaux topographiques  de  la  nouvelle  carte  de  France ,  que  le  colonel  Saint-Hypo- 
IRe  dirigeait  en  Berry.  C'est  assurément  le  travail  le  plus  complet  qui  ait  été 
publié  sur  la  campagne  de  César  dans  le  pays  des  Bituriges.  Je  le  citerai  sou- 
vent dans  ce  chapitre. 
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un  oppidum  des  Bituriges ,  situé  sur  le  chemin  que  suivait 
César 

Nohan-en-Septaine  *  doit  être  immédiatement  écarté.  Il 
n'est  ni  dans  la  direction  ni  à  la  distance  de  Genabum  et 
d'Avaricum ,  d'Orléans  et  de  Bourges ,  qui  sont  indiquées 
par  le  passage  des  Commentaires. 

Neuvy-sur-Baranjon  a  certainement  plus  de  titres  à  faire 
valoir;  non  parce  qu'on  trouverait  dans  son  voisinage  les 
ruines  d'une  ville  gallo-romaine  :  ce  ne  sont  pas  là  des  preu- 
ves qui  puissent  être  admises ,  quand  il  s'agit  de  faits  anté- 
rieurs à  la  conquête  ;  non  parce  que  son  nom  présente  quel- 
que analogie  avec  celui  de  Noviodunum  :  cette  analogie  elle- 
même  pourrait  n'être  qu'une  illusion ,  et  le  véritable  nom 
de  Neuvy,  celui  qu'on  retrouve  dans  les  titres  du  moyen  âge, 
c'est  Novus-Vicus  ;  mais  a  cause  de  sa  position  sur  la  chaus- 
sée de  Bourges  à  Orléans ,  qui,  si  elle  ne  figure  pas  sur  les  iti- 
néraires anciens  et  si  elle  n'a  pas  les  caractères  d'une  voie  ro- 
maine, n'en  est  pas  moins  une  communication  très  ancienne 
et  probablement  un  chemin  gaulois. 

Mais  César  nous  apprend  que  lorsqu'il  marchait  vers  Ava- 
ricum ,  Vercingétorix  le  suivit  à  petites  journées 5 ,  et  Neuvy 
n'est  qu'à  sept  lieues  de  Bourges.  N'est-on  pas  porté  à  croire 
que  Noviodunum  en  était  plus  éloigné  ? 

Ce  qui  a  recommandé  Nouan-le-Fuselier  à  Lancelot,  à 
dom  Bouquet,  et,  après  eux ,  à  M.  Delacour,  c'est  une  loin- 

1  Les  plus  anciens  et  les  meilleurs  manuscrits  n'admettent  pas  ces  mots  :  Bitu- 
rigum  positum  in  via.  Oudendorp,  l'un  des  éditeurs  les  plus  estimés  de  César, 
les  place  entre  parenthèses  :  Oppidum  (Biturigum  positum  in  via)  Noviodunum 
oppugnare  instituerai.  V.  C;cs.,  éd.  Lemaire,  loco  cilato. 

2  M.  Delacour  parait  être  dans  l'erreur ,  quand  il  suppose  que  Danville  n'a 
pas  indiqué  Nohan,  à  quatre  lieues  de  Bourges,  mais  Nohan-en-Septaine,  à 
sept  lieues  de  Bourges.  Le  Nohan  désigné  par  Danville  est  bien  Nohan-en-Sep- 
taine, et  il  est  à  douze  kilomètres  de  Bourges.  L'autre  Nohan ,  celui  qui  en  est 
à  vingt-huit  kilomètres,  est  dans  le  canton  de  Graçay. 

»  Minoribus  itineribus. . .  Ca»s.  VII,  16. 
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taine  analogie  des  noms ,  c'est  une  situation  plus  convenable 
quant  aux  distances  ;  mais  il  ne  s'y  trouve  aucun  vestige  de 
monument  ancien  ;  la  voie  antique  n'y  passait  probablement 
pas  ;  et  si  on  admet ,  d'après  le  texte  actuel  de  César,  que 
Noviodunum  était  dans  le  pays  des  Bituriges ,  ce  sera  une 
raison  de  plus  pour  écarter  Nouan  ;  car  il  faisait  partie  du 
pays  des  Carnutes. 

Il  ne  nous  reste  que  Pierre-Fitte.  Comme  Neuvy,  Pierre- 
Fitte  a  des  ruines  romaines ,  et  en  outre ,  on  y  remarque  des 
massifs  de  terre,  qui  sont  peut-être  les  restes  d'un  ancien 
agger  ou  des  remparts  d'un  oppidum.  Comme  Neuvy,  Pierre- 
Fitte  est  sur  la  voie  antique  qui  établissait  une  communica- 
tion entre  Genabum  et  Avaricum.  Mais  il  est  à  douze  lieues 
d'Avaricum ,  et  de  plus,  il  a  dans  ses  environs  l'étang  de  Cé- 
sar, la  plaine  de  César,  et ,  au  sud-est ,  plusieurs  tombelles , 
élevées  peut-être  pour  servir  de  sépulture  aux  Romains  et 
aux  Gaulois  tués  dans  le  combat.  Enfin  le  nom  même  de 
Pierre-Fitte  est  le  témoignage  d'une  haute  antiquité.  Nous 
l'avons  vu ,  on  doit  supposer  que  près  des  localités  qui  por- 
tent ce  nom ,  il  existait  jadis  d'anciennes  pierres  levées  ou 
men-hirs ,  qui  servaient  probablement  de  limites  aux  pro- 
vinces gauloises.  Pourquoi  ne  pas  admettre  que  là  se  trou- 
vait ,  sur  la  frontière  même  du  pays  des  Bituriges ,  un  oppi- 
dum destiné  à  la  protéger ,  et  que  ce  fut  là  que  César  voulut 
porter  ses  premiers  coups?  On  voit  donc  que  Pierre-Fitte, 
pour  avoir  paru  en  dernier  lieu  dans  ce  débat  historique,  n'est 
pas,  de  toutes  ces  localités,  celle  dont  la  cause  est  la  plus 
mauvaise  et  la  moins  bien  défendue. 

Après  la  réduction  de  Noviodunum ,  César  marcha  sans 
obstacles  sur  Avaricum.  Il  comptait  que  la  prise  de  cette 
place  mettrait  sous  sa  puissance  la  nation  des  Bituriges. 

Vercingétorix ,  sans  se  laisser  abattre  par  tant  d'échecs 
successifs,  rassembla  ses  partisans  et  ranima  leur  courage. 

—  «  Il  faut,  s'écria-t-il ,  faire  la  guerre  autrement  qu'on  ne 
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»  l'a  faite  jusqu'ici.  Privons  les  Romains  de  vivres  et  de  four- 
»  rages  :  nous  le  pouvons ,  car  ils  ont  une  cavalerie  nombreuse 
»  et  la  saison  nous  favorise  :  on  ne  peut  rien  trouver  dans 
»  les  champs  ;  les  ennemis  dispersés  se  répandront  dans  les 
»  habitations ,  et  chaque  jour  nos  cavaliers  peuvent  les  faire 
»  périr  en  détail.  Ce  n'est  pas  tout  :  pour  le  salut  commun  , 
»  que  chacun  sacrifie  ses  intérêts  privés.  Brûlons  les  villages, 
■  les  maisons  où  les  Romains  pourraient  trouver  quelques 
»  ressources  :  qu'importe  qu'on  les  tue  ou  qu'on  leur  enlève 
»  les  moyens  de  faire  la  guerre?  Brûlons  les  places  que  leurs 
»  fortifications  et  la  nature  ne  mettent  pas  à  l'abri  de  tout 
»  péril ,  pour  que  les  Gaulois  qui  refuseraient  de  s'associer 
»  au  service  de  la  patrie  n'y  puissent  trouver  un  refuge  !  Et  si 
»  de  telles  résolutions  sont  affreuses ,  songeons  combien  il 
»  serait  plus  affreux  encore  de  voir  traîner  dans  l'esclavage 
»  nos  enfants  et  nos  femmes  et  d'être  nous-mêmes  massa- 
»  crés ,  sort  inévitable  des  vaincus  !  » 

Cette  courageuse  proposition  fut  adoptée  avec  tristesse , 
mais  d'un  consentement  unanime ,  et  aussitôt  exécutée.  En 
un  seul  jour,  plus  de  vingt  villes  des  Bituriges  sont  livrées 
aux  flammes  ;  cet  exemple  est  suivi  dans  les  autres  provinces 
soulevées  :  on  ne  voyait  partout  que  la  lueur  des  incendies  ; 
spectacle  qui  dut  frapper  César,  car  les  grands  hommes  com- 
prennent les  grandes  choses. 

Mais,  quand  il  fallut  décider  dans  le  conseil  si  on  brûlerait 
Avaricum  ou  si  on  le  défendrait ,  alors  les  Bituriges  se  jet- 
tèrent  aux  pieds  de  leurs  compatriotes 

—  «  Ne  nous  forcez  pas ,  disaient-ils ,  d'incendier  de  nos 
»  propres  mains  cette  ville ,  presque  la  plus  belle  de  toute  la 
»  Gaule ,  la  protection  et  l'ornement  de  notre  cité  !  Voyez , 

1  Procumbunt  Gallis  omnibus  ad  pedes  Bituriges ,  ne  pulcherrimam  propè 
totius  Gallix  urbem  ,  quae  et  prxsidio  et  ornamcnto  sit  civitati ,  suis  manibus 
succendere  cogerentur  :  facili  se  loci  naturâ  defensuros  dicunt ,  quod  propè  ex 
omnibus  partibus  fluminc  et  palude  eircumdata ,  unum  habeat  et  perangustum 
aditum.  Caes.  VII,  15. 


Digitized  by  G 


CHAPITRE  SECOND.  55 

»  la  rivière  et  les  marais  l'entourent  et  la  protègent  ;  un  seul 
»  passage  très  resserré  y  donne  accès  :  doutez-vous  que  nous 
»  ne  puissions  aisément  la  défendre?  » 

Vercingétorix  s'opposa  d'abord  à  ce  qu'on  épargnât  Ava- 
ricum.  Touché  enfin  des  larmes  des  Bituriges ,  il  céda  ;  et  le 
conseil  arrêta  que  l'on  conserverait  et  qu'on  défendrait  la 
ville.  On  choisit  de  braves  défenseurs ,  et  on  se  prépara  à 
soutenir  vaillamment  l'attaque  des  Romains.  Les  Bituriges 
seuls  en  ce  premier  moment  furent  chargés  de  la  défense  de 
leur  capitale. 

Le  chef  gaulois  ne  commit  pas  la  faute  de  s'enferhi&r  dans 
les  murailles  :  il  conserva  la  liberté  de  ses  mouvements  et  sui- 
vit César  a  petites  journées.  Il  plaça  d'abord  son  camp  dans 
un  lieu  entouré  de  marais  et  de  bois,  à  16  milles  environ 
d'Avaricum  '.Là,  par  des  éclaireurs,  il  savait,  a  chaque 
instant  du  jour,  ce  qui  se  passait  dans  la  ville  et  y  faisait  par- 
venir ses  ordres.  11  observait ,  il  attaquait  les  convois ,  sur- 
prenait les  fourrageurs  et  tenait  constamment  César  en  éveil. 

D'après  un  juge  très  compétent a,  cette  position  de  Vercin- 
gétorix doit  être  cherchée  près  de  Baugy,  au  camp  d'Alléan , 
à  17  milles  romains  d'Avaricum,  distance  qui  diffère  bien 
peu  de  celle  qui  nous  est  indiquée  approximativement  par 
César.  Il  reste  encore ,  sur  trois  faces,  au  camp  d'Alléan ,  un 
retranchement ,  agger  ou  vallumt  de  4  m  de  relief,  sur  220 
de  longueur  ;  les  fossés  présentent  une  largeur  de  8  m,  et  la 
forme  de  l'enceinte  est  carrée.  Plus  tard ,  ce  camp  a  dû  être 
occupé  par  une  légion ,  car  on  y  découvre  des  médailles  ro- 
maines ;  et  un  exhaussement  du  sol  dans  la  partie  supérieure 

1  Le  mille  romain  (4,000  pas  de  5  pieds  romains)  équivaut  à  1,481  »  59  e.  La 
lieue  gauloise  était  de  4,500  pas  romains,  ou  de  2,221  ■  79  c.  Les  16  milles  ro- 
mains donneraient  donc  un  peu  moins  de  24  kilomètres. 

2  Recherches,  etc.,  par  M.  Saint-Hypolite.  —  Il  indique  encore  l'emplace- 
ment de  Sainte-Radegonde ,  où  paraissent  exister  les  vestiges  d'un  ancien  op- 
pidum gaulois  et  des  ruines  romaines,  et  qui  se  trouve  à  16  milles  juste  de 
Bourges.  Mais  il  pense  que  cette  localité  ne  saurait  être  adoptée. 
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a  dû  servir  de  prétoire.  Mais  tout  convient  pour  fixer  a  AHéan 
l'emplacement  choisi  par  Vercingétorix ,  et  la  distance ,  et 
surtout  la  direction  qui  lui  permettait  tout  à-la-fois  d'inquié- 
ter les  convois  envoyés  à  César  par  les  Eduens  et  de  se  tenir 
en  communication ,  soit  avec  les  peuples  soulevés,  soit  avec 
la  garnison  d'Avaricum ,  a  travers  les  marais  situés  au  nord 
de  la  ville  assiégée. 

De  son  côté ,  César  avait  placé  son  camp  sur  cette  langue 
étroite  de  terrain  entre  la  rivière  et  les  marais.  —  Comme  la 
nature  des  lieux  s'opposait  a  ce  qu'on  pût  investir  la  ville ,  il 
fit  élever  un  agger,  dresser  les  mantelets  et  construire  deux 
tours  d'attaque.  Il  avait  évidemment  choisi  pour  son  camp 
l'emplacement  du  faubourg  actuel  du  Château  —  Pendant 
qu'il  dirigeait  ainsi  les  travaux  du  siège ,  il  pressait  les  Eduens 
et  les  Boiens  de  lui  envoyer  des  vivres  ;  mais  les  derniers 
étaient  pauvres,  les  autres  peu  empressés,  malgré  leur  ri- 
chesse et  leur  titre  d'alliés  ;  le  pays  était  dévasté ,  les  convois 
rendus  presque  impossibles  par  la  vigilance  de  Vercingé- 
torix. La  famine  commençait  donc  à  se  faire  sentir  parmi 
les  légions:  il  ne  se  prononça  pourtant  pas  un  mot,  dit  César, 
qui  fût  indigne  de  la  majesté  du  peuple  romain  ;  et  comme  il 
proposait  à  ses  soldats  de  lever  le  siège ,  ils  s'écrièrent  qu'ils 
ne  voulaient  pas  pour  la  première  fois ,  depuis  tant  d'années 
qu'ils  combattaient  sous  ses  ordres ,  recevoir  un  affront  ou 
abandonner  une  entreprise  commencée ,  qu'ils  avaient  a  ven- 
ger leurs  concitoyens  massacrés  a  Genabum  ! 

Cependant  Vercingétorix ,  qui  avait  épuisé  ses  fourrages  et 
qui  voyait  la  disette  menacer  les  ennemis ,  avait  rapproché 

*  Le  faubourg  du  Château  s'est  appelé,  dans  les  temps  les  plus  anciens,  de 
Castro,  mots  qui  semblent  indiquer  un  camp  plutôt  qu'un  château.  Peut-être 
faut-il  attribuer  ce  nom  au  campement  de  César.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
qu'on  reconnaît  encore  au  Château,  dans  les  reliefs  du  terrain,  les  traces  d'une 
enceinte  fortifiée,  à-peu-pres  carrée,  de  200  mètres  environ  sur  160,  qui  a  été 
relevée  en  1841  par  le  colonel  Saint-Hypolite.  A  la  vérité,  de  telles  dimensions 
paraissent  bien  étroites  pour  les  troupes  de  César. 
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son  camp  de  la  ville.  Lui-même ,  avec  des  cavaliers  et  des 
fantassins  qu'il  avait  habitués  à  combattre  parmi  la  cavalerie , 
alla  dresser  une  embuscade ,  en  un  lieu  où  il  pensait  que  les 
Romains  se  rendraient  le  lendemain  pour  chercher  des  four- 
rages. A  cette  nouvelle ,  César  espéra  qu'il  pourrait  surpren- 
dre le  camp  et  donner,  par  ce  premier  succès ,  plus  d'ardeur 
à  ses  soldats.  Il  partit  donc  en  silence  au  milieu  de  la  nuit 
et  arriva  de  grand  matin  au  camp  des  Gaulois.  Ce  camp  était 
placé  sur  une  colline  qui  s'élevait  par  une  pente  douce  et  qui , 
de  presque  tous  les  côtés ,  était  défendue  par  un  marais  em- 
barrassé et  difficile  a  traverser.  Si  l'on  s'en  rapporte  aux  tra- 
ditions locales ,  le  camp  de  Vercingêtorix  se  verrait  encore  a 
Chou ,  entre  Maubranche  et  Nohant ,  au-dessus  de  la  petite 
rivière  de  la  Tripande  :  il  est  moins  vaste  que  celui  d'Alléan  , 
et  un  seul  des  côtés  de  l'agger  existe  encore.  On  y  a  trouvé 
des  médailles  romaines ,  et  tout  annonce  que  des  légions  y 
ont  campé  plus  tard  K 
Les  Gaulois  ne  furent  pas  surpris ,  comme  César  l'espé- 
'  rait  :  déjà  leurs  éclaireurs  les  avaient  prévenus.  Ils  cachèrent 
dans  les  forêts  épaisses  qui  touchaient  à  leur  camp  leurs 
charriots  et  leurs  bagages  :  ils  se  rangèrent  sur  les  hauteurs , 
en  se  distribuant  par  nations  ;  ils  firent  garder  tous  les  gués, 
toutes  les  issues  du  marais ,  et ,  pleins  de  confiance  en  la 
force  de  leur  position ,  ils  attendirent  les  Romains.  —  César 
reconnut  qu'il  perdrait  beaucoup  de  monde  à  attaquer  ses 
ennemis,  que  le  succès  était  douteux ,  et  sans  se  laisser  émou- 
voir par  leurs  bravades,  par  leurs  chants  et  par  leurs  cris  ; 
malgré  l'ardeur  de  ses  soldats ,  irrités  des  défis  qu'on  leur 
lançait ,  il  les  ramena  le  même  jour  devant  Avaricum. 

Mais  parmi  les  Gaulois ,  des  reproches  de  trahison  écla- 
tèrent de  toutes  parts  contre  Vercingêtorix.  «  Pourquoi , 
»  disait-on,  a-t-il  placé  son  camp  si  près  des  Romains? 


1  Recherches  du  col.  Saint-Hypolite. 


58  LIVRE  PREMIER. 

»  Pourquoi  s'est-il  ensuite  éloigné  avec  toute  sa  cavalerie , 
»  laissant  ainsi  les  troupes  sans  chef?  Comment  les  Romains 
»  sont-ils  arrivés  si  vite  et  si  à  propos?  Aimerait-il  mieux  te- 
»  nir  l'empire  de  la  Gaule  de  César  que  de  ses  concitoyens?  » 
—  Vercingétorix  répondit  éloquemment  à  ces  injurieux  soup- 
çons. S'il  a  changé  son  camp,  c'est  à  cause  de  la  disette  des 
fourrages  et  par  le  conseil  même  de  ses  accusateurs  ;  s'il 
s'est  approché  des  Romains ,  c'est  que  la  position  qu'il  choi- 
sissait se  défendait  d'elle-même  ;  s'il  a  emmené  la  cavalerie, 
c'est  qu'elle  était  inutile  dans  ces  marais  ;  s'il  n'a  pas  laissé 
le  commandement  à  un  chef,  il  ne  voulait  pas  qu'on  pût 
livrer  en  son  absence  une  bataille  dangereuse.  Il  faudrait 
remercier  l'auteur  de  la  révélation  qui  a  appelé  les  Romains  : 
on  a  pu  voir  leur  petit  nombre  et  leur  lâcheté.  —  Pourquoi 
voudrait-il  obtenir  de  César  par  une  trahison  l'empire  qu'une 
victoire  va  lui  donner?  Il  y  renoncera,  si  on  y  voit  plutôt 
une  dignité  pour  lui  qu'un  moyen  de  salut  pour  tous.  «  Mais 
»  je  le  comprends ,  s'écria-t-il ,  la  guerre  vous  fatigue  ;  votre 
»  mollesse  d'âme  en  appelle  la  fin ,  voila  mon  crime.  Sachez 
»  toutefois  que  je  parle  en  homme  sincère ,  écoutez  ces  pri- 
»  sonniers  romains.  » 

Il  montre  alors  des  soldats  qu'il  avait  surpris  quelques 
jours  avant ,  ou ,  si  l'on  en  croit  César,  des  esclaves  enlevés 
aux  Romains.  Ceux-ci  racontent  qu'ils  sont  des  soldats  lé- 
gionnaires ;  que  la  faim  les  a  forcés  de  sortir  du  camp  pour 
chercher  un  peu  de  blé  ;  que  la  famine  désole  les  a  ssiégeants , 
et  que ,  dans  trois  jours,  si  Avaricum  ne  se  rend  pas ,  César 
a  résolu  de  lever  le  siège. 

— «  Voila,  dit  alors  Vercingétorix,  voilà  ce  que  vous  me  de- 
»  vez,  a  moi  que  vous  appelez  un  traître ,  à  moi  qui  vous  livre- 
»  rai ,  sans  coup  férir,  une  grande  armée  jusque  là  victorieuse, 
»  maintenant  soumise  par  la  faim  !  et  j'ai  tout  disposé  pour 
»  que ,  dans  celte  honteuse  retraite ,  aucune  cité  ne  lui  donne 
»  un  asile  !  * 
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A  ce  discours ,  toute  cette  multitude  pousse  des  cris  d'en- 
thousiasme, mêlés  au  cliquetis  des  armes  que  Ton  agite1.  Il 
n'y  a  plus  qu'une  acclamation  :  «  Vercingétorix  est  un  grand 
»  général  !  sa  fidélité  est  au-dessus  du  soupçon ,  son  génie 
»  sans  égal  !  »  On  décide  que  10,000  hommes  d'élite  seront 
jetés  dans  la  place  ;  car  on  ne  veut  pas  laisser  aux  seuls  Bi- 
turiges  la  gloire  du  salut  commun. 

Dès-lors ,  le  siège  se  poursuivit  avec  activité.  A  toutes  les 
manœuvres  de  la  tactique  romaine  les  assiégés  opposèrent 
les  ressources  d'un  esprit  ingénieux ,  habile  à  tout  imiter  et 
à  tout  prévoir  *:  c'est  César  qui  leur  rend  cet  hommage.  Ainsi 
ils  détournaient  les  faux  avec  des  nœuds  coulants  ou  des  la- 
cets ,  et  lorsqu'ils  parvenaient  à  les  attacher,  ils  les  tiraient 
en  dedans  des  murs  à  l'aide  de  machines  ;  ils  détruisaient 
les  ouvrages  de  terrassements  par  des  mines ,  d'autant  plus 
adroits  dans  ces  travaux ,  qu'ils  étaient  habitués  à  extraire  le 
minerai  de  fer  par  des  puits  et  des  galeries  souterraines. 

On  a  vu  comment  leurs  murs  étaient  construits  ;  ils  les 
exhaussaient  par  des  tours  en  charpente  couvertes  de  cuirs  ; 
et,  a  mesure  que  celles  des  Romains  s'élevaient,  ils  élevaient 
aussi  les  leurs.  Leurs  sorties  continuelles ,  la  nuit  et  le  jour , 
inquiétaient  et  troublaient  les  travailleurs  ;  souvent  ils  met- 
taient le  feu  aux  ouvrages.  Ils  remplissaient  sans  relâche  les 
mines  ouvertes  par  les  Romains  avec  des  pieux  aigus  et  durcis 
au  feu ,  de  la  poix  bouillante ,  d'énormes  quartiers  de  pierre. 

A  tant  d'obstacles  se  joignaient ,  contre  les  assiégeants ,  la 
rigueur  de  la  saison  et  des  pluies  continuelles.  Mais  ils  per- 
sévéraient ,  et ,  en  vingt-cinq  jours ,  ils  achevèrent  la  cons- 
truction d'une  terrasse  longue  de  550  pieds  et  haute  de  80 5  ; 

1  ...  Et  suo  morearinis  concrepat.  Caes.  VII,  21. —  Si  displicuit  sentcnlia, 
ii  émit u  aspernanlur;  si  plaçait,  Crâniens  concutiunt.  De  Mur.  G mn.,  11. 

2  lit  est  sunimx  genus  solcrtiai ,  alque  ad  omnia  iniitanda  atqtie  cdicienda , 
qujB  à  quoquetraduntur,  aptissimum.  Cacs.  VII,  22. 

3  Environ  98  mètres  sur  24. 
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elle  touchait  presque  aux  murailles  de  la  ville.  César ,  sui- 
vant son  usage ,  assistait  pendant  la  nuit  aux  travaux ,  lors- 
que ,  vers  la  troisième  veille 1 ,  il  vit  de  la  fumée  s'élever  de 
la  terrasse  :  les  Gaulois  y  avaient  mis  le  feu  au  moyen  d'une 
mine.  En  même  temps  ,  de  grands  cris  partent  de  leurs  mu- 
railles :  ils  font  une  double  sortie  des  deux  côtés  des  tours. 
D'autres,  restés  sur  les  murailles  mêmes,  lancent  sur  la  ter- 
rasse des  torches  embrasées ,  de  la  poix  bouillante ,  du  bois 
sec  et  toutes  sortes  de  matières  combustibles. 

Au  milieu  de  cette  confusion,  à  la  lueur  des  torches  et 
de  l'incendie ,  étourdis  par  ces  clameurs ,  attaqués  de  tous 
côtés ,  les  Romains  ne  savent  que  résoudre  et  où  porter  les 
premiers  secours.  Mais  César  avait  ordonné  que  deux  légions 
seraient  toujours  de  garde ,  pendant  que  les  autres  se  rele- 
vaient pour  le  travail  ;  aussi  l'ordre  fut  bientôt  rétabli.  Les 
assiégeants  prennent  l'offensive  a  leur  tour  ;  ils  repoussent 
les  sorties  des  Gaulois  ;  ils  retirent  les  tours  et  coupent  la 
terrasse ,  afin  d'arrêter  le  feu.  Pendant  toute  la  nuit  le  com- 
bat fut  terrible.  Comme  les  mantelets  des  tours  étaient  brûlés, 
les  Romains  étaient  à  découvert  et  ne  pouvaient  les  défendre. 
À  chaque  instant  l'espoir  renaissait  dans  le  cœur  des  Gau- 
lois :  ils  sentaient  que  cette  heure  était  décisive  pour  le  salut 
de  la  Gaule  tout  entière  ;  et ,  dans  cette  longue  et  sanglante 
mêlée ,  dont  l'horreur  s'accroissait  par  les  ténèbres  et  par 
l'éclat  de  l'incendie ,  ils  déployèrent  un  courage  digne  d'une 
meilleure  fortune.  Mais  la  Gaule  devait  succomber,  et  la  vic- 
toire resta  aux  Romains. 

Un  exemple  mémorable  de  ce  courage  si  mal  récompensé 
nous  est  transmis  par  César,  qui  dut  être  lier  d'avoir  vaincu 
de  tels  ennemis.  Un  Biturige ,  placé  en  face  d'une  des  portes, 
pour  alimenter  le  feu  qui  consumait  une  tour  romaine ,  y 
lançait  des  masses  de  suif  et  de  poix  qu'on  lui  faisait  passer 

1  De  minuit  à  deux  heures  du  matin. 
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de  main  en  main  :  frappé  au  côté  droit  par  un  trait  parti  d'un 
scorpion ,  sorte  de  machine  de  guerre ,  il  tomba  mort.  Le 
Biturige  le  plus  proche ,  passant  sur  son  corps ,  lui  succéda 
jusqu'à  ce  qu'un  autre  trait  vint  le  renverser  à  son  tour  :  un 
troisième  prit  sa  place ,  puis  un  quatrième ,  et  le  poste  ne  fut 
laissé  vide  qu'alors  que  le  combat  fut  terminé.  Que  de  traits 
semblables  auraient  été  conservés  à  notre  admiration,  si  l'his- 
torien n'eût  pas  été  un  ennemi  ! 

La  garnison ,  découragée ,  prit  le  lendemain ,  d'après  les 
conseils  et  les  ordres  de  Vercingétorix ,  la  résolution  d'aban- 
donner la  ville.  Elle  l'essaya  dans  le  plus  grand  mystère ,  au 
milieu  de  la  nuit.  Le  camp  que  les  Gaulois  voulaient  rejoindre 
n'était  pas  éloigné,  et  les  marais  devaient  retarder  la  poursuite 
des  Romains.  Déjà  ils  s'acheminaient  vers  l'une  des  portes  de 
la  ville  ,  quand  tout-a-coup  les  femmes  d'Avaricum  se  préci- 
pitent ,  échevelées,  éperdues ,  tenant  leurs  enfants  dans  leurs 
bras  ;  elles  se  jettent  aux  pieds  des  soldats  et  les  conjurent 
de  ne  pas  les  livrer  aux  outrages  et  a  la  mort ,  elles  et  ces  en- 
fants, que  l'âge  et  la  faiblesse  empêchent  de  fuir.  Mais  la 
crainte  n'admet  pas  la  pitié  :  d'ailleurs  les  ordres  du  chef 
étaient  impérieux  ;  il  importait  de  conserver  des  défenseurs 
a  la  Gaule  :  les  guerriers  persistent  dans  leur  projet  de  retraite. 
Aussitôt  les  mères  de  famille ,  exaltées  par  le  désespoir,  pous- 
sent des  cris  lamentables  qui  vont  donner  l'éveil  aux  Romains. 
Dès-lors  la  fuite  devenait  impossible;  et  la  garnison,  crai- 
gnant que  la  cavalerie  romaine  ne  lui  coupât  le  chemin ,  dut 
renoncer  à  sa  résolution  et  rester  dans  la  ville. 

Le  lendemain  ,  César  fit  approcher  la  tour.  Une  pluie  con- 
tinuelle ,  qui  forçait  la  garnison  de  se  tenir  a  l'abri  et  relâ- 
chait la  surveillance,  lui  permit  de  disposer  ses  plans.  Il 
augmenta,  par  une  inaction  simulée,  la  sécurité  des  assié- 
gés ;  il  fit  suspendre  ou  ralentir  les  travaux  ;  puis  il  réunit  se- 
crètement les  légions  derrière  les  palissades  qui  les  cachaient 
à  la  vue  de  la  place.  Là ,  il  leur  expose  ce  qu'il  veut  qu'on 
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Casse ,  excite  leur  ardeur,  promet  des  récompenses  à  ceux  qui 
escaladeront  les  premiers  les  murailles  ;  puis  il  donne  le  si- 
gnal de  l'assaut.  Ses  soldats  s'élancent  de  tous  les  côtés  à 
l'improviste  :  bientôt  ils  couvrent  les  remparts. 

Epouvantés  de  ce  succès  imprévu ,  chassés  des  murailles 
et  des  tours ,  les  Bituriges  se  rangèrent ,  en  forme  de  coin , 
sur  la  place  publique  et  dans  les  lieux  découverts  :  ils  se  pré- 
parèrent à  combattre  à  armes  encore  égales  et  avec  une  réso- 
lution désespérée.  Mais  César  fit  d'abord  occuper  tout  le  cir- 
cuit des  remparts ,  afin  de  couper  toute  issue  aux  fugitifs.  Dès 
ce  moment ,  le  découragement  s'empare  de  ces  guerriers  vain- 
cus: ils  jettent  leurs  armes,  se  mettent  à  courir  vers  l'extrémité 
de  la  ville ,  à  l'une  des  portes  qui  donnaient  sur  les  marais  : 
et  comme  ils  se  pressaient  a  cette  étroite  ouverture ,  les  uns 
furent  massacrés  par  les  fantassins ,  les  autres ,  déjà  hors  de 
la  ville ,  par  la  cavalerie  lancée  a  leur  poursuite. 

Alors  commença  une  horrible  boucherie.  Pas  un  Romain, 
César  l'avoue,  ne  songea  au  pillage  tant  qu'âme  vivante  resta 
dans  la  ville.  Irrités  par  le  massacre  de  Genabum ,  par  les 
fatigues  du  siège ,  les  soldats  furent  impitoyables  et  se  mon- 
trèrent plus  barbares  que  les  ennemis  auxquels  leur  orgueil 
donnait  ce  nom  :  ils  n'épargnèrent  ni  les  vieillards ,  ni  les 
femmes,  ni  les  enfants.  Le  pillage  succéda  à  tant  d'atrocités, 
et  il  fut  tel ,  que  plus  tard  le  butin  d'Avaricum  était  devenu 
proverbial  dans  l'armée  de  César1.  De  40,000  individus  que 
renfermait  alors  Avaricum 4 ,  800  a  peine  purent  se  sauver 
pour  porter  à  Vercingétorix  la  nouvelle  ce  grand  désastre. 

1  . . .  Excitari  se  Avaricensibus  prauniis. . .  —  Mot  d'un  centurion  de  la  VIIIe 
légion,  au  siège  de  Gergovîa.  Ca-s.  VII ,  A7. 

2  Denique  ex  oinni  eo  numéro,  qui  fuit  circiter  quadraginta  millium,  vix 
octingenti. . .  incolumes  ad  Vcrcingetorigem  pmenerunt.Ca-s.VII ,  28. — Ce  nom- 
bre de  40,000  ames  ne  donne  aucune  lumière  sur  la  population  réelle  d'Avaricum. 
D'abord  il  était  entré  dans  la  ville,  pendant  le  siège,  10,000  guerriers  d'autre» 
nations  gauloises  :  puis  on  ne  saurait  douter,  d'une  part ,  que  beaucoup  de  fa- 
milles n'eussent  à  l'avance  quitté  Avaricum ,  et ,  d'un  autre  côté ,  que  beaucoup 
d'habitants  des  campagnes  et  des  villes  voisines  ne  s'y  fussent  réfugiés. 
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L'âme  héroïque  de  Yercingétorix  ne  se  laissa  point  abattre. 
C'était  au  milieu  de  la  nuit.  Il  craignit  que  les  témoins  vi- 
vants d'un  tel  malheur  et  la  pitié  qu'ils  exciteraient  ne  jetas- 
sent dans  les  âmes  le  découragement  et  la  rébellion.  Il  fit  donc 
recevoir  les  fugitifs  en  silence  ;  il  disposa  même  au  loin  sur 
le  chemin  ses  partisans  les  plus  dévoués  et  les  chefs  des 
cités ,  pour  les  conduire  séparément  dans  les  quartiers  qui , 
dès  l'origine ,  avaient  été  assignés  a  leur  nation. 

Tel  fut  le  destin  d'Avaricum.  Le  général  arverne  fut  admi- 
rable dans  ces  tristes  conjonctures.  Il  ne  se  cacha  pas,  il 
n'évita  pas  les  yeux  de  la  multitude.  Il  rappela  qu'il  avait 
voulu  qu'on  brûlât  Avaricum ,  comme  les  autres  villes ,  puis 
qu'on  l'abandonnât;  il  déclara  qu'on  avait  commis  une  grande 
faute  en  cédant  aux  supplications  des  Bituriges  ;  mais  qu'un 
échec  était  un  des  accidents  inévitables  de  la  guerre ,  que  la 
perte  qu'on  venait  d'éprouver  serait  bientôt  réparée  ;  que  plu- 
sieurs cités,  jusque-la  incertaines,  entraînées  par  ses  dé- 
marches ,  allaient  embrasser  hautement  la  cause  nationale  ; 
que  des  guerriers  nombreux ,  que  des  troupes  d'archers 
allaient  le  rejoindre.  Bientôt,  en  efTet,  on  vit  se  réaliser 
toutes  ces  promesses  ;  et  Theutomat ,  fils  d'Ollovicon  ,  roi 
des  Nitiobriges ,  arriva  au  camp  avec  une  troupe  nombreuse 
de  cavalerie  qu'il  avait  réunie  dans  l'Aquitaine.  Aussi  la  puis- 
sance de  Vercingétorix  sur  les  confédérés  s'accrut  au  lieu  de 
diminuer,  en  présence  de  la  douleur  publique ,  et  la  ruine 
d'Avaricum ,  loin  de  comprimer  le  soulèvement ,  sembla  lui 
donner  de  nouvelles  forces. 

César  séjourna  plusieurs  jours  dans  les  murs  de  la  ville 
conquise  :  il  y  avait  trouvé  des  magasins  considérables  de  blé 
et  de  vivres  de  toute  espèce ,  et  il  parvint  à  remettre  son  ar- 
mée des  fatigues  et  du  dénuement  qu'elle  avait  soufferts.  Il 
reçut  à  Avaricum  une  députation  des  Eduens  qui  venait  le 
prier  de  mettre  un  terme  aux  dissensions  survenues  dans  leur 
cité  pour  l'élection  du  vergobret.  La  présence  de  César  était 
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nécessaire  ;  car  le  parti  gaulois  était  sur  le  point  d'en  venir 
aux  armes  avec  le  parti  romain  :  chacun  d  eux  avait  élu  un 
vergobret  différent,  l'un,  Convictolitan ,  l'autre,  Cotus,  frère 
de  Vedeliae,  vergobret  de  l'année  précédente. 

L'hiver  était  presque  achevé.  César  partit  pour  Decetiae , 
du  pays  des  Eduens1.  Il  dut  suivre  le  chemin  qui  plus  tard 
devint  une  chaussée  romaine  et  qui  passait  par  Tincontium s, 
et  traverser  l'Allier  près  de  Mornay ,  où  se  trouvent  encore 
les  vestiges  d'un  pont  antique.  Il  ne  fut  pas  inquiété  dans  sa 
marche  par  Vercingétoiïx ,  qui  sans  doute  l'ignora ,  et  c'est 
une  preuve  nouvelle  que  son  camp  était  assez  éloigné  de  la 
voie  suivie  par  les  Romains. — A  Decetiae ,  César  arrangea  le 
différend ,  institua  Convictolitan  vergobret ,  recommanda  aux 
Eduens  de  lui  envoyer  toute  leur  cavalerie  et  10,000  hommes 
de  pied;  puis,  chargeant  Labienus  de  mener  quatre  légions 
dans  le  pays  des  Senons  et  des  Panses ,  il  marcha  avec  les 
six  légions  qui  lui  restaient  vers  la  Gergovia  des  Arvernes , 
en  cotovant  la  rive  droite  de  l'Allier. 

Vercingétorix  était  encore  dans  le  pays  des  Bituriges  :  il  se 
dirigea  sur  le  côté  opposé  de  l'Allier;  il  faisait  détruire  tous 
les  ponts ,  surveillait  les  mouvements  de  son  adversaire  ,  et 
les  deux  armées  campaient  presque  toujours  en  présence 
l'une  de  l'autre.  On  était  alors  au  printemps  :  la  rivière 
n'était  pas  guéable ,  et  César,  qui  voulait  la  traverser,  crai- 
gnait d'être  obligé  d'attendre  l'automne  pour  que  les  eaux 
eussent  peu  de  profondeur.  Il  employa  alors  un  stratagème 
de  guerre  pour  tromper  la  vigilance  de  Vercingétorix  :  il 
cacha  une  partie  de  ses  troupes  dans  un  bois  et  mit  l'autre 
en  marche.  Vercingétorix  s'éloigna.  Aussitôt  les  Romains 
rétablirent  un  pont  sur  les  anciens  pilotis,  dont  le  pied  était 
resté  intact ,  et  traversèrent  l'Allier.  Il  paraît  démontré  que 
ce  fut  au-dessus  du  confluent  de  la  Sioule  que  ce  passage 

1  Dccizc,  nommé  ailleurs  Dcccidœ  et  Degcna. 

3  Sancqins.  Vv  les  Recherches  de  M.  Saint-Hypolile,  $  111. 
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s'opéra  1 .  —  Le  chef  Gaulois  se  hâta  de  s'éloigner  et  de  gagner 
Gergovia  ;  car  il  ne  voulait  pas  combattre  en  rase  campagne. 

La  lutte  continua  ardente  et  opiniâtre.  Les  chances  de  la 
guerre  semblèrent  d'abord  favorables  aux  Gaulois.  César  fut 
forcé  de  lever  le  siège  de  Gergovia.  Les  Eduens ,  après  de 
longues  hésitations ,  se  joignirent  enfin  à  la  confédération 
des  nations  soulevées.  Après  des  succès  divers ,  un  engage- 
ment solennel  eut  lieu  :  ce  fut  au  siège  d'Alesia ,  capitale  des 
Mandubes  que  se  décida  le  sort  de  cette  grande  tentative 
d'indépendance.  La,  Vercingétorix  comprit  qu'un  suprême 
effort  était  nécessaire  :  le  conseil  des  chefs  ordonna  une 
levée  de  248,000  hommes  parmi  les  peuples  gaulois.  Dans 
ce  nombre ,  les  Bituriges  figurent  seulement  pour  12,000 
hommes  ;  sans  doute  le  terrible  dénouement  du  siège  d'Ava- 
ricum  avait  épuisé  leur  jeunesse  et  décimé  leur  population  ; 
d'ailleurs  ils  avaient  jusques-là  vaillamment  fourni  leur  con- 
tingent à  toute  la  guerre.  Depuis  l'insurrection ,  ils  avaient 
cessé  d'être  les  clients  des  Eduens 5  ;  sans  doute ,  ils  avaient 
trouvé  trop  lente  et  trop  molle  l'adhésion  de  leurs  anciens 
patrons  a  la  cause  nationale ,  et  ils  avaient  saisi  cette  occa- 
sion de  se  séparer  d'eux  et  de  reprendre  toute  leur  indépen- 
dance. 

Les  Gaulois  une  fois  vaincus  a  Alesia,  la  Gaule  fut  perdue. 
Dans  ces  moments  terribles ,  Vercingétorix  conserva  toute  sa 
grandeur  d'âme  :  il  déclara  qu'auteur  de  la  guerre  ,  il  en 
devait  être  la  première  victime  ;  que  ses  concitoyens  pou- 
vaient disposer  de  sa  personne;  qu'à  leur  choix  il  satisferait 
aux  Romains  par  une  mort  volontaire  ou  se  livrerait  vivant  à 
leur  vengeance.  Le  conseil  envoya  des  députés  a  César.  Le 
proconsul  répondit  qu'on  eût  a  lui  livrer  les  chefs  et  les 

1  Sainl-Hypolitc,  $  III. 

2  AIÏSC,  (l.i ns  l'Aux ois. 

1  César,  VII  ,75,  énumère  avec  soin  les  nations  qui  se  trouvaient  encore  sous 
le  patronage  des  Eduens.  II  nomme  les  Bituriges  à  part. 
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armes.  En  même  temps  il  fit  dresser  son  tribunal  devant  le 
camp. 

Vercingétorix ,  monté  sur  son  cheval  de  bataille ,  couvert 
de  sa  plus  riche  armure ,  sortit  d'Alesia ,  traversa  au  galop 
l'intervalle  des  deux  camps ,  sauta  de  cheval ,  puis  tirant  son 
javelot ,  son  épée  et  son  casque ,  il  les  jeta  aux  pieds  du 
vainqueur  sans  prononcer  une  parole.  César  lui  reprocha  ses 
anciens  bienfaits  et  resta  impassible,  tandis  qu'autour  de  lui 
le  spectacle  d'une  si  noble  infortune  pénétrait  tous  les  Ro- 
mains d'une  profonde  compassion1. 

Six  ans  après ,  le  héros  gaulois  fut  tiré  d'un  cachot  pour 
figurer  au  triomphe  de  César;  puis  il  eut  la  tête  tranchée. 

La  guerre  était  finie.  César  demanda  un  grand  nombre 
d'otages  ;  il  plaça  des  lieutenants  chez  les  principales  na- 
tions gauloises.  T.  Sextius ,  avec  la  XIIe  légion  ,  occupa  le 
pays  des  Bituriges,  près  des  frontières  du  pays  des  Eduens; 
lui-même  se  retira ,  pour  y  passer  l'hiver,  à  Bibracte ,  capi- 
tale de  ces  derniers  ;  et  comme  il  dut  songer  avant  tout  à 
maintenir  ses  communications  libres ,  ce  fut  sans  doute  sur 
le  chemin  d'Avaricum  a  Decetiœ,  par  Tincontium,  peut-être 
à  Tincontium  même  ou  aux  environs ,  que  la  XIIe  légion  fut 
cantonnée. 

C'était  là  sans  doute  une  terrible  leçon  pour  les  Gaulois , 

1  Plut,  in  Cœs.  Dio  Cassius,  XL.  Florus,  III,  10.  Caes.  VII,  89.  —  Voici  le 
jugement  qu'a  porté  de  cette  campagne  de  César,  ouverte  par  l'incendie  de  Ge- 
nabum  et  la  prise  d'Avaricum ,  le  plus  grand  capitaine  des  temps  modernes.  — 
«  Dans  cette  campagne,  César  a  donné  plusieurs  batailles  et  fait  trois  grands 
sièges,  dont  deux  lui  ont  réussi  :  c'est  la  première  fois  qu'il  a  eu  à  combattre 
les  Gaulois  réunis.  Leur  résolution ,  le  talent  de  leur  général  Vercingétorix,  la 
force  de  leur  année,  tout  rend  cette  campagne  glorieuse  pour  les  Romains.  Ils 
avaient  dix  légions;  ce  qui,  avec  la  cavalerie,  les  auxiliaires,  les  Allemands , 
les  troupes  légères  devait  faire  une  armée  de  80,000  hommes.  La  conduite  des 
habitants  de  Bourges,  celle  de  l'année  de  secours,  la  conduite  des  Clermontais , 
celle  des  habitans  d'Alise ,  font  connaître  à  la  fois  la  résolution,  le  courage  des 
Gaulois  et  leur  impuissance  par  le  manque  d'ordre,  de  discipline  et  de  con- 
duite militaire.»  Précis  des  Guerres  de  César ,  par  Napoléon,  dicté  à  Sainte- 
Hélène.  Paris,  in-8°.  1836.  n.  409. 
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et  cependant  leur  patriotisme  n'en  fut  point  abattu.  Dès  Tan- 
née suivante ,  un  nouveau  soulèvement  éclata.  Cette  fois 
on  comprit  que  la  seule  guerre  possible ,  c'était  une  guerre 
partielle ,  simultanée ,  dispersée  sur  toute  la  surface  de  la 
Gaule,  et  qui  obligerait  les  Romains  a  disperser  également 
leurs  forces ,  une  véritable  guerre  de  partisans. 

Le  territoire  des  Bituriges  était  étendu  ,  leurs  places  nom- 
breuses :  une  seule  légion  ne  pouvait  les  contenir.  Ce  fut 
chez  eux  que  se  firent  les  premiers  préparatifs  et  que  s'or- 
ganisa d'abord  une  sainte  conspiration  contre  l'étranger. 
César  en  fut  prévenu  ;  et  la  veille  des  kalendes  de  janvier, 
le  30  décembre  de  Tan  52  avant  J.-C,  par  un  froid  rigou- 
reux ,  il  partit  de  Bibracte  pour  rejoindre  T.  Sextius  et  la 
XIIe  légion  :  il  y  réunit  la  XIe  légion  ,  cantonnée  dans  le  voi- 
sinage. Deux  cohortes  furent  seulement  laissées  en  arrière 
pour  protéger  les  bagages. — César  conduisit  le  reste  de  ses 
troupes  dans  les  riches  plaines  des  Bituriges  :  la  population 
des  campagnes ,  qui  avait  tant  de  pertes  à  réparer,  était  dis- 
séminée dans  les  champs  et  occupée  des  travaux  de  la  cul- 
ture. Elle  ne  fut  pas  même  avertie  par  ce  signal  ordinaire 
qui  annonçait  l'arrivée  de  l'ennemi ,  l'incendie  des  habita- 
tions :  le  général  romain  l'avait  interdit  formellement  à  ses 
soldats.  Plusieurs  milliers  d'habitants  furent  faits  prisonniers; 
d'autres  s'étaient  empressés  de  fuir  chez  les  nations  voisines 
et  de  chercher  leur  salut  à  l'abri  d'hospitalités  particulières 
ou  sous  la  protection  des  projets  communs  ;  mais  César  les 
poursuivit  en  tous  lieux ,  et  ne  laissa  pas  aux  cités ,  occupées 
de  leur  propre  salut ,  le  loisir  de  songer  au  salut  d'autrui 

Les  Bituriges  furent  donc  forcés  de  se  soumettre,  ou, 
pour  employer  l'expression  des  vainqueurs ,  d'avoir  recours 
à  la  clémence  de  César.  Ils  donnèrent  des  otages;  ils  payèrent 
une  somme  énorme,  afin  de  fournir  à  César  les  moyens  d'ac- 

«  Hirt.  Pansa.  De  Belle  Gall.  VIII ,  1,  2  et  suiv. 
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corder  à  ses  troupes ,  pour  les  dédommager  des  fatigues 
d'une  marche  difficile  et  des  souffrances  que  le  froid  leur 
avait  causées  ,  une  large  gratification.  Chaque  soldat  romain 
eut  200  sesterces ,  environ  40  fr.  ;  chaque  centurion  reçut 
2,000  écus  romains ,  ou  1 ,640  fr.  Il  n'en  coûtait  rien  d'être 
généreux  aux  dépens  des  vaincus. 

Après  cette  courte  campagne ,  qui  n'avait  duré  que  qua- 
rante jours ,  les  soldats  romains  furent  renvoyés  à  leurs  quar- 
tiers d'hiver  :  César  retourna  à  Bibracte. 

Dix-huit  jours  après  il  rendait  la  justice ,  lorsque  des  dé- 
putés des  Bituriges  vinrent  lui  demander  secours  contre  les 
Carnutes ,  qui  avaient  envahi  leur  territoire  pour  les  forcer  à 
reprendre  les  armes.  Aussitôt  il  fait  venir  des  bords  de  la 
Saône  la  XIVe  et  la  VIe  légions.  A  son  approche,  les  Carnutes 
quittèrent  le  territoire  biturige.  César  les  suit  au-delà  de  la 
Loire ,  les  fait  traquer  au  fond  des  bois  où  ils  s'étaient  retirés , 
car  ils  n'avaient  plus  de  ville  ;  et  ce  malheureux  peuple,  sans 
repos  et  sans  ressources,  dispersé ,  dépouillé  de  tout ,  est  con- 
traint d'aller  chercher  un  asile  chez  les  nations  voisines. 

La  guerre  continua  dans  le  nord  et  dans  le  midi  de  la 
Gaule  pendant  le  reste  de  l'année.  Les  Bituriges  ne  pouvaient 
plus  y  prendre  part  :  César  avait  placé  chez  eux  une  autre  lé- 
gion ,  la  XIIIe ,  sous  les  ordres  du  même  lieutenant ,  T.  Sex- 
tius 1 ,  qui  répondait  de  leur  tranquillité.  Enfin  toutes  les 
nations  furent  soumises.  Les  chefs  gaulois  qui  avaient  montré 
tant  de  patriotisme  et  d'énergie ,  ces  chefs  qui  sont  encore  si 
grands,  même  dans  le  récit  de  leur  vainqueur,  périrent 
dans  les  combats  ou  les  supplices. 

La  Gaule  déposa  les  armes.  Elle  retomba  sans  forces , 
épuisée,  accablée,  mais  non  calme  et  soumise  à  son  infor- 
tune*. La  domination  romaine  inspirait  aux  vaincus  une  telle 

1  . . .  Legionem  XIII ,  quae  cum  T.  Sextio  legato  in  Biturigibus  hibcrnabaL., 
HirL  Pans.,  VIII,  41. 
*  . . .  Exsanguem  defœtamque  Galliam. . .  quanta  marie  quantoque  pallore 


Digitized  by  G 


CHAPITRE  SECOND.  69 

haine  qu'ils  abandonnaient  les  villes ,  qu'ils  fuyaient  les  cam- 
pagnes 1  pour  aller  habiter  le  fond  des  bois,  les  lieux  déserts, 
les  cavernes.  Des  bandes  nombreuses  passaient  le  Rhin, 
aimant  mieux  déserter  la  patrie  que  d'y  vivre  sous  la  domi- 
nation de  l'étranger. 

Un  nouveau  spectacle  va  succéder  à  cette  guerre  acharnée 
dans  laquelle  les  Bituriges  ont  pris  une  si  large  part  de  périls, 
de  souffrances  et  de  gloire.  Rome ,  après  avoir  impitoyable- 
ment vaincu ,  va  consolider  son  empire  par  l'influence  de  son 
administration  et  de  ses  mœurs  :  la  Gaule  va  devenir  romaine. 

sit,  quam  demissa  ac  resoluta  jaceat...  Sitiebat  misera...  notam  illam  omnibus- 
que  suavissimam  velut  aquae  gelidœ  dulcedinem  libcrtatis...  Paul.  Oros.,  VI, 
12. 

*  ...  Ex  oppidis  demifçrare,  ex  apris  effiigere. . .  Hirt.  Pans.  VIII,  24. 
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Le  pays  des  Bituriges  sous  la  domination  romaine. 

Mesures  prises  par  les  empereurs  romains  pour  l'administration  de  la  Gaule.  — 
Décret  du  sénat ,  sous  l'empereur  Claude ,  en  faveur  des  Gaulois.  —  Abolition 
du  druidisine;  inscriptions  et  monuments  relatifs  à  la  religion.  — Soulève- 
ments de  Julius  \ 'index  et  de  Marie.  —  Les  Bituriges  se  mêlent  aux  affaires 
romaines.  —  Présidents  de  l'Aquitaine.  —  Avaricumdans  les  premiers  siècles 
de  l'empire. —  Voies  romaines,  camps,  théâtres,  thermes,  villce.  —  Déca- 
dence de  l'empire.  —  Premières  invasions  des  Barbares.  —  Missions  de  Sim- 
plicius.  —  Egidius  au  château  Gordon.  —  Défaite  de  Riothimus  et  des  Bretons 
auprès  de  Déols. 

AV.  J.-C.  5i.  —  APRÈS  J.-C.  475. 


Après  la  conquête  des  Gaules,  après  les  désastres  qui 
avaient  a  jamais  détruit  son  indépendance ,  le  pays  des  Bitu- 
riges disparaît  presque  complètement  de  l'histoire  pendant 
plusieurs  siècles.  On  ne  trouve  plus  son  nom  mentionné  qu'à 
de  rares  intervalles. 

Et  cependant,  s'il  ne  fut  le  théâtre  d'aucune  grande  ca- 
tastrophe ,  d'aucun  événement  dont  le  souvenir  ait  été  con- 
servé ,  il  s'y  accomplit  alors  un  fait  d'une  portée  incalculable  : 
la  civilisation  romaine  s'y  établit  souverainement  et  y  pour- 
suivit cette  œuvre  d'assimilation  qui  a  préparé  l'unité  intel- 
lectuelle de  l'Europe  moderne.  Nos  mœurs ,  nos  institutions, 
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de  vieilles  franchises  municipales ,  le  sol  même  de  notre 
province ,  ces  villœ ,  ces  théâtres ,  ces  aqueducs ,  ces  voies 
antiques ,  toutes  ces  ruines  qui  existent  encore  en  tant  de 
lieux ,  celles  que  chaque  jour  détruit  ou  découvre ,  le  nom 
de  César  vivant  dans  les  traditions  populaires  comme  un  sou- 
venir personniûédu  génie  romain,  tout  porte  témoignage  de 
cette  action  puissante  des  vainqueurs.  Il  est  donc  possible, 
jusqu'à  un  certain  point ,  de  suppléer  au  silence  des  histo- 
riens et  des  annalistes ,  et  de  reconstruire ,  imparfaitement 
sans  doute  ,  l'histoire  des  Bituriges  pendant  les  siècles  qui 
suivirent  leurs  défaites. 


César  avait  abattu  et  dompté  la  Gaule  par  la  guerre  et  les 
supplices  ;  mais  d'autres  événements  le  rappelaient ,  et  il  ne 
pouvait  sans  péril  laisser  derrière  lui  un  foyer  toujours  ardent 
de  révoltes.  Il  changea  dès-lors  de  conduite  envers  les  Gau- 
lois, et  les  ménagea  avec  un  soin  extrême1.  Avant  de 
s'éloigner,  il  parcourut  les  cités  gauloises ,  chercha  à  s'atta- 
cher par  des  bienfaits  et  des  honneurs  les  familles  puissantes, 
et  à  cicatriser  les  plaies  que  lui-même  avait  faites.  Il  érigea 
sa  conquête ,  sous  le  nom  de  Gaule  Chevelue  %  en  province 
romaine ,  rivale  préférée  de  l'ancienne  Province.  Le  poids 
des  confiscations ,  des  proscriptions ,  des  colonies  militaires 
lui  fut  épargné .  Le  tribut  qu'elle  devait  payer,  sous  le  nom 
de  solde  militaire ,  stipendium* ,  fut  limité  à  40  millions  de 
sesterces  (8,200,000  fr.  ),  somme  considérable  sans  doute 
après  tant  de  désastres ,  mais  qui  n'avait  rien  de  trop  lourd 
pour  un  pays  si  vaste  et  si  riche.  Sous  le  nom  gaulois  de 

1  ...  HonoriOcè civitates  appellando,  principes  maximis  pramiis  afficiendo, 
nulla  onera  nova  imponcndo,  defessam  tôt  advcrsis  pradiis  Galliam  conditions 
parendi  meliore,  facilè  in  pace  continuiL  Hirt.  Pans.,  VIII,  49. 

*  V.  les  Notions  préliminaires,  p.  xxvi. 

»...  In  provincia;  forraam  redegit  eique  quadragenties  in  singulos  annos  sti- 
pendii  nomine  imposuit.  Suet.  Cacs.,  25. 

T.  I.  11 
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l'Alouette 4 ,  des  soldats  transalpins ,  qui  sans  doute  portaient 
sur  leurs  casques  cet  emblème  national ,  formèrent  une  lé- 
gion que  César  assimila  de  toute  manière  aux  autres  légions 
et  à  laquelle  il  donna  plus  tard  en  masse  le  droit  de  cité. 

La  Gaule  respira  ;  et  les  Bituriges  durent  bien  vite  effacer, 
sous  ce  régime  de  douceur  et  de  protection ,  la  trace  des  ca- 
lamités qu'ils  avaient  souffertes.  Quelques-uns  d'entre  eux , 
soldats  de  l'Alouette ,  revinrent  peut-être  dans  leur  patrie 
avec  le  titre  de  citoyens  romains  ;  et  tandis  que  César  péris- 
sait sous  les  coups  de  ses  concitoyens ,  on  dit  que  la  Gaule 
pleura  sa  mort  et  honora  sa  mémoire. 

Elle  sembla  oubliée  au  milieu  des  discordes  romaines. 
Sous  le  Triumvirat ,  Antoine  eut  dans  sa  part  ce  qu'on  ap- 
pelait la  vieille  Gaule  a,  c'est- k-dire  la  Gaule  Chevelue; 
Octave  la  lui  reprit;  et  tous  les  deux  ne  s'occupèrent  que 
d'en  tirer  des  soldats  et  des  subsides. 

Mais  enfin  Octave ,  maître  de  la  république ,  sous  le  nom 
d'Auguste ,  voulut  donner  une  organisation  a  cette  grande 
province.  Il  se  réserva  le  pays  au-delà  des  Alpes  comme 
province  impériale  s  ;  et  après  avoir  réglé  les  affaires  de  la 
Narbonnaise ,  il  songea  a  appliquer  a  la  Gaule  Chevelue  ces 
principes  uniformes  et  réguliers  d'administration  qu'il  vou- 
lait faire  prévaloir  sur  toute  la  surface  de  l'empire. 

Il  fallait  d'abord  y  rétablir  le  calme.  Depuis  quelques  an- 
nées r  il  avait  été  nécessaire  d'y  faire  plusieurs  expéditions  : 
Octave,  avant  d'être  Auguste,  y  était  venu  l'an  40  avant  J.-C; 
trois  ans  après ,  Agrippa  avait  remporté  une  victoire  sur  les 
Aquitains4;  et  plus  récemment ,  Messala ,  qu'accompagnait 

1  ...  Unam  (legionem)  ex  Transalpin is  conscriptam ,  vocabulo  quoquc  gal- 
lico:  Atauda  enim  appellabatur.  Jbid.y  24.—  Plin.,  Histor.  natur.,  XI,  37. 

2  ...  txtivfiïv  AvTûivtov T>5y  KeiTtxijv  (Snasecv...  $v  rraiaiàv  Ixùiow  KcAtix^»... 
App.  Alex.  IV.  Script.  Fr.  1 ,  459. . .  7ra/5«;  octave  (  b  Kafoap  )  ...  t^v  JLeïnxr,* 
éîr'aÙTÛ,  xal  ISnpiav,  xat  rasSe  ounaç  ûrro  Avrwvk».  I<L\.  Ibid. 

»  SueU  August. ,  47.  Provincia;  imperatoris  vel  Cxsaris. 

4  EttI  8è  rotrroiç  i  fù»  KaUup  iç  t^v  KcJitix^v  Vtàpfia  mpxwojxivnv.  App. 
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Tibullc,  avait  comprimé  des  révoltes  jusque  sur  les  bords  de 
la  Loire,  dans  une  campagne  qui  lui  valut  le  triomphe1. 

Pour  effacer  les  anciennes  séparations  des  peuplades  et 
aussi  prévenir  le  retour  de  leurs  redoutables  confédérations, 
Auguste  divisa  la  Gaule  Chevelue  en  trois  provinces  :  la 
Lugdunaise ,  la  Belgique  et  l'Aquitaine.  Au  mépris  de  tant 
de  cités  illustres  et  antiques ,  dont  le  nom  aurait  sans  doute 
réveillé  de  trop  patriotiques  souvenirs ,  une  ville  de  fonda- 
tion récente  et  romaine ,  Lugdunum  ,  devint  la  capitale  des 
trois  provinces,  le  siège  des  gouverneurs  et  la  résidence 
impériale.  L'ancienne  Celtique  fut  démembrée  :  une  partie 
forma  la  province  Lugdunaise ,  l'autre  fut  annexée  a  l'Aqui- 
taine ,  qui  jadis  était  bornée  par  les  Pyrénées  et  la  Garonne , 
et  qui  désormais  comprit  toutes  les  nations  dont  le  territoire 
s'étendait  entre  ce  fleuve  et  la  Loire  *.  On  ne  sait  quelle  fut 
la  cité  métropole  de  l'Aquitaine  ;  mais  il  est  plus  que  douteux 
que  cet  honneur  ait  été  décerné  aux  Bituriges.  —  Un  grand 
nombre  de  vieilles  villes  gauloises  changèrent  de  nom  5;  des 
colonies  militaires  furent  établies  dans  la  Gaule  \  De  Lug- 
dunum ,  choisi  comme  centre  de  l'action  impériale ,  partirent 

Alex.  V.  Ibid...  Nîx»j  xarà  Kûixôiv  rûv  Axufravûv  émouvra  ,  rtv  A'/pinnzç  aywv 
ipàvïj.  Ibid, 

1  Non  sine  me  est  tibî  partus  honos.  Tarbella  Pyreno 
Testis  et  Oceani  littora  Santonici. 
Testis  Arar  Rhodanusque  celer ,  magnusque  Garumna 
Carnuti  et  flavi  croula  lympka  Liger. 

Tîb.lib.  1,7.  Messake  laudes. 

(  Mîoîâiav  ©  Kulaap  )  iitt/i^sv  ini  KeAxoùj  dfirtafiivooi  ,  xai  v(y,v}  £3«x* 
epixfiCswxt.  App.  Alex.  IV.  Ibid. 

lO  ci  atëanbi  KixUap...  r.po<tlQ*\/.î  (xoès  AxuÏTavoîç )  «a lûptaKxtàextx.  SQvn  x&v 
fisra.^v  tow  Tupouvv  xa?  to\i  M'/upos  norzjioû  v£p.o/Avbtv . . .  Su  ah.  IV,  Scr.  Fr. 
I,  15. 

3  Augustodunum,  Caesarodunum ,  Augustorilum ,  Augusta,  Caesaromagus, 
Augusto-Nemetum ,  etc. 

*  Tôts  -nàXtiç  iv  tjj  rocicma  ...  au}£vàç  ànwxot.  Dio  Cass.  LIV,  Script,  Fr., 
I,  522. 
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quatre  grandes  voies  qui  (levaient  couper  tout  ce  grand  ter- 
ritoire et  permettre  aux  troupes  et  aux  agents  romains  de  se 
transporter  rapidement  sur  tous  les  points.  L'une  d'elles,  qui 
sera  décrite  plus  tard ,  traversait  le  pays  des  Bituriges  de 
l'ouest  à  l'est ,  des  bords  de  la  Loire  jusqu'à  la  Gartempe , 
en  passant  par  Avaricum ,  sa  capitale.  —  Un  recensement 
général  de  la  population  et  des  propriétés  eut  lieu,  pour 
servir  d'assiette  à  de  nouveaux  impôts.  —  Des  écoles  furent 
fondées  à  Augustodunum ,  chez  les  Eduens  et  en  d'autres 
lieux  pour  l'enseignement  de  la  langue  et  des  lettres  latines. 
—  Enfin ,  deux  camps ,  de  quatre  légions  chacun ,  sur  le 
Rhin,  des  colonies  de  Germains,  sur  les  bords  du  même 
fleuve  1 ,  des  légions  dispersées  dans  l'intérieur  de  la  Gaule , 
le  désarmement  ordonné  partout ,  des  troupes  régulières 
formées  de  Gaulois,  mais  placées  sous  les  ordres  de  géné- 
raux et  de  gouverneurs  romains ,  telles  furent  les  mesures 
militaires  prises  pour  maintenir  la  tranquillité  du  pays. 

A  la  vérité ,  Auguste  accorda  ,  comme  une  consolation  ,  à 
ces  peuples  qui  subissaient  ainsi  la  loi  du  vainqueur,  des 
droits  politiques  et  municipaux  d'une  assez  large  étendue. 
Les  Eduens  continuèrent  à  porter  seuls  le  nom  d'alliés  et  de 
frères  du  peuple  romain*;  d'autres  reçurent  le  titre  dépeuples 
fédérés ,  comme  les  Rèmes  et  les  Carnutes  ;  les  Bituriges , 
moins  favorisés,  furent  seulement  déclarés  libres  ou  auto- 
nomes 5 ,  ainsi  que  leurs  voisins  les  Arvernes  ;  mais  c'était  là 
un  régime  qui  n'avait  rien  d'oppressif  et  qui  garantissait 
beaucoup  de  liberté  intérieure.  Les  Bituriges  s'administraient 
eux-mêmes  :  leur  sol ,  leurs  magistratures ,  leurs  temples 
étaient  respectés  ;  un  conseil  commun  ,  sorte  de  sénat ,  an- 

*  Commune  in  (iermanos  Gallosque  praesidium.  Tacit.  Ann.,  IV,  5. 
»  Soli  Gallorum  fraternitatis  nomcn  cum  populo  romano  receperant.  TaciL 
Ann.  XI,  25. 

1  Hinc  Bituriges  liberi ,  qui  Cubi  appellantur.  Plin.  IV,  19. — Civitates  libéra?, 
populi  liberi;  TLÏtvOipot,  o.ùx6vo/j.oi. 
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térieur  peut-être  à  la  conquête,  qu'on  appelait  l'Ordre,  ou 
l'Ordre  très  illustre,  ordo,  clarissimus  ordo,  continuait  à  ré- 
gler les  intérêts  généraux  de  la  cité;  mais,  au  milieu  d'eux  , 
mêlé,  au  nom  de  César  et  de  la  république,  à  toutes  leurs  af- 
faires ,  un  agent  romain  leur  rappelait  par  sa  présence  que 
les  temps  de  l'indépendance  nationale  n'étaient  plus. 

Un  Gaulois  se  chargea  de  le  leur  rappeler  avec  plus 
d'amertume  encore.  Licinius ,  né  dans  la  Gaule  et  affranchi 
de  César,  fut  chargé  du  recensement  général ,  et  il  profita  de 
son  pouvoir  pour  opprimer  insolemment  et  pour  ruiner  sa 
patrie1.  Auguste  fut  contraint  de  le  remplacer  par  Drusus, 
son  beau-fils,  dont  l'administration  fut  populaire  dans  la 
Gaule.  Aussi  de  nombreuses  cités,  réunies  à  Lugdunum, 
votèrent  l'érection  d'un  autel  à  César-Auguste  :  il  fut  élevé 
au  confluent  de  la  Saône  et  du  Rhône  ,  et  dédié  par  l'Eduen 
G.  Julius  Vercundaridubius ,  pontife  du  nouveau  culte ,  le 
jour  même  où  naquit  le  fils  de  Drusus ,  qui  plus  tard  devait 
être  empereur  sous  le  nom  de  Claude  *.  Un  temple  magni- 
fique fut  construit,  où  soixante  statues  représentaient  les 
soixante  cités  gauloises  qui  avaient  contribué  à  ce  monument 
de  flatterie  nationale.  La  cité  des  Bituriges  était  du  nombre  ; 
car,  dans  les  grandes  solennités  qui  furent  instituées  à  cette 
occasion  et  que  chaque  année  ramenait ,  la  place  de  ses  dé- 
putés était  marquée.  Le  nom  des  Bituriges  Curi  5  figure,  sur 
une  inscription  découverte  au  Jardin  des  Plantes  de  Lyon, 
parmi  les  soixante  nations  qui ,  représentées^  chacune  par 

*  ...  Aoctawf  to  pi»  àpx«.ïov  raj.tr.vm  3* ,  à/oû$  ce  i$  rovç  Vufiaiouç  ,  xat 
Sovlswoii  tû  Kaitapi...  Dio  Cass.  LIV.  Script.  KrM  I,  521. 

2  Ara  D.  Casari  ad  conflucntem  Araris  et  Rhodani  dedicala ,  sacerdote  C.  Jul. 

Vercundaridubio  ^duo.  TiU  Liv. ,  EpiU  CXXXVII.  —  Claudius  natus  est . . . 

Kalendis  Augusti ,  Lugduni,  eo  ipso  die  quo  primuui  ara  ibi  Augusto  dedicata 

est.  SueL  in  Cl.  2.  —  E<nt  Ss  v^r,;  àÇidïoyos  iittypaai}*  'xww  T^>v  ^vûv  %  xbv 
tov  AoiQpbv  ,  xal  de&v-c  toutwv  inûrto'j  fxia  ,  xai  a//o*  yuéyz;.  Strab.  IV,  Script. 

Fr. ,  1 ,  23. 

»  Walckenaêr,  Géogr.  des  Gaules,  1 ,  373. 11  cite  uu  Mémoire  MS.  de  M.  Ar- 
taud. —  M.  de  Caumont,  Cours  d'Ant.,  111 ,  368. 
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trois  députés ,  avaient  leurs  places  réservées  dans  l'amphi- 
théâtre de  cette  grande  ville. 

Après  Auguste,  sous  le  règne  de  Tibère,  l'oppression, 
jusque-là  régulière  et  protectrice ,  prit  un  caractère  intolé- 
rable de  violence  et  de  tyrannie.  Aussi  une  vaste  conspira- 
tion se  forma  dans  le  sein  de  la  Gaule  Chevelue.  Le  trévir 
Julius  Florus,  l'Eduen  Julius  Sacrovir,  tous  deux  décorés  du 
titre  de  citoyens  romains  et  dont  les  prénoms  semblent  indi- 
quer que  leurs  familles  avaient  été  honorées  du  patronage 
de  Jules  César,  se  portèrent  hardiment  les  chefs  du  soulève- 
ment national.  Les  cités,  accablées  sous  le  poids  des  dettes 
que  l'énormité  des  impôts  leur  avait  fait  contracter1,  s'asso- 
cièrent à  leur  courageuse  entreprise.  Pendant  que  Julius 
Florus  insurgeait  la  Belgique ,  Sacrovir  sollicitait  les  peuples 
du  centre  de  la  Gaule.  Presque  tous  répondirent  a  son  appel8; 
et  les  Bituriges  contribuèrent ,  comme  les  autres  cités ,  à 
former  l'armée  qui  allait  combattre  pour  la  cause  de  l'indé- 
pendance. Mais  deux  légions  romaines  et  un  corps  d'auxi- 
liaires mirent  cette  armée  improvisée  en  déroute  aux  envi- 
rons d'Augustodunum  ;  et  Sacrovir  vaincu  se  retira,  avec  les 
plus  dévoués  de  ses  amis ,  dans  sa  maison  de  campagne  ;  ils 
y  mirent  le  feu  et  se  poignardèrent,  quand  l'incendie  com- 
mença a  les  atteindre  (21  après  J.-C). 

L'empereur  Claude  ,  né  à  Lugdunum ,  témoigna  pour  les 
intérêts  de  la  Gaule ,  sa  patrie,  une  sollicitude  assidue  et  une 
sorte  de  prédilection.  Sous  son  règne,  une  grande  contro- 
verse s'agita  dans  le  sénat  romain.  Ses  rangs  s'étaient  éclair- 
cis  depuis  long-temps  :  il  s'agissait  de  combler  les  vides ,  et 
les  notables  de  la  Gaule  Chevelue ,  non  contents  des  titres 

*  . . .  Galliarum  civitates  ob  magnitudinem  «ris  alieni  rebellionem  cœpla- 
vere...  Per  conciliabula  et  cœtus  disserebant  de  continuatione  tribu torum,  gra- 
vitate  fenoris,  sseviliA  ac  superbia  pnesidcntiuin.  Tacit.  Ann.  III,  AO. 

*  Haud  formé  ulla  civilas  inlacta  seininibus  ejus  molCis  fuit  Augcbantur 

copia?,  vicinarum  civitalum  ut  noudùm  apcrta  consensione,  ilù  viritim  proniptis 
fttudiis.  Ibid.,  41-43. 
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de  fédérés  et  des  droits  de  cité  romaine ,  qui  leur  avaient  été 
accordés ,  demandaient  encore  le  droit  des  honneurs ,  c'est- 
à-dire  la  capacité  de  remplir  les  plus  hautes  dignités  publi- 
ques. Tacite  nous  a  transmis  cette  solennelle  discussion  où 
Claude  triompha ,  mais  qui  souleva  contre  lui  la  haine  du 
patriciat  italien1.  Il  fut  décidé  que  les  descendants  de  ces  no- 
bles Gaulois ,  qui ,  à  la  tête  de  leurs  nations ,  avaient  com- 
battu les  légions  romaines  et  tenu  tête  à  Jules  César,  a  Ava- 
ricum ,  à  Gergovia ,  à  Alesia ,  pourraient  entrer  dans  le  sénat  ; 
et  les  Eduens  les  premiers  profitèrent  de  cette  loi  nouvelle , 
comme  les  plus  anciens  alliés  de  Rome.  C'est  ainsi  que  les 
provinces ,  réagissant  à  leur  tour  sur  le  peuple  qui  les  avait 
vaincues ,  prenaient  place ,  a  titre  égal ,  dans  la  cité  romaine , 
jadis  si  jalouse  de  ses  privilèges  ,  et  qu'une  association  nou- 
velle ,  vaste  comme  le  monde ,  se  formait  sur  les  débris  des 
anciennes  nationalités.  Il  put  se  faire  que  de  nobles  Bitu- 
riges ,  revêtus  du  laticlave ,  allassent  siéger  auprès  de  ces 
fiers  patriciens ,  dont  les  ancêtres  avaient  péri  à  la  bataille 
d' Allia ,  non  loin  de  ce  capitole  jadis  assiégé  par  les  hordes 
gauloises. 

Auguste  n'avait  pas  osé  attaquer  de  front  le  druidisme.  Il 
avait  seulement  interdit  les  sacrifices  humains  et  déclaré 
l'exercice  de  l'ancien  culte  incompatible  avec  la  qualité  de 
citoyen  romain.  Claude  fut  plus  hardi,  parce  qu'il  avait  donné 
à  la  Gaule  plus  de  gages  de  sa  bienveillance.  Il  persécuta  les 
druides  et  prohiba ,  sous  des  peines  sévères ,  leur  culte  et 
leurs  pratiques  superstitieuses  \  Il  les  poursuivit  jusque  dans 
l'île  de  Bretagne ,  où  peut-être  il  établit  une  colonie  de  Bi- 

*  Ann.  XI ,  23-25.  —  L'Apokolokinlosis  do  Senèque  ne  fut  que  l'expression 
des  ressentiments  patriciens. 

2  Druidarum  religionem  apud  Gallos  dine  immanitaUs,  et  tantùni  sub  Au- 
guslo  civibus  inlerdictam,  pcnitùs  abolcvit.  Suet.,  In  CI. ,  25.  —  Compressa... 
Druidarum  famosa:  religiones.  Aurel.  Vict.  Caes.,  t\.  —  Tiberii  Cajsaris  princi- 
patus  sustulit  Druidas  eorum,  et  hoc  genus  valum  medicorumquc.  Pl.  XXX,  1. 
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turiges  dévoués  à  la  cause  romaine1.  Sans  doute,  au  fond 
des  bois  et  dans  les  cavernes ,  le  druidisme  trouva  plus  d'un 
mystérieux  asile  ;  mais  il  fut  aboli  comme  religion  publique. 

Toutefois ,  les  nombreux  monuments  de  cette  époque  se- 
raient inintelligibles,  si  on  n'admettait  pas  qu'a  côté  du  drui- 
disme ,  mais  profondément  distinct  de  ce  culte  sacerdotal , 
vivait  encore  l'ancien  polythéisme  gaulois,  qui  divinisait  les 
forces  de  la  nature ,  les  passions  humaines  ou  le  génie  des 
lieux.  César  s'était  étonné  de  trouver,  sous  d'autres  noms , 
dans  la  Gaule ,  les  dieux  de  la  Grèce  et  de  Rome  *  ;  et ,  par 
de  hautes  vues  politiques ,  Rome ,  qui  admettait  tous  les  peu  - 
pies  dans  son  association ,  devait  admettre  tous  les  dieux 
dans  ses  temples  et  ne  proscrire  que  les  religions  qui  se  re- 
fusaient ,  par  leur  nature  même ,  à  ce  système  de  rapproche- 
ment et  d'assimilation. 

Aussi ,  pendant  que  le  druidisme  était  chassé  de  la  Gaule , 
nous  rencontrons  partout  les  divinités  locales  s'unissant  au 
culte  des  Romains. 

L'autel  d'Auguste ,  a  Lugdunum ,  fut  un  des  premiers  exem- 
ples des  honneurs  divins  rendus  aux  empereurs.  Les  inscrip- 
tions du  même  genre  ne  sont  pas  très  rares  :  a  Avaricum 
même ,  il  y  eut  un  collège  de  prêtres  d'Auguste  :  on  les  ap- 
pelait Sacerdotes  Augustales  ou  simplement  Augustales*.  D'a- 
bord institués  par  Tibère  au  nombre  de  vingt-un ,  ils  avaient 
plus  tard  été  portés  à  vingt-cinq  :  les  six  premiers  prenaient 
le  nom  de  Seviri  Augustales. 

C'est  a  l'un  de  ces  sévirs  bituriges  qu'est  due  l'inscription 
suivante  ;  elle  est  gravée  sur  une  pierre  votive  trouvée  a 
Rourges ,  et  doit  remonter  au  règne  de  Caligula  : 

1  V.  plus  bas  rinscription  de  M.  Verec.  Diogenes,  Biturigc. 

2  Dehis  (diis)  eamdeui  ferè  quàm  reliqux  gentes  habent  opinionem  :  Apolli- 
nem  morbos  dcpellere;  Minen  am  opéra  m  atquc  artificiorum  initia  transdere  : 
Jovem  imperium  cœlestium  tenere ,  etc.  Cais.  VI ,  17. 

»  Tacit  Ann.  II,  83.  Hist.  11,95.— V.  le  Dictionnaire  de  Facciolati,  V. 
Sacerdotes  Augustales. 
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PRO  SALvTE 

CAESARVM  ?  PR 
MINERVAE    ?  DlVAE 
DRVSILIAE  SACRVM 

IN  PERPETVVM 
C  •  AGILEIVS  PRlMS 
fiïïÏÏVIR  AVGGCRDSPD  *. 

'  Ainsi  le  premier  sévir  du  collège  augustal  d'Avaricum , 
C.  Agileius,  par  une  honteuse  flatterie,  ne  craignait  pas  d'as- 
socier au  culte  de  Minerve  le  culte  impudique  de  Drusilia  ou 
Drusilla,  cette  sœur  de  Caligula,  devenue  sa  concubine  et 
dont  il  honora  la  mémoire  par  un  deuil  insensé  et  des  hon- 
neurs divins a. 

Au  premier  siècle  de  la  domination  romaine  doivent  se 
rapporter  trois  monuments,  en  pierre  du  pays ,  découverts  à 
Alichamps  et  gravés  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Caylus 5 ,  tant 
les  formes  sont  encore  barbares  et  les  lettres  des  inscriptions 
grossièrement  ciselées.  Ils  sont  dédiés  par  des  Bituriges  dont 

*  II  faut  probablement  lire  ainsi  cette  inscription ,  que  j'ai  découverte  dans 
une  cave  de  la  rue  des  Vieilles-Prisons,  à  la  base  de  l'ancienne  enceinte  gallo- 
romaine,  et  que  j'ai  fait  déposer  au  Musée  de  Bourges  : —  Pro  salute  Cacsarum 
et  Populi  romani ,  Minervae  et  diva:  Drusiliae  sacrum  in  perpetuum  C.  Agileius , 
primus  sévir  Augustalis,  curator  civium  Romanorum,  de  suopositum  dedicaL 
—  En  voici  la  traduction  :  —  Pour  le  salut  des  Césars  et  du  peuple  romain ,  à 
Minerve  et  à  la  déesse  Drusille,  C  Agileius,  premier  sévir  Augustal,  curateur 
des  citoyens  romains ,  dédie  ce  monument  placé  à  ses  frais. 

3  Cum  omnibus  sororibus  suis  slupri  consuetudinem  fecit...  Ex  bis  Drusillam 
vitiâsse  virginem  prxtextatus  creditur...  et  in  modum  jus  ta;  uxoris  propalàm 
habuit.  Eadem  defunctâ. . .  nec  unquàm  posteà  quantiscunque  de  rébus. .... 
nisi  per  numen  Drusilla!  dejeravit  Suet.  In  C.  Ca»s.  24.  —  Pcr  urbem  et  pro- 
vincias  percrebuit  Drusilla?  bonos.  Suppl.  au  liv.  VII  des  Ann.  de  Tacite,  33-34. 

»  Recueil  d'Antiquités,  III,  p.  376,  pl.  Cil,  A,  5  et  6.  Voici  ces  trois  ins- 
criptions telles  qu'on  peut  les  lire  : 

NV.  AV.  XVMINIBVS  NVM.  AVC. 

MO  NI  M  F  \  AVGVSTORVM  V  I  I  !»  I  X  S  V  N 

TVCARASSONI  MONM1INTVDIC  D.  S*  P. 

CARTVIIIFILIVS.  ONIRONTIIIIVS. 

Bien  qu'on  ne  puisse  pasentièrcment  déchiffrer  les  noms ,  cependant  leur  forme 
et  l'absence  de  prénoms  romains  semblent  annoncer  que  ces  inscriptions  sont 
fort  anciennes. 
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le  nom  n'est  pas  entièrement  lisible,  aux  divinités  des  Au- 
gustes ,  Nvminirvs  Avgvstorvm.  C'est  aux  mêmes  divinités 
que  les  Andecamulenses ,  voisins  des  Bituriges ,  dédiaient  le 
temple  de  Pluton ,  et  que  les  habitants  de  Néris,  en  unissant 
leur  culte  à  celui  des  Junons ,  Ivnonibvs  ,  consacraient  des 
monuments  votifs  *. 

A  la  Celle-Bruères ,  sur  une  pierre  scellée  dans  le  sou- 
bassement d'une  maison ,  on  reconnaît ,  en  tête  d'une  ins- 
cription dont  le  surplus  est  presque  effacé ,  ces  deux  mots  *  : 

HARA.  CAESARIS. 

A  côté  de  ce  culte  officiel  de  l'empire  romain ,  accepté  par 
les  populations  dans  ses  extravagances  et  jusque  dans  ses 
turpitudes ,  on  voit  le  sénat  biturige ,  clarissimvs  ordo  Bitv- 
rigvm,  se  mêler  aux  cérémonies  de  religions  jusque-là  étran- 
gères a  la  Gaule  :  il  prend  part ,  à  Nîmes ,  à  la  dédicace  d'un 
temple  d'Isis  et  de  Sérapis ,  où  Vesta ,  Diane  et  le  Sommeil 
étaient  aussi  adorés 5. 

Enûn ,  deux  inscriptions  très  curieuses  nous  font  connaître 
des  divinités  probablement  locales  ;  mais  on  n'a  plus  les  pier- 
res qui  les  portaient ,  et  les  erreurs  qui  ont  pu  être  commises 
dans  leur  lecture  sont  irréparables.  La  première  présente 
un  singulier  mélange  des  noms  de  Mars  et  d'Auguste  avec 
celui  d'un  dieu  gaulois  inconnu.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

1  V.  les  Notions  préliminaires,  p.  xxiv.  Note. 

2  Mérimée,  Notes  d'un  voyage  en  Auvergne ,  etc.,  p.  56.  On  distingue  encore 
un  nom  :  Pebceniv..  imperat...  S'il  s'agissait  là  de  l'empereur  Pescennius  Niger, 
cette  inscription  serait  de  la  fin  du  IIe  siècle.  Spartien  a  dit  de  lui  : — Sacra  qux 
dam  in  Gallia  quae  castissimis  decernuntur,  consensu  publico  cclebranda  susce- 
piL  Scr.  Fr.,  I,  537. 

3  Gruter,  p.  84.  Inscription  trouvée  à  Nîmes.  Elle  est  incomplète.  —  On  doit 
admettre  que  les  inscriptions  où  figurent  les  Bituriges,  sans  addition  des  sur- 
noms Cubes  ou  Vivisques,  s'appliquent  aux  Bituriges  Cubes,  nation  plus  an- 
cienne et  plus  importante.  Le  nom  de  liurdcgalenses  ou  Burdigalcnscs  est  celui 
qui  a  fini  par  prévaloir  sous  les  Romains  pour  désigner  les  Bituriges  Vivisques. 
—  Not  Prov.  Imp.  Rom. 
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FLAVÏA.  CVBA 

FIRMANI.  F. 
COSOSO.  DEO.  MARTI.  SVO 
HOC.  SIGNVM 
DICAVIT.  AVGVSTO. 

Elle  aurait  été  trouvée  près  du  château  de  Maubranches , 
et ,  suivant  l'auteur  qui  en  a  parlé  le  premier,  elle  était  pla- 
cée au-dessous  d'une  petite  pyramide  surmontée  d'une  figure 
de  Mars  — Cososus,  qui  semble  assimilé  à  Mars ,  n'est  peut- 
être  que  cet  Hesus ,  ce  Mars  sacerdotal ,  dont  le  culte ,  suivant 
M.  Thierry  *,  avait  été  introduit  par  les  Kimris  dans  la  Gaule. 

L'autre  inscription  fut  trouvée ,  au  mois  de  janvier  1687, 
dans  Tune  des  tours  de  l'enceinte  gallo-romaine  de  Bourges , 
près  de  l'église ,  aujourd'hui  abandonnée ,  de  Notre-Dame 
de  Sales  ;  elle  a  plus  d'authenticité  ,  car  elle  fut  copiée  par 
La  Thaumassière  et  Catherinot ,  au  moment  même  de  sa 
découverte.  On  voyait  encore  du  cinabre  dans  le  creux  des 
lettres. 

En  voici  le  texte 5  : 

SOLlMARAE 

SACRVM 
AEDEM.  CVM.  SVls 

ornamentIs 
fIrmana  c.  orrIcI.  e. 

M  AT  ER 
D.       S.  D. 

*  Clavier,  noix  in  Pcrsium,  p.  V.  Catherinot,  Antiquités  romaines  du 
Berry,  p.  7.  La  Thaum.,  Hist.  du  Berry,  p.  754.  —  Cependant,  d'après  La 
Thaumassière  lui-même  (ibid.t  p.  567),  on  aurait  trouvé  à  Levroux  une  ins- 
cription presque  semblable ,  gravée  sur  une  lame  de  cuivre  ;  la  voici  :  Flavia 

CVBA  FIRMIANI  FI  LIA  COLOSSO  DEO  MAIITI  SVO  HOC  SIGNVM  FECIT  AVGVSTO.  On  voit 

qu'il  y  a  peu  de  différence,  et  l'analogie  de  ces  doux  inscriptions  est  un  fait 
assez  peu  vraisemblable.  —  Le  nom  de  Cvba  peut  indiquer  la  peuplade  des 
Cubes  ou  Bituriges  Cubes ,  dont  la  donatrice  faisait  partie. 

2  Am.  Thierry,  II  ,  77.  111,  290. 

3  La  Thaum.  Ibid. ,  p.  754.  —  Catherinot ,  les  Philippe*  de  Berry,  p.  1.— Mu- 
ratori ,  CX1V.  —  Orelli ,  2500. 
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On  peut  penser  que  ces  deux  inscriptions  proviennent  de 
la  même  famille  :  Firmana,  mère  de  C.  Obricius,  chevalier 
(Equitis?),  devait  être  parente  de  Flavia  Cuba ,  fille  de  Firma- 
nus.  Mais  Solimara  n'est  guère  plus  connue  que  Cososus ,  et 
jusqu'ici  on  n'a  trouvé  ces  deux  noms  sur  aucun  autre  monu- 
ment de  l'antiquité. — On  a  prétendu  que  Solimara  devait  être 
la  déesse  topique  de  Solimariaca  aujourd'hui  Soulosse ,  ville 
du  pays  des  Leuks ,  entre  Toul  et  Langres  (  Tullum  et  Ante- 
matunnum).  Mais  on  peut  tout  aussi  bien  soutenir  que  le 
culte  de  Solimara  appartenait  au  pays  des  Bituriges ,  et  que 
la  ressemblance  qui  se  trouve  dans  les  deux  mots  est  l'œuvre 
du  hasard  ou  d'une  circonstance  ignorée.  C'est  la  une  de  ces 
questions  qui  ne  seront  jamais  résolues.  Les  étymologies  n'ont 
pas  manqué  pour  le  nom  de  Solimara  :  malheureusement  elles 
sont  peu  d'accord  entr'elles,  ce  qui  n'est  pas  très  rare  \ 

Tels  sont  les  principaux  monuments  écrits  qui  se  rappor- 
tent à  l'histoire  du  culte  chez  les  Bituriges ,  pendant  les  pre- 
miers siècles  de  l'ère  chrétienne ,  et  ils  portent  témoignage 
de  cette  confusion  de  croyances  que  les  Bomains  favorisaient 
au  lieu  de  la  combattre. 

La  proscription  du  druidisme  ne  fut  probablement  pas 
étrangère  à  plusieurs  soulèvements  qui  eurent  lieu  dans  la 
Gaule  sous  les  successeurs  de  Claude.  Mais  ces  levées  de 
boucliers  furent  aussi  souvent  romaines  que  gauloises  ;  il  ne 
s'agissait  pas  toujours  de  l'indépendance  nationale  :  quelque- 
fois on  ne  voulait  que  changer  le  prince  qui  gouvernait  l'empire. 

1  Revue  nuraism.  III,  p.  407  et  suiv.  — -  V.  au  chap.  1er.,  monnaies  gau- 
loises, ce  que  j'ai  dit  des  pièces  portant  la  légende  SOL1MA. 

a  M.  Lelewel,  Type  gaulois,  p.  267,  exprime  l'opinion  que  Solimara  n'était 
pas  une  divinité  topique;  qu'elle  était  honorée  dans  toutes  les  Gaules.  Suivant 
lui,  son  nom  viendrait  du  mot  celtique  sol,  sut  en  breton,  soleil,  soul,  globe, 
et  de  mar,  gardien  :  gardienne  du  soleil,  ou  soleil  gardien  du  monde; — ou 
mar  a ,  marc' h ,  marach ,  che\ al ,  coursier,  par  conséquent  course,  marche.  — 
M.  de  Saulcy  propose  sol,  en  breton,  femelle  ;  mar ,  grande,  grande  femelle.— 
Solem ,  en  breton,  veut  dire  sage,  et  on  pourrait  aussi  avoir  grande  sage.  —  Il 
n'y  a  qu'à  choisir. 
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C'est  ainsi  qu'en  l'année  68  l'Aquitain  Julius  Vindex , 
propréleur  de  la  Lugdunaise ,  avec  les  populations  du  centre 
et  du  midi  de  la  Gaule ,  s'insurgea  contre  Néron  au  profit 
de  Galba.  Mais  le  nord  et  les  légions  balancèrent.  Vindex, 
vaincu  à  Vesontio ,  ne  put  supporter  sa  défaite  et  se  perça 
de  son  glaive.  Galba  combla  de  ses  faveurs  les  populations 
du  centre  qui  avaient  embrassé  sa  cause 

L'année  d'après ,  sous  Vitellius ,  le  Boïen  Marie ,  homme 
du  peuple  *,  qui  se  proclamait  dieu  et  libérateur  des  Gaules , 
se  mit  à  parcourir  les  campagnes  de  la  Loire  et  de  l'Allier, 
en  appelant  les  populations  a  la  liberté.  Il  réunit  en  peu  de 
jours  8,000  paysans.  Mais  la  cité  des  Eduens ,  alarmée  de 
l'insurrection  qui  gagnait  ses  villages ,  envoya  contre  cette 
troupe  l'élite  de  sa  jeunesse ,  qui ,  avec  quelques  cohortes 
de  Vitellius  ,  l'eut  bien  vite  dissipée.  Marie ,  livré  a  l'empe- 
reur, fut  exposé  aux  bêtes.  Elles  refusèrent  de  le  dévorer, 
et  la  populace  le  croyait  protégé  par  les  dieux ,  quand  Vi- 
tellius ,  pour  en  finir,  ordonna  de  le  massacrer. 

L'insurrection  de  Givilis  et  des  Bâta ves,  pour  l'établis- 
sement d'un  empire  gaulois ,  la  folle  entreprise  de  Sabinus 
et  des  Lingons,  sont  étrangères  à  l'histoire  du  centre  de  la 
Gaule. 

Depuis  cette  époque ,  le  pays  des  Bituriges  se  perd  et  s'ef- 
face dans  l'ensemble  immense  dont  il  faisait  partie.  Il  profite 
de  la  prospérité  de  l'empire ,  il  souffre  de  sa  décadence.  — 
Vers  la  fin  du  IIIe  siècle  ou  les  premières  années  du  IVe, 
l'Aquitaine  elle-même  fut  partagée ,  et  les  cités  situées  au 
nord  de  la  Garonne  formèrent  la  Novempopulanie ;  enfin, 
vers  la  fin  du  IVe  siècle ,  l'Aquitaine,  ainsi  réduite,  fut  à  son 
tour  partagée  en  deux  provinces ,  et  la  cité  des  Bituriges 
devint  la  métropole  de  la  première  Aquitaine,  Toulouse  de 

*  ...  RemLssam...  à  Galba  quart  a  m  tributorum  partem... — TaciL  Hist  I,  51. 
a  Maricus  quidam,  è  plèbe  Boiorum...—/Wrf.,  II,  61. 
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la  seconde.  Ce  fut  la  division  qui  persista  jusqu'à  la  fin  de 
l'empire  romain  dans  les  Gaules  *. 

Pendant  cette  longue  durée  delà  domination  étrangère, 
les  Bituriges  furent  associés  à  tous  les  événements  histo- 
riques. Ils  faisaient  partie  des  armées  romaines.  Ainsi  le 
nom  de  la  première  cohorte  des  Bituriges  figure  dans  une 
inscription  trouvée  aTarragone*.  Au  Ve  siècle,  des  cuiras- 
siers bituriges  servaient  dans  l'Orient  à  la  garde  des  fron- 
tières ,  sous  les  ordres  du  maître  de  la  milice  5.  —  A  Limo- 
ges ,  on  conserve  la  pierre  sépulcrale  du  Biturige  Blœsianus |, 
professeur  de  grammaire  et  de  morale,  fidèle  amant  des 
Muses 4  ;  à  Bonn ,  sur  la  rive  gauche  du  Bhin,  un  monument 
mutilé  rappelle  le  souvenir  d'un  Biturige5;  un  autre ,  M.  Vere- 
cundus  Diogenès ,  se  fait  élever  un  tombeau  à  Eboracum  , 
dans  l'île  de  Bretagne 6,  l'une  de  ces  colonies  que  lesBomains 

*  V.  les  NoUons  préliminaires ,  p.  xxvi  el  suiv. 

2  Gruter,  p.  382  . ..  Prabf.  cohor.  primae.  Bitvricvm. 

3  Sub  dispositione  viri  illustris  M  agis  tri  mi  lit  mu  présenta  lis  (  in  partibus 
Orientis)...  Vexillationes  comitatenses  VII.  Equités  Cataphractarii  BUnricenses... 
—  Not  Imp.  Rom.  —  Voulait-on  les  éloigner  de  la  Gaule? 

*  Note  et  dessin  transmis  par  M.  Morisot ,  ancien  préfet  du  Cher,  préfet  de  la 
Haute- Vienne.  —  Millin,  Magasin  Encyclop.  1808.  —  Mérimée,  Voyage  en 
Auvergne,  etc.,  p.  98.  — Ce  monument,  qui  représente  un  buste  d'homme , 
appartient  à  une  époque  de  décadence,  et  doit  être  attribué  à  la  fin  du  III' 
siècle.  Un  amateur  de  jardinage ,  qui  Ta  possédé,  a  remplacé  le  mot  grammati- 
ces,  par  le  mot  insitionis,  pour  faire  croire  qu'il  avait  découvert  le  buste  et  le 
nom  de  l'inventeur  de  la  greffe. 

A  RTIS    G  R  A  M  M  ATIC  ES 
DOCTOR  MORVMQ  MAC 

m 

BLAESIANVS    BITVRIX  M 

VSARVM  SEKTPERAMTOR 
HIC    IACET  AETERXO    DE VI 

NCTVS  MEMBRA  SOPORE. 

5  Gruter,  p.  571...  Bitvrix  na  (tionis?)  — ...  hères  ex  testamento. 
0  Gruter,  p.  485.  Ex  Cambdeno.  Eboraci  (Yorck.) 

M.  VEREC  DIOGENES.  IimlviR.  COL. 
EBOR.  IDEMQ.  MORT.  CIVEIS.  BITVRIX 
HAEC.  SIBI.  VIVVS.  FECIT. 
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avaient  composées  de  vétérans  choisis  dans  leurs  légions  ;  il 
en  était  sévir,  mais  il  conservait  l'amour  de  la  patrie  absente , 
et  il  voulut  faire  inscrire  sur  son  tombeau  qu'il  était  mort 
citoyen  biturige  : — souvenirs  dispersés  de  nos  ancêtres  qu'on 
ne  rencontre  pas  sans  une  sorte  d'émotion. 

L'Aquitaine  fut  constamment  administrée  par  les  plus  il- 
lustres personnages  de  l'empire ,  ce  qui  ne  la  déroba  pas 
sans  doute  aux  exactions  proverbiales  de  la  fiscalité  romaine. 
C'était ,  on  l'a  vu  ,  une  province  impériale ,  c'est-a-dire 
qu'elle  était  placée  sous  la  surveillance  du  prince ,  moins 
oppressive  en  général  que  celle  qui  s'exerçait  au  nom  du 
sénat  et  du  peuple  Les  gouverneurs  prenaient  le  titre  de 
lieutenants  de  César,  présidents  ou  préfets.  Au  Ve  siècle , 
lorsque  l'Aquitaine  formait  deux  provinces ,  les  présidents 
étaient  placés  sous  la  direction  générale  du  préfet  du  pré- 
toire ,  et  plus  spécialement  sous  les  ordres  du  vicaire  des 
sept  provinces  \  Ils  recevaient  le  titre  de  clarissimi ,  infé- 
rieur, dans  le  style  officiel  de  la  chancellerie  impériale ,  à 
celui  de  spectabiles,  supérieur  à  celui  de  perfectissimi 5. 

Une  suite  de  textes  et  de  monuments  nous  fait  connaître 
quelques-uns  de  ces  présidents ,  qui  durent  visiter  souvent 
Avaricum  et  le  pays  des  Bituriges ,  et  dont  l'influence ,  en 
bien  ou  en  mal ,  s'y  exerça  avec  une  sorte  de  souveraineté. 

Pline  l'ancien  nomme  Manilius  [Cordutus,  prétorien,  et 
Vibius  Avitus4;  ce  fut  sous  l'administration  de  ce  dernier  que 
le  sculpteur  Zénodore  travailla,  pendant  dix  ans,  dans  la  cité 
des  Arvernes ,  à  élever  au  dieu  Mercure  la  plus  grande  statue 
qu'on  eût  encore  vue. 

1  Tarit.  Ann.  I,  76.  — Achaiam  ac  Macedoniam t  onera  deprccantes,  levari 
in  prasens  proconsulari  imperio  tradique  Caîsari  placuit. 
*  Notitia  Imp.  Rom.,  passim. 

J  lbid.  —  V.  dans  M.  Guizot,  Cours  d'Hist.  mod.,  1828,  2e  leçon,  quel  était 
le  traitement  d'un  gouverneur  de  province. 
4  HisU  nat.,  XXVI,  1.— XXXIV,  7. 
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Galba ,  jeune  encore ,  avant  d'être  consul  fut ,  Tan  32 
après  J.-C,  président  de  l'Aquitaine 

Julius  Cordus  le  fut  sous  Othon  %  et  ne  put  maintenir  la 
province  fidèle  à  cet  empereur  ;  Agricola  l'administra  pen- 
dant près  de  trois  ans  sous  Vespasien s. 

Adrien  y  envoya  Salvius  Julianus 4 ,  l'un  des  plus  illustres 
jurisconsultes  romains ,  l'auteur  de  cet  édit  perpétuel  qui 
résuma  tous  les  progrès  du  droit. 

On  ne  sait  pas  l'époque  précise  de  M.  Censor  Pavius 5.  La 
cité  des  Pictons,  sans  doute  reconnaissante  de  son  adminis- 
tration ,  vota  a  la  mémoire  de  Cl.  Varennila ,  sa  femme ,  des 
funérailles,  un  tombeau  et  une  statue  ;  mais  il  se  contenta  d'un 
tel  honneur  et  éleva  le  monument  à  ses  frais.  —  On  ne  sait 
pas  davantage  à  quelle  date  il  faut  rapporter  un  monument 
dédié  par  la  cité  des  Lemovices  à  un  lieutenant  de  César 
en  Aquitaine,  dont  le  nom  est  mutilé  8,  et  un  autre  monu- 
ment élevé  h  Rome  a  la  mémoire  de  L.  Julius  Julianus,  prési- 
dent de  l'Aquitaine,  par  ses  officiers  de  la  même  province, 
comme  un  hommage  à  sa  bonté  \ 

Tetricus ,  avant  d'être  proclamé  empereur  en  268  par  Vic- 

1  Suet,  In  Galb.,  6. 

*  Tarit.  Hist.  1 ,  76. 

1  C'est  le  beau-père  de  Tacite.  —  là,  Agric  9. 

*  Dig.  Liv.  XL VIII.  TiL  VII,  1.  12. 

6  Inscription  trouvée  dans  l'église  Saint-Pierre  de  Poitiers  :  l'abbé  Belley  pense 
qu'elle  est  au  plus  tard  du  III*  siècle.  (Méro.  del'Ac  des  I.  et  B.  L.  XIX,  704). 

CL.  VABENNILAE.  CL*  VABENI.  COS.  FILIAB 
CIVITAS.  PICTOKVK.   FVNVS.  LOCVM.  STATVAM 
MO  MM!-  NT.   PVBUCVM.    M.  CENSOR 
PAVIVS.  LEG.  AVC.  PB.  PB.  PBO 
VINC  AQVITAN.  COS.  DESIG.  MABITVS 
HONOBE.  C0NTENTV9 
SVA.  PC.  P0NN.  CVBAV1T. 

«  Belley.  lbi<L%  p.  708,  d'après  Spon,  Mise  erud.  antiq.,p.  188. 

7  Gruter,  p.  422.  -—  L.  Ivlio.  l.  f.  pal.  ivliano  pb.  pbovinciae. 

A   '•  ITANICAE.  CONSVU.  OFP1CIALES.  EIVS.  PBOVINCIAE.  ÂQUITANIAE.  HOMINI.  BONO. 

—  Trouvée  à  Rome. 
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torina,  au  milieu  des  désordres  de  la  Gaule  et  de  l'empire, ad- 
ministrait avec  sagesse  cette  grande  province  1  ;  mais  il  ne 
put  suffire  à  une  position  plus  difficile,  et  remit  sans  regret 
la  couronne  impériale  a  Aurélien. 

Valentinianus  et  Valens  ûrent  élever  à  Rome  une  statue 
dorée  (  statuam  sub  auro  ?  )  a  Saturninus  Secundus  ,  qui , 
parmi  beaucoup  d'autres  titres ,  avait  eu  celui  de  président 
de  la  province  Aquitanique  *, 

On  ne  saurait  douter  que  sous  la  plupart  de  ces  gouver- 
neurs ,  et  surtout  dans  les  premiers  siècles  de  l'empire ,  le 
pays  des  Bituriges  n'ait  joui  d'une  grande  prospérité.  Son 
commerce  dut  s'étendre ,  son  agriculture  se  perfectionner, 
son  industrie  s'accroître.  Vers  la  fin  du  IIP  siècle,  la  vigne, 
introduite  par  l'empereur  Probus  dans  la  Gaule,  vint  ajouter 
de  nouveaux  produits  a  ceux  que  donnait  déjà  le  sol.  Les 
villes  s'embellirent  :  de  grandes  communications  furent  ou- 
vertes ou  réparées  ;  partout  s'élevèrent  des  édifices  somp- 
tueux, des  temples ,  des  théâtres,  des  maisons  de  campagne; 
et  des  ruines  nombreuses  viennent  nous  révéler  ces  progrès 
inouis  de  la  richesse  publique. 

Avaricum ,  dont  nous  devons  d'abord  nous  occuper,  perdit 
durant  cette  période  son  ancien  nom  gaulois  pour  prendre  le 
nom  de  la  cité  même  dont  elle  était  la  capitale.  Ammien  Mar- 
cellin ,  qui  écrivait  a  la  fin  du  IV»  siècle ,  lui  donne  déjà  le  nom 
deBiturigœ 5  ;  Paul  Orose ,  au  commencement  du  cinquième, 
lui  donne  celui  de  Bitutigum 4  ;  et  dès-lors  on  ne  retrouve 

1  SexL  Àur.  Vict,  de  Caes.  XXXIII.  —  Eutrop.  Hist,  Rom.  IX. 

1  Gruter,  p.  465.  Satvrnino.  secvndo.  v.  c.  praesidi  provinciae.  aquita- 

NICAE   OB.     EGREGIA.    EIYS.    IN.  REMPVBL1CAM.  MERITA.   DD.  NI*.  VALEN- 

TIIUANVS.    ET.   VALENS   STATVAM.  SVB.  AVRO.  CONSTITVI.  LOCARJQCE.  IVS- 

sertnt.  —  Trouvée  à  Rome.  Il  y  a  encore  dans  Gruter,  p.  426,  une  inscription 
à  C.  Junius,  procurator  (fisci  )  des  provinces  Lyonnaise  et  Aquitanique. 

*  Àmm.  Marc. ,  XV,  44.  Scr.  Fr.  I,  546.  II  place  Bilurigœ  dans  la  première 
Lyonnaise.  V.  Notions  préliminaires  ,  p.  xxvin. 

*  Paul.  Oros. —  Dux  his  Vercingetorix  fuit . .  priùs  à  suis  inrensâ  Biturigo. 
VI ,  il.  Scr.  Fr.  1 ,  594. 

T.  I.  42 
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plus ,  dans  les  monuments  écrits ,  que  des  formes  plus  ou 
moins  corrompues  de  la  même  dénomination.  Un  change- 
ment semblable  eut  lieu  pour  la  plupart  des  grandes  villes 
gauloises  :  on  compte  jusqu'à  46  chefs-lieux  de  cités  qui 
perdirent  ainsi  leurs  noms  primitifs  pour  prendre  le  nom  du 
peuple  auquel  ils  appartenaient1.  Cependant  les  Bituriges 
Vivisques  font  exception  :  chez  eux,  au  contraire,  les  habi- 
tants du  pays  prirent  le  nom  de  la  ville.  Ce  sont  la  du  reste  des 
effets  insensibles  du  temps  ;  les  ordres  même  d'une  autorité 
illimitée  échoueraient  contre  les  habitudes  du  langage ,  et  les 
Gaulois  semblent  avoir  conservé  plus  long-temps  et  plus 
fidèlement  que  Rome  ne  l'eût  voulu  ces  noms  qui  leur  rap- 
pelaient de  patriotiques  souvenirs.  Sous  Julien ,  ils  don- 
naient encore  à  Paris  le  vieux  nom  de  Lutèce  *.  —  On  sait 
mal  les  causes  de  ce  changement  :  il  peut  tenir  à  ce  que  dans 
la  langue  officielle  des  Romains ,  c'était  toujours  de  la  cité  des 
Bituriges  qu'on  parlait5,  et  que  c'était  à  Àvaricum  même 
que  siégeait  ce  sénat  biturige  dont  nous  avons  retrouvé  la 
trace  dans  une  inscription  de  Nîmes ,  et  que  nous  verrons  se 
perpétuer  a  travers  bien  des  vicissitudes  \ 

Suivant  toutes  les  probabilités,  Avaricum  ou  Bourges,  on 
peut  désormais  lui  donner  ce  nom ,  ne  fut  point  environné 
dans  les  premiers  siècles  d'une  fortification  continue.  Il  n'est 
pas  à  croire  qu'après  la  conquête  les  Romains  aient  fortifié 
les  villes  qu'ils  occupèrent  5.  C'eût  été  là  une  imprudence  et 

*  Belley.  Mém.  sur  Tordre  politique  des  Gaules,  qui  a  occasionné  le  change- 
ment de  noms  de  plusieurs  villes.  Mém.  de  l'Ac.  des  I.  et  B.-L.,  XIX ,  495-511. 

2  Julian.  In  Misop.  Script.  Fr.  1 ,  728. 

'  Civitas  metropolis  Bituiigum.  V.  les  variantes,  Notions  prélini.,  p.  xxx. 
C.  obdo  Bitl'biguii,  Inscription  citée  plus  haut. 

*  Belley,  ibid.t  passlm. 

5  Instr.  du  Corn.  hist.  des  Arts  et  Monum.  1 ,  43.  — -  De  Caumont ,  Cours 
d'Antiq.  II,  364.  —  V.  aussi  une  note  de  M.  Saint-Hypolite ,  sur  les  diverses 
enceintes  de  Bourges,  insérée  d'abord  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  l'Ouest,  qui  se  publient  à  Poitiers,  et  réimprimée  dans  V Annuaire 
du  Berry  pour  1842. 
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un  danger  ;  et  comme  pour  la  plupart  des  villes  de  la  Gaule , 
l'enceinte  gallo-romaine  de  Bourges  ,  qui  subsiste  encore  en 
grande  partie,  ne  fut  élevée  qu'au  IVe  ou  au  Ve  siècle ,  à 
l'approche  des  Barbares.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  dans  les 
fondations  de  ce  mur  antique ,  on  a  découvert  en  certains  en- 
droits d'énormes  pierres,  corniches, architraves,  chapiteaux , 
fragments  de  colonnes  de  différents  ordres  ou  de  frises ,  dont 
les  sculptures  sont  évidemment  l'œuvre  des  Bomains.  De  là 
proviennent  aussi  les  deux  inscriptions  d'Agileius  et  de  Fir- 
mana.  Ces  monuments  votifs  et  ces  pierres  appartenaient  à 
d'anciens  temples  situés  en  dehors  de  l'enceinte  dans  laquelle 
on  renfermait  alors  la  ville  ou  condamnés  à  la  destruction 
par  les  progrès  du  christianisme. 

Il  se  peut  seulement  que  le  vallum,  dont  on  a  constaté 
l'existence  au  Château  *,ait  formé  le  retranchement  d'un  camp 
fortifié ,  Castra  stativa,  ou  d'une  espèce  de  citadelle ,  des- 
tinée a  protéger  la  ville,  et  occupée,  en  cas  de  besoin,  ou  par 
des  cohortes  romaines  ou  par  une  milice  formée  des  ci- 
toyens même  d'Avaricum. 

Mais ,  ainsi  dégagée  de  tout  obstacle,  la  ville  avait  franchi 
bien  vite  l'ancienne  enceinte  gauloise  et  s'était  étendue  au 
loin.  Elle  devait  posséder  un  Forum*,  une  basilique,  un  ca- 
pitale %  des  temples ,  des  édifices  nombreux  :  tout  indique  sa 
grandeur  et  sa  richesse ,  et  si  ces  antiques  monuments  n'ont 
pas  laissé  de  vestiges  reconnaissables ,  ils  ont  couvert  de 

1  V.  une  note  du  clin  p.  précédent ,  p.  56. 

2  Une  église  de  Bourges,  en  dehors  de  l'enceinte  gallo-romaine ,  semble  avoir 
porté,  dos  les  temps  les  plus  anciens,  le  nom  de  Saint-Pierre  du  Forum,  de 
Foro.  Mais  il  est  probable  que  cette  dénomination  se  rapporte  seulement  à  l'exis- 
tence d'un  ancien  marché.  Le  Forum  devait  être  à  la  partie  la  plus  élevée  de  la 
ville,  et  je  pense  qu'il  aura  été  compris  dans  l'enceinte  du  IV«  siècle.  Peut-être 
occupait-il  un  emplacement  voisin  de  la  cathédrale. 

1  Catherinot  pense  que  le  Capitole  de  Bourges,  qui  du  reste  n'est  mentionné 
nulle  part ,  était  sur  l'emplacement  où  fut  plus  tard  le  Logis  du  Roy ,  c'est-à- 
dire  le  palais  du  duc  Jean,  l'Intendance  et  aujourd'hui  la  Préfectureet  les  prisons. 
Le  Patriarcat  de  Bourges,  p.  1.  Antiq.  rom„  p.  3. 
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ruines  un  espace  étendu.  Non  seulement  on  a  trouvé  dans 
sa  circonférence  actuelle  des  restes  nombreux  de  cons- 
tructions romaines',  mais  on  en  a  découvert  même  a  l'ex- 
térieur de  cette  ligne.  Ainsi ,  en  1726 ,  un  pavé  en  mosaïque 
fut  dégagé  dans  des  marais  au  Gué-aux-Dames a.  De  nos 
jours ,  on  a  vu  des  vestiges  de  pavé  et  de  fresques  dans  les 
fondations  d'une  maison  particulière ,  rue  des  Sues  ;  et  lors- 
qu'on a  creusé  profondément  le  sol  pour  construire  les  écuries 
militaires ,  au-dessous  de  la  place  Séraucourt ,  les  ouvriers 
rencontraient  a  chaque  instant  des  arrachements  de  murs 
décorés  à  la  manière  romaine  \  Au  même  endroit ,  on  re- 
cueillit pour  le  Musée  d'énormes  amphores  en  terre  presque 
intactes ,  et  on  mit  au  jour  quelques  petites  arcades  qui  pou- 
vaient appartenir  à  un  sacellum  ou  à  une  sépulture  privée  *. 
On  a  même  pensé  que  la  tour  en  grand  appareil ,  soigneu- 
sement construite ,  et  flanquée  de  pilastres  a  base  attique , 
qui  fait  saillie  sur  l'ancien  mur  de  la  ville ,  près  de  la  ter- 
rasse du  jardin  de  l'archevêché ,  était  antérieure  à  la  cons- 
truction de  la  muraille,  et  que  c'était  un  reste  de  quelque 
édifice  antique,  conservé  plus  tard  et  compris  dans  l'enceinte 
fortifiée ,  comme  propre  à  faire  partie  du  système  de  défense5. 
On  avait  seulement  eu  soin  de  renforcer  les  murs  qui  n'avaient 
qu'un  mètre  d'épaisseur  par  un  double  rang  de  grosses  pier- 
res provenant  des  édifices  démolis 6. 
Près  de  la  ville,  en  dehors  du  faubourg  d'Auron,  à  peu  de 

1  Calherinot,  Antiquités  romaines  du  Berry  ; — Bourges  souterrain.  —  Notes 
manuscrites  dans  une  précieuse  collection  des  opuscules  de  Catherinot,  qui 
m'a  été  confiée  par  M.  Triboudet  de  Mainbray,  3  voU  in-4°.  —  Chauraeau , 
Hist.  du  Berry,  p.  234  et  suiv. 

2  Notes  manuscrites ,  etc. 

1  Renseignements  communiqués  par  le  colonel  SL-Uypolite,  par  M.  Hazé,  etc. 
*  Dessin  de  M.  Hazé,  déposé  au  Musée  de  Bourges. 

5  Mérimée,  Notes  d'un  voyage  en  Auvergne, etc.,  p.  3.  On  peut  y  voir,  si 
l'on  veut,  un  reste  de  V/Edes  dédiée  à  la  déesse  Solimara  par  Firmana  :  c'est  là 
très  probablement  que  l'inscription  rapportée  plus  haut  a  été  découverte. 

5  Div.  enceintes  de  Bourges,  par  M.  Saint-Hypolite,  Enceinte  gallo-romaine. 
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distance  d'une  ancienne  voie  romaine ,  il  existe  un  chomp 
qui ,  depuis  un  temps  immémorial ,  est  connu  sous  le 
nom  de  Champ  des  Tombeaux  :  il  est  voisin  du  Champ  des 
Lions.  —  Au  mois  d'avril  1818 ,  des  ouvriers  y  découvrirent 
une  construction  carrée,  jadis  surmontée  d'une  voûte  dont  une 
partie  existait  encore  :  on  y  descendait  par  un  chemin  sou- 
terrain, large  de  plus  de  trois  pieds,  également  voûté. — Dans 
l'épaisseur  de  la  muraille  on  reconnut  quatre  enfoncements  en 
forme  de  niches  cintrées  :  l'un,  d'une  dimension  plus  grande, 
surmonté  de  briques  enfumées ,  paraissait  avoir  servi  a  dé- 
poser une  lampe  sépulcrale  ;  les  autres  contenaient  proba- 
blement des  lacrymatoires  et  des  urnes  cinéraires  dont  on 
trouva  des  débris  parmi  les  décombres.  —  Différents  objets 
furent  recueillis  dans  cette  fouille  :  les  principaux  étaient  une 
tête  de  vieillard,  en  pierre,  avec  la  chevelure  et  la  barbe  lon- 
gues, le  buste  d'un  enfant  en  terre  cuite,  et  quatre  médailles  : 
une  de  Domitien ,  deux  autres  d'Adrien ,  la  dernière  d'Anto- 
nin  *. — Cette  sépulture,  dont  aucune  inscription  ne  révèle  les 
fondateurs,  paraît  donc  remonter  vers  la  moitié  du  IIe  siècle. 

Le  monument  le  plus  vaste  et  celui  qui  a  subsisté  le  plus 
long-temps ,  ce  sont  les  Arènes  ou  l'Amphithéâtre ,  grande 
construction  elliptique  qui  pouvait  recevoir  un  nombre  im- 
mense de  spectateurs ,  et  dont  il  faut  peut-être  reporter  l'ori- 
gine ,  comme  celle  des  autres  théâtres  antiques  du  pays  des 
Bituriges,  au  règne  d'Adrien  *.  Les  représentations  scéniques 
étaient  en  effet  un  des  moyens  employés  par  les  empereurs 
pour  établir,  parmi  tant  de  nations  diverses,  une  sorte  de  com- 
munauté de  plaisirs  intellectuels,  qui  pouvait  seconder  le  grand 
travail  de  l'unité  romaine;  et  l'empereur  Julien  nous  fait  con- 

1  Journ.  de  Bourges,  49  avril  1818.  —  Y.  aussi  les  plan,  vue  el  coupe  (le 
ce  monument ,  dessinés  par  M.  Boichard ,  et  déposés  au  Musée  du  Cher.  —  On 
a  trouvé  récemment,  auprès  du  cimetière  St.-Lazare ,  du  côté  opposé  de  la  ville, 
plusieurs  cippes  funéraires  gallo-romains;  mais  ils  présentent  peu  d'intérêt. 

2  Xiphilin,  cité  par  M.  de  Caumont.  111,  429. 
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naître  la  gravité,  la  modestie  qui  régnaient  de  son  temps  dans 
les  spectacles  de  la  Gaule1.  —  Les  Arènes  étaient  situées  en 
dehors  de  la  ville,  près  d'une  rue  qui  leur  a  emprunté  son  nom , 
sur  la  place  au-dessous  de  laquelle  on  a  depuis  quelques  an- 
nées élevé  une  halle.  En  1556 ,  les  Arènes  étaient  encore  as- 
sez bien  conservées  pour  qu'on  pût  y  donner  des  représen- 
tations théâtrales  :  on  y  joua  pendant  plusieurs  jours  le  Triom- 
phant Mystère  des  actes  des  Apôtres*.  On  portait  alors  une 
sorte  de  respect  à  ce  précieux  témoignage  de  l'ancienne 
grandeur  d'Avaricum  ;  car  la  coutume  de  Berry,  rédigée  en 
1559,  défendit,  sur  peine  d'amende  arbitraire,  d'apporter 
aucunes  ordures ,  immondices  ,  pierres ,  graviers  et  autres 
choses  quelconques  en  la  fosse  des  Arènes 5  ;  mais  le  vanda- 
lisme ne  date  pas  de  nos  jours  :  au  commencement  du  XVIIe 
siècle ,  on  trouva  que  ces  ruines ,  qui  couvraient  un  espace 
immense ,  présentaient  un  aspect  désagréable  à  la  vue ,  et 
qu'une  grande  place  bien  nivelée  embellirait  la  ville  qu'elles 
déshonoraient.  Le  maire  et  les  échevins  d'alors,  glorieux 
d'une  telle  entreprise ,  firent  donc  combler  les  Arènes , 
abattre  tout  ce  qui  s'élevait  encore  au-dessus  du  sol  :  il  dut 
en  coûter  cher,  mais  on  eut  un  marché  au  blé  au  lieu  d'un 
amphithéâtre  romain,  et,  en  1619,  une  pompeuse  inscrip- 
tion fut  gravée  sur  la  base  d'une  croix  de  fer 4,  au  milieu  de 

«  Jul.  Misop.  Script.  Fr.,  I,  730. 

5  Chaumeau,  Hist  du  Berry,  p.  235-237.—  V.  au  livre  VII  de  cette  histoire, 
ch.  8e.,  de  nombreux  détails  sur  cette  grande  solennité. 
J  Titre  des  servitudes,  art.  20. 

*  Voici  cette  curieuse  inscription ,  où  éclate  si  naïvement  l'orgueil  municipal  : 
PROREGE.  bitvbicensi.  henrico.  borbonio 

PRINCIPE.  CONDAEO 
AMPMTHEATBALEX.   BITVRIGVM.  ARENAM 
SEV 

CIBCENSEM.   CAVE A M 
STRATAM.  ATQVE.  EXPLANATAM 
FORI.   ORNAMENTO.   POPVLI.  COMMOPO 
DICARVNT 
CVIl.LELMVS.  DOV1.E 
MAIOR 
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la  place  nouvelle .  pour  consacrer  à  jamais  et  transmettre  à 
la  postérité  le  nom  de  ceux  qui  avaient  présidé  à  cette  mé- 
morable opération.  Qu'on  le  sache  donc,  puisqu'ils  l'ont 
voulu  :  ils  s'appelaient  Guillaume  Doulé ,  maire  ;  Pasquier  et 
Jean  Hemeré,  Pierre  Durand  et  Etienne  Gougnon ,  échevins. 
La  place  fut  appelée  place  Bourbon ,  en  l'honneur  du  prince 
de  Condé ,  alors  gouverneur  de  la  province. 

Des  eaux  abondantes  et  salubres  avaient  été  amenées  à 
grands  frais  et  de  sources  éloignées  pour  l'usage  des  habi- 
tants d'Avaricum  —  Un  premier  aqueduc ,  dont  le  point  de 
départ  est  aux  environs  de  Blet ,  à  32  kilomètres  environ  de 
la  ville ,  suit  presque  parallèlement  la  direction  de  la  voie 
romaine  d'Avaricum  à  Augustodunum  ;  il  tourne  plusieurs 
vallons ,  franchit  les  obstacles  par  des  conduits  souterrains 
ou  des  levées ,  le  plus  souvent  suit  les  pentes ,  passe  aux  car- 
rières de  Tillery,  où  des  éboulements  l'ont  mis  à  découvert 
et  permettent  encore  de  juger  de  sa  construction  ;  il  pénétrait 
donc  dans  la  ville  par  son  point  le  plus  élevé ,  le  côté  du 
Château. —  On  a  retrouvé ,  dans  la  ville  même ,  des  vestiges 
de  cet  ancien  aqueduc  au  palais  de  l'Archevêché ,  dans  le 
Cloître  et  vers  l'emplacement  de  la  Sainte-Chapelle".  Dans 
quelques-unes  de  ses  parties ,  il  a  près  de  1  01  75  c  sur  70 
à  75  c  de  large.  L'auget ,  la  partie  de  la  construction  la  plus 

FASCASJVS.   HEMERE.   10ANKES.   HEM  EUE 
PETBVS.  DVBAND.  STEPHANVS.  GOVGKOM 
QVATVOBVIBI 

CIBCENSEM.  QVAM.  PLEBS.  OLIM.    CALCAVIT.  ARKXAM 
BITVBICI.   NTWC   EST.   ABEA.  FACTA.  FOKI 
SVSCIPE.  VOTVM 
VT.  SIT 

SVMMA.  1MPEBJT.  APVD.  hlT\  RIGES. 
A.  D.  M.  DC.  XIX. 

1  Notice  sur  quelques  anciens  aqueducs ,  etc.,  8  pp.  in-4°,  parM.de  Barrai, 
ancien  préfet  du  Cher,  publiée  par  sa  famille.  —  V.  aussi  Butet,  Stat.  du  Cher , 
p.  209,  210.  —  Fabre,  Mém.  pour  servir  à  la  statistique  du  Cher,  p.  78. 

*  Catherinot ,  Ant  rotn.  du  Berry ,  Bourges  souterrain. 
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soignée ,  partout  revêtu  de  ciment ,  a  de  52  à  35  c  de  large 
sur  une  profondeur  d'environ  45. 

Un  autre  aqueduc  conduisait  les  eaux  de  la  fontaine  de 
St.-Jacques ,  située  auprès  du  village  de  Menetou,  à  16  ki- 
lomètres de  Bourges.  On  en  signale  des  vestiges  près  du 
moulin  Sabot,  dans  la  plaine  de  Pigny,  au-dessous  du  châ- 
teau de  St. -Georges  et  près  des  Quatre- Vents.  Il  a  été  mis  à 
découvert  par  une  excavation  à  droite  de  la  route  de  Paris , 
non  loin  de  la  butte  d'Archelé.  Ses  dimensions  sont  beau- 
coup moins  considérables  que  celles  du  premier  :  il  n'a  que 
54 c  de  large  sur  70  d'élévation ,  et  il  fournissait  de  l'eau  aux 
quartiers  bas  de  la  ville. 

Le  troisième  est  encore  plus  étroit  ;  il  n'a  que  30 c  sur  54 , 
et  on  ne  l'a  reconnu  que  jusqu'à  Fenestrelay,  au-dessus  de 
la  petite  rivière  du  Collin  ,  a  4  kilomètres  de  Bourges. 

Enfin  on  prétend  qu'un  dernier  aqueduc  amenait  aussi  à 
Bourges  les  eaux  de  la  fontaine  de  Bléron  ,  auprès  de  la  mon- 
tagne de  Haute-Brune  ;  mais  ses  traces  matérielles  n'ont  pas 
été  reconnues. 

Tout  révèle  donc  l'importance  d'Avaricum  parmi  les  villes 
gallo-romaines  ;  et  comme  Rome  était  le  centre  des  routes 
de  l'Italie ,  Lugdunum ,  le  centre  des  voies  qui  traversaient 
la  Gaule ,  de  même  la  capitale  de  la  cité  des  Bituriges  et  de 
la  première  Aquitaine  était  le  point  où  venait  aboutir  le  ré- 
seau des  grandes  communications  des  contrées  environnantes . 

On  l'a  vu  déjà,  ces  communications  elles-mêmes  remon- 
tent vraisemblablement  à  une  époque  antérieure  à  la  con- 
quête. Mais  les  Romains  les  adoptèrent;  elles  furent  entre- 
tenues ,  réparées ,  améliorées  ;  elles  entrèrent  dans  le  grand 
système  de  viabilité  de  l'empire.  Plus  tard ,  quand  la  domi- 
nation romaine  fut  abolie  iïans  la  Gaule ,  elles  continuèrent 
à  subsister  et  furent  pendant  bien  des  siècles  les  seules  voies 
praticables  :  leur  direction  sert  à  expliquer  une  foule  d'événe- 
ments du  moyen  âge  ,  les  voyages  des  rois ,  les  mouvements 
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des  armées ,  les  rapports  des  populations  entre  elles.  Il  est 
donc  indispensable  de  les  faire  connaître  dans  leur  ensemble. 

Les  vestiges  nombreux  qu'elles  ont  laissés  sur  le  sol  se- 
raient le  moyen  le  plus  sûr  d'en  déterminer  le  parcours  ; 
mais  on  n'a  fait  encore  que  des  observations  isolées ,  et  il 
faudrait  un  travail  suivi  et  des  fouilles  entreprises  sur  beau- 
coup de  points  pour  arriver  à  un  résultat  complet  et  d'une 
irréprochable  exactitude. 

Cependant  deux  documents  de  l'époque  romaine  nous  in- 
diquent la  direction  et  quelques  points  des  routes  principales. 
D'abord  l'itinéraire  qui  porte  lenomd'Antonin,  sorte  de  livre 
de  poste  de  l'empire ,  qu'on  attribue  a  l'orateur  Julius  ou  à 
Ethicus ,  mais  dont  la  date  a  été  contestée  *  ;  et  la  table  dite 
Théodosienne ,  bien  qu'elle  paraisse  antérieure  a  Théodose  , 
et  qu'on  connaît  aussi  sous  le  nom  de  carte  de  Peutinger a. — 
Ce  sont  là  les  sources  principales  auxquelles  il  est  possible 
de  puiser  :  en  y  joignant  quelques  inscriptions  antiques, 
quelques  détails  dignes  de  foi  sur  les  portions  d'anciens  che- 
mins qui  existent  encore,  et  même  parfois  les  traditions 
locales  ,  nous  parviendrons  à  nous  faire  une  idée  exacte  des 
grandes  lignes  qui  sillonnaient  le  pays  des  Bituriges. 

Vers  l'année  256,  il  paraît  que  les  chaussées  et  les  ponts 
étaient  dans  un  état  de  dégradation  qui  exigea  des  travaux 
considérables.  Ils  eurent  lieu  par  les  ordres  de  l'empereur 
Maximin ,  ce  berger  de  la  Thrace  que  le  meurtre  d'Alexandre 
Sévère  rendit  empereur,  et  qui,  après  trois  années  d'un  règne 
agité ,  fut  assassiné ,  en  238 ,  par  les  prétoriens.  Ces  travaux 
nous  sont  indiqués  par  une  inscription  découverte  dans  la  com- 

1  V.  l'édition  de  Wcsseling,  in-4°,  et  la  collection  des  HisL  de  Franc.  I,  102- 
111. 

5  M.  deCaumont,  Cours  d'Antiquités,  II,  42  et  suiv.,  donne  de  curieux 
détails  sur  la  carte  de  Peutinger.  —  Script.  Fr.,  I ,  142.  —V.  aussi  l'analyse 
géographique  des  itinéraires  anciens,  Walckenaër,  Géogr.  hist.  et  comp.  de  la 
Gaule,  t.  III:  travail  d'une  grande  importance,  et  qu'il  faut  consulter. — 
V.  enfin  les  cartes  de  Cassiniet  la  carte  jointe  à  ce  volume. 
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mune  de  Trouy,  à  8  kilomètres  environ  de  Bourges.  Elle  est 
gravée  sur  un  fragment  de  colonne  antique  qui  plus  tard  a 
servi  d'auge  pour  les  bestiaux ,  et  devait  être  ainsi  conçue  : 

IMP.  CAESAR.   IVL1VS.  VERVS.  MAXIM  IN  YS 
PIVS.  FELIX.  AVGVSTVS.    P.  M.  TR.  P.  H. 

 GERMANICVS.  MAXIMVS. 

ET.  CAIVS.IVLIV8.  VERVS.  MAXIMVS.  NOBILISSIMYS 
CAESAR.  PRINCEPS.  IWENTVTIS. 
VIAS.  ET.  PONTES.  VET  VST  A  TE. 
COLLAPSOS.  RESTITVERVNT 

C'est  là  un  témoignage  précieux  du  soin  que  l'administra- 
tion impériale ,  même  dans  ses  plus  mauvais  jours ,  mettait 
encore  a  entretenir  les  grandes  communications  qui  rendaient 
son  action  plus  rapide  et  plus  sûre. 

La  route  qui ,  de  Lugdunum ,  conduisait  vers  l'ouest  de  la 
Gaule ,  était  l'une  des  plus  importantes  de  toutes ,  et  nous 
avons  déjà  vu  qu'elle  traversait  dans  sa  plus  grande  étendue 
le  pays  des  Bituriges  :  elle  s'y  ramifiait  et  se  dirigeait  de  là 
vers  plusieurs  grandes  villes. 

Après  avoir  atteint  Autun  et  les  bords  de  la  Loire  à  Decise, 
elle  traversait  l'Allier,  près  de  Mornay,  sur  un  pont  dont  les 
vestiges  subsistent  encore  ;  puis  elle  gagnait  Sancoins  et 
arrivait  à  Bourges  par  le  faubourg  du  Château,  longée  depuis 
Blet  par  l'aqueduc  gallo-romain  dont  nous  avons  parlé.  Une 
ancienne  porte,  depuis  long-temps  supprimée,  vers  l'empla- 
cement où  la  royauté  féodale  éleva  plus  tard  la  grosse  Tour, 

1  Cette  colonne,  aujourd'hui  placée  dans  le  jardin  delà  Préfecture,  à  Bourges, 
était  évidemment  une  borne  militaire.  On  lit  au-dessous  de  l'inscription  mutilée, 
et  que  je  reproduis  ici  d'après  la  restitution  de  l'abbé  Barthélémy  :  XVIII.  FL. 
DU.  C'est  probablement  une  indication  des  distances,  en  lieues  gauloises.  Le 
chiffre  I1II  peut  convenir  à  la  distance  de  Bourges.  Mais  je  ne  sais  ce  que  signi- 
ûent  la  lettres  FL.  et  le  chiffre  XVIII.  —  On  a  trouvé  dernièrement  (  18*2  )  dans 
les  travaux  du  nouveau  pont  d'Auron,  à  Bourges,  une  pierre  ou  stèle  qui  a  pu 
servir  de  borne  itinéraire.  Elle  porte  bien  lisiblement  ces  lettres  :  AVSTVIA  ;  peut- 
être  AVSTRI.  VIA,  voie  du  midi. 


CHAPITRE  TROISIÈME.  97 

lui  donnait  entrée  dans  la  Tille  :  on  la  nommait  porte  de  Lyon. 

Elle  se  dirigeait  ensuite  sur  Poitiers,  par  St.-Ambrois-sur- 
Arnon,  Ardentes,  Argenton  et  Hains ,  Fines,  localité  dont  le 
nom  semble  indiquer  que  là  se  trouvait  alors  la  limite  du  pays 
des  Bituriges  et  de  celui  des  Pictons  ou  Pictaves 

De  Bourges ,  d'autres  voies  conduisaient  a  Tours  par  Cha- 
bris  et  Thésée  *;  a  Limoges ,  par  Château-meillant  et  Ahun 5; 
à  Clermont ,  par  Alichamps ,  les  eaux  de  Néris  et  Chantelle- 
la -Vieille*;  la  station  d* Alichamps  nous  est  donnée  non 


*  Cette  voie,  dont  il  existe  encore,  dans  le  Cher  et  dans  l'Indre,  des  portions 
considérables  et  qui  porte  le  nom  de  Chaussée  de  César ,  nous  est  donnée  tout 
à  la  fois  par  la  Table  Théodosienne  et  par  l'Itinéraire  d'Ântonin. 

Itinéraire  (CAntonin.  Table  Théodosienne,  Noms  actuels. 

1.  g.       mille»  r.  L  g.  milli»  r. 

Limonum.  .     »         »       Letnuno   »  Poitiers. 

Fines.  ...    21       31 V2  Fines.   20  30  Hains. 

Argentomago  21       31  */2  Argantomago.. ..  »  »  Argenton. 

  »         »       Alerea  (ou  d'après 

M.  Walck.  Alerta) .  14  21  Ardentes. 

Ernodorum.    27       40  */2   »  »  St-Ambrois-s.-Arnoi> 

Avaricum.  .    13       19  */2  Avaricum   28  42  Bourges. 

Tincontium.    20       30       Tincollo   20  30  Sancoins. 

Deccidae.  .  .    22       33       Degena   »  33  Decize. 

2            Table  Théodosienne.  Noms  actuels. 

lieue*  g.  mît I.  r- 

Cxsaroduno   »  »  Tours. 

Tasciaca   24  36  Thésée. 

Gabris   13  19  */*  Chabris  ou  Gièvres. 

Avaricum  (xxiii ,  probablement  xxiui)  28  42  Bourges. 

*  Table  Théodosienne. 

Ausrito  (pour  Augustorito.  )   »  »  Limoges. 

Pretorio   14  21  Pourrioux?  Arènes? 

Acitodunum   18  27  Ahun. 

Mediolano.  ;   24  36  Château-meillant  \ 

Avaricum.   28  42  Bourges. 

*  Table  Théodosienne. 

Avaricum   »  »  Bourges. 

Mediolano   28  42  Château-meillant  *\ 

Aquis  Neri   12  18  Néris. 

Cantilia   15  22  Chantclle-la-Vieille. 

Augusto-Nemeto   24  36  Clermont 

*  fil  non  MontmeiUant  |  Walckeiuèr  ) 

"  H.  W»lck.entè>  pente  que  Utiitiano  eit  ici  par  erreur,  cl  il  cherche  celle  tUUon  a  Valion-eu- 
Sully.  Cependant  on  poutait  auwi  passer  à  Château-meillant  et  rejoindre  par  un  embranchement  I» 
route  directe  de  Néri». 
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seulement  par  l'existence  de  l'ancienne  chaussée 1 ,  mais  par 
une  colonne  milliaire  qu'on  y  a  découverte,  et  qui  est  au- 
jourd'hui placée  à  l'entrée  du  village  de  La  Celle ,  au  milieu 
de  la  grande  route  de  Bourges  à  Saint-Amand*. —  Elle  porte 
l'inscription  suivante ,  malheureusement  incomplète  : 


FELICI  AVG  TRIB  P  COS  III 

PPPROCoS  AVAR  L  X1III 
MEDI  XII  NERI  XXV. 

On  ne  peut  fixer  l'époque  précise  de  cette  inscription  :  le 
nom  de  l'empereur  auquel  elle  était  dédiée  a  disparu  ;  mais 
elle  n'est  pas  antérieure  au  règne  de  Commode  ;  car  c'est  à 
cette  époque  seulement  que  ce  titre  de  felix  a  été  donné  aux 
empereurs;  et  M.  de  Caylus  pense,  d'après  la  beauté  des 
caractères ,  qu'elle  ne  saurait  être  postérieure  a  Alexandre 
Sévère  (180-255).  Elle  pourrait  donc  se  rattacher  aux 
grands  travaux  de  réparation  que  nous  fait  connaître  l'ins- 
cription de  Trouy  (  256  ) ,  et  qui ,  commencés  sous  le  règne 
d'un  empereur,  ont  pu  être  continués  sous  le  règne  de  ceux 
qui  lui  ont  succédé.  —  Une  autre  colonne  milliaire5,  qui  a 
servi  de  tombeau  comme  la  première ,  porte  une  inscription 
dont  on  ne  peut  lire  que  ces  lettres  :  avr  l  xjh. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  résulte  de  ces  inscriptions  qu'Ali- 
champs  v  localité  évidemment  importante  *,  était  le  point  de 
partage  de  la  chaussée  :  d'un  côté,  elle  se  dirigeait  surChâ- 
leau-meillant ,  d'où  l'on  pouvait  se  rendre  à  Poitiers  par 
Argenton,  à  Limoges  par  Ahun,  ou  à  Clermont  par  Néris; 

*  ...»  On  l'appelle  aujourd'hui  la  levée  de  César;  et  M.  le  prieur  d'Ali- 
champs  (l'abbé  Pajonnet)  s'est  convaincu ,  par  les  fouilles  qu'il  a  fait  faire  ,  que 
la  construction  de  ce  chemin  est  absolument  romaine.»  Caylus,  III,  373. 

*  lbid.y  371.  PL  Cil,  i. 
1  Ibid.,  374,  pl.  Cil,  2. 

*  V.  plus  bas  quelques  détails  sur  les  antiquités  découvertes  à  Alichamps ,  et 
une  note  sur  son  ancien  nom. 
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d'un  autre  côté,  elle  conduisait  directement  à  Néris  par  le 
vallon  du  Cher  et  par  Drevant,  sans  faire  le  détour  de 
Château-meillant. — Ainsi,  Alichamps  se  trouvait  à  14-  lieues 
gauloises  de  Bourges ,  avar.  l.  xiiii  ;  à  12  de  Châteaumeil- 
lant ,  medi.  xii  ;  à  25  de  Néris ,  neri.  xxv  ,  distances  dont  il 
est  facile  de  reconnaître  l'exactitude  ;  et  la  seconde  borne 
était  placée  à  une  lieue  plus  près  de  Bourges,  c'est-à-dire  à  13 
lieues,  avar.  l.  xiii.  Il  y  avait,  suivant  toutes  les  apparen- 
ces ,  des  bornes  milliaires  ainsi  placées  de  lieue  en  lieue. 

Argenton  n'était  pas  seulement  la  station  de  Bourges  à 
Poitiers  ;  nous  venons  de  voir  qu'un  embranchement  s'y  ren- 
dait de  Château-meillant 4 ,  et  par  conséquent  de  Néris  et  de 
Clermont  ;  un  autre  allait  rejoindre  à  la  station  d'Ahun  la 
voie  de  Bourges  a  Limoges  \ 

Enfin,  à  Sancoins,  il  semble  qu'une  voie  se  détachait 
pour  se  rendre  aux  eaux  de  Bourbon-l'Archambaud  \ 

Telles  sont  les  communications  qui  nous  sont  indiquées  par 
les  monuments  contemporains  de  l'époque  gallo-romaine. 

Deux  autres  chaussées ,  dont  il  est  impossible  de  révoquer 
en  doute  la  haute  antiquité ,  partaient  encore  de  Bourges  : 
l'une  atteignait  les  bords  de  la  Loire ,  vers  Saint-Satur  ou 
le  château  Gordon ,  et  elle  formait  ainsi ,  par  un  pont  ou 


*  Table  Théodosiennc.  Noms  actuels. 

L  g.          m<  r. 

Argentomago.   »  »  Argenton. 

Mediolano   (le chiffre  manque.)  Château-meillant 

Aquis  Neri   Id.  Néris. 

a        Itinéraire  (TAnt.  Table  Théodosienne. 

1.  g.    m.  r.  1.  g.    ni.  r. 

Augustoritum. .     »     »     Ausrito  »     »  Limoges. 

Augustoniagus .    21    31  */2   9       Environs  de  Magnac. 

  »      »     Pretorio.  ....  14    21      Pourrioux  ?  Arènes  ? 

Argentomago.  .    21    31  */*  Argantomago  (le  ch.  manq.)  Argenton. 

1  La  table  Théodos.  laisse  du  doute  sur  cette  route  que  M.  Fabre  a  cru  recon- 
naître. —  Nous  y  lisons  :  Tincollo  XXXIII.  —  Aqux»  Bormonis  XVI.  Mais  cette 
distance  ne  serait  pas  exacte ,  et  en  outre  Degena  (Deeize  semble  indiqué  comme 
point  intermédiaire,  ce  qui  est  impossible.  Les  Aquœ  Bormonis  pourraient  donc 
être  plutôt  Bourbon-Lancy.  C'est  un  nom  commun  h  plusieurs  eaux  thermales. 
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par  un  bac ,  la  communication  avec  la  voie  qui  de  Nevers 
se  rendait  a  Paris  par  Mesves ,  Cosne  et  Orléans  1  ;  l'autre 
gagnait  directement  Orléans  par  Alogny,  Neuvy-sur-Baran- 
jon ,  Pierre-Fitte  et  La  Ferté-Seneterre  \  A  La  Ferté ,  la 
voie  partie  d'Orléans  se  divisait ,  et  tandis  que  Tune  de  ses 
branches  conduisait  à  Bourges,  une  autre  allait  passer  la 
Saudre  près  de  Romorantin ,  le  Cher  a  Chabris ,  de  là  con- 
tinuait sur  Poitiers ,  probablement  par  Villantrois ,  Estrées , 
Subtray  et  La  Roche-Posay ,  ou  plutôt  Le  Blanc  (  Oblincum)  ; 
près  de  ce  dernier  point ,  à  Ruflec,  où  passait  la  voie  d'Argen- 
ton  a  Poitiers ,  existaient  les  piles  d'un  ancien  pont  qui  tra- 
versait la  Creuse3;  peut-être  même  d'Estrées  un  nouvel 
embranchement  se  dirigeait-il  sur  Argenton  pour  y  rejoindre 
les  voies  de  Clermont  et  de  Limoges. 

On  voit  donc  que  tous  les  points  considérables  de  la  Gaule 
se  trouvaient  rais  en  rapport ,  par  cet  ensemble  de  grands 
chemins,  avec  le  pays  des  Bituriges  et  Avaricum.  Si  on  se 
les  figure ,  comme  tout  nous  l'apprend ,  construits  avec  la 

1  Tab.  Théod. —  Ebirno  (Nevers),  Massava  (Mesves),  Bruloduro  (Briare),— 
Bclca  (Bonnée,  d'après  M.  Jollois),  Cenabo  (Orléans) ,  Luteci  (Paris). —  L'ilin. 
d'Antonin  donne  Condate  (Cosne)  au  lieu  de  Massava.  —  L'ancienne  voie  de 
Bourges  au  Château-Gordon  a  conservé  le  nom  de  Chaussée  de  César  :  elle  pas- 
sait aux  Aix;  on  en  voit  encore  des  vestiges  dans  les  communes  de  Ste. -Sol  ange 
et  de  Bians.  (Fabre,  Mém.,  etc.,  77.)  Nous  la  trouvons  mentionnée  dans  un  titre 
du  chap.  de  Bourges  de  1198  : —  Publicam  stratamqueducitad  Hayas. — La  porte 
Gordaine  {Cortonica),  à  Bourges,  doit  son  nom  à  cette  ancienne  voie  : — Portam 
que  priscis  temporibus  à  Cortono  Castro  Cortonica  est  vocitata.  Charte  de  l'abb. 
de  St.-Sulpice  (sous  Charles-le-Simple ) ,  Cart.  A,  f°  15. 

2  Caylus  ,  VI,  392.  —  M.  de  La  Saussaie  a  étudié  cette  voie;  mais  ses  Mé- 
moires sur  la  Sologne  Blésoise  sont  inédits. — Il  existe,  entre  Pierre-Fitte  et  Ste.- 
Montaine,  un  domaine  qui  porte  le  nom  de  La  Chaussée  ;  mais  il  paraît  en  dehors 
delà  direction.  — Dans  un  acte  de  l'abbaye  de  Loroy,  de  1152,  communiqué 
par  M.  Brunet,  conseiller  honoraire,  il  est  question  d'une  forêt  nommée 
Buunnia ,  probablement  la  forêt  de  Vierzon , — qua?  à  strata  publicâ  usque  ad 
Carum  fluvium  extenditur. — M.  Fabre  pense  que  cette  voie  passait  à  Ennordre. 

»  Caylus,  ibid.— Les  noms  de  Villantrois  (  Viltenstrat ium ,  Villa-in-Strata  ) , 
d'Estrées  (Strada,  Sirata),  de  Subtray  (Sub-Strata),  semblent  indiquer, 
d'une  manière  à  peu  près  certaine,  l'existence  de  cette  chaussée.  —  Sur  le  pont 
de  Ruffec,  Stat.  de  l'Indre,  par  M.  Dalphonse,  p.  348. 
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solidité  que  les  Romains  apportaient  dans  leurs  grands  tra- 
vaux ,  entretenus  avec  soin ,  plantés  de  bornes  milliaires , 
qui  de  lieue  en  lieue  marquaient  les  distances,  parcourus 
par  de  nombreux  voyageurs ,  par  les  courriers  publics ,  par 
des  voitures  de  toute  espèce ,  si  on  ajoute  qu'aux  lieux  inter- 
médiaires ,  nommés  Mansiones  ou  Mutationes ,  on  devait  tenir, 
aux  frais  de  l'empereur  et  pour  le  service  public ,  des  che- 
vaux toujours  prêts ,  et  que  les  particuliers  même  pouvaient 
obtenir  des  diplômes  pour  s'en  servir1,  on  se  fera  idée  du 
mouvement  de  personnes  et  de  transports  qui  avait  lieu 
sur  les  routes  de  l'empire ,  et  des  facilités  qu'elles  donnaient 
pour  l'exercice  de  cette  centralisation  administrative  si  for- 
tement organisée  sous  les  premiers  empereurs. 

A  portée  de  ces  grandes  lignes  de  communication ,  se  trou- 
vaient sur  quelques  points  des  camps  fortifiés  par  de  larges 
fossés  et  des  retranchements  en  terre  ;  quelques-uns  étaient 
des  stations  permanentes  ,  Castra  stativa ,  qui  ont  pu  donner 
naissance  à  des  villes  et  à  des  bourgades.  C'est  la  peut-être 
l'origine  de  La  Châtre  (Castra),  sur  la  voie  d'Argenton  à 
Château-meillant ,  et  de  quelques  autres  localités  qui  portent 
des  noms  analogues.  —  D'autres  camps ,  purement  tempo- 
raires ,  ne  servaient  que  pour  le  passage  des  troupes.  Ainsi , 
dans  la  commune  de  Notre-Dame  de  Pouligny ,  près  de  la 
voie  de  Château-meillant  à  Ahun ,  on  remarque  encore  une 
enceinte ,  de  100m  environ  sur  135,  entourée  d'un  fossé  et 
d'un  val  1  uni  et  d'une  grande  régularité  :  on  l'appelle  dans  le 
pays  les  Fossés  Sarrasins.  —  Les  camps  de  Drevant ,  de  Si- 
diailles,  de  Baugy,  de  Maubranche,  antérieurs  peut-être  aux 
Romains ,  ont  été  occupés  par  eux  ;  enfin,  quelques  enceintes 
du  même  genre ,  comme  la  Montée  de  Gautrê  et  un  autre  camp 
dans  la  commune  de  Yilledieu-sur-Indre ,  celle  qu'on  signale 

*  Cette  permission  s'obtenait  difficilement— V.  Pline  le  jeune ,  Ep.  X,i2i. 
Il  s'excuse  auprès  de  l'empereur  Trajan  d'avoir  accordé  un  diplôme  à  sa  femme, 
qui  était  empressée  d'aller  consoler  une  parente. 
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dans  la  commune  de  Luant ,  les  camps  de  César  dans  les 
communes  d'Avor  et  de  Ménétréol-sur-Saudre ,  auraient 
besoin  d'être  étudiés ,  et  il  est  possible  que  la  date  en  soit 
beaucoup  plus  récente  que  l'époque  gallo-romaine. 

C'est  a  l'existence  de  ces  antiques  chaussées  qu'il  faut  attri- 
buer le  développement  qu'avaient  pris  certaines  localités; 
la  plupart  des  constructions  de  cette  époque,  qui  ont  une 
certaine  importance  et  que  des  fouilles  ont  signalées,  se 
trouvent  sur  les  lignes  qu'elles  traversent. 

Je  ne  saurais  prétendre  a  donner  ici  rémunération  com- 
plète de  toutes  les  antiquités  qui  se  rattachent  a  cette  période 
de  notre  histoire  locale.  Jusqu'à  présent  on  n'a  presque  ja- 
mais fouillé  le  sol  dans  un  intérêt  scientifique ,  ou  conservé , 
par  des  descriptions  fidèles ,  le  souvenir  des  découvertes 
qu'a  produites  le  hasard.  Toutes  n'ont  pas  d'ailleurs  la  même 
importance  ;  il  est  évident  qu'après  une  occupation  qui 
a  duré  cinq  cents  ans,  les  usages  des  Romains,  leur 
manière  de  construire ,  de  distribuer  et  d'orner  les  habita- 
tions ,  complètement  adoptés  par  les  Gaulois ,  le  séjour 
d'un  grand  nombre  d'employés  ou  de  soldats ,  ont  dû  laisser 
dans  le  pays  des  traces  nombreuses  et  ineffaçables  ;  et  ce 
qu'il  y  aurait  d'étrange  assurément ,  c'est  qu'on  ne  rencon- 
trât pas  des  ruines  de  cette  nature  à  peu  près  sur  tous  les 
points  de  la  Gaule.  —  Ces  découvertes  n'acquièrent  donc  un 
véritable  intérêt  que  lorsqu'elles  nous  font  pénétrer  avec  cer- 
titude dans  les  demeures  des  Gallo-Romains ,  qu'elles  nous 
apprennent  leurs  habitudes,  qu'elles  révèlent  l'état  des  arts 
dans  la  Gaule ,  ou  lorsqu'elles  constatent  l'ancienne  impor- 
tance de  localités  aujourd'hui  désertes  ou  presque  abandon- 
nées ;  et  l'absence  même  de  semblables  vestiges ,  en  d'autres 
lieux  où  se  sont  concentrées  depuis  les  populations ,  peut  de- 
venir instructive;  car  nous  parvenons  ainsi  à  connaître  les 
changements  qui  se  sont  opérés  dans  la  répartition  des  habi- 
tants sur  le  sol.  Ainsi,  Drevant ,  jadis  ville  opulente  ,  n'est 
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plus  qu'un  misérable  village;  ainsi  des  villes  nouvelles, 
Châteauroux ,  Saint-Amand ,  Sancerre ,  se  forment  au  moyen 
âge  autour  de  simples  manoirs  féodaux. 

La  riche  vallée  de  Saint-Pierre,  dans  le  bassin  du  Cher, 
c  est-à-dire  les  environs  de  cette  ville  de  Saint-Amand  qui 
n'existait  pas  encore,  semble  avoir  été ,  sous  l'empire ,  un  lieu 
de  prédilection  pour  les  Bituriges  :  il  s'y  trouve  peu  de  com- 
munes dans  lesquelles  on  n'ait  constaté  l'existence  d'an- 
tiquités romaines  plus  ou  moins  importantes.  Mais  deux  lo- 
calités surtout  appellent  notre  attention:  Alichamps,  que  la 
tradition  nomme  les  Champs-Élisées ,  et  Drevant,  autrefois 
Derventum  ou  Dervent,  dénomination  évidemment  celtique1. 

Alichamps  était  la  station  où  la  voie  romaine,  partie  de 
Bourges ,  se  séparait  pour  tendre ,  d'un  côté ,  à  Limoges 
par  Chàteau-meillant ,  de  l'autre  à  Clermont  par  Néris.  En 
1758,  M.  Pajonnet,  prieur  d'Alichamps,  y  fit  faire  des 
fouilles ,  principalement  le  long  de  la  levée  de  César,  dans  le 
champ  de  la  Bataille  et  dans  celui  du  Grand-Cimetière.  On  y 
trouva  non  seulement  les  deux  colonnes  milliaires  et  les 
monuments  aux  divinités  des  Augustes,  dont  il  a  été  déjà 
question ,  mais  des  tombeaux ,  des  sculptures  brisées ,  des 
bagues ,  des  pierres  gravées ,  des  armes  ,  des  fragments  de 
vases  de  terre  et  de  verre  ;  et  M.  de  Caylus ,  à  qui  ces  décou- 
vertes furent  communiquées,  et  qui  en  a  publié  une  partie, 
estima  que  s'il  n'était  pas  démontré  qu'Alichamps  fût,  sous 
les  Romains ,  au  rang  des  villes ,  c'était  au  moins  un  lieu 
considérable  *.  Il  est  probable  que  des  fouilles  nouvelles 

viendraient  confirmer  et  préciser  cette  opinion. 

< 

*  On  dit  qu'un  titre  de  1280,  que  je  n'ai  pu  découvrir,  donne  à  Alichamps  le 
nom  d'Elysii-Campi  ou  d' Alii-Campi.  Cela  est  un  peu  vague. —  Dans  une  copie 
de  deux  actes  de  saint  Guillaume,  de  1208,  on  lit  de  AliscampLt.  —  Le  prieuré 
de  Drevant  (Prioratus  de  Dervent ,  dans  un  acte  de  1241  )  dépendait  de  l'ab- 
baye de  N.-D.  d'Ahun,  au  XIIIe  siècle.  (  Arch.  du  Cher,  fonds  de  Noirlac.) 

a  Rec.  d'Ant.,  t  III,  p.  370-377,  pl.  102,  103.  —  t.  VII ,  p.  310,  pl.  89.  — 
Les  fragments  de  poterie  étaient  nombreux  et  variés:  des  effets  pleins  d'élégance 

T.  I.  13 
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Des  recherches,  dirigées  avec  beaucoup  de  soin  et  d'in- 
telligence par  M.  Hazé1,  ont  eu  lieu ,  il  y  a  quelques  années , 
à  Drevant.  Le  canal  de  Berry  sépare  maintenant  remplace- 
ment de  la  ville  gallo-romaine,  du  Cher  aux  bords  duquel  elle 
était  située.  La  voie  d'Alichamps  à  Néris,  qui  la  traverse , 
y  est  encore  reconnaissable ,  et  en  face  ,  de  l'autre  côté  de  la 
rivière ,  se  trouve  sur  la  hauteur  ce  camp  de  César  ou  plutôt 
cet  oppidum  gaulois  dont  j'ai  déjà  parlé  *.  Sur  le  sommet 
de  la  côte,  au-dessus  de  Drevant,  on  voit  un  aqueduc  dont 
quelques  parties  sont  bien  conservées  :  il  allait  prendre  les 
eaux  du  ruisseau  de  Meslon. 

Dans  un  espace  demi-circulaire ,  dont  le  Cher  forme  la 
base  sur  une  longueur  de  près  de  400  m,  on  trouve  en  beau- 
coup de  points  des  débris ,  des  substructions ,  des  fragments 
de  tuiles ,  des  carrelages  antiques  qui  ne  sauraient  laisser  de 
doute  sur  le  nombre  et  l'importance  des  habitations  jadis 
élevées  à  Drevant.  Quatre  monuments  principaux  ont  été 
étudiés  par  M.  Hazé  :  les  deux  premiers  sont  des  thermes  ; 
on  y  retrouve  les  piscines ,  les  fourneaux ,  les  hypocaustes , 
les  tuyaux  destinés  à  répandre  la  chaleur  ;  et  une  sorte  de 
magnificence  avait  présidé  à  ces  constructions  :  des  portions 
de  chapiteaux  corinthiens ,  provenant  de  hautes  colonnes , 
des  fûts  guillochés  et  ornés  de  palmettes ,  d'énormes  anté- 
fixes  en  pierre ,  enfin  les  deux  pieds  d'une  statue  colossale 

y  étaient  produits  par  des  moyens  très-simples.  Une  portion  d'anse  porte  lisi- 
blement ce  mot  BOLETARI,  qui  indique  que  le  vase  dont  il  faisait  partie 
était  un  boletarium ,  desUné  à  contenir  des  bolets  ou  champignons.  —  On  a 
trouvé  hors  du  Berry,  a  Paris  et  dans  le  Nivernais,  d'anciens  fragments  de  po- 
terie qui  portent  la  mention  :  BITVRIX  F.  (fecit).  Ce  n'est  là,  à  ce  qu'il  sem- 
ble, qu'un  nom  d'ouvrier. — A  Soires,  près  de  Bourges,  chez  M.  Déséglise,  on  a 
découvert  un  four  à  poterie  de  l'époque  gallo-romaine,  des  débris  de  poterie  et 
un  amas  de  terre  jaune  très  One.  M.  Brongniart,  à  qui  on  a  envoyé  des  fragments 
de  ces  poteries,  en  a  trouvé  d'une  pâte  qu'on  ne  connaissait  pas  encore. 

1  Notices  pittoresques  sur  les  Antiquités  et  les  Monuments  du  Berry ,  par 
M.  Hazé,  1"  et  2e  livraison,  In-4°.  et  planches.  Bourges,  1835.  —  Mérimée, 
Voyage,  etc.,  p.  60.  —  De  Caumont ,  Cours  d'Ant,  III ,  60 ,  441,  etc. 

*  V.  le  chapitre  1"  de  ce  livre,  p.  27. 
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en  bronze  y  ont  été  recueillis.  —  Un  troisième  monument , 
d'une  forme  bizarre,  laisse  des  doutes  sur  son  ancienne  desti- 
nation ;  c'est  une  vaste  enceinte  carrée  d'environ  80  m  de  cô- 
té ,  fermée  sur  chacune  de  ses  faces  par  trois  murs  parallèles, 
qui  devaient  servir,  intérieurement ,  a  soutenir  une  galerie 
couverte ,  probablement  ornée  de  portiques.  À  chaque  angle, 
un  petit  bâtiment ,  composé  de  plusieurs  pièces ,  se  détachait 
de  l'enceinte;  et  dans  l'espace  intérieur,  mais  non  pas  au  mi- 
lieu du  carré,  s'élevait  une  autre  enceinte  isolée,  de  même 
forme ,  qui  en  renfermait  une  troisième ,  espèce  de  cella  en- 
vironnée  aussi  de  plusieurs  murailles.  Etait-ce  un  temple? 
Était-ce  un  prétoire  ou  une  vaste  caserne? 

Mais  le  quatrième  édifice  porte  des  caractères  qui  ne  per- 
mettent pas  de  le  méconnaître ,  et  il  prouve,  plus  clairement 
que  tout  le  reste,  que  Drevant  était  une  ville.  C'est  un  théâtre 
qui ,  suivant  M.  de  Caumont ,  a  une  grande  ressemblance 
avec  le  théâtre  antique  de  Lillebonne.  Il  formait  les  trois 
quarts  d'un  cercle  de  80 m  environ  de  diamètre,  et  ses  dis- 
positions générales  annoncent  qu'il  pouvait  servir  h  plusieurs 
genres  de  spectacle ,  combats  de  gladiateurs  ou  de  bêtes 
féroces ,  pantomimes  ou  représentations  scéniques. 

A  quelques  lieues  de  Drevant ,  dans  le  bassin  de  l'Arnon , 
un  lieu  qui  paraît  avoir  échappé  aux  recherches  des  anti- 
quaires présente  une  foule  de  débris  qui  ont  appartenu  à  des 
constructions  romaines  :  ce  sont  les  vignes  du  hameau  de 
Montalon,  dans  la  commune  d'Ardenais.  Peut-être  y  avait-il 
là  une  station  romaine  entre  Alichamps  et  Château-meillant1. 
—  Entre  Drevant  et  Néris ,  au-dessus  de  l'Aumonse ,  affluent 
du  Cher,  la  tradition  signale,  près  de  Saint-Picrre-de-Châteloy 
et  d'Hérisson ,  une  ancienne  ville  romaine,  la  cité  de  Cordes. 
Située  sur  un  plateau  incliné  de  l'est  à  l'ouest ,  défendue  au 
couchant  et  au  nord  par  le  ravin  profond  dans  lequel  coulent 


*  Fabre,  Mém.,  etc.,  p.  82. 
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l'Aumonse  et  le  ruisseau  de  Châteloy,  au  levant  et  au  midi 
par  un  fossé  et  un  agger  sur  lequel  on  avait  construit  une 
muraille  flanquée  de  tours ,  la  cité  de  Cordes  avait  environ 
l,900m  de  circuit.  La  voie  romaine  y  passait.  On  trouve  dans 
l'enceinte ,  aujourd'hui  labourée,  des  pierres  d'appareil ,  des 
fragments  de  tuiles  et  de  poteries ,  des  monnaies ,  des  usten- 
siles divers ,  des  traces  de  murailles  enfouies  dans  le  sol.  Le 
pavé  d'une  ancienne  rue,  composé  de  dalles  plates  et  larges, 
se  reconnaît  encore.  Dans  une  vigne ,  on  a  vu  une  base  de 
colonne  ;  mais  jusqu'à  présent  aucun  grand  monument  n'a 
été  découvert  à  Cordes  ;  et  là  encore  on  voudrait  que  d'ha- 
biles explorations  vinssent  arracher  à  la  terre  les  secrets 
qu'elle  nous  cache1. 

A  Château-meillant ,  une  tour,  aujourd'hui  détruite ,  pas- 
sait pour  être  de  construction  romaine.  C'est  une  origine  au 
moins  douteuse  ;  car  ces  vieux  donjons  des  premiers  temps 
du  moyen  âge  portent  souvent  le  nom  de  Tour  de  César  : 
c'est  le  nom  qu'on  donne  à  la  tour  de  Chàtillon-sur-Indre ,  de 
construction  évidemment  plus  moderne.  Mais  on  trouve  à 
Château-meillant  des  amphores ,  des  débris  de  vases ,  des 
restes  de  constructions  qui  attestent  son  ancienne  impor- 
tance". 

Les  arènes  de  Bourges ,  le  théâtre  de  Drevant  n'étaient 

*  Caylns.  Ant  III ,  380.  —  Ane.  Bourb.,  t.  II.  Voy.  pitt,  p.  233.  —  Le  MS. 
de  Nicolaï,  sur  le  Bourbonnais,  ajoute  à  ces  détails  :  «  Les  paysans...  y  trouvent 
plusieurs  monnoies  et  médailles  antiques,  mesmes  de  celles  d'AntoniusPius  et  de 
Fnustina  :  on  en  trouve  de  bronze  et  d'argent  ;  il  y  en  a  aussi  au  coin  de  Dagobert  : 
et  de  plus,  on  dit  qu'il  y  avoit  au  milieu  de  ladite  cité,  une  tour  fort  haute ,  ap- 
pelée de  Babylone ,  et  se  nomme  encore  Babylone  aujourd'huy  la  place  où  elle 
estoit  :  et  à  la  prise  ou  destruction  d'icelle,  saint  Prien  fut  décolé  *  :  qui  est  tout 
ce  que  j'ai  pu  apprendre  et  entendre  de  l'antiquité  de  la  cité  de  Cordes,  fors  que 
ceux  d'Hériçon  disent  en  avoir  quelques  vieux  titres  de  850  ans,  lesquels  toute- 
fois je  n'ai  pu  voir.  » 

2  Kabre,  ibid.,  81.  — Esq.  pitt.  de  l'Indre,  2«  liv.  Châtillon-sur-Indre. 

*  Il  s'agit  probablement  ici  de  S.  Principin ,  Goth  converti ,  qui,  d'après  une  légende,  aurait  eu 
la  tête  coupée  par  ordre  d'Agrippiu ,  roi  deaGolbs,à  Ivray  (  Yvravuni  )  prit  «niériaaou ,  »ur  la  ri- 
vière d'OEil ,  et  dont  le  cadavre  te  aérait  relevé ,  portant  ta  tête  dant  «et  brat ,  et  teraît  allé  jusqu'à  St- 
Pierre  de-Chatelo,.  Labbe,  Nov.  flibl.  MS.,  etc.,  Il,  438. 
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pas  les  seuls  édifices  de  ce  genre  que  possédât  le  pays  des 
Bituriges  ;  à  Argenton ,  ou  du  moins  a  Saint-Marcel ,  qui 
touche  à  cette  ville ,  et  près  de  Levroux ,  on  signale  encore 
d'anciens  théâtres,  qui  ne  paraissent  avoir  fait  ni  l'un  ni 
l'autre  l'objet  de  fouilles  régulières  ;  celui  de  Saint-Marcel 
porte  le  nom  du  Virou  ;  il  avait  78  m  de  largeur,  et  sa  lon- 
gueur, a  la  perpendiculaire  de  la  corde  de  l'arc ,  était  de  94. 
Le  terrain  sur  lequel  il  avait  été  construit  s'ouvrait  sur  le 
bassin  de  la  Creuse.  On  pense  qu'un  second  théâtre,  de  plus 
grande  dimension  ,  existait  dans  la  vigne  des  Palais  :  on  ne 
le  reconnaît  qu'à  l'élévation  des  terres  qui  semble  en  accuser 
le  contour.  Les  ruines  de  celui  de  Levroux  sont  traversées 
par  la  route  de  Châteauroux  —  Enfin,  on  a  prétendu 
qu'il  existait  encore  des  débris  d'un  autre  théâtre  près  de 
Neuvy-sur-Baranjon ,  dans  le  bois  de  la  Villatte ,  où  des 
ruines  romaines ,  trop  incomplètement  explorées  jusqu'ici , 
appellent  l'attention8;  mais  cette  conjecture ,  justifiée  seule- 
ment par  les  apparences ,  a  besoin  d'être  confirmée  par  des 
faits  positifs. 

Argenton  n'est  pas  situé  exactement  sur  l'emplacement 
qu'occupait  l'ancien  Argantomagus ,  ou  du  moins  la  ville 
actuelle  n'occupe  pas  un  espace  aussi  vaste  que  l'ancienne 
ville  s;  mais  on  trouve  de  nombreux  vestiges  de  sa  prospérité 
passée.  Sur  la  rive  gauche  de  la  Creuse  s'élevait  cette  tour 
d'Héraclius,  dont  la  tradition  fait  remonter  la  date  aux  Bo- 
mains  :  son  nom  viendrait  d'un  lieutenant  de  l'empereur  Dé- 
cius,  qui,  d'après  d'anciennes  légendes  chrétiennes,  ordonna 
le  supplice  des  saints  martyrs  Anastase  et  Marcel.  Mais  rien 
ne  prouve  que  cette  tour  ait  une  si  haute  antiquité  :  elle  est  au- 

*  Esq.  pitt.  de  l'Indre,  5«  et  9«  Hv.  Argenton  et  Saint-Marcel ,  Levroux. 
3  Lettre  de  M.  de  La  Saussaie.  —  Note  de  M.  Chazereau,  dans  le  Novateur 
du  7  octobre  1840. 

3  Esq.  pin.  de  l'Indre,  5«  liv.  Argenton  et  St. -Marcel.  —  Ctiaumeau ,  Hist. 
du  Berry,  p.  263. 
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jourd'hui  ruinée,  et  il  n'en  reste  plus  que  des  masses  informes 
et  de  vastes  débris.  —  C'est  sur  la  rive  droite  de  la  Creuse , 
entre  Argenton  et  le  village  de  Saint-Marcel ,  sur  des  co- 
teaux maintenant  couverts  de  vignes ,  que  sont  dispersées 
des  ruines  nombreuses  et  importantes,  t  En  labourant  les 
»  quelles  vignes ,  nommées  le  Pallais ,  Virou,  le  Cloz-Sainct- 
i  Anastaise ,  à  la  dénomination  de  l'un  desdicts  martirs ,  les 
»  Marssaincts ,  se  sont  trouvées  plusieurs  caves ,  cisternes 
»  cimantées,  fontaines  artificielles,  garnies  de  marbre  etal- 
»  bastre ,  merveilleusement  bien  composées  et  faictes  ;  s'y 
»  sont  trouvées  plusieurs  pièces  d'or  et  d'argent  esquelles 
»  sont  escripts  les  dicts  des  empereurs  de  Rome.  »  C'est 
ainsi  qu'on  décrit,  en  1571,  dans  le  terrier  d'Argenton1, 
les  grandes  et  louables  sumptuositez  qu'on  y  remarquait  en- 
core ;  et  il  faut  reconnaître  qu'on  n'en  sait  guère  plus  aujour- 
d'hui sur  ces  débris ,  qui  pourraient  fournir  à  l'archéologie 
une  si  riche  moisson  d'observations  curieuses. 

Avant  la  conquête  romaine ,  les  Gaulois  riches ,  nous  l'a- 
vons déjà  vu ,  aimaient  à  se  retirer,  pendant  l'été ,  dans  des 
maisons  de  campagne  au  fond  des  bois  ou  sur  le  bord  des 
rivières.  C'était  un  goût  que  partageaient  les  vainqueurs  : 
aussi ,  pendant  l'époque  de  sa  prospérité ,  le  pays  des  Bituriges 
dut  se  couvrir  de  villœ  nombreuses  et  magnifiques.  On  peut 
se  faire  une  idée  du  luxe  qui  régna  dans  ces  habitations 
d'après  le  luxe  que  laissent  entrevoir,  dans  les  habitations 
urbaines,  les  ruines  de  Bourges,  de  Drevant  et  d'Argenton. 
— Auprès  de  la  frontière  des  Bituriges ,  à  Thésée,  sur  la  rive 
droite  du  Cher,  l'ancien  Tasciaca,  station  de  la  voie  de  Bour- 
ges à  Tours,  subsistent  de  précieux  restes  d'un  édifice  gallo- 
romain  8  ;  mais  deux  villœ,  découvertes  dans  le  Berry  même, 
méritent  d'être  signalées.  L'une  est  située  dans  la  commune  de 

1  Arclmes  de  l'Indre.  —  Communiqué  par  M.  Lemaigre. 

2  DeCaumonl,  C.  d'AnL,  III,  m. 
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Montlevic  ,  près  de  La  Châtre,  à  peu  de  distance  de  l'Igneray, 
petite  rivière  qui  va  se  jeter  dans  l'Indre.  Sur  les  trois  faces 
d'une  cour  régulièrement  carrée ,  de  57  m  environ  dans  tous 
les  sens ,  fermée  au  sud  par  un  mur,  on  a  reconnu  les  traces 
de  constructions  évidemment  romaines,  en  petit  appareil.  — 
Ces  trois  corps  de  bâtiments  se  composent  de  salles ,  de  cou- 
loirs ,  de  petites  pièces  en  assez  grand  nombre  :  la  salle  de 
bains ,  terminée  par  un  hémicycle ,  est  accompagnée  de  deux 
cabinets  qui  paraissent  être  des  étuves ,  car  on  y  a  trouvé  des 
conduits  souterrains.  Le  sol  n'est  pas  pavé,  mais  revêtu  d'un 
ciment  de  quelques  centimètres  d'épaisseur  :  les  murs  étaient 
peints  à  fresque.  Plusieurs  tronçons  de  colonne  avec  leurs  so- 
cles, une  grande  coupe  de  pierre  semblable,  de  près  d'un  mè- 
tre d'ouverture,  annoncent  dans  la  décoration  un  assez  grand 
luxe  ;  car  on  avait  recouvert  la  pierre  d'une  couche  de  stuc 
dont  quelques  parties  subsistent  encore.  —  De  l'angle  exté- 
rieur du  bâtiment  principal,  au  nord-ouest,  se  détachait  un 
autre  corps  de  bâtiment  qui  semblerait  d'une  autre  époque  : 
il  s'y  trouve  deux  hémicycles  qui  étaient  remplis  de  cendres 
et  de  briques  noircies  par  le  feu  et  qui  paraissent  être  l'em- 
placement d'anciens  fourneaux.  —  Dans  presque  tous  les  ap- 
partements ,  des  débris  d'ossements  humains ,  placés  sans 
ordre  et  pêle-mêle  ;  dans  l'un  des  foyers ,  deux  squelettes 
couchés  la  face  contre  terre  ;  çà  et  là  des  os  d'enfants  :  tout 
semble  annoncer  que  l'habitation  a  été  surprise  et  détruite 
avec  ses  habitants,  peut-être  dans  une  invasion  des  Barbares. 
—  Des  fragments  de  poteries  élégantes  et  d'amphores,  trou- 
vés en  assez  grande  quantité ,  viennent  encore  démontrer  que 
la  était  la  villa  d'une  famille  importante.  Le  parc  où  ces  rui- 
nes ont  été  découvertes,  présente  à  chaque  pas  des  débris 
d'anciens  murs,  et  des  recherches  faites  avec  soin  y  produi- 
raient assurément  des  résultats  pleins  d'intérêt1. 

1  Renseignements  donnés  par  M.  Daiguzon ,  président  du  tribunal  de  Lu 
Châtre.  —  Ces  ruines  sont  dans  la  propriété  de  M.  Dorsanne  de  Montlevic 
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Sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  on  signale,  a  Belleville, 
près  deLéré,  des  constructions  qui  remontent  à  la  même 
période.  Dans  un  champ  où  parait  exister  une  voûte  qui 
n'a  pas  été  percée ,  on  a  trouvé  des  briques  à  rebord  et  des 
tables  de  marbre  blanc  de  5  centimètres  d'épaisseur.  Mais 
plus  loin,  au-dessous  du  hameau  de  l'Etang ,  en  un  lieu  où  la 
tradition  place  une  ville  antique ,  la  cité  de  Gannes ,  les  tra- 
vaux du  canal  latéral  à  la  Loire  ont  mis  à  découvert ,  au  bas 
du  coteau ,  des  fondations  de  mur  qui  donnent  en  partie  les 
dispositions  d'une  ancienne  habitation  gallo-romaine.  Leur 
ensemble  indique  que  c'était  là  une  villa  modeste ,  mais  com- 
plète ,  avec  les  bâtiments  nécessaires  à  une  exploitation  agri- 
cole. On  v  retrouve  les  distributions  ordinaires ,  toutes  d'ac- 
cord  avec  les  distributions  des  maisons  romaines  :  la  chambre 
de  bains  avec  ses  accessoires ,  la  couche  de  béton  régnant 
sur  le  sol  de  tous  les  appartements  et  destinée  sans  doute  a 
supporter  un  pavage  qui  a  disparu.  Mais  au  sommet  de  la  col- 
line, des  explorations  seulement  commencées  ont  fait  recon- 
naître un  autre  édifice  plus  étendu ,  plus  monumental ,  et  qui 
domine  la  première  villa  de  toute  la  hauteur  du  coteau.  Les 
distributions  se  ressemblent ,  mais  les  dimensions  sont  plus 
vastes ,  les  pièces  plus  nombreuses,  et  tout  rappelle  les  dis- 
positions des  palais  de  l'ancienne  Rome  ;  on  reconnaît  la 
demeure  d'une  famille  riche  et  puissante.  Un  hypocauste  , 
disposé  dans  un  angle ,  distribuait  la  chaleur  dans  une  grande 
partie  des  appartements.  C'est  là  surtout  qu'on  a  trouvé  un 
assez  grand  nombre  d'objets,  aujourd'hui  déposés  à  Châtillon- 
sur-Loire  :  une  lampe  antique  en  bronze ,  une  clef  du  même 
métal ,  de  petites  spatules  en  alliage  et  en  ivoire,  des  fers  de 
javeline  oxidés,  des  tuiles,  des  carreaux  ronds  et  rectangu- 
laires ,  des  briques,  des  tuyaux  d'hypocauste  ,  des  fragments 
de  poterie  rouge  et  noire  et  de  verre  épais  et  azuré;  des  mar- 
bres ,  des  fûts ,  des  bases ,  des  chapiteaux  de  colonnes ,  des 
parties  détachées  d'enduits  peints  à  fresque  et  décorés  de 
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fleurs  vertes  et  blanches  sur  un  fond  violet ,  des  médailles. 
—  D'une  source  abondante  au  village  de  l'Etang ,  à  1 ,400  ■ 
environ  de  ces  ruines,  part  un  aqueduc  dont  l'ouverture  a  52 c 
de  largeur  sur  40  de  hauteur  :  il  se  compose  d'un  massif  de 
béton ,  enduit  intérieurement  d'une  couche  de  ciment  et  re- 
couvert par  de  fortes  briques  cintrées.  A  quelque  distance  de 
l'extrémité  inférieure ,  une  branche  de  dérivation  se  détache 
de  l'aqueduc  et  se  dirige  vers  la  vallée ,  a  travers  un  groupe 
de  substructions  qu'on  n'a  pas  étudié ,  mais  qui  se  lie  aux 
deux  édifices  de  Gannes.  A  l'issue  de  cette  branche ,  on  a 
constaté  un  fait  singulier  :  un  puisard  renfermait  une  large 
incrustation  calcaire  qui  est  venue  se  mouler  sur  une  portion 
de  roue  hydraulique  horizontale ,  de  2  m  54 c  de  diamètre  , 
formée  de  26  rayons,  et  qui  paraît  avoir  reçu  l'impulsion  par 
le  centre  même  :  le  bois  a  disparu ,  et  il  ne  reste  plus  que 
le  vide  pour  apprendre  les  formes  et  les  dimensions  de  la 
roue  ;  mais ,  sans  chercher  a  déterminer  d'époque ,  il  est  per- 
mis de  dire  que  c'est  là  un  des  plus  anciens  exemples  qu'on 
ait  rencontrés  jusqu'ici  d'une  combinaison  mécanique  des- 
tinée à  utiliser  la  force  motrice  de  l'eau  f. 

La  tradition  qui  donne  à  ces  débris  le  nom  de  cité  de  Gannes 
s'accorde  d'une  façon  remarquable  avec  les  traditions  conser- 
vées par  les  romans  de  chevalerie.  D'après  le  roman  de  Lan- 
celot  du  Lac,  c'est  dans  la  cité  de  Gannes  qu'une  demoiselle, 
envoyée  de  la  Grande-Bretagne  par  la  reine  Genièvre ,  vient 
trouver  Claudas ,  le  roi  de  la  terre  déserte,  dont  les  conseils 
étaient  écoutés  des  Romains  et  qui  était  au-dessus  de  tous 
les  habitants  de  la  Gaule ,  de  l'Aquitaine  et  du  Berry  *. 

On  le  voit  :  la  domination  romaine  a  imprimé  sur  le  sol 
des  traces  matérielles  que  les  siècles  même  n'ont  pu  faire 

1  Mi  ni.  MS.  de  M.  de  Boisvillette,  ingénieur  des  ponls-cl-chaussées  à  Chà- 
teaudun ,  communiqué  par  M.  Saint-Hypolite. 

2  Manuscrits  de  Lacurne-Sainte-Palaye,  à  la  Biblioth.  roy.,  table  des  noms  de 
lieux,  V  Berry. 
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disparaître,  et  qui  frappent  l'imagination  par  leur  impor- 
tance et  leur  nombre,  bien  qu'elles  ne  soient  encore  qu'im- 
parfaitement connues.  Mais  les  institutions  du  peuph-roi  ont 
laissé,  s'il  est  possible,  des  traces  plus  profondes  encore. 

Quel  que  fût  l'état  social  auquel  étaient  parvenus  les 
Gaules  au  Ier  siècle  avant  notre  ère ,  il  procédait  de  la  tribu  : 
les  populations  se  groupaient  autour  des  hommes  riches ,  des 
grands  propriétaires.  Nous  voyons ,  dans  César,  apparaître 
une  foule  d'individualités  puissantes  qui  tiennent  leur  force 
de  la  clientelle  formée  autour  d'eux,  clientelle  presque  héré- 
ditaire ;  et ,  comme  l'a  remarqué  M.  Guizot ,  Vercingétorix 
lui-même  était  un  chef  de  cette  espèce ,  patron  d'une  foule 
de  paysans,  de  petits  propriétaires  attachés  k  ses  domaines, 
à  sa  famille ,  à  ses  intérêts.  Sans  doute ,  en  quelques  villes  , 
la  cité ,  le  municipe ,  pour  employer  une  expression  toute  ro- 
maine ,  commençait  k  se  former  ;  mais  tout  devint  cité ,  tout 
devint  municipe ,  k  l'image  de  Rome  même ,  sous  l'inflexi- 
ble niveau  de  la  centralisation  impériale.  L'administration 
la  plus  régulière ,  l'égalité  sous  le  prince ,  succédèrent  par- 
tout k  l'influence  de  l'aristocratie  gauloise.  Nous  retrouverons 
dans  l'organisation  municipale  de  Bourges ,  par  exemple , 
conservée,  confirmée  et  non  pas  établie  au  moyen  âge ,  l'em- 
preinte toujours  subsistante  des  habitudes  et  des  idées  romai- 
nes. La  société  chrétienne  adoptera,  défendra  ces  traditions 
d'un  autre  âge  :  tant  il  y  avait  de  puissance  dans  cette  civili- 
sation qui  s'imposait  au  monde  et  le  modelait  k  son  image  ! 

Sans  doute ,  au  fond  des  campagnes ,  vivaient  encore  et 
les  souvenirs  de  la  Gaule  indépendante ,  et  la  langue  natio- 
nale ,  et  les  préjugés  et  les  superstitions  du  passé  :  c'est 
lk  qu'il  se  réfugie  et  qu'il  se  perpétue.  Mais,  dans  la 
vie  publique  comme  dans  la  vie  privée ,  le  Biturigc  des 
villes  fut  un  Romain  ,  un  citoyen  du  grand  empire ,  tout  en 
restant  citoyen  de  son  municipe ,  civeis  Bituriœf  comme 
l'inscrivait  avec  une  sorte  d'orgueil  M.  Verec.  Diogenès  sur 
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son  tombeau  d'Yorck.  Il  pouvait  devenir  patricien ,  consul , 
préfet  du  prétoire ,  lieutenant  de  l'empereur  ;  il  se  rendait  à 
Rome ,  la  grande  capitale  ,  par  ces  chaussées  magnifiques 
qu'on  lui  avait  préparées.  Dans  sa  cité ,  il  remplissait  les 
fonctions  décernées  à  la  curie ,  et  ce  fut  un  grand  honneur  jus- 
qu'à l'époque  où  l'action  dissolvante  du  pouvoir  impérial  en 
fit  une  charge  intolérable  Il  avait  ses  clients ,  il  avait  ses  es- 
claves ;  son  habitation  à  la  ville,  sa  maison  des  champs  présen- 
taient les  mêmes  distributions,  les  mêmes  ornements,  le 
même  luxe ,  attestaient  les  mêmes  habitudes  que  les  maisons 
de  Rome  ou  de  l'Italie.  Voyez  ces  villœ,  ces  palais,  ces 
bains ,  ces  théâtres  qui  couvrent  le  pays ,  voyez  ces  édiûces 
d'Argenton,  de  Drevant  ou  de  Gannes,  toutes  ces  recherches 
d'une  vie  commode  et  riche,  enduits  élégants ,  marbres  pré- 
cieux, colonnes,  statues,  portiques,  hypocaustes,  riches 
poteries  ;  relevez  par  l'imagination  et  peuplez  ces  monuments 
abattus,  ne  semblera- t-il  pas  que  l'Italie  s'est  transportée 
aux  bords  de  la  Creuse ,  du  Cher  ou  de  la  Loire  ? 

Pendant  trois  siècles  a  peu  près ,  la  Gaule  dut  à  l'empire 
une  prospérité  véritable  que  l'histoire  nous  raconte  et  que 
nous  apprennent  plus  éloquemment  encore  tant  de  ruines 
dispersées  sur  le  territoire.  —  Mais  cette  prospérité  ne  fut 
pas  durable ,  et  on  a  savamment  exposé  les  causes  de  la  dé- 
cadence de  l'empire.  —  Les  exigences  toujours  croissantes 
du  flse,  la  rapacité  des  officiers  impériaux,  ruinèrent  les  villes 
et  firent  disparaître  peu  à  peu  celte  classe  moyenne  qui  seule 
faisait  la  force  de  l'empire,  pour  la  remplacer  ou  par  des  pri- 
vilégiés ou  par  une  populace  sans  frein;  l'esclavage  dé- 
peupla les  campagnes  et  tarit  les  sources  de  la  prospérité 
publique  ;  les  Barbares  s'avançaient  toujours  ;  et  le  despo- 

1  M.  C ni/ ni ,  Essais  sur  l'histoire  de  France,  du  Régime  municipal  dans  l'em- 
pire romain.  —  M.  de  Savigny  pense  qu'il  n'y  avait  pas  de  magistrats  dans  les 
villes  gauloises,  et  que  toute  juridiction ,  à  l'exclusion  de  la  curie,  appartenait 
aux  lieutenants  impériaux.  —  Uist.  du  Dr.  rom.,  trad.  fr.,  I,  68. 
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tisme  (les  empereurs  romains ,  réduit  a  chercher,  contre  tant 
de  périls ,  un  appui  dans  la  force  armée  qui  l'entourait ,  se  vit 
bientôt  à  la  merci  de  ses  prétentions  et  de  ses  caprices. 

Déjà ,  du  temps  de  César,  la  Germanie  avait  voulu  envahir 
la  Gaule.  Momentanément  contenu ,  le  flot  grossissait  sans 
relâche  et  menaçait  l'empire.  Tantôt  les  empereurs  enrôlaient 
dans  leurs  armées  ou  plaçaient  sur  les  frontières  les  plus 
braves  de  ces  Barbares  ;  tantôt  ils  cherchaient  a  refouler  au- 
delà  du  Rhin  les  peuplades  qui  entraient  dans  la  Gaule  pour 
s'y  faire  une  place.  Gallien ,  Probus,  Maximien  avaient  com- 
battu les  barbares  ;  mais  on  comprend  ce  que  de  telles  in- 
vasions apportaient  aux  Gallo-Romains  de  désastres  et  de 
misère  ,  et  quelle  terreur  continuelle  et  profonde  devait  leur 
inspirer  l'attente  de  calamités  nouvelles. 

Vers  la  fin  du  IIIe  siècle,  les  paysans  gaulois,  presque  tous 
réduits  en  esclavage,  soumis  à  la  tyrannie  de  leurs  maîtres , 
pillés  par  les  Barbares  et  par  les  soldats  de  l'empire ,  oppri- 
més par  l'insatiable  avarice  des  magistrats  et  des  juges ,  et 
ne  trouvant  plus  nulle  part  de  protection  ni  de  pitié ,  se  sou- 
levèrent en  masse  dans  toute  la  Gaule.  Ils  se  firent  Barbares , 
dit  Salvien  1 ,  parce  qu'on  ne  leur  permettait  pas  d'être  Ro- 
mains ;  ils  voulurent  défendre  au  moins  leur  vie ,  puisque 
toute  liberté  était  perdue  pour  eux.  On  leur  donna  le  nom 
de  Bagaudes ,  qui  semble  appartenir  à  la  langue  gauloise  *  , 
assemblée ,  multitude  tumultueuse.  Ils  avaient  deux  chefs , 
Elien  et  Amand,  qui,  d'après  une  tradition  recueillie  au 
VIIe  siècle ,  étaient  chrétiens.  Ce  fut  au  centre  de  la  Gaule 
que  l'insurrection  éclata ,  et  les  paysans  bituriges  durent  y 
prendre  une  part  active.  Augustodunum,  ville  célèbre  par  ses 

1  Ac  sic  actum  est ,  ut  latrocinio  judicum  strangulati  homincs  et  necati ,  inci- 
perent  esse  quasi  Barbari ,  quia  non  permiltebantur  esse  Romani. . .  Abactique 
suntvitam  saltem  defendere,  quia  se  videbant  libertatem  penitùs  perdidisse. 
Salv.  de  Gub.  Dei.  V.  Script  Fr.  I,  779. 

2  Bagaudx,  Bacauda?,  Vacaudac,  Bagaudica  rebellio,  etc.  V.  Ducange,  V°. 
Bagaudœ.  Il  le  dérive  de  Bagad  ,  troupe,  multitude  assemblée. 
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richesses  et  ses  monuments ,  fut  mise  au  pillage  et  presque 
détruite  ainsi  que  ses  écoles,  si  long-temps  fameuses.  Maxi- 
mien ,  que  Dioclétien  venait  de  faire  César  avec  lui ,  fut  en- 
voyé dans  la  Gaule  :  il  dispersa  et  détruisit  sans  peine  ces 
multitudes  indisciplinées ,  et  on  a  pensé  que  le  monument  de 
Gussy,  près  de  Beaune ,  était  le  témoignage  de  sa  victoire. — 
On  vit  cependant  reparaître  les  soulèvements  de  Bagaudes 
dans  les  derniers  temps  de  l'empire. 

Ce  fut  probablement  dans  le  courant  du  IVe  siècle ,  et 
pour  se  mettre  à  l'abri  des  incursions  des  Barbares ,  que 
Bourges  s'environna  d'une  enceinte  fortifiée ,  dont  la  circon- 
férence toute  entière  est  encore  reconnaissable ,  quoique  re- 
couverte en  partie  par  les  constructions  postérieures.  La  pros- 
périté de  cette  grande  ville  avait  décliné  avec  celle  de  l'em- 
pire, et  sans  doute  elle  put  se  renfermer  alors  dans  un  espace 
plus  étroit.  Soit  qu'on  ait  voulu  abattre  des  monuments  situés 
en  dehors  de  l'enceinte  nouvelle  et  qui  auraient  pu  servir  de 
retraite  aux  ennemis ,  soit  que  le  christianisme  naissant  eût 
condamné  à  la  destruction  les  temples  élevés  aux  divinités 
païennes,  les  fondations  du  mur  gallo-romain  se  compo- 
sent d'énormes  blocs  de  pierres  sculptées ,  de  débris  d'ar- 
chitecture ,  placés  sans  ciment  et  entassés  en  désordre.  Cette 
première  partie  d'un  si  grand  travail  semble  annoncer  la 
précipitation;  peut-être  n'y  faut-il  voir  qu'un  mode  particulier 
d'asseoir  les  fondations  de  ces  épaisses  murailles  ;  et  ce  qui 
le  prouverait ,  c'est  que  les  autres  enceintes  des  villes  gallo- 
romaines  présentent  les  mêmes  circonstances  \  —  Le  sur- 

*  ...  Civitatem  istam..,  quùm  latrocinio  Bagaudica;  rebellionis  obsessa, 
auxilium  romani  principis  irrogareL ..  Eumcn.Pro  scholis  rcstaur.  Script.  Fr.t 
I,  712.— L'empereur  Constance  s'occupa ,  dans  les  années  294,  295,  296,  de  la 
restauration  d'Àutun. 

2  De  Caumont,  C.  d'Antiq.  II ,  345. —  Instructions  du  Com.  hist.  des  arts  et 
monuments.  1 ,  34  et  suiv. —  Dans  le  jardin  de  la  Préfecture ,  auprès  de  la  borne 
milliaire  dont  j'ai  rapporté  l'inscription ,  M.  Morisot  a  fait  déposer  (1840)  un 
élégant  chapiteau  corinthien  et  deux  fragments  d'un  entablement  très  orné  qui 
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plus  du  mur  a  des  caractères  tout  différents  et  qui  le  rattachent 
à  l'architecture  des  IIIe  et  IVe  siècles  :  c'est  l'emplecton ,  re- 
vêtu de  moellons  smillés ,  et  relié  à  différentes  hauteurs  par 
des  assises  composées  de  trois  briques  et  espacées  d'un 
mètre.  De  distance  en  distance  s'élevaient  des  tours  :  elles 
existent  encore  au  nombre  de  vingt  ;  elles  sont  a  une  tren- 
taine de  mètres  Tune  de  l'autre  ;  et  par  une  heureuse  dispo- 
sition ,  on  ne  pouvait  pénétrer  dans  ces  tours  que  par  un  esca- 
lier qui ,  de  l'intérieur  de  la  ville,  aboutissait  à  la  hauteur 
du  premier  étage;  en  sorte  que,  maître  d'une  tour,  l'ennemi 
rencontrait  devant  lui  un  nouvel  obstacle  ,  puisqu'il  fallait 
encore  renverser  ou  escalader  le  mur  de  la  tour  elle-même 
Quatre  portes  donnaient  entrée  dans  la  ville:  la  porte  de 
Lyon",  vers  remplacement  où  fut  plus  tard  élevée  la  grosse 
Tour;  la  porte  du  Midi  ou  de  Tours ,  nommée  dans  la  suite 
porte  Tournoise  et  porte  d'Auron  s  ;  la  porte  de  Gordon  ou 
Gordaine  4  ;  enfin,  la  porte  qu'on  nomma  plus  tard  porte 
Saint -André,  et  enfin  porte  Neuve. 

A  partir  du  Ve  siècle ,  les  événements  se  pressent  dans  la 
Gaule. 

Dès  408 ,  si  Ton  en  croit  Zosime  5,  l'Armorique  et  les 
autres  provinces  gauloises  auraient  complètement  brisé  le 
faible  lien  qui  les  rattachait  encore  à  l'empire ,  chassé  les 
officiers  romains  et  constitué  une  sorte  de  république  ;  la 
première  Aquitaine ,  dont  Bourges  était  la  capitale ,  aurait 
suivi  cet  exemple.  Cependant  cette  tentative ,  qui  n'est  at- 

proviennent  de  ces  antiques  fondations.  Cet  entablement  a  dû  appartenir  à  un 
monument  de  dimensions  considérables. 

1  Diverses  enceintes  de  Bourges,  par  M.  Saint-Hypolite  :  voyez  le  plan  de 
Bourges  et  de  ses  environs ,  qui  est  joint  a  ce  mémoire. 

2  V.  plus  haut ,  p.  97. 

»  Porta  meridiana.  Vie  de  saint  Ursin.  Nov.  BibL  MS.  Il,  458. 
*  V.  la  note  de  la  page  100,  suprà. 

6  Zosim.  VI.  Script.  Fr.  1 ,  587.—  C'est  uniquement  sur  ce  passage  que  l'abbé 
Dubos  a  fondé  tout  son  système  historique. 
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testée  que  par  un  seul  auteur,  a  été  révoquée  en  doute ,  et 
dans  tous  les  cas  elle  ne  paraît  pas  avoir  complètement 
réussi  ;  car  les  Romains  possédèrent  encore  la  Gaule  pen- 
dant une  partie  du  Ve  siècle.  En  418 ,  Honorius  publiait  une 
constitution  qui  ordonnait  aux  sept  provinces,  parmi  les- 
quelles figurait  la  première  Aquitaine ,  de  former  des  assem- 
blées annuelles  :  remède  impuissant  à  une  désorganisation 
dont  les  progrès  ne  pouvaient  plus  s'arrêter. 

Les  Visigoths  et  les  Burgondes  acquirent  les  premiers  des 
établissements  dans  la  Gaule.  Les  Burgondes  occupaient  le 
voisinage  du  Rhin.  En  418,  Wallia,  successeur  d'Ataulph, 
possédait  Toulouse ,  Agen ,  Bordeaux  ,  presque  toute  la  Gaule 
méridionale. 

En  455 ,  les  Bagaudes  recommencèrent ,  mais  ce  nouveau 
soulèvement  fut  comprimé  ;  et  Tibaton ,  qui  s'en  était  porté 
le  chef,  fut  fait  prisonnier  *. 

Les  Visigoths  continuaient  à  agrandir  leur  domination  :  ils 
s'approchaient  du  centre  de  la  Gaule.  En  463,  Frédéric, 
frère  de  Théodoric ,  leur  roi ,  fut  tué  près  d'Orléans,  entre 
la  Loire  et  le  Loiret ,  dans  une  bataille  qu'il  livra  au  comte 
Egidius,  maître  des  milices  romaines ,  Gaulois  peut-être  d'o- 
rigine, et  qui,  dans  tous  les  cas,  exerçait  une  sorte  d'em- 
pire dans  la  Gaule  2. 

Les  habitants  de  Bourges ,  sans  cesse  menacés  ou  par  ces 
chefs  barbares  ou  par  les  généraux  romains,  envoyaient  sans 
cesse  auprès  d'eux  les  premiers  de  leurs  citoyens  en  députa- 
tion.  C'est  ainsi  que  Simplicius ,  de  l'une  des  plus  nobles 
familles  de  la  ville ,  et  qui  plus  tard  devait  en  être  l'évêque, 
alla  plus  d'une  fois  intercéder  pour  elle  auprès  des  rois  cou- 
verts de  fourrure ,  ou  des  princes  revêtus  de  la  pourpre , 

1  Prosp.  Tyr.  chr.  —  Script.  Fr.  I,  639. 

2  ...  Pugna  facta  est  inter  /Egidium  et  Gothos  inter  Ligcre  et  Ligerecino, 
juxtà  Aurelianis  ibique  interfectus  est  Fredericus  rex  GoUiorum.  Mar.  Chr.  ad. 
ann.  463.  —  Script.  Fr.  II,  13.  Frédéric  n'était  pas  roi  des  VisigoUis,  mais  frère 
de  Théodoric,  leur  roi. 
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ainsi  que  s'exprime  Sidoine  Apollinaire  dans  un  discours 
qu'il  prononça  à  Bourges  même  mais  ces  missions  n'étaient 
pas  sans  danger.  Un  jour,  Simplicius  fut  retenu  captif  par  les 
Barbares ,  et  son  évasion  fut  considérée  comme  un  miracle. 

Egidius  lui-même  ravageait  la  Gaule ,  sans  plus  de  ména- 
gements que  les  Barbares  eux-mêmes ,  et  voici  ce  que  nous 
apprend  une  vieille  légende  de  l'abbaye  de  St.-Satur*.  Après 
la  bataille  qu'il  avait  gagnée  contre  Frédéric ,  il  s'avança  , 
en  suivant  les  bords  de  la  Loire ,  jusqu'au  château  Gor- 
don ,  sorte  de  forteresse  construite  pour  protéger  le  pas- 
sage du  fleuve.  Les  troupes  pillaient  Gordon  et  ne  respec- 
taient pas  même  les  richesses  de  l'autel ,  quand  Romulus 
ou  saint  Romble  ,  qui  avait  fondé  près  de  là  un  monastère  à 
Subligny,  accourut  et  se  jeta  au  milieu  des  soldats  pour  proté- 
ger les  malheureux  habitants.  Il  se  prosterna  aux  pieds  du  gé- 
néral romain  ;  mais  ses  supplications  ne  furent  pas  écoutées, 
t  Non  seulement  je  ne  te  rendrai  pas  mes  prisonniers,  s'écria 
»  Egidius ,  mais  je  ne  veux  pas  te  laisser  ici.  Tu  es  encore 
»  assez  vigoureux  pour  servir  au  moins  de  pâtre.  »  Cependant, 
d'après  une  autre  tradition ,  il  se  serait  enfin  laissé  fléchir, 
et  aurait  rendu  à  Romulus  le  butin  et  les  prisonniers. 

Les  Visigoths  continuaient  à  menacer  la  Gaule  centrale ,  et 
la  douceur  relative  de  leur  domination ,  le  penchant  de  leurs 
chefs  pour  tout  ce  qui  pouvait  adoucir  les  mœurs  et  favoriser 
la  civilisation ,  leur  ménageaient  partout  de  vives  sympathies. 
On  comparait  leur  autorité  intelligente  et  forte  à  l'autori- 
té impuissante  et  décrépite  de  l'empire ,  et  dans  beaucoup 
d'esprits  le  choix  était  déjà  fait.  Cependant ,  en  408 ,  l'em- 
pereur Anthémius  fit  de  grands  efforts  pour  y  rétablir  la 

1  V.  le  chap.  suivant. 

2  Script  Fr.  I,  811.  Leçon  et  prose  de  S.  Romulus  ou  saint  Romble,  extrai- 
tes de  l'ancien  bréviaire  de  l'abbaye  de  Saint-Satur...  Haud  procul  urbe  Biturigà, 
proptercastellum  cui  vocabulum  an  tiqua  curiositas  Gordonas  noscitur  indidisse, 
in  loco  qui  dicitur  Subliniaco,  etc.  —  V.  le  Brév.  de  Bourges,  de  1734. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  TROISIÈME.  119 

puissance  impériale  :  il  chercha  à  s'assurer  des  auxiliaires 
étrangers,  et  conclut  un  traité  avec  les  Bretons,  qui,  au 
nombre  de  12,000  hommes,  sous  le  commandement  d'un 
chef  nommé  Riothime ,  vinrent  occuper  le  pays  biturige. 
D'après  le  récit  de  Jornandès  1  ,  c'étaient  des  Bretons 
insulaires  ;  mais  on  a  regardé  cette  indication  de  l'historien 
goth  comme  suspecte  ;  car  à  cette  époque  on  ne  trouve 
parmi  les  chefs  des  Bretons  insulaires  aucun  chef  de  ce  nom  ; 
ils  n'avaient  plus  de  relations  avec  l'empire ,  et  trop  faibles 
déjà  pour  se  défendre  contre  les  Saxons ,  il  serait  étrange 
qu'ils  eussent  mis  12,000  hommes  au  service  d'un  empereur 
romain  *.  Il  s'agirait  donc  ici  des  Bretons  armoricains. 

Deux  Arvernes ,  Arvande ,  préfet  du  prétoire  des  Gaules , 
et  Seronat,  qui  remplissait  dans  son  pays  une  haute  dignité, 
s'étaient  mis  en  rapport  avec  Euric ,  roi  des  Visigoths  ;  et  il 
paraît  que,  dans  une  correspondance  qui  fut  surprise,  Ar- 
vande conseillait  à  Euric  d'attaquer  le  camp  de  Bretons  sta- 
tionné sur  la  Loire  *,  «t  de  s'entendre  avec  les  Burgondes , 
alors  alliés  des  Romains ,  pour  se  partager  la  Gaule.  —  Se- 
ronat et  Arvande  furent  traduits  devant  le  sénat  romain  et 
condamnés;  mais  Euric  suivit  leurs  conseils. 


*  Euricus  ergô. . .  Gallias  suo  jure  nisus  est  occupare.  Quod  comperiens  An- 
Ihemius  imperator,  protinùs  solatia  Britonum  postulas it.  Quorum  rex  Riothimus 
cum  XII  miHibus  veniens,  in  Biturigas  civitatem,  Oeeano  ê  navibus  egressus  , 
susceptus  est  Ad  quos  rex  Visigothorum  Euricus  innumerum  ductans  exerci- 
tum  advenit,  diùque  pugnans,  Riotkiraum,  Britonum  regem ,  antequàm  Romani 
in  ejus  societate  conjungerentur,  supcravit;  qui  amplà  parte  exercitûs  amissâ, 
cum  quibus  potuit  fugiens,  ad  Burgundionum  gentem  vicinam,  Romanis  in  co 
tempore  fœderatam,  advenit.  Jorn.  De  Got.  43.  Scr.  Fr.  II,  27. 

*  Britanni  de  Biturica  à  Gothis  expulsi  sunt,  multis  apud  DoJensem  vicum 
peremptis.  Greg.  Turon.  RkL  Fr.  II,  18.  Scr.  Fr.  II,  170.—  Parmi  les  lettres 
de  Sidoine  Apollinaire,  il  y  en  a  une  adressée  à  un  Breton  nommé  Rioiham, 
évidemment  le  même  que  leRiotbim ,  chef  des  Bretons  venusen  Berry  : — Sidonius 
Riothamo  suo  salutem.  Lib.  III. ,  Ep.  9.  Il  lui  recommande  le  porteur  de  sa 
lettre,  qui  a  été  pillé  par  les  Bretons. 

s  Britannos  super  Ligerim  sitos  oppugnari  oportere  demonstrans. . .  Sid. 
Apoll.  Epist.,  lib.  1,7. 
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Sans  attendre  que  les  Bretons  eussent  reçu  les  renforts 
qu'Anthémius  leur  avait  promis ,  il  se  dirigea  vers  le  pays 
biturige  avec  une  armée  nombreuse.  Les  Bretons  s'avan- 
cèrent au-devant  de  lui  jusqu'au  bourg  de  Déols,  sur  les 
bords  de  l'Indre.  Là  s'engagea  une  longue  et  sanglante  ba- 
taille1. Riothime  y  perdit  une  grande  partie  de  ses  Bretons, 
et  fut  contraint  de  fuir  avec  le  reste.  Il  gagna  la  Loiré ,  là 
traversa ,  et  alla  demander  un  asile  aux  Burgondes. 

Il  semblait  dès-lors  qu'aucun  obstacle  n'empêchait  Euric 
de  rester  maître  du  pajs.  Cependant ,  en  473 ,  la  domination 
romaine  est  encore  reconnue  à  Bourges ,  nominalement  au 
moins  ;  et  il  est  probable  que  ce  ne  fut  qu'en  475 ,  lorsque 
Euric  conquit  définitivement  l'Auvergne  sur  Ecdicius ,  fils 
d'Avitus ,  et  que  l'empereur  Nepos  lui  en  reconnut  la  pos- 
session ,  que  le  pouvoir  des  Visigoths  s'établit  d'une  manière 
complète  dans  la  province. 

Ainsi  se  termina ,  après  une  longue  agonie ,  la  domination 
romaine  au  centre  de  la  France. 

Toutefois ,  l'élément  romain ,  cette  civilisation  qui  avait 
pendant  cinq  siècles  régné  dans  nos  contrées ,  avait  trop 
fortement  pénétré  dans  les  mœurs ,  dans  les  habitudes ,  dans 
le  droit  de  la  Gaule  pour  n'y  pas  subsister  long-temps  encore. 
Mais  un  autre  élément ,  plus  fécond  et  plus  jeune,  était  venu 
s'y  mêler  :  c'est  le  christianisme. 

Nous  avons  jusqu'ici  omis  à  dessein  tout  ce  qui  se  rapporte 
à  ce  grand  événement.  Il  mérite  d'être  étudié  à  part  et  en 
lui-même. 

1  Deux  localités  dans  l'Indre  portent  des  noms  qui  peuvent  se  rattacher  à  ce 
grand  combat.  L'une  est  le  village  de  Bretagne  (Britonica),  à  2  myriam.  de 
Déols;  l'autre,  La  Berthenoux  ( Britonoria),  à  S  myriam.  k  kilom.  Peut-être 
s'y  est-il  accompli  quelque  épisode  de  la  défaite  des  Bretons. 
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Commencements  du  Christianisme  en  Berrj. 

Traditions  sur  les  prédications  du  Christianisme  à  Bourges.  —  Mission  d'un  dis- 
ciple des  sept  évoques  des  Gaules  (après  250).  Saint  Ursin,  premier  éveque 
de  Bourges.  —  Donation  de  Léocadius  ;  sa  conversion  ;  baptême  et  tombeau 
de  saint  Ladre.  —  Légendes  de  saint  Marcel  et  de  saint  Anastase  ;  —  de  saint 
Sylvain,  saint  Sylvestre,  et  sainte  Rodène.  —  Premiers  évêques  de  Bourges; 
incertitudes  de  la  chronologie  épiscopale.  —  Désignation  de  Simplicius, 
comme  évéquede  Bourges,  par  Sidoine  Apollinaire,  évéque  de  ClerinonL 

f 

vers  250.  —  475. 


Parmi  les  anciennes  traditions  de  l'église  de  Bourges ,  il 
en  est  une  que  la  critique  plus  éclairée  des  temps  modernes 
a  forcé  d'abandonner  ou  de  modifier  sur  bien  des  points. 
Elle  faisait  remonter  l'origine  du  christianisme  en  Berry  jus- 
qu'à un  temps  voisin  des  apôtres. 

Suivant  ces  légendes  un  peu  confuses ,  et  qui  tiennent  peu 
de  compte  de  la  chronologie,  saint  Ursin,  qui  vint  le  pre- 
mier prêcher  l'Évangile  dans  nos  contrées ,  n'était  autre 
que  ce  Nathanaël  présenté  par  Philippe  à  Jésus-Christ  peu 
de  temps  après  le  baptême,  ou  le  mendiant,  aveugle-né,  a 
qui  le  fils  de  Dieu  rendit  la  vue    —  Nathanaël ,  le  premier 

*  S.  Jean,  I,  45-51.  XXI,  2.—  On  a  dit  aussi  que  ce  Nathanaël  était  l'apotre 
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des  disciples,  témoin  de  la  vie  et  de  la  passion  de  N.  S.,  puis 
fidèle  compagnon  du  premier  martyr  saint  Etienne ,  dont  il  re- 
cueillit le  sang ,  serait  ensuite  venu  à  Rome  avec  St.  Pierre  ; 
il  aurait  assisté  à  son  supplice ,  et  plus  tard  le  pape  Clément 
l'aurait  envoyé  dans  la  Gaule  avec  six  autres  confesseurs  de 
la  foi ,  Denys ,  Saturnin ,  Martial ,  Trophime,  Paul  et  Aus- 
tremoine.  Ursin,  tel  était  désormais  le  nom  chrétien  de  Na- 
thanaél ,  aurait  apporté  en  Berry  non  seulement  le  sang  du 
premier  martyr,  mais  la  courroie  qui  avait  servi  à  attacher 
J.-C.  à  la  colonne1;  après  avoir  perdu,  au  village  nommé 
alors  Chambon  ou  Villeneuve ,  situé  près  de  la  neuvième 
colonne  milliaire  à  partir  de  Bourges     Just,  son  disciple 
et  son  compagnon,  qu'il  y  ensevelit  de  ses  mains  sur  les 
bords  de  l'Auron ,  et  qui  donna  à  ce  village  son  nom  ac- 
tuel, il  vint  à  Bourges,  fut  d'abord  vaincu  dans  sa  lutte 
contre  le  paganisme  par  le  grand  pontife  Mitho 5  et  par  le 
fanatisme  de  la  populace  qui  le  poursuivit  à  coups  de  pierres 
jusqu'au  lieu  appelé  plus  tard  La  Chapelle-St. -Ursin ;  mais, 
encouragé  par  un  messager  céleste ,  il  rentra  a  Bourges , 
confondit  les  prêtres  des  faux  dieux ,  renversa  leurs  idoles  et 
leurs  temples,  et  convertit  le  peuple  a  la  foi  chrétienne. 
D'abord  il  obtint  de  Léocade ,  sénateur  romain ,  qui  exerçait 
une  sorte  d'empire  dans  la  Bourgogne  et  l'Aquitaine,  et 
s'abstenait  de  prendre  le  titre  de  roi ,  uniquement  par  égard 
pour  les  empereurs ,  l'emplacement  de  la  première  église  ; 
c'étaient  des  écuries  situées  près  de  la  porte  méridionale  de 

Barthélémy. — Pour  l'avcugle-né,  V.  S.  Jean.  IX,  1  et  suiv. — J.  de  BoisrouvTay, 
Traicté  et  décision  de  l'ancienne  dispute  d'entre  les  archevesques  de  Bourges  et 
deBourdeaux,  sur  la  primatic  d'Aquitaine,  etc.  Lyon,  1627,  in-8°,  p.  91. 

1  Corrigiam  quâ  Dominus  noster  J.-C.  fuit  ad  columnam  ligatus...  Pair.  Bit 
ap.  Labbe,  N.  B.  II,  6. 

2  Cambone  vico  qui  abeo  posteù  nomen  sumpsit.  Brev.  Bit  1734.  Pars  aut., 
p.  44S...Cum  anteà,  si  fas  est  credere  Urbs  Nova  seu  Nova  Villa  diceretur. 
Labbe,  Nov.  Bibl.  II,  410. 

3  Mitho  archiflnmcn  et  cœtcri  prophani  ritûs  factiosi  ministri...  Ibid. 
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la  ville ,  et  qui  furent  dans  la  suite  l'église  de  St.-Hippolyte 
et  enfin  l'Oratoire  ;  puis  ce  local  ne  suffisant  plus ,  il  alla 
jusqu'à  Lyon  demander  à  Léocade  de  lui  donner  son  palais 
de  Bourges.  Léocade  y  consentit  ;  le  palais  devint  un  temple 
consacré  à  saint  Etienne;  Saint-Hippolyte  fut  désormais  le 
Baptistère  ;  Ursin  dédia  même  une  autre  église  à  la  Vierge , 
dans  un  lieu  voisin  de  la  grande  église  et  qu'on  nommait 
Sales  On  y  conservait  sa  chasuble  ,  en  fil  couleur  de  cen- 
dre ,  garnie  d'un  galon  de  tissu  différent ,  et  faite  en  forme 
de  sac  très  évasé,  avec  une  seule  ouverture  pour  passe rl a 
tête.  Ursin  eut  ensuite  le  bonheur  de  baptiser  Léocade  lui- 
même  et  Lusor  ou  Ludre,  l'aîné  de  ses  fils  ;  car  le  second ,  Ca- 
remusel ,  persista  a  adorer  les  faux  dieux.  Léocade  donna  au 
saint  évêque  une  foule  de  possessions  en  Berry,  où  des  églises 
furent  aussitôt  élevées.  En  mourant,  il  partagea  la  province 
entre  ses  deux  fils  :  Ludre  eut  tout  le  pays  qui  s'étend  depuis 
le  Cher  jusqu'à  la  Creuse  et  à  la  Gartempe ,  c'est-à-dire  le 
Bas-Berry ,  et  Caremusel  reçut  la  contrée  entre  le  Cher  et 
la  Loire,  ou  le  Haut-Berry  *. —  Enfin  ,  plus  que  centenaire , 
Ursin  mourut  à  Bourges,  après  avoir  gouverné  vingt-sept 
ans  l'église  qu'il  avait  fondée 5. 

Tels  sont  les  récits  qu'accueillait  et  que  répétait  la  foi 
naïve  de  nos  pères ,  et  dans  lesquels  il  se  mêle  à  beaucoup 
d'erreurs  quelques  faits  historiques. 

Ce  que  nous  savons  sur  la  prédication  de  l'Évangile  dans 
le  Berry  se  réduit  à  ce  que  nous  apprend  Grégoire  de  Tours. 
Or,  il  nous  reste  de  lui  deux  passages  qui ,  sans  être  contra- 
dictoires ,  ne  se  concilient  pas  très  facilement  :  l'un ,  dans  le 
livre  sur  la  Gloire  des  Confesseurs ,  recueil  des  traditions 

1  Haud  procul  aliae  habebantur  aulie  quas  barbarum  vulgus  Salas  appellat. 
Ibid.,  8. 

2  Labbe ,  Nova  Bibl.  II,  426. 

*  Saint  Clément  ne  fui  pape  qu'en  Tannée  91.  Saint  Ursin  serait  mort  vers 
Tannée  120  :  or  Natuanaël  avait  au  moins  20  ans  quand  il  fut  amené  vers  J.-C. 
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chrétiennes  qui  circulaient  de  son  temps  ;  l'autre  ,  dans 
l'Histoire  ecclésiastique  des  Francs,  où  les  faits  ont  un  ca- 
ractère plus  positif.  Dans  l'un,  il  parle  de  saint  Ursin  comme 
de  celui  qui  le  premier  vint  annoncer  l'Évangile  à  Bourges  ; 
mais  il  n'indique  aucune  date,  et  son  récit  prouve  que  l'effet 
produit  par  la  parole  du  pieux  confesseur  fut  bientôt  effacé  ; 
dans  l'autre ,  il  dit  qu'un  des  disciples  des  sept  évêques  en- 
voyés dans  la  Gaule  sous  le  règne  de  Décius ,  vers  le  milieu 
du  III*  siècle ,  vint  établir  à  Bourges  une  communauté  chré- 
tienne, qui  désormais  ne  devait  plus  périr;  mais  il  ne  nomme 
pas  saint  Ursin.  Ces  deux  missions  se  confondent-elles?  et 
faut-il  reculer  jusqu'au  IIIe  siècle  la  venue  du  premier  évèque 
de  Bourges?  Sont-elles  distinctes  au  contraire?  et  doit-on 
admettre  que,  long-temps  après  la  prédication  de  saint  Ursin, 
une  prédication  nouvelle  vint  ranimer,  dans  la  métropole 
de  la  première  Aquitaine ,  la  foi  dont  il  y  avait  le  premier 
répandu  les  germes  ?  Tel  est  le  problême  historique  qu'il 
s'agit  d'examiner. 

Le  christianisme  tarda  beaucoup  à  passer  les  Alpes.  Tandis 
que  l'Evangile  était  reçu  avec  enthousiasme  dans  l'Orient ,  il 
ne  faisait  que  des  progrès  bien  lents  parmi  les  populations  plus 
calmes  de  la  Gaule  Mais  il  est  probable  qu'avant  l'époque 
où  purent  être  fondées,  sous  le  nom  d'églises,  des  associa- 
tions de  néophytes  régulières  et  durables ,  il  y  eut  bien  des 
tentatives  isolées,  et  que  plus  d'un  chrétien  courageux  et  fer- 
vent s'efforça  de  répandre  ses  croyances  au  péril  de  sa  vie.  Si 
le  succès  de  ces  premiers  missionnaires  ne  répondit  pas  a 
leur  dévouement ,  si  les  circonstances  de  leur  prédication  fu- 
rent oubliées  ou  dénaturées  par  la  tradition ,  leur  nom  du 
moins  ne  périt  pas;  et  les  églises  formées  plus  tard,  soit 
par  reconnaissance ,  soit  par  un  penchant  naturel  à  s'attri- 
buer une  plus  haute  antiquité ,  s'empressèrent  de  les  procla- 

1  Tanlo  progressa,  in  rPRionibus  nostris,  apostolnrnm  pnedieaUo  coruscavit. 
Acta  S.  Saturn. 
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mer  comme  leurs  premiers  chèques  Il  n'y  a,  dans  une  telle 
hyppthèse,  rien  qui  ne  paraisse  conforme  à  ;la  marche  natu- 
relle des  choses ,  et  peut-être  servira-t-elle  a  nous  expliquer 
ce  que  les  récits  de  Grégoire  de  Tours  ont  d'incertain  et 
d'obscur.  , 

......  .  ( 

L'église  de  Lyon  lut  fondée  la  première  :  e)le  remonte  au 

commencement  du  règne  de  Marc-Aurèle  ou  à  la  fin  du  règne 
d'Antonin ,  et  doit  son  origine  à  des  prêtres  asiatiques.  La 
première,  elle  donna  à  la  Gaule,  lors  de  la  cinquième  per- 
sécution, en  179 ,  le  spectacle  de  chrétiens  immolés  pour  la 
foi.  Vettius  Epagathus ,  l'un  de  ces  courageux  martyrs ,  ci- 
toyen  de  Rome ,  d'une  famille  illustre ,  la  plus  illustre  de  la 
Gaule ,  suivant  Grégoire  de  Tours 8,  avait  des  alliances  avec 
les  grandes  familles  bituriges. 

Ce  ne  fut  que  sous  l'empereur  Decius  (  249-251  )  qu'une 
mission ,  formée  par  je  pape  Fabien,  fut  envoyée  dans  les 
Gaujes.  A  sa  tète  étaient  placés  sept  évêques  des  nations, 
Gatien ,  Trophime ,  Paul ,  Saturnin ,  Austremoine ,  Dionysius 
ou  Denis,  et  Martial.  Tandis  que  Paul ,  Trophime  et  Satur- 
nin restaient  dans  le  Midi ,  Martial  alla  catéchiser  à  Limoges, 
G.atien  à  Tours ,  Austremoine  chez  les  Arvernes  ;  Denis  s'a- 
ventura plus  loin  encore:  il  passa  des  bords  de  la  Loire 
aux  bords  de  la  Seine ,  et  alla  braver  le  martyre  dans  cette 
bpurgade  qui  devait  être  Paris. 

Voici  maintenant  le  récit  de  Grégoire  de  Tours ,  dans  son 
Histoire  des  Francs ,  sur  l'origine  de  l'Église  de  Bourges. 
.  Un  disciple  des  sept  évêques ,  ou  de  l'un  d'eux ,  d'Austre- 
n^oine  probablement ,  se  rendit  chez  les  Bituriges  ,  et  vint 
prêcher  la  parole  de  J.-C.  dans  leur  capitale  même.  Gré- 

•  *  V.  dans  l'Histoire  de  la  destruction  du  Paganisme  en  Occident,  par  M.  le 
comte  Arthur  Beugnot,  les  règles  de  critique  posées  pour  l'appréciation  des 
chronologies  épiscopales.  1 ,  280  et  suiv. 

1  Qui  îtà  de  primoribus  scnatoribiis  fuerunt  ut  in  Galliis  uihil  inveniatur  esse 
generosius  atque  nobilius.  Greg.  Tur.  VilafPaL  VI ,  1.  —  V.  aussi  Hist.  Fr.  I; 
31.— Euseb,  V,  1 ,  126.  •  . 
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goire  de  Tours  ne  nous  dit  pas  son  nom.  Il  y  fit  quelques 
conversions,  non  parmi  les  sénateurs  ou  les  riches,  qui 
étaient  fidèles  encore  au  culte  des  anciens  dieux ,  mais  par- 
mi les  pauvres.  Il  choisit ,  de  ces  nouveaux  convertis,  les 
plus  intelligents  et  les  plus  zélés  ,  les  ordonna  clercs,  leur 
apprit  la  manière  de  célébrer  le  service  divin,  les  chants 
sacrés,  les  règles  pour  la  construction  et  la  décoration  des 
églises.  Il  y  avait  en  effet  dès-lors  un  ensemble  de  règles  , 
non  seulement  pour  les  cérémonies  du  culte,  mais  pour  l'ar- 
chitecture religieuse  ;  et  les  principes,  pour  élever,  orienter, 
disposer  les  églises ,  étaient  une  sorte  de  mystère  dont  le 
clergé  était  gardien  et  dont  l'enseignement  constituait  un  des 
devoirs  de  l'apostolat. 

Mais  les  chrétiens  de  Bourges  furent  sans  doute  long-temps 
forcés  de  tenir  mystérieusement  leurs  réunions  dans  des 
lieux  inconnus  aux  officiers  impériaux 1  ;  et  plus  tard ,  quand 
les  persécutions  se  furent  ralenties ,  ils  ne  réunirent,  en  se  co- 
tisant ,  qu'une  trop  faible  somme  pour  acheter  une  maison 
qui  pût  leur  servir  d'Église.  Ils  demandèrent  à  un  de  leurs 
concitoyens  de  leur  abandonner  sa  propre  maison  pour  y  cé- 
lébrer leur  culte.  Elle  leur  fut  refusée.  Il  y  avait  alors  un  per- 
sonnage généreux  et  riche  :  il  se  nommait  Léocadius  ;  Gré  " 
goire  de  Tours  lui  donne  le  titre  de  premier  sénateur  des 
Gaules  :  il  descendait  de  ce  Vettius  Epagathus ,  martyrisé  à 
Lyon  en  179  ;  et ,  sans  être  chrétien  lui-même ,  il  avait  dans 
ces  tristes  et  glorieux  souvenirs  de  famille  des  motifs  pour 
porter  intérêt  aux  chrétiens.  —  Les  nouveaux  convertis  al- 
lèrent donc  le  trouver,  et  lui  firent  connaître  l'objet  de  leur 

1  Grég.  de  Tours,  en  parlant  de  la  mission  de  Catien ,  apôtre  de  la  Touraine, 
nous  donne  une  idée  exacte  de  ces  premières  réunions  chrétiennes  :  —  Inter  - 
dùm  occulebat  se  ob  impugnationum  potenUum,  eô  quod  sxpiùs  eum  injuriis 
et  contumeliis ,  cuin  rcpererant,  afTecissent  :  ac  per  cryptas  et  latibula  cuni  pau- 
cis  Christianis  per  eurndem  conversis ,  mysterium  solemnitatis  diei  dominiez 
tlauculo  cclebrabal.  Hist.  Fr.  X,  31. 
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demande  et  leur  foi.  «  Si  la  maison  que  je  possède  à  Bourges, 
»  leur  dil-il ,  était  digne  d'un  tel  usage ,  je  ne  refuserais  pas 
»  de  la  donner.  »  A  ces  mots ,  ils  se  jetèrent  à  ses  pieds , 
protestant  que  sa  maison  était  assez  belle  pour  devenir  une 
église ,  et  ils  lui  offrirent  trois  cents  écus  d'or  sur  un  plat 
d'argent. —  Léocadius  accepta  seulement  trois  pièces  en 
signe  d'amitié ,  et  rendit  le  surplus,  sans  doute  pour  se  con- 
former à  cette  fiction  du  droit  romain  qui  dissimulait  les  do- 
nations sous  la  forme  d'une  vente ,  et  qui  ne  disparut  que 
sous  Justinien 1  ;  puis  il  se  fît  chrétien. 

Ce  fut  ainsi  que  le  palais  du  noble  Gallo-Romain  devint  la 
première  église  de  nos  contrées.  —  Fondée  par  Léocadius , 
elle  existait  encore  du  temps  de  Grégoire  de  Tours ,  au  VIe 
siècle,  t  Elle  est ,  dit-il,  construite  avec  un  art  merveilleux , 
»  et  sanctifiée  par  les  reliques  du  premier  martyr  saint 
»  Etienne*.  »  C'est  sur  cet  emplacement,  consacré  de  si 
bonne  heure  au  culte  chrétien ,  que  devait  s'élever  plus  tard , 
aux  XIIIe  et  XIVe  siècles,  pour  succéder  à  des  édifices  moins 
vastes ,  l'immense  et  magnifique  cathédrale  que  nous  admi- 
rons aujourd'hui. 

L'illustre  famille  des  Léocadius  fut  donc  la  première  con- 
quête éclatante  du  christianisme  dans  le  pays  biturige.  Lusor, 
ou  Ludre,  fils  du  généreux  donateur,  et  dont  l'enfance 
s'était  passée  à  Déols5,  reçut  aussi  le  baptême;  mais  il 
mourut  encore  vêtu  de  la  robe  blanche  des  néophytes ,  et 
Grégoire  de  Tours  nous  apprend  que  son  tombeau,  en  mar- 
bre de  Paros  et  admirablement  sculpté  ,  fut  placé  dans  la 
crypte  de  l'église  de  Déols  ;  qu'il  était  déjà  de  son  temps 

1  Nous  verrons  cette  forme  de  donation  se  perpétuer  au  moyen  âge.  —  V.  des 
exemples  analogues,  dans  Hauteserre ,  Rerum  Aquitanic  Lib.,  p.  284. 

*  Haec  est  nunc  Ecclesia  apud  Biturigas  urbcm  prima,  iniro  opère  composila, 
et  primi  martyris  Stephani  reliquiis  illuslrata.  Greg.  Tur.  Hist.  Fr.  1 ,  29. 

•  Grég.  de  Tours  parle  de  lu  petite  chambre  où  il  avait  (musse  les  premiers 
vagissements  :  Cellulam  in  qua,  ut  fcrunt,  infautke  vagilus  exegcraL  De  Gl. 
Conf.  92. 
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l'objet  d'une  grande  vénération.  Saint  .Germain  évêque  de 
Paris,  vint  le  visiter,  et  on  disait  que  ses  clercs ,  fatigués 
d'une  nuit  passée  en  prières,  s'y  étant  accoudés  pour,  dormir, 
le  tombeau  trembla  comme  indigné  d'une  telle  profanation  l* 
On  le  montre  encore  dans  le  caveau  o>  l'église  de  Saint-. 
Etienne,  à  Déols ,  et  c'est  là  sans  doute  le  plus  précieux  monu-> 
ment  des  origines  chrétiennes  en  Berry.  Supporté  sur  un  socle 
de  pierres  grossièrement  taillées,  sa  face  antérieure  seulement 
est  couverte  de  sculptures  ;  celles  de  la  tombe  même  *  dues  au 
ciseau  d'un  artiste  habile,  représentent  des  scènes  de  chasse 
au  cerf,  au  sanglier  et  au  lion,  dans  lesquelles  on  remarque 
des  personnages  habillés  et  armés  à  la  romaine  ;  on  pourrait 
supposer  que/c'était  la  un  tombeau  préparé  pour  un  païen 
et  que  peut-être  on  avait  fait  venir  d*Italie.  La  frise ,  brisée 
en  partie,  est  moins  remarquable  comme  œuvre  d'art,  et 
paraît  appartenir  à  un  autre  ordre  d'idées  et.ntéme  à  une 
époque  différente.  An  milieu  du  bas-relief ,  deux  génies  ailés 
pu  anges  tiennent  un  cartouche  destiné  à  recevoir  une  ins- 
cription, mais  qui  est  resté  vide;  de  chaque  côté,  figurent 
des  sujets  qui  peuvent  se  rapporter  aux  actes  de  la  vie  chré-f 
tienne.  —  Une  large  brèche  pratiquée  dans  le  socle  du  tom- 
beau permet  de  s'y  introduire,  et  le  peuple  a  la  croyance  que 
l'on  se  guérit  par  ce  moyen  de  certaines  maladies  ;  il  était 
même  d'usage  de  râper  fortement  le  marbre;,  afin  d'enlever, 
une  poussière  qu'on  mêlait  ensuite  à  certains  breuvages 
comme  un  remède  souverain;  la  trace  de  ces. profanations 
pieuses  se  reconnaî  t  encore;  mais  on  les  a  fait  cesser  dans  ces 
derniers  temps,  et  on  vcille,ayec  plus  de  soin  à;  la  conser-> 
vation  de  cet  intéressant  débris  de  l'époque  gallo-romaine  *. 

»  ...  g  a 

f 

l  .  ■  ,  .  » 

1  In  Dolensi  autem  Bituriçi  temiini  vico,  beatus  Lusor,  Leocadii  quondainse- 
hatoris  filius,  requiescit;  qui  fertur  in  albis  migrasse  à  sa?culo:  in  crypta  verù 
poskus,  suprr  paviincntiun  sepulchruui  habens,  ex  mannore  Pario  mirabililçr  ex- 
sculptum.  Greg.  Tur.  Ibid. 

2  Stalist.  de  l'Indre,'  p.  368.  —  Esq.  pitL  de  l'Indre,  t?  ïix.  Déols;  voir  le 
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Si  on  rapproche  du  récit  de  Grégoire  de  Tours  ,  sur  la  do- 
nation de  Léocadius ,  ce  qu'il  rapporte  du  tombeau  de  son 
fils,  on  sera  porté  à  croire  que  ce  grand  personnage  biturige, 
ce  sénateur,  ce  descendant  de  Vettius  Epagathus ,  et  des  plus 
nobles  familles  de  la  Gaule,  habitait  non  pas  Lyon,  comme 
le  prétend  la  légende ,  mais  les  bords  de  l'Indre ,  ou  que  du 
moins  il  avait  de  grandes  propriétés  aux  environs  de  Déols. 
Nous  verrons  les  seigneurs  de  Déols ,  au  moyen  âge ,  pré- 
V  tendre  qu'ils  descendaient  de  Léocadius  :  nous  avons  retrouvé 
™  l'étoile  de  leur  monnaie  sur  quelques  monuments  qui  ap- 
partiennent à  la  numismatique  gauloise  ;  enfin  des  traditions 
très  bizarres  et  très  répandues  parlaient  d'un  certain  Denis, 
surnommé  Gaulois ,  fils  d'un  autre  Denis  ;  il  possédait  une 
grande  partie  du  Bas-Berry,  d'immenses  trésors ,  des  ani- 
maux fabuleux,  et  à  l'âge  de  cent  onze  ans,  averti  par  un 
songe ,  il  aurait  transmis  tous  ses  biens  à  Léocade ,  a  la 
condition  qu'il  se  ferait  chrétien  '.  Tout  cela  doit  être  relégué 
au  même  rang  que  le  partage  du  Berry,  accompli  par  Léocade, 
d'après  la  légende,  entre  ses  deux  fils  Ludre  et  Caremusel  ;  et 
s'il  est  difficile  de  conclure  rien  de  précis  de  tous  ces  faits  ; 
ils  montrent  au  moins  quelle  haute  antiquité  des  croyances 
populaires,  qui  ne  sont  pas  dénuées  de  toute  vraisemblance, 
attribuaient  à  la  famille  des  seigneurs  de  Déols  ;  et  l'imagi- 
nation peut  ainsi  chercher  son  origine  jusques  dans  les  vieilles 
familles  aristocratiques  de  la  Gaule  encore  indépendante. 

Du  reste ,  le  récit  de  Grégoire  de  Tours ,  sur  la  prédication 
de  l'Évangile  en  Berry,  mérite  toute  confiance.  C'étaient  là 
pour  lui  des  souvenirs  de  famille.  En  effet ,  d'après  ses  bio- 
graphes, Léocadius  était  son  bisaïeul  maternel.  Florent  » 

beau  dessin  qu'a  donné  M.  Is.  Meyer  du  tombeau  de  saint  Ludre.  V.  aussi  le^ 
articles  publiés  en  1839,  par  M.  Hercule  Robert,  dans  la  Revue  de  l'Indre. 

1  Vieux  MS.  (  1621  )  sur  la  fondation  de  Déols,  Saint-Gildas  et  Chateauroux  : 
c'est  un  tissu  de  fables  absurdes  qui  a  bien  peu  d'intérêt  même  comme  recueil  de 
traditions  populaires.  —  Esq.  pitt.  de  l'Indre,  4*  Hv.  Déols. — V.  liv.  III,  ch.  1er. 
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son  père ,  d'une  famille  sénatoriale  d'Auvergne ,  était  fils  de 
Georges  et  de  Léocadia ,  petite-fille  de  Léocadius ,  sénateur 
de  la  cité  de  Bourges  ' .  Si ,  comme  tout  l'indique ,  il  s'agit  ici 
du  Léocadius  qui  donna  sa  maison  de  Bourges  aux  chrétiens , 
il  faudrait  reporter  cette  donation  à  une  époque  beaucoup 
plus  récente  qu'on  ne  le  fait  communément  :  Grégoire  de 
Tours  est  né  en  539 ,  et  Léocadius ,  son  bisaïeul ,  aurait  vécu 
au  plus  tôt  dans  la  première  moitié  du  IVe  siècle. 

Mais  une  question  plus  grave  encore  a  été  agitée  :  ce  dis- 
ciple des  sept  évêques,  qui  vint  annoncer  l'Évangile  à  Bour- 
ges ,  est-il  le  même  que  saint  Ursin ,  dont  la  prédication  en 
Berry  nous  est  apprise  par  Grégoire  de  Tours  dans  le  livre 
sur  la  Gloire  des  Confesseurs?  Tillemont  en  a  douté*,  et 
quoique  le  père  Longueval  ait  soutenu  l'opinion  contraire 5 , 
il  est  bien  permis  d'en  douter  encore ,  d'autant  plus  que  la 
gloire  de  saint  Ursin  n'en  recevrait  aucune  atteinte  et  que 
son  apostolat  se  trouverait  au  contraire  reporté  a  une  date 
plus  ancienne  et  a  des  temps  plus  périlleux.  Les  savants  au- 
teurs du  Bréviaire  de  1734  semblent  adopter  le  sentiment  de 
Tillemont4. 

Il  est  en  effet  bizarre  que  Grégoire  de  Tours ,  après  avoir 
parlé  de  saint  Ursin  comme  de  l'apôtre  du  Berry ,  dans  ce 

*  Méin.  de  l'Acad.  des  Iiisc.  et  B.  L.  Vie  de  saint  Grégoire  de  Tours ,  par 
Levesque  de  La  Ravallière.  XXVI ,  598.  —  Préface  de  la  trad.  de  Grég.  de  Tours , 
par  MM.  Guadet  et  Taranne ,  1836,  J,  Vf. 

2  Mem.  Ecclés.  IV,  726. 

I  HisL  de  l'EgL  gall.  liv.  I ,  p.  49. 

4  Ed.  1734.  Pars  Autumn.  In  festo  S.  Ursini.  9  nov.  In  festo  SS.  Leocadii  et 
Lusoris.  il  nov.,  p.  439,  448.  —  Non  seulement  le  Bréviaire  de  1734  ne  dit 
pas  qu'Ursin  fut  le  disciple  dont  parle  Grégoire  de  Tours,  mais  il  fixe  la  mission 
de  saint  Ursin  à  la  moitié  du  IIe  siècle  {circà  médium  II  seculi).  Or,  ce  n'est 
que  vers  le  milieu  du  IIIe  siècle  (après  250)  qu'eut  lieu  la  mission  des  sept 
évêques  en  Gaule.  —  Les  légendes  du  Bréviaire  de  1734  méritent  une  grande 
attention  :  elles  sont  en  général  l'ouvrage  de  Louis  Roger,  doyen  de  l'Eglise  de 
Bourges,  à  l'époque  de  sa  publication ,  et  homme  fort  instruit.  V.  le  chap.  !«■ 
du  XIIe  livre  de  cette  Histoire. 
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dernier  passage 1 ,  ne  nomme  pas,  dans  l'Histoire  ecclésias- 
tique des  Francs ,  qui  parait  avoir  été  écrite  plus  tard  *  , 
le  disciple  qui  fut  envoyé  a  Bourges  lors  de  la  prédica- 
tion des  sept  évêques.  Il  emploie  d'ailleurs  des  expres- 
sions différentes  pour  exprimer  les  deux  missions  :  saint 
Ursin  est  consacré  évêque  et  destiné  a  la  Gaule  par  les  dis- 
ciples des  apôtres,  ce  qui  semble  se  rattacher  aune  plus  haute 
antiquité  :  il  prêche  pour  la  première  fois  l'Évangile  à  Bour- 
ges ;  tandis  que  Grégoire  de  Tours ,  en  précisant  l'époque  de 
la  mission  des  sept  évêques ,  sous  l'empereur  Décius ,  ne  dit 
pas  qu'alors  l'Évangile  ait  été  annoncé  pour  la  première  fois 
aux  habitants  de  Bourges5. 

L'histoire  de  la  sépulture  de  saint  Ursin  vient  confirmer 
cette  opinion. 

Après  avoir  institué  et  dirigé  une  église  à  Bourges ,  il  y 
serait  mort ,  et  ses  restes  auraient  été  ensevelis  ,  sans  hon- 
neur, dans  un  champ,  au  milieu  des  tombeaux  vulgaires  ;  car, 
dit  Grégoire  de  Tours ,  ce  peuple  ne  savait  pas  encore  véné- 
rer les  prêtres  du  Seigneur  et  leur  rendre  le  respect  qui  leur 
est  dû  \  On  avait  complètement  perdu  la  mémoire  du  lieu 
de  sa  sépulture ,  et  des  pieds  de  vigne  avaient  poussé  sur  la 
terre  qui  recouvrait  ses  restes.  Mais,  vers  le  milieu  du VIe 
siècle ,  sous  l'épiscopat  de  saint  Probien ,  il  se  trouva  un 
moine  célèbre  par  ses  bonnes  œuvres.  Il  avait  été  attaché  au 
précédent  évêque ,  saint  Désiré ,  et  il  avait  été  guéri  d'une 
grave  maladie  par  l'intercession  de  saint  Martin ,  en  l'hon- 

1  Bituriga  vcrô  urbs  primhm  à  sancto  Ursino,  qui  à  discipulis  apostolorum 
episcopus  ordinatus  in  Gallias  destinatus  est,  verbum  salutis  accepit,  atque  ec- 
clesiam  Biturigensem  primùm  instituit,  rcxîtque.  Grcg.  Tur.  de  (il.  Conf.,  80. 

1  Doin  Ruinait,  Préface  aux  Œuvres  de  Grég.  de  Tours,  n°.  84. 

3  De  horum  (septem  episcoporum)  verù  discipulus  quidam  Biturigas  civitatem 
adgressus,  salutare  omnium,  Christum  Domînum  populis  nuntiaviL  Exhisergd 
pauci  admodùm  credentes,  clerici  ordinali,  etc.  Greg.  Tur.  llisL  Fr.  I,  29. 

*  Qui  migrons  à  saiculo,  in  campo  inter  reliqua  sepulchra  populorum  sépul- 
ture locatus  est  Non  cnim  adhùc  populus  ille  intelligebat  sacerdotes  Domini  ve- 
ncrari,  eisque  rcverentiam  debitam  exhibere.  De  Gl.  Conf.  Ibid. 
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neur  duquel  il  avait  bâti  un  oratoire  dans  le  bourg  de  Brives , 
auprès  de  la  ville,1.  Probien  le  choisit  pour  être  le  premier 
abbé  de  la  basilique  que  lui-même  venait  de  fonder  au-des- 
sous des  murs  de  Bourges,  et  qu'il  avait  dédiée  à  saint  Sym- 
phorien.  Auguste,  c'était  son  nom,  gouvernait  ainsi  les  deux 
monastères  :  pendant  une  nuit ,  saint  Ursin  lui  apparut  et  lui 
dit  :  «  Va  fouiller  la  terre  et  chercher  mon  corps  :  je  suis 
»  Ursin  ,  le  premier  évêque  de  cette  ville.  »  —  «  Comment 
»  pourrais-je  découvrir  vos  restes,  répondît  Auguste,  lorsque 
»  j'ignore  même  le  lieu  de  votre  sépulture?  »  Alors  le  saint  le 
prit  par  la  main,  le  conduisit  a  l'endroit  où  il  avait  été  ense- 
veli ,  et  lui  dit  :  t  Sous  les  racines  de  ces  vignes  mon  corps 
»  repose.  » 

On  ne  tint  pas  compte  de  cette  révélation.  Mais  saint  Ger- 
main, évêque  de  Paris ,  vint  quelque  temps  après  à  Bourges  : 
peut-être  allait-il  alors  à  Déols ,  visiter  le  tombeau  de  saint 
Ludre.  —  Il  eut  la  même  vision  que  l'abbé  Auguste,  et  tous 
deux,  la  nuit  suivante,  accompagnés  seulement  d'un  clerc 
qui  portait  un  cierge ,  se  rendirent  au  lieu  que  le  saint  avait 
désigné  ;  ils  y  trouvèrent  ses  restes  encore  intacts  et  qui  res- 
semblaient plus  à  un  homme  endormi  qu'a  un  cadavre  défi- 
guré par  le  temps.  On  transporta  en  grande  pompe  ces  pré- 
cieuses reliques  dans  la  basilique  de  Saint-Symphorien ,  qui 
dès-lors  changea  de  nom  et  fut  nommée  l'église  de  Saint- 
Ursin8. 

Telle  est  la  légende  qui  circulait  à  l'époque  de  la  jeunesse 

*  Et  non  Brives,  à  trois  lieues  d'Issoudun,  comme  le  dit  le  respectable 
abbé  Oudoul,  auteur  d'une  Vie  de  saint  Ursin.  Bourges,  4828,  in-12,  p.  26. — 
La  chapelle  de  Saint-Martin  de  Brives,  qui  appartint  long-temps  à  l'abbaye  de 
Marmou  tiers,  existe  encore;  elle  est  située  auprès  du  cimetière  des  Capucins  ; 
son  architecture  est  romane  ;  elle  n'est  plus  consacrée  au  culte. 

2  L'église  de  Saint-Ursin  n'existe  plus  :  vendue  en  4793,  elle  fut  démolie  en 
4799.  Elle  avait  été  reconstruite  en  4042  par  un  vicomte  de  Bourges.  Il  n'en  reste 
que  l'élégant  portail  qui  sert  d'entrée  au  jardin  de  la  Préfecture,  auprès  de  la 
porte  de  fer.  V.  livre  III ,  chap.  3. 
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IleGrégoire  de  Tours  ,  et  qu'il  nous  a  conservée.  N'est-il  pas 
évident  que  si  une  nombreuse  association  dé  fldèles  avait  été 
formée  à  Bourges  par  les  prédications  de  saint  Ursîn ,  si  elle 
s'était  constituée  en  église  permanente,  si  elle  avait  obtenu 
4e  la  générosité  de  Léocade  et  de  la  tolérânce  des  autorités 
romaines  ou  du  sénat  bitûrige  un  lieu  consacré  à  ses  réu- 
nions, la  mémoire  dè  saint  Ursin  etdu  lieu  de  sa  sépulture  ne 
se  serait  point  effacée,  que  la  tradition  èn  eût  été  précieuse- 
ment conservée  par  quelques  fidèles  ;  et  que  Grégoire  de 
Tours  n'aurait  pas  parlé  du  peuple  de  Bourges  à  cette  époque 
comme  étranger  à  tout  sentiment  de  respect  pour  les  prêtres 
chrétiens  ? 

Ainsi,  une  première  et  hardie  tentative,  celle  de  saint  Ursin, 
dont  les  traces  s'effacent,  soit  par  les  persécutions  des  em- 
pereurs, soit  par  l'indifférence  des  populations;  plus  tard,  une 
prédication  plus  heureuse ,  mais  qui  au  début  ne  fait  de  con- 
versions que  parmi  les  pauvres,  dans  les  classes  inférieures , 
qui  rencontre  enfin  dans  un  grand  personnage ,  d'abord  une 
sorte  de  sympathie  bienveillante ,  et  bientôt  l'ardeur  et  la  foi 
du  néophyte  ;  dès-lors  des  progrès  continuels ,  un  accrois- 
sement irrésistible ,  qui  brave  les  persécutions  et  grandit  dans 
les  supplices  :  telle  fut  la  marche  que  semble  avoir  suivie  en 
Berry  le  christianisme  naissant. 

Le  martyre  de  saint  Marcel  et  de  saint  Anastase ,  à  Argen- 
ton,  sous  l'empereur  Aurélien  (270-275 ) ,  ou  plutôt,  lors- 
qu'avant  d'être  empereur,  il  exerçait,  au  nom  de  Valérien, 
un  empire  presque  absolu  dans  la  Gaule  (vers  257),  est  le  seul 
sur  lequel  nous  possédions  une  légende  détaillée.  Elle  res- 
semble a  la  plupart  des  récits  de  martyres  qui  nous  ont  été 
conservés  ;  mais  le  fond  doit  en  être  historique ,  et  c'est  un 
drame  qui  ne  manque  pas  de  poésie  et  d'intérêt.  L'ancienneté 
de  ces  pieuses  légendes  est  incontestable  :  elles  formaient ,  à 
une  époque  bien  reculée ,  le  fond  le  plus  précieux  des  tradi- 
tions populaires  ;  elles  étaient  racontées  aux  veillées  ;  elles 
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passaient  de  bouche  en  bouche ,  édifiant  des  âmes  simples  et 
croyantes ,  jusqu'à  ce  qu'un  moine  leur  fit  l'honneur  de  les 
traduire  en  mauvais  latin  et  de  les  consigner  dans  les  archives 
du  couvent.  —  A  ces  titres  elles  méritent  donc  d'être  recueil- 
lies ;  car  elles  montrent  quelle  idée  se  faisait  le  peuple ,  il  y 
a  bien  des  siècles ,  des  commencements  du  christianisme. 

Marcel ,  jeune  encore ,  avait  assisté  au  supplice  infligé  par 
les  ordres  de  l'empereur  Valérien  au  pape  saint  Sixte  (10  août 
258)  :  l'archidiacre  saint  Laurent  lui  conseilla  d'aller  re- 
joindre sa  mère ,  Marcellina ,  Saturnin ,  son  frère ,  et  Denis , 
qui  avaient  fait  partie  de  la  mission  envoyée  dans  la  Gaule 
par  le  pape  Fabien. 

Il  partit  avec  un  autre  chrétien ,  Anastase ,  et  se  rendit 
d'abord  à  Lyon  ;  puis  il  continua  sa  route  et  arriva  a  Argen- 
ton ,  où  résidait  un  président  ou  préteur  romain  nommé  Hé- 
raclius.  Là ,  il  guérit  par  ses  prières  l'enfant  d'une  pauvre 
veuve  qui  était  sourd ,  muet  et  boiteux.  —  liera  clins  fut 
bientôt  informé  de  la  présence  de  cet  étranger  qui ,  disait- 
on  ,  faisait  des  miracles  :  les  ordres  les  plus  sévères  venaient 
d'être  donnés  contre  les  chrétiens.  Il  fit  amener  saint  Marcel 
devant  lui ,  et  dès-lors  s'engagea  entre  le  fonctionnaire  ro- 
main et  le  jeune  néophyte  une  de  ces  luttes  héroïques  dont 
les  Vies  des  Saints  de  cette  époque  nous  ont  transmis  tant 
d'exemples.  Si  leur  vérité  historique  est  douteuse ,  leur  beau- 
té ne  saurait  être  méconnue. 

—  t  Réponds-moi ,  dit  Héraclius ,  d'où  es-tu  ?  d'où  viens-tu  ? 

—  »  Je  suis  chrétien  ;  je  viens  de  Rome  ;  je  vais  à  Toulouse , 
où  sont  mes  frères,  Saturnin  et  Denis. 

—  >  Quel  est  le  nom  de  ton  père  et  de  ta  mère  ? 

—  »  Mon  père  est  iEgiathès  ;  ma  mère ,  Marcellina. 

—  »  Tu  cherches  à  me  tromper  ;  tu  prétends  rendre  la 
parole  aux  muets  ;  tu  méprises  le  culte  d'Apollon.  Qu'est-ce 
que  ton  Dieu  ? 

—  »  J'adore  Jésus-Christ ,  notre  Sauveur. 
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—  »  Demain  rends-toi  au  temple  :  sacrifie  à  Apollon ,  à 
Hercule ,  à  Diane ,  mère  des  dieux. 

—  »  Ceux  que  vous  appelez  des  dieux  n'en  sont  pas  ;  ils 
sont  la  perte  des  âmes  qui  croient  en  eux.  » 

Le  préteur  le  fit  étendre  par  ses  licteurs  sur  le  chevalet , 
puis  frapper  de  coups.  Ensuite  il  donna  Tordre  de  le  détacher 
et  lui  dit  : 

—  t  L'empereur  ordonne  à  tous  ses  officiers  de  livrer  les 
chrétiens  aux  plus  cruelles  tortures  :  ta  jeunesse  m'inspire  de 
la  pitié.  Écoute-moi  :  je  t'épargnerai  de  tels  supplices. 

—  «  Je  ne  crains  pas  vos  supplices.  N'ai-je  pas  la  foi  que 
j'ai  reçue  au  baptême?  » 

A  ces  mots,  Héraclius  ordonna  qu'on  jetât  sur  lui  une 
pierre  énorme.  Marcel  ne  fut  pas  même  blessé.  Alors  il  le  fit 
attacher  sur  un  gril  et  placer  au-dessus  d'un  grand  feu.  Mar- 
cel y  resta  quelque  temps  : 

—  t  Allons,  préteur,  lui  dit-il ,  ma  chair  est  cuite  :  faites- 
vous  servir  et  mangez. 

—  »  Par  le  dieu  du  soleil ,  s'écria  Héraclius ,  par  les 
soixante-dix-sept  dieux ,  par  Diane ,  mère  des  dieux ,  je  te 
ferai  périr  dans  des  souffrances  inouïes ,  si  tu  ne  veux  pas 
sacrifier  au  grand  Apollon  et  à  Hercule  ;  si  tu  y  consens ,  je 
te  ferai  ici  le  second  après  moi. 

—  »  Puisque  vous  voulez  que  je  sacrifie  à  vos  dieux ,  as- 
semblez les  grands  et  les  prêtres  ;  que  tous  soient  témoins 
du  sacrifice  !  » 

Le  préteur  se  hâta  de  réunir  une  nombreuse  assemblée  : 
c'était  sans  doute  un  spectacle  fort  recherché  que  de  voir  un 
chrétien  sacrifier  aux  dieux  de  l'empire. 

Mais  la  femme  dont  Marcel  avait  guéri  l'enfant  s'ouvrit  un 
chemin  à  travers  la  foule ,  et  s'arrachant  les  cheveux ,  elle 
s'écriait  : 

«  Malheur  à  toi ,  Marcel  !  Tu  as  ressuscité  les  morts , 
tu  as  rendu  la  vue  aux  aveugles ,  tu  as  fait  marcher  les  boi- 
t.  i.  45 
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teux  !  et  voilà  que  tu  vas  sacrifier  à  Apollon ,  voilà  que  tu 
perds  ce  peuple  qui ,  à  cause  de  toi ,  voulait  croire  au  vrai 
Dieu  ! 

—  »  Femme ,  dit  Marcel ,  mets  ton  enfant  à  terre.  » 
Elle  obéit. 

—  »  Enfant ,  le  Christ  qui  a  illuminé  la  profondeur  des 
ténèbres  te  le  commande  :  lève-toi  sur  tes  pieds  et  viens 
ici.  » 

L'enfant  se  mit  à  marcher.  Le  saint  le  souleva  de  terre  et 
lui  dit  : 

—  «  Va  dans  le  temple  des  païens,  et  dis  à  Apollon  :  Sors 
à  l'instant  :  le  serviteur  du  Christ  t'appelle.  » 

L'enfant  exécuta  ce  qui  lui  était  ordonné.  Aussitôt  le  dé- 
mon sortit  et  s'écria  : 

—  «  Jésus  de  Nazareth ,  tu  as  vaincu  !  tu  as  arraché  cet 
enfant  à  ma  puissance  ! 

—  »  Tu  es  le  dieu  des  païens ,  lui  dit  Marcel  ? 

—  »  Ne  sais-tu  pas  qui  je  suis ,  répondit  le  démon?  Je  suis 
le  vrai  dieu  de  ceux  qui  croient  en  moi.  Je  n'habite  pas  ces 
simulacres  immobiles. 

—  »  Malheureux  !  tu  t'es  perdu  toi-même  :  tu  as  été  rejeté 
du  royaume  des  cieux.  Je  t'ordonne  de  retourner  dans  l'abîme 
et  d'y  rester  jusqu'au  jour  du  jugement ,  où  tu  auras  à  rendre 
compte  des  âmes  que  tu  as  perdues.  » 

Puis  le  saint  entra  dans  le  temple.  Aussitôt  toutes  les  sta- 
tues tombèrent  de  leurs  piédestaux  et  furent  réduites  en 
poussière. 

—  «  Fuyez ,  dieux  des  païens,  dit  Marcel  ;  descendez  dans 
les  profondeurs  de  la  terre  avec  votre  père  le  démon  !  » 

Le  préteur  irrité  ordonna  de  l'attacher,  de  le  frapper  vio- 
lemment ;  puis  il  dit  à  ses  officiers  : 

—  «  Allez  chercher  une  vaste  chaudière  ;  mêlez-y  du  sou- 
fre ,  de  la  poix ,  de  l'étoupe  et  du  bitume ,  et  jetez-y  Mar- 
cel! » 
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La  flamme  s'éleva  de  plus  de  quinze  coudées ,  et  Marcel 
ne  reçut  aucun  mal. 

Alors  on  l'étendit  sur  le  gril  :  il  résista  encore  à  cette  nou- 
velle épreuve ,  et  déjà  les  spectateurs  s'écriaient  : 

—  «  La  protection  de  Dieu  est  sur  cet  homme  :  il  a  vaincu 
tous  les  tourments  !  les  supplices  se  sont  brisés  contre  lui  !  » 

Héraclius  lui-même  commençait  à  s'alarmer  :  il  fit  jeter 
Marcel  dans  une  prison  ;  puis  il  le  fit  conduire  sur  une  mon- 
tagne voisine ,  où  il  fut  décapité. 

Anastase ,  son  compagnon ,  refusa  comme  lui  de  sacrifier 
aux  faux  dieux  :  il  périt  sur  le  chevalet 1 . 

Les  noms  de  Marcel  et  d'Anastase ,  celui  d'Héraclius  vivent 
encore  dans  les  souvenirs  populaires.  La  Tour  d'Héracle , 
cette  tour  qui ,  dit-on ,  portait  à  son  frontispice  l'effigie  d'un 
taureau  et  la  devise  de  César  :  Venij  vici,  était  célèbre  au 
moyen  âge  ,  et  le  nom  de  Marcel  fut  donné  à  une  bourgade 
près  de  l'emplacement  de  l'ancien  Argantomagus. 

La  légende  de  saint  Silvain ,  de  saint  Silvestre  et  de  sainte 
Rodène  est  plus  merveilleuse  encore  et  s'éloigne  plus  des 
vraisemblances  historiques  que  celle  de  saint  Marcel  et  de 
saint  Anastase  :  elle  doit  être  moins  ancienne. 

Comme  on  avait  voulu  trouver  saint  Ursin ,  l'apôtre  du 
Berry,  dans  le  juif  Nathanaél ,  on  a  prétendu  que  saint  Silvain 
était  ce  Zachée ,  prince  des  publicains ,  qui ,  avant  l'entrée 
de  Jésus-Christ  à  Jérusalem ,  l'avait  reçu  dans  sa  maison  \ 

Il  devint  le  compagnon  de  saint  Pierre ,  et  fut  envoyé  par 
lui  dans  la  Gaule,  avec  saint  Silvestre ,  qui  mourut  au  début 
du  voyage,  mais  qu'il  ressuscita  en  le  touchant  avec  le  bâton 
que  lui  avait  remis  l'apôtre. 

Tous  deux  arrivèrent  dans  le  pays  des  Bituriges ,  à  la  ville 
de  Gabatum ,  aujourd'hui  Levroux 5  ;  ils  y  prêchèrent  l'Évan- 

*  Labbe,  Nov.  BibL  H,  427. La  traducUon  est  littérale. 

*  Saint  Luc.  XIX,  2-9. 

*  ...  Oppidum  Gabatum  in  pago  Biturico  ubi  Gentiliura  error  maximèfervet... 
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gile  et  y  donnèrent  le  baptême  à  une  jenne  fille  nommée  Ro- 
dène, qni ,  pour  les  suivre ,  avait  abandonné  la  maison  de  son 
père,  riche  habitant  do  voisinage. 

Mais  Rodène  devait  épouser  un  jeune  homme  de  noble  ori- 
gine, nommé  Corusculus.  Irrité  du  départ  de  sa  fiancée ,  Co- 
rusculus,  avec  une  troupe  de  cavaliers  armés,  se  mit  à  la 
poursuite  des  fugitifs. 

Il  allait  les  atteindre  lorsque  Rodène,  préférant  sa  nouvelle 
croyance  à  son  amant  et  à  sa  beauté ,  se  mutila ,  avec  des 
ciseaux  ,  le  nez ,  les  lèvres  et  les  oreilles  ;  puis  elle  alla  au- 
devant  de  son  fiancé ,  qui  la  repoussa  avec  horreur. 

Mais ,  en  sa  présence ,  Silvain  guérit  ces  hideuses  blessu- 
res :  on  ne  voyait  même  plus  de  cicatrice.  Corusculus  resta 
insensible  à  un  pareil  miracle  et  repartit  avec  ses  cavaliers. 
A  peine  avaient-ils  fait  quelques  milles  que  leurs  chevaux 
tombèrent  sans  force  :  eux-mêmes  ne  pouvaient  plus  mar- 
cher. Ils  revinrent,  en  se  traînant  sur  les  genoux,  vers  les 
deux  saints ,  qui  les  guérirent  et  les  baptisèrent1. 

Les  habitants  de  Gabatum,  frappés  de  cette  conversion 
subite ,  étonnés  par  les  miracles  de  saint  Silvain ,  se  firent 
tous  baptiser  et  élevèrent  une  église  qui  fut  dédiée  primiti- 
vement a  saint  Pierre  et  que  rendirent  bientôt  célèbre  les 
guérisons  miraculeuses  qui  s'y  accomplissaient. 

Saint  Silvain  est  le  patron  de  l'église  de  Levroux ,  dédiée 
aussi  à  saint  Silvestre  et  a  sainte  Rodène.  C'est  un  des  plus 
élégants  édifices  religieux  du  Rerry  ;  mais  la  construction  de 
l'église  actuelle  est  conçue  dans  le  style  ogival  du  XIIIe  siècle, 
et  quelques  parties  seulement  remontent  a  une  architecture 
plus  ancienne.  Son  porche  ou  portique  avait ,  au  moyen  âge, 
une  grande  célébrité  :  on  venait  en  foule  s'y  faire  guérir  du 

quod  nunc  Levroux  dicitur.  —  Légende  de  l'ancien  bréviaire  de  Bourges.  — 
Nov.  Blbl.  II,  445. 

1  «  S.  Gourou x  ,  S,  Corusculus,  baptisé  par  S.  Silvain...  Il  reposait  à  Déols. 
Les  IiéréUques  le  nomment  par  mépris  S.  Greluckon...»  Catberinot.  Le  Sanctuaire 
de  Berry,  p*  12. 
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feu  de  saint  Silvain ,  qui  paraît  n'être  autre  chose  qu'une 
sorte  de  lèpre  1  ;  et  le  chapitre  tirait  grand  parti  de  cette 
croyance  populaire  ;  car  tous  ceux  qui  avaient  couché  sous  le 
portique  devenaient  ses  hommes  :  ainsi  l'avaient  voulu  les 
seigneurs  de  Levroux,  ses  fondateurs;  et,  en  1263,  une 
femme  qui  se  mêlait  de  guérir  le  feu  de  saint  Silvain  fut  for- 
cée de  jurer  aux  chanoines ,  sous  peine  d'amende ,  qu'elle 
s'abstiendrait  a  l'avenir  de  leur  faire  ainsi  concurrence1. 

Chaque  année ,  aux  grandes  fêtes ,  on  exposait  les  chefs 
des  trois  saints  sur  leurs  autels.  Cependant ,  en  1562 ,  le  cha- 
pitre ,  à  cause  des  voleries ,  forces  et  violences  que  les  protes- 
tans  faisaient  aux  environs,  décida  que  les  précieuses  reliques 
ne  seraient  point  montrées  au  peuple. 

A  quelques  pas  de  la  ville ,  à  l'ouest ,  la  fontaine  de  sainte 
Rodène  attire,  au  mois  de  mai,  un  grand  nombre  de  malades. 
On  y  vient  de  fort  loin  ;  mais  l'épreuve  imposée  a  ceux  que 
la  dévotion  y  conduit  n'est  pas  sans  danger  :  il  faut  placer  la 
tête  dans  une  cavité  du  mur,  en  se  soutenant  du  bras  gauche 
au-dessus  de  l'eau  à  une  barre  de  fer,  dans  une  position  assez 
périlleuse  *. 

Malgré  la  légende ,  on  ne  saurait  douter  que  le  polythéisme 
n'ait  long-temps  encore  conservé  ses  autels  à  Gabatum, 
comme  dans  les  autres  villes  du  pays  des  Bituriges.  A  la  fin 
du  IVe  siècle,  saint  Martin,  évoque  de  Tours,  parcourant  son 
diocèse  et  les  contrées  voisines,  trouvait  partout  le  paganisme 
plein  de  vie  :  à  Levroux  il  renversa  ,  d'après  le  témoignage 
de  Sulpice  Sévère ,  un  temple  magnifique  que  les  païens  y 
possédaient*.  Ce  fut  alors,' suivant  les  légendes,  qu'il  guérit  de 

1  Ignis  sancti  Silvani,  Ignis  gehennalis. 

*  Voyez  les  pièces  justificatives,  à  la  fin  de  ce  volume. 
s  Esq.  pitL  de  l'Indre ,  9e  liv.  Levroux. 

*  Et  verè  antè  M artinum  pauci  admodum,  imô  pent*  nulli  in  Ulis  regionibus 
Christi  nomen  receperant...  In  vico  autem  eut  Leprosi  nomen  est ,  cum  idem 
templum  opulentissimum  superstitionc  rcligionis  voluissel  evertere,  restitit  mul- 
titudo  Gentilium...  Sulp.  Sev.  de  Vilâ  S.  MarL,  10,  12.  —  Il  raconte  ensuite 


140  LIVRE  PREMIER. 

la  lèpre  le  seigneur  du  lieu ,  et  elles  attribuent  à  ce  miracle 
le  changement  de  nom  de  Gabatum.  Il  aurait  aussi  rendu  la 
voix  aux  coqs  que  saint  Ursin  avait  condamnés  au  silence 
pour  punir  les  habitants  de  Levroux  de  l'indifférence  avec  la- 
quelle ils  avaient  écouté  ses  prédications 

A  partir  de  saint  Ursin ,  l'église  de  Bourges  possède  une 
liste  non  interrompue  d'évêques.  On  donne  leurs  noms ,  Tan- 
née de  leur  élection ,  celle  de  leur  mort  ;  ils  se  succèdent 
dans  ces  chronologies  toutes  fictives  avec  une  merveilleuse 
régularité  ;  mais  on  ne  saurait  se  confier  à  des  renseignements 
qu'aucune  preuve  historique  ne  vient  confirmer8.  Nommons 
donc ,  sans  garantir  leur  existence ,  et  surtout  les  actes  et  la 
durée  de  leur  pontificat ,  S.  Sévitien  ou  Senecien ,  le  succes- 
seur immédiat  de  saint  Ursin  et  le  fondateur  présumé  d'une 
des  plus  anciennes  églises  de  Bourges,  la  basilique  de  Sainte- 
Croix  ,  bâtie  en  dehors  des  murs  gallo-romains s  et  recons- 
truite en  1065  ;  saint  iEtherius ,  saint  Thécret,  saint  Marcel , 

que  saint  Martin ,  encourage  par  l'apparition  de  deux  anges,  revient  à  la  charge 
et  parvient  à  faire  démolir  le  temple.  —  On  a  pensé  que  ce  bourg  était  Le  Lo- 
roux  ou  Le  Louroux  (Indre-et-Loire).  Mais  ce  dernier  nom  doit  plutôt  venir 
tTOratorium.  —  Au  surplus,  Sulpice  Sévère  nous  fait  connaître  de  nombreux 
voyages  de  saint  Martin  dans  les  diocèses  voisins  :  dùtceses  circuit.  V.  Ibid.,  13, 
14,  et  passim.  —  Dialog.  II ,  5,  8,  10,  etc.  Il  semble  même  qu'au  moment  où 
il  serait  venu  à  Gabatum,  il  allait  dans  le  diocèse  d'Autun,  in  pago  /Eduorunu 
(Vit.  S.  M.  13.)  —  Or,  en  venant  de  Tours,  il  était  naturel  qu'il  passât  par  Le- 
vroux. —  V.  d'ailleurs  la  légende  de  l'ancien  bréviaire,  citée  plus  haut. 
»  Nov.  Biblioth,  II,  446,  et  in  Patr.  Bitur. 

*  Nulla  débet  esse  religio  mutandi  chronologiam  hanc,  qua;  seipsa  evertitur. 
Gall.  Christiana,  II.  Ecclesia  Bituricensis.  Col.  6.  —  Cependant  les  plus  an- 
ciennes traditions  de  l'église  de  Bourges  ont  consacré  cette  liste  qui  peut  être 
exacte,  au  moins  pour  les  noms,  sinon  pour  les  dates;  elle  se  retrouve  dans  l'an- 
cien cartulairedu  chapitre  de  Saint- Etienne,  écrit  dans  la  première  moitié  du 
XIIIe  siècle,  et  que  possède  M.  Vermeil ,  éditeur  de  cet  ouvrage.  V.  aussi  le  Pa- 
triarchium  Biiuricensc,  œuvre  d'un  moine  du  XVIe  siècle ,  publiée  par  le  père 
Labbc,  dans  le  tome  II  de  la  Nova  Bibliotheca. 

*  Patr.  Bit.  N.  Bib.  II,  10.  Catherinot,  les  Églises  de  Bourges.  —  Locus  et 
Ecclesia  Sanctsc  Crucis  propè  muros  urbis  Biturice. . .  fuit  enim  locus  i lie  valdè 
honorabilis  et  pre  omnibus  lotis  hujus  urbis  excellcnlior.  Charte  de  l'abb.  de  St.- 
Sulpice,  1065. 
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Viator,  Leotherius,  Pauper,  qui  auraient  occupé  le  siège  épis- 
copal  de  Bourges  jusqu'en  377.  Saint  Palladius  Ier,  qui  les 
suit ,  ne  nous  est  pas  mieux  connu  ;  mais  ce  nom  appartient 
à  une  des  grandes  familles  bituriges.  Toutefois  ce  n'est  qu'en 
451  qu'on  voit  paraître  le  nom  d'un  Palladius ,  évêque ,  dans 
une  épître  synodique  adressée  au  pape  Léon  par  les  évêques 
des  Gaules ,  et  encore  on  ne  dit  pas  qu'il  fut  évêque  de 
Bourges.  Villicus  et  Avitus ,  qu'on  nomme  après  lui ,  sont 
absolument  inconnus. 

En  461 ,  on  trouve ,  dans  les  signatures  du  concile  de 
Tours ,  le  nom  de  Léon ,  évêque  de  la  cité  de  Bourges  \  Les 
canons  de  ce  concile  rappellent  aux  clercs  certains  devoirs , 
comme  l'abstinence ,  la  chasteté ,  et  la  signature  de  Léon  y 
figure  la  première.  —  Dès  453,  on  pense  que  c'est  lui  qui , 
de  concert  avec  les  évêques  Victurius  et  Eustochius ,  adres- 
sait aux  évêques  et  aux  prêtres  de  la  troisième  province ,  c'est- 
à-dire  de  la  troisième  Lyonnaise  ,  une  lettre  sur  la  juridic- 
tion ecclésiastique.  En  voici  les  principaux  passages  : 

«  Les  puissances  du  siècle  ont  voulu  assurer  tant  de  res- 
pect à  l'ordre  sacerdotal ,  que  les  empereurs  eux-mêmes  ont 
permis  aux  évêques  de  juger  certaines  affaires  d'après  la  loi 
divine.  Mais  ,  de  notre  temps,  ces  règles,  consacrées  par  les 
formules  de  l'ancien  droit  et  par  des  lois  nombreuses ,  sont 
foulées  aux  pieds  par  beaucoup  de  personnes,  qui  omettent  la 
juridiction  sacerdotale  pour  s'adresser  immédiatement  à  la 
juridiction  séculière  

»  C'est  pourquoi  nous  avons  décidé  que  quiconque ,  sans 
se  soumettre  au  prêtre  de  son  église ,  irait  devant  les  juges 
séculiers ,  serait  expulsé  du  seuil  sacré  et  éloigné  des  divins 
autels  

1  Léo  episcopus  Bituricaj  civîtatis ,  interfui  et  subscripsi.  —  En  453 ,  au  sy- 
node d'Angers ,  l'évôqtie  Léon,  sans  désignation  de  siège,  est  nommé  le  pre- 
mier, il  précède  même  l'évèque  de  Tours ,  métropolitain  de  la  3*.  Lyonnaise. 
G.  Christ  Ibid.,  col.  7  et  8. 
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»  Que  tous  observent  donc  ce  qui  a  été  régulièrement  éta- 
bli ;  que  cette  règle  soit  suivie  dans  toutes  les  contestations 
qui  intéresseront  des  clercs.  Si  un  laïque  offense  un  clerc  , 
que  ce  dernier  demande  d'abord  à  être  entendu  par  son  évê- 
que  :  si  le  laïque  s'y  refuse ,  alors ,  avec  la  permission  de 
l'évêque ,  il  pourra  porter  l'affaire  devant  le  juge  séculier.  » 

On  peut  juger,  d'après  cette  lettre,  quels  progrès  avait  faits 
l'Église  depuis  deux  siècles.  Pendant  long-temps,  lesévèques 
n'avaient  été  que  les  chefs  d'une  secte  proscrite ,  contraints 
de  se  cacher,  de  réunir  secrètement  leurs  adeptes  au  milieu 
de  la  nuit  ou  dans  des  lieux  déserts.  Mais,  au  commencement 
du  IV*  siècle ,  le  christianisme  s'était  assis  avec  Constantin 
sur  le  trône  impérial  ;  et ,  quoiqu'il  eût  encore  de  mauvais 
jours  à  traverser,  cependant  il  n'avait  plus  cessé  de  grandir. 
Vers  la  fin  du  IVe  siècle ,  saint  Martin  abattait  les  derniers 
temples  des  païens  dans  la  Gaule  centrale ,  et  avec  l'aide  des 
évêques,  il  faisait  pénétrer  partout,  jusqu'au  fond  des  cam- 
pagnes, la  parole  de  l'Évangile1. 

Dans  la  première  moitié  du  Ve  siècle ,  des  monastères  se 
forment  et  se  multiplient  dans  la  Gaule ,  non  pour  favoriser , 
comme  dans  l'Orient ,  les  habitudes  d'une  vie  contemplative  et 
solitaire ,  mais  plutôt  pour  créer,  au  milieu  d'une  société  qui 
se  dissout  de  toutes  parts,  des  centres  et  des  asiles  en  faveur 
des  hommes  qui  veulent  s'unir  dans  la  communauté  de  leurs 
croyances.  Aussi  les  moines  de  cette  époque  ont  une  existence 
active  ;  ils  se  mêlent  au  mouvement  des  faits  et  des  idées  * , 
et  presque  partout  les  clercs  eux-mêmes  s'associent  et  vivent 
en  commun  sous  le  patronage  de  l'évêque.  Peut-être  il  faut 
attribuer  à  ces  nombreux  monastères ,  où  se  réunissaient  des 
clercs  ou  des  moines ,  ce  qui  dans  ces  temps  primitifs  semble 

1  Cette  influence  exercée  par  saint  Martin  en  Berrj  a  laissé  des  traces.  La  vé- 
nération accordée  ù  son  nom  était  si  grande,  que  plus  de  125  églises  paroissiales 
du  diocèse,  prés  du  cinquième,  l'avaient  choisi  pour  patron.  V.  les  anciens  Pouillés. 

'  Guizot,  Cours  d' H i st.  mod.  II,  454. 
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se  rapprocher  par  de  nombreuses  analogies4 ,  le  nom  d'une 
foule  de  localités  où  aucun  autre  renseignement  ne  nous  ré- 
vèle l'existence  d'une  communauté  religieuse  *. 

Vers  le  même  temps ,  la  discipline  de  l'Église  se  forme  et 
se  régularise  :  elle  avait  dès-lors  ses  conciles  ou  synodes ,  sa 
hiérarchie ,  sa  juridiction  reconnue.  Sans  doute  cette  société 
ecclésiastique,  qui  fut  plus  tard  un  modèle  de  puissante  or- 
ganisation ,  était  encore  imparfaite  sur  bien  des  points  ;  mais 
déjà ,  dans  le  désordre  de  l'empire ,  dans  la  dissolution  que 
subissait  la  société  civile ,  il  y  avait  là  quelque  chose  de  fort 
et  de  vivant  qui  frappait  les  regards  et  ralliait  les  sympathies. 
—  Les  diocèses  s'étaient  modelés  sur  les  circonscriptions 
romaines  :  l'évêque  de  Bourges ,  placé  à  la  tête  d'une  mé- 
tropole ,  se  trouvait  ainsi  naturellement  désigné  pour  être  le 
métropolitain  de  tous  les  diocèses  compris  dans  la  première 
Aquitaine,  et  nous  verrons  un  jour  les  prétentions  du  siège 
de  Bourges  aller  plus  loin  encore. 

Mais  la  décadence  du  régime  municipal  romain  réservait 
à  l'évêque  et  au  clergé  de  chaque  ville  une  situation  qui  aug- 
menta leur  puissance. 

Le  despotisme  des  empereurs  avait  ruiné  les  curiales  ;  le 
peuple  restait  sans  protection  contre  les  injustices  des  lieu- 
tenants impériaux  et  de  leurs  agents;  et,  si  toute  juridiction 
appartenait  à  ces  officiers  romains ,  comme  le  pense  M.  de 
Savigny ,  l'oppression  dut  être  intolérable  quand  la  classe 
intermédiaire  des  curiales  eut  disparu. —  Ce  fut  alors ,  pen- 
dant le  IVe  siècle ,  que  furent  institués  les  Défenseurs  dans 
toutes  les  cités  ;  car  le  despotisme  lui-même ,  voyant  la 
société  lui  manquer  de  toutes  parts ,  suivant  l'énergique  ex- 
pression de  M.  Guizot ,  comprit  la  nécessité  de  donner  aux 

1  Monoslicus  ordo  jàm  temporc  Gregorii  ità  erat  elcricatui  conjunctus,  ut 
idem  fuerit  monachum  CSSG  îlC  clericum  ;  quod  fusô  et  pro  suo  more  eruditè 
probat  LudoTicus  Thoroassinus.  R uinart,  Prêt  de  Greg.  de  T.  Scr.  Fr.  II ,  88. 

1  Menetou,  Ménélréol,  Montierchaume,  etc.  —  V.  les  Not.  prél.,  p.  lxxux. 
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municipes  quelque  sécurité  et  quelque  indépendance  4 .  —  Le 
défenseur  avait  pour  mission ,  comme  son  nom  l'exprime  , 
de  protéger  la  cité  contre  l'oppression  des  officiers  impé- 
riaux8; il  avait  une  juridiction  civile,  et  même  une  certaine 
compétence  en  matière  criminelle;  il  pouvait,  franchissant 
les  divers  degrés  de  l'administration ,  porter  directement  ses 
plaintes  au  préfet  du  prétoire.  —  Élu  par  la  cité,  c'est-à-dire 
par  l'évêque ,  les  clercs ,  les  citoyens  qui  avaient  occupé  de 
hautes  charges ,  les  possesseurs  et  les  curiales ,  confirmé  par 
le  préfet  du  prétoire 3,  il  acquit  bientôt  une  haute  influence. 
—  Elle  profita  tout  entière  au  clergé  :  l'évêque ,  chef  de  la 
communauté  spirituelle,  devint  l'arbitre  de  l'élection  du  dé- 
fenseur, et  tout  ce  qui  restait  encore  des  anciennes  institu- 
tions municipales  se  trouva  ainsi  placé  dans  sa  main  et  sous 
sa  direction.  —  Le  municipe  de  Bourges  eut  son  défenseur  ; 
nous  le  retrouverons  bien  long-temps  après  que  la  domina- 
tion romaine  eut  définitivement  succombé  dans  la  Gaule  \ 

L'élection  même  des  évêques,  comme  celle  du  défenseur, 
appartenait  alors  à  toute  la  cité ,  à  toute  la  société  chré- 
tienne. Rien  n'était  plus  irrégulier,  plus  imprévu  :  tantôt  le 
peuple  proclamait  inopinément  un  homme  obscur 5  ;  tantôt , 
au  milieu  de  brigues  scandaleuses,  des  évêques  intervenaient 
et  imposaient  les  mains  sur  la  tête  d'un  saint  prêtre 6  ;  tantôt 
on  déléguait  à  quelque  personnage  respecté  le  droit  de  choi- 
sir ;  et  comme  en  présence  des  invasions  des  Barbares  qui 

1  Essais  sur l'HisL  de  France,  p.  41. 

1  ...  Officialium  insolente  et  judicum  procacitaU  (salvâ  reverentiâ  pudo- 
ris)  occurras. . .  L.  IV.  De  defens.  civiL  au  Code  de  Justinien. 

3  Defensores  ità  pneciphnus  ordinari  ut  sacris  orthodoxai  religionis  imbuti 
mysteriis  reverendissimorum  episcoporum,  civium ,  clericorum ,  et  honoratorum, 
ac  possessorum  et  curialium  decreto  constituantur...  L.  VIII.  Ibid.  —  Sur  les 
Honorati,  V.  Saugny,  Hist.  du  Dr.  R.  1 ,  69. 

*  V.  livre  II ,  chap.  Ier,  vers  la  fin. 

à  A  Milan,  en  374  ;  élection  de  saint  Ambrouc 

6  AChàlons,  en  471.  Sid.  Apoll.  Ep.  lib.  IV,  5. 
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menaçaient  le  territoire ,  dans  l'abandon  où  se  trouvaient  des 
populations  que  l'empire  ne  pouvait  plus  protéger,  il  fallait 
dans  chaque  cité  des  hommes  forts ,  habiles  et  capables  de  dé- 
fendre les  intérêts  temporels ,  ce  n'était  pas  toujours  un  clerc 
qu'on  désignait  comme  évêque;  c'était  quelquefois  un  grand 
seigneur,  un  homme  du  monde,  quelque  ancien  officier  de 
l'empire  ;  et  toutes  ces  notabilités  gallo-romaines,  si  elles  vou- 
laient conserver  de  l'influence ,  étaient  forcées  de  rechercher 
les  fonctions  qui  seules  pouvaient  la  donner.  Les  noms  qui 
figurent  au  IVe  et  au  Ve  siècles  sur  la  liste  des  évêques  de 
Bourges  nous  font  donc  connaître,  suivant  toutes  les  proba- 
bilités ,  le  nom  des  plus  grands  personnages  et  des  plus 
grandes  familles  bituriges  de  cette  époque. 

Après  Palladius ,  deuxième  du  nom ,  dont  l'existence  est 
contestée ,  ou  qui  du  moins  paraît  se  confondre  avec  le  pre- 
mier Palladius1,  et  après  Eulodius,  l'élection  de  l'évêque  de 
Bourges  donna  lieu  à  de  grands  débats ,  dans  lesquels  l'é- 
vêque de  Clermont ,  Sidoine  Apollinaire  ,  d'une  illustre  fa- 
mille arverne  et  gendre  de  l'empereur  Avitus,  fut  appelé  à 
prononcer  une  décision.  Il  nous  a  conservé ,  sur  ce  curieux 
épisode  de  notre  histoire  ecclésiastique ,  les  détails  les  plus 
intéressants. 

Vers  475,  la  cité  de  Bourges  venait  de  perdre  son  évêque , 
et  la  nomination  de  son  successeur  avait  une  haute  impor- 
tance. 

Les  Romains  ne  possédaient  plus  dans  la  première  Aqui- 
taine que  Bourges  et  Clermont3;  encore  l'Auvergne  seule 
pouvait,  sous  le  patronage  de  puissantes  familles,  les  Avi- 
tus ,  les  Apollinaires ,  les  Ferréols ,  et  grâce  aux  gorges  im- 
pénétrables de  ses  montagnes,  opposer  aux  Visigoths  une 
sérieuse  résistance. 

Sidoine  Apollinaire,  récemment  élu  évêque  de  Clermont, 

«  Gall.  Christ.  IbùL,  col.  8. 
2  Sîdon.  Ep.,  lib.  VII,  5. 
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se  trouvait  donc  le  seul  évêque  de  la  province  qui  fût  resté 
fidèle  aux  empereurs  romains  ;  et  il  se  rattachait  à  l'empire 
avec  d'autant  plus  d'ardeur  que  les  Visigoths  avaient  rapporté 
de  leur  long  séjour  en  Orient  l'arianisme  grec ,  que  le  clergé 
gaulois  redoutait  et  détestait.  L'arianisme  cependant  faisait 
avec  les  Visigoths  d'immenses  progrès  dans  la  Gaule,  et  déjà 
il  avait  ses  partisans  à  Bourges 

L'élection  qui  allait  avoir  lieu  y  souleva  une  foule  de  pas- 
sions diverses  :  des  hommes  de  toutes  les  professions  se 
mettaient  sur  les  rangs  ;  c'était  un  mouvement  inoui  de  can- 
didatures et  de  brigues.  Le  parti  du  catholicisme  et  des 
Romains  était  aux  prises  avec  le  parti  de  l'arianisme  et  des 
Visigoths.  On  ne  craignait  pas  de  solliciter  des  suffrages  à 
prix  d'argent  et  de  mettre  aux  enchères  une  si  haute  dignité". 
L'or  du  roi  visigoth  joua ,  selon  toutes  les  apparences ,  un 
grand  rôle  dans  ces  honteux  trafics. 

Il  paraît  qu'un  premier  choix  avait  eu  lieu;  mais  il  ren- 
contra une  telle  opposition ,  qu'il  ne  put  avoir  de  suites;  et  une 
délibération ,  dans  laquelle  le  parti  romain  l'emporta ,  appela 
Sidoine  pour  mettre  un  terme  au  scandale.  Il  se  trouva  ainsi, 
lui,  simple  suffragant,  chargé  de  désigner  son  métropolitain. 
Il  n'était  jamais  venu  a  Bourges  ;  mais  il  était  depuis  long- 
temps en  relation  avec  les  principaux  personnages  de  cette 
grande  ville  :  il  nous  reste  plusieurs  lettres  adressées  par  lui 
aux  Eucherius,  aux  Pannychius,  aux  Tétradius,  aux  Sim- 
plicius ,  qui  tous  paraissent  avoir  été  de  nobles  Bituriges  de 
cette  époque5. 

*  En  parlant  du  candidat  qu'il  préfère,  Sidoine  dit  :  —  ^Emulos  ejus  nihil  vidi 
ampli ùs  quam  silere,  atque  eos  maxime  qui  fidem  fovent  Arianorum.  —  Ep. 
lib.  VII ,  8. 

2  Plerique.....  sacrosanctam  sedein  dignitatemque  au*cctare  pretio  oblato  non 
reformidant  ;  et  rem  jam  dudùm  in  nundinam  mitti  auctionemque  potuisse , 
si  quùm  paratus  invenitur  emptor,  venditor  tam  desperatus  inveniretur.  —  Ep. 
lib.  VII ,  5. 

»  Lib.  III,  Ep.  8,10,11.  —  IV,  4 »  7.  —  V,  3,13. 
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Une  telle  mission  était  de  nature  à  le  préoccuper  vivement. 
On  était  alors  au  milieu  de  l'été 1  ;  il  s'empressa  de  se  rendre 
a  Bourges ,  et  il  y  resta  quelque  temps  avant  de  prendre  un 
parti,  étudiant  le  pays  et  les  hommes.  Il  consultait  les 
évêques  ses  collègues  :  il  écrivait  au  pape  Euphronius , 
évêque  d'Autun ,  au  pape  Agrœcius ,  évêque  de  Sens  ;  car 
on  donnait  à  tous  les  évêques  ce  titre  de  pape ,  réservé  plus 
tard  au  chef  du  catholicisme.  Il  demandait  des  conseils  :  il 
parlait  de  l'homme  sur  lequel  se  portaient  dès-lors  toutes  ses 
prédilections.  «  Je  vous  en  prie ,  écrivait-il  de  Bourges  à 
»  l'évêque  de  Sens  ,  Agrœcius ,  venez ,  dans  une  position  si 
»  délicate  et  si  nouvelle  pour  moi ,  m'aider  de  vos  conseils , 
»  me  fortifier  de  votre  appui.  Je  sais  que  vous  êtes  retenu  à 
»  Sens,  mais  ne  vous  refusez  pas  a  secourir  l'Aquitaine. 
»  Les  guerres  n'y  ont  laissé  que  Clermont  aux  Romains  ;  et 
»  puisque ,  dans  l'élection  de  l'évêque  de  Bourges ,  les 
»  évêques  provinciaux  nous  manquent ,  que  nous  soyons  au 
»  moins  soutenus  par  le  concours  des  métropolitains  » 

Enfin  le  jour  désigné  arriva ,  et  ce  fut  dans  la  basilique 
dédiée  à  saint  Etienne  qu'eut  lieu  cette  scène  imposante. 
La  se  réunirent  le  peuple  et  le  clergé.  Il  y  avait  une  telle 
foule  de  candidats  que  deux  bancs  ne  suffisaient  pas  pour 
les  contenir.  Les  esprits  étaient  plus  divisés  que  jamais. 
Quelques  prêtres  murmuraient  dans  les  coins  de  l'église  , 
mais  nul  n'osait  proférer  tout  haut  une  seule  parole  ;  cha- 
cun redoutait  son  ordre  plus  encore  que  les  autres  ordres 5. 

1  Sidoine  raconte  ailleurs  qu'il  a  dû  écrire  le  discours  qui  va  être  rapporté, 
en  deux  veilles  d'une  nuit  d'été  :  —  Duobus  vigiliis  noctis  estivae.  Ep.  VII,  9. — 
On  peut  donc  fixer  l'élection  à  l'été  de  l'année  473. 

5  His  accidit  quod  de  urbibus  Aquitanise  primae  solum  oppidum  Arvernum 
Romanis  reliquum  partibus  bella  fecerunt  :  quapropter  in  constituendo  praefate 
civitatis  antistite  provincialium collegarum  deficimur  numéro,  nisi  metropolita- 
norum  reficiamur  assensu.  —  Ep.  VII,  5.  —  Ce  passage  indique  seulement  que, 
de  toutes  les  villes  delà  première  Aquitaine,  la  ville  arverneest,  avec  Bourges, 
la  seule  qui  reste  aux  Romains  :  c'est  l'avis  de  tous  les  commentateurs. 

»  Sid.Ep.Lib.  VII,  9. 
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Un  évêque  métropolitain  d'une  province  voisine  assistait 
Sidoine  :  c'était  probablement  l'évêque  de  Sens ,  Agrœcius , 
qu'il  avait  engagé  à  venir  se  joindre  à  lui  dans  une  circons- 
tance si  grave  pour  l'église  des  Gaules.  Eupbronius ,  évêque 
d'Autun ,  avait  reçu  une  invitation  semblable ,  et  sans  doute 
il  s'y  était  rendu. 

On  était  donc  dans  l'attente ,  quand  il  prit  la  parole.  Il 
nous  a  conservé  son  discours ,  où  se  mélangent  d'une  ma- 
nière bizarre  la  recherche  du  rhéteur  et  la  gravité  de  l'évêque, 
et  dont  il  est  impossible  de  reproduire  exactement  le  style 
prétentieux  ;  mais  il  fait  trop  bien  connaître  «  cette  singulière 
»  société ,  à  la  fois  jeune  et  vieille ,  en  décadence  et  en  pro- 
»  grès,  »  comme  s'exprime  M.  Guizot1,  pour  qu'il  ne  soit 
pas  nécessaire  de  le  rapporter  tout  entier. 

Sidoine  parla  ainsi ,  après  que  tous  les  assistants  eurent 
juré  sur  l'Evangile  d'accepter  et  de  reconnaître  pour  évêque 
celui  qu'il  désignerait,  et  qu'on  lui  eut  remis  la  page  sur 
laquelle  devait  être  inscrit  le  nom  du  nouvel  élu  : 

«  Très  aimés,  l'histoire  profane  rapporte  qu'un  certain 
philosophe  enseignait  a  ses  élèves  la  patience  de  se  taire 
avant  la  science  de  parler,  et  qu'ainsi  les  commençants ,  au 
milieu  des  discussions  de  leurs  condisciples ,  observaient  un 
silence  de  cinq  années  ;  on  ne  pouvait  donc  louer  les  génies 
les  plus  prompts  que  quand  l'heure  était  venue  de  les  appré- 
cier, et  il  arrivait  que,  dès  qu'ils  avaient  cessé  d'être  taci- 
turnes ,  ceux  qui  les  avaient  entendus  ne  pouvaient  plus  se 
taire  sur  leur  compte  ;  car  jusqu'à  ce  que  l'esprit  se  soit  imbu 
de  la  science,  il  n'y  a  pas  plus  de  gloire  à  dire  ce  que  l'on  sait 
qu'a  taire  ce  que  l'on  ignore.  Mais  aujourd'hui  ma  médiocrité 
est  réservée  à  une  condition  bien  différente,  forcé  que  je 

1  Cours  d'BisL  moderne,  II,  115. 
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suis  de  marcher  à  travers  les  écueils  et  les  passions  soule- 
vées ,  et  d'entreprendre  la  tâche  de  docteur  avant  d'avoir 
rempli  auprès  de  quelque  homme  de  bien  l'humble  fonction 
de  disciple.  Ajoutez  à  cette  difficulté  la  honte  qui  m'accable, 
quand  je  songe  que  vous  m'avez  chargé  de  vous  choisir  un 
évêque  ,  en  me  donnant  la  page  où  son  nom  doit  être  ins- 
crit ,  en  présence  de  ce  prélat  vénérable  et  digne  du  plus 
haut  pontificat ,  qui  non  seulement  est  le  chef  de  sa  pro- 
vince ,  mais  qui  m'est  supérieur  pat  l'institution,  l'éloquence, 
la  dignité,  le  temps  et  l'âge 1  ;  en  sorte  que  devant  parler  sur 
un  métropolitain  et  devant  un  métropolitain ,  moi ,  simple 
sufFragant  et  plus  jeune ,  je  m'expose  à  être  taxé  tout  à  la 
fois  d'impéritie  et  de  témérité. 

»  Mais,  puisque  vous  voulez,  dans  votre  erreur,  que,  dénué 
de  sagesse ,  je  vous  désigne ,  avec  te  secours  du  Christ ,  un 
sage  pour  évêque  ,  sachez  que  votre  confiance  m'est  encore 
plus  onéreuse  qu'elle  ne  m'est  honorable.  Songez  au  fardeau 
que  m'impose  l'attente  publique ,  puisque  vous  m'avez  remis 
pour  mon  début  le  soin  de  décider  un  point  déjà  réglé  une  fois, 
et  que  vous  me  demandez  de  suivre  le  bon  chemin ,  quand 
on  s'est  récemment  égaré.  Mais ,  puisqu'il  en  est  ainsi ,  je  vous 
supplie  de  nous  rendre  par  votre  intercession  tel  que  vous 
nous  supposez ,  et  de  soutenir  notre  humilité  par  des  prières 
plutôt  que  par  des  applaudissements. 

»  Et  d'abord ,  vous  n'ignorez  pas  quels  torrents  d'injures 
m'attendent ,  et  à  quels  aboiements  de  voix  humaines  se  li- 
vrera le  tourbillon  de  ceux  qui  cherchent  à  nous  déshonorer; 
car  le  mal  a-cette  puissance  que  les  excès  d'un  petit  nombre 
déparent  l'innocence  d'une  multitude ,  tandis  que  de  rares 
gens  de  bien  ne  sauraient ,  par  le  contact  de  leurs  vertus , 
effacer  les  crimes  de  la  foule. 

«...  Coràm  sacrosancto  et  ponUficatu  maximo  dignissimo  Papa  :  qui  cum  sit 
suae  provincial  caput,  sit  etiam  mihi  institution ,  facundiâ,  privilégie  tempore, 
xtate  prxstantior... 
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»  Si  je  viens  à  nommer  un  moine ,  pût-il  même  être  com- 
paré aux  Paul,  aux  Antoine ,  aux  Hilarion,  aux  Macaire,  tout 
aussitôt  j'entends  retentir  autour  de  mes  oreilles  le  murmure 
bruyant  d'une  foule  d'ignobles  pygmées  qui  se  plaindront , 
disant  :  «  Celui  qu'on  nomme  remplit  les  fonctions,  non  d'un 
»  évêque ,  mais  d'un  abbé  :  il  est  bien  plus  propre  a  intercé- 
»  der  pour  les  âmes  auprès  du  juge  céleste  que  pour  les 
»  corps  auprès  des  juges  de  la  terre.  »  Qui  ne  serait  irrité  en 
voyant  les  plus  sincères  vertus  représentées  comme  des  vices! 

»  Que  ce  moine  choisi  par  nous  soit  un  homme  humble , 
on  l'appellera  abject  ;  si  nous  en  proposons  un  d'un  carac- 
tère élevé  on  le  traitera  d'orgueilleux  ;  s'il  est  peu  instruit ,  son 
ignorance  le  fera  tourner  en  ridicule  ;  s'il  est  savant ,  on  dira 
qu'il  est  gonflé  de  sa  science;  s'il  est  austère,  on  le  haïra 
comme  dur;  indulgent,  on  l'accusera  de  trop  de  faiblesse);  sim- 
ple, on  le  dédaignera  comme  stupide  ;  plein  de  pénétration ,  on 
le  rejettera  comme  rusé  ;  exact ,  on  le  traitera  de  minutieux  ; 
facile ,  de  négligent  ;  adroit,  de  cupide;  tranquille ,  de  lâche  ; 
sobre ,  d'avare  ;  s'il  mange  pour  se  nourrir,  on  dira  qu'il  est 
gourmand  ;  on  dira  qu'il  est  vaniteux ,  s'il  jeûne  dans  ses  re- 
pas. Une  libre  façon  d'agir  passera  pour  improbité;  de  la  timi- 
dité dans  les  manières ,  pour  de  la  grossièreté.  La  rigidité 
rend  odieux  ;  la  douceur  méprisable.  Ainsi ,  de  quelque  façon 
qu'on  vive ,  toujours  les  bonnes  qualités  seront  livrées  aux 
langues  acérées  des  médisants  semblables  à  des  hameçons 
à  deux  crochets.  Bien  plus ,  le  peuple  dans  son  obstination , 
les  clercs  dans  leur  licence  ne  se  soumettent  qu'avec  peine 
à  la  discipline  monastique. 

»  Désignerai-je  un  clerc?  Ceux  qui  n'ont  été  promus  qu'a- 
près lui  seront  jaloux;  ceux  qui  l'ont  été  avant  le  dénigreront; 
car,  parmi  eux ,  il  en  est  quelques-uns  (  cela  soit  dit  sans  of- 
fenser les  autres)  qui  s'imaginent  que  la  longueur  de  la  cléri- 
cature  est  la  seule  mesure  du  mérite  et  qui  voudraient  que , 
dans  l'élection  d'un  prélat ,  on  choisît  non  d'après  l'intérêt  de 
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tous,  mais  d'après  l'âge ,  comme  si,  pour  arriver  au  suprême 
sacerdoce ,  il  fallait,  pour  titre  unique,  avoir  long-temps  vécu 
plutôt  qu'avoir  bien  vécu;  en  sorte  qu'appelés  à  gouverner  une 
église,  quand  leur  vieillesse  aurait  besoin  d'être  gouvernée, 
ces  évêques  se  montrent  indolents  dans  le  ministère ,  em- 
pressés dans  les  conversations ,  négligents  dans  les  affaires, 
embarrassés  dans  les  séditions,  tièdesdans  la  charité ,  ardents 
au  milieu  des  brigues ,  immuables  dans  leurs  préventions , 
incertains  dans  leurs  jugements. 

»  Mais  c'est  assez  blâmer  un  grand  nombre  de  personnes 
à  l'occasion  d'un  petit  nombre  de  candidats  :  seulement,  sans 
prononcer  aucun  nom,  je  veux  indiquer  que  celui-là  doit  être 
repoussé,  qui  mérite  un  de  ces  reproches  ;  car  je  le  dis  avec 
franchise  :  dans  la  foule  qui  m'environne  beaucoup  d'hommes 
pourraient  être  évêques  ;  mais  tous  ne  peuvent  l'être  ;  et 
comme  chacun  d'eux  a  ses  qualités  différentes,  ils  se  suf- 
fisent tous  à  eux-mêmes ,  aucun  ne  suffit  à  tous. 

»  Si  par  hasard  je  prononce  le  nom  d'un  militaire,  aussitôt 
j'entends  s'élever  ces  paroles  :  «  Sidoine ,  parce  qu'il  a  passé 
»  des  fonctions  du  siècle  a  la  cléricature' ,  ne  veut  pas  prendre 
»  pour  métropolitain  un  homme  de  la  congrégation  ecclésias- 
»  tique  :  fier  de  sa  naissance ,  des  insignes  de  ses  dignités , 
»  il  méprise  les  pauvres  du  Christ.  » 

»  C'est  pourquoi  je  vais ,  à  l'instant  même ,  rendre  le  té- 
moignage que  je  dois ,  moins  encore  a  la  charité  des  gens  de 
bien  qu'aux  soupçons  des  méchants. 

»  Au  nom  de  l'Esprit  saint ,  notre  Dieu  tout  puissant,  qui , 
par  la  voix  de  Pierre ,  condamna  Simon  le  magicien  pour 
avoir  cru  que  la  grâce  de  la  bénédiction  pouvait  s'acheter  à 
prix  d'argent,  je  déclare  que,  dans  le  choix  de  l'homme  que 
j'ai  cru  le  plus  digne ,  je  n'ai  cédé  ni  à  l'intérêt  ni  à  la  fa- 
veur. Après  avoir  mis  en  balance  assez  et  trop  peut-être  la  per- 

*  Sidoine  avait  été  Préfet  de  Romr  avant  d'être  évéque. 
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sonne,  les  circonstances ,  la  province  et  cette  cité,  j'ai  cru 
que  l'homme  qu'il  convenait  de  nommer  est  celui  dont  je 
vais  rappeler  la  vie  en  peu  de  mots. 

»  Simplicius ,  béni  de  Dieu ,  répond  aux  vœux  de  votre 
ordre  et  du  nôtre,  auquel,  si  Dieu  le  veut,  il  appartiendra 
bientôt  et  par  ses  actes  et  par  sa  profession  :  l'État  trouvera 
en  lui  de  quoi  admirer,  l'Église  de  quoi  chérir.  Si  nous 
devons  du  respect  à  la  naissance  (et  l'Évangile  nous  a  montré 
qu'il  ne  faut  pas  la  dédaigner;  car  Luc,  en  commençant 
l'éloge  de  Jean,  estimait  très  glorieux  qu'il  descendît  d'une  fa- 
mille sacerdotale ,  et  célébrait  la  dignité  de  sa  famille  avant 
de  raconter  la  sainteté  de  sa  vie  ) ,  les  parents  de  Simplicius 
ont  présidé  dans  les  églises  et  dans  les  tribunaux.  Sa  famille 
a  été  illustrée  tout  à  la  fois  par  des  évèques  et  par  des  préfets  : 
ainsi  ses  ancêtres  ont  toujours  eu  à  appliquer  ou  les  lois 
divines  ou  les  lois  humaines.  Si  nous  considérons  sa  per- 
sonne, il  tient  ici  sa  place  parmi  les  premiers  de  la  cité*. 
Direz-vous  qu'Eucberius s ,  que  Pannychius 5  lui  sont  supé- 
rieurs en  dignité?  soit;  mais  peu  importe  dans  la  circons- 
tance présente  ;  car,  d'après  les  canons,  ils  ne  sauraient  être 
désignés,  puisqu'ils  ont  passé  a  de  secondes  noces  \  Si  nous 
comptons  les  années ,  il  joint  a  l'activité  de  la  jeunesse  la 

1  Inter  spectabiles  principes. 

2  On  trouve  un  Eucherius,  consul  en  381 ,  avec  Syagrius.  Script.  Fr.  1 ,  625 , 
760.  C'était  probablement  un  des  aïeux  de  celui  dont  parle  Sidoine.  —  Un  autre 
Eucherius  fut  évêque  de  Lyon  et  mourut  en  449.  lbi<L,  640. 

«  Sidoine  a  adressé  à  Pannychius  la  lettre  13  du  livre  V.  n  lui  raconte  les 
brigandages  de  Seronat ,  dans  le  pays  des  Gabalilains.  —  On  a  vu  que  Seronat 
conspirait,  avec  Arvande,  contre  les  Romains,  en  faveur  des  Visigoths.  Panny- 
chius était  évidemment  du  parti  contraire. 

4  On  voit  que  les  évôques  pouvaient  être  mariés  ;  Sidoine  Pétait  lui-même 
(Greg.  Turon.  Hist.  Fr.,  lib.  II,  22),  même  pendant  son  épiscopat ,  et  sa 
femme  habitait  avec  lui.  —  Mais  un  second  mariage  rendait  incapable  de  deve- 
nir évêque.  —  Seulement,  au  moment  de  leur  nomination,  les  évêques  devaient 
se  séparer  de  leurs  femmes,  ou  du  moins  vivre  avec  elles  comme  avec  des  sœurs. 
(V.  Hist.  Fr.  I,  39.  IV,  36.  De  Glor.  Conf.,  cap.  78  ;  et  surtout,  cap.  76,  sur  un 
autre  Simplicius,  évêque  d'Autun,  et  probablement  de  la  même  famille. 
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prudence  de  la  vieillesse  :  si  nous  regardons  à  son  instruction 
et  à  son  esprit ,  la  science  s'est  unie  en  lui  a  un  heureux  na- 
turel ;  —  à  sa  charité,  il  en  a  montré  avec  profusion  aux  pe- 
tits comme  aux  grands,  au  citoyen,  au  clerc  ,  a  l'étranger  ; 
et  celui-là  a  le  plus  souvent  goûté  son  pain  qui  ne  devait  ja- 
mais le  lui  rendre.  S'il  a  fallu  se  charger  d'une  mission,  il 
s'est  présenté  plus  d'une  fois  pour  cette  cité  devant  les  rois 
couverts  de  fourrures  et  devant  les  princes  revêtus  de  la  pour- 
pre. Si  on  demande  où  il  a  pu  apprendre  les  rudiments  de  la 
foi ,  il  a  eu  dans  sa  maison  de  quoi  s'en  instruire.  Enfin  c'est 
lui  qui ,  renfermé  dans  les  ténèbres  de  la  captivité ,  a  vu  s'ou- 
vrir, par  un  bienfait  du  ciel ,  les  clôtures  multipliées  du  ca- 
chot des  Barbares.  C'est  lui  que  vous  destiniez  par  vos  ac- 
clamations a  l'épiscopat ,  de  préférence  à  son  père  et  à  son 
beau-père  ;  et  alors  il  a  mérité  bien  des  louanges ,  en  aimant 
mieux  honorer  ses  parents  que  consulter  sa  propre  dignité 1 . 

»  J'allais  omettre  ce  qu'il  importe  de  rappeler.  Jadis ,  sous 
Moïse ,  en  ces  jours  antiques ,  comme  dit  le  psalmiste ,  lors- 
qu'il fallut  élever  le  tabernacle  d'Alliance ,  tout  Israël  dans 
le  désert  entassa  aux  pieds  de  Béséléel  l'amas  de  ses  of- 
frandes. Plus  tard ,  Salomon  ,  pour  élever  le  temple  de  Jé- 
rusalem ,  mit  en  mouvement  toutes  les  forces  du  peuple , 
quoiqu'il  eût  réuni  les  dons  de  la  reine  de  Saba  aux  richesses 
de  la  Palestine  et  aux  tributs  des  rois  voisins.  Simplicius  , 
jeune,  soldat,  faible ,  seul ,  encore  fds  de  famille  et  déjà  père, 
vous  a  construit  une  église  ;  il  n'a  été  arrêté  dans  ce  pieux  des- 
sein ni  par  la  ténacité  des  vieillards ,  ni  par  l'intérêt  de  ses  pe- 
tits enfants  ;  et  sa  modestie  est  telle  qu'il  a  gardé  le  silence 

1  On  a  induit  de  ce  passage  que  Palladius  et  Eulodius ,  les  prédécesseurs  de 
Simplicius,  étaient  son  père  et  son  beau-père,  et  n'étaient  devenus  évêques  qu'à 
son  refus.  Cependant  il  se  pourrait  que  l'acclamation  dont  parle  Sidoine  eût  eu 
lieu  dans  les  premières  réunions  pour  l'élection  même  qui  .lui  fut  ensuite  conGée. 
L'expression  qu'il  emploie  :  htum...  ad  sacerdotium  duci  oportere  vociferaba- 
mini  ,  semble  indiquer  des  clameurs  tumultueuses. 
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à  ce  sujet  :  car,  si  je  ne  me  trompe ,  peu  curieux  de  la  popula- 
rité, il  cherche ,  non  la  faveur  de  tous ,  mais  celle  des  gens  de 
bien  :  ne  s'abaissant  point  à  une  familiarité  indiscrète ,  mais 
fidèle  à  des  relations  éprouvées ,  il  veut  servir  ses  adversaires 
plutôt  que  leur  être  agréable ,  semblable  à  ces  parents  sé- 
vères qui  consultent  plus  l'avantage  que  les  caprices  de  leurs 
enfants.  Constant  dans  l'adversité ,  sûr  dans  le  péril ,  modeste 
dans  le  bonheur,  simple  dans  ses  habitudes ,  doux  dans  ses 
propos ,  d'un  commerce  égal ,  d'un  conseil  excellent ,  il  re- 
cherche des  amitiés  sûres ,  les  cultive  avec  soin ,  les  conserve 
avec  constance  ;  il  accepte  avec  honneur  des  inimitiés  décla- 
rées ,  y  croit  tard  et  les  dépose  vite  :  d'autant  plus  digne  des 
grandeurs  qu'il  les  ambitionne  moins ,  il  ne  tient  pas  à  ob- 
tenir, mais  à  mériter  l'épiscopat. 

»  On  me  dira  :  c  Mais ,  en  si  peu  de  temps ,  comment 
»  en  savez-vous  tant  sur  son  compte?  »  Je  répondrai  :  Je 
connaissais  les  Bituriges  avant  de  connaître  Bourges  Ml  y 
a  beaucoup  de  personnes  que  nous  connaissons  hors  de 
chez  elles,  dans  le  service  militaire,  dans  les  affaires  ou  les 
négociations ,  dans  leurs  voyages  et  dans  les  nôtres.  On 
apprend  beaucoup  aussi  par  l'opinion  ;  car  la  nature  n'a  pas 
donné  a  la  renommée  des  limites  aussi  étroites  qu'à  la  patrie  ; 
et  s'il  faut  apprécier  l'état  des  villes  moins  par  l'enceinte  des 
murs  que  par  la  célébrité  des  citoyens ,  j'ai  su  qui  vous  étiez 
en  même  temps  qu'où  vous  habitiez. 

»  La  femme  de  Simplicius  descend  de  la  famille  des  Pal- 
ladius  * ,  qui  ont  occupé  les  chaires  des  écoles  et  des  églises 

1  Priùs  Bituriges  noveram  quam  Biturigas.  —  Ainsi,  au  V*  siècle,  Bituriges 
s'appliquait  aux  habitant,  Biturigœ,  souvent  Bituricœ,  à  la  ville. 

2  Outre  les  deux  Palladius  qui  figurent  sur  la  liste  des  premiers  évoques  de 
Bourges,  on  trouve  un  Palladius,  consul  avec  Théodosius,  en  416  (Scr.  Fr.  I, 
628)  ;  un  autre,  évoque  en  Provence ,  au  V«  siècle  ;  un  autre  évoque  de  Saintes, 
au  VIe,  etc.  Ce  dernier  était  du  Berry;  car  on  voit,  en  587,  un  envoyé  du  roi 
Gontran ,  Antestius ,  le  menacer  de  Pexil ,  s'il  ne  veut  pas  lui  vendre  sa  maison 
dans  le  territoire  de  Bourges.  «  Si ,  inquit ,  domum  quam  intra  territoriî  Biturici 
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avec  l'approbation  de  leur  ordre  ;  et  comme  le  caractère 
d'une  matrone  ne  doit  être  rappelé  que  d'une  manière  suc- 
cincte et  modeste ,  je  me  bornerai  a  affirmer  que  cette  femme 
répond  dignement  à  la  sainteté  des  deux  familles ,  celle  où 
elle  est  née  et  où  elle  a  grandi ,  celle  où  elle  est  entrée  par 
une  honorable  alliance  :  tous  deux  élèvent  leurs  fils  bien 
et  sagement ,  et  le  père  est  heureux ,  parce  qu'en  les  com- 
parant a  lui ,  il  voit  qu'ils  le  surpassent 

»  Et  parce  que  vous  avez  juré  de  reconnaître  la  sentence 
de  ma  faiblesse  dans  cette  élection ,  serment  qui  n'aurait  pas 
plus  de  force ,  s'il  était  écrit ,  au  nom  du  Père ,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit,  Simplicius  est  celui  que  je  proclame,  comme  le 
métropolitain  de  notre  province,  comme  le  souverain  pontife 
de  votre  cité. 

>  Vous ,  si  vous  approuvez  ma  décision  présente  au  sujet 
de  l'homme  dont  nous  parlons ,  exécutez-la  suivant  votre  an- 
cienne promesse.  » 

Sidoine  nous  apprend  que  cette  harangue  fut  bien  accueillie 
par  les  habitants  de  Bourges ,  et  que  le  choix  qu'il  venait  de 
faire  fut  immédiatement  approuvé*.  Il  s'excuse  auprès  de 
l'évêque  Perpetuus ,  qui  la  lui  avait  demandée ,  de  l'extrême 
simplicité  de  son  style,  qu'il  n'a  pu  orner,  dit-il,  t  ni  des 
»  autorités  historiques ,  ni  des  images  de  la  poésie ,  ni  des  étin- 

terminum  habere  dignoscitur,  meae  ditioni,  faclâ  venditione,  subdiderit,  quae 
flagitatis  facio  :  alioquin  non  effugiet  manus  meas  quih  trudatur  iu  exsiliuni.  • 
Grog.  Turon.  Hist.  Fr.,  V1H ,  43.  —  L'évêque  fut  forcé  de  se  soumettre  : 
Scripsit,  subscripsitque,  ac  tradidit  agrum.  —  Ibid. 

1  Filios  ambo  benè  et  prudenter  inslituunt  ;  quibus  comparatus  pater  indê 
felicior  incipit  esse  quia  vincitur. . .  Ibid.  —  Ce  passage  a  une  grande  analogie 
avec  une  phrase  de  la  lettre  11  du  livre  III ,  adressée  à  Simplicius  :  —  Parentes 
ambo  venerabiles,  este  securi.  Idcircd  ceteros  vincilis,  quod  vos  filii  transierunt. 
—  Ce  rapprochement  a  paru  à  Sirmond  fortiGer  la  conjecture  que  cette  lettre 
s'adresse  en  effet  à  Simplicius,  dont  il  est  question  dans  le  discours.  Nota;  ad 
Sidon.,  p.  40. 

5  Factum  est  ut  omnes  non  aspernanler  audirent ,  quod  deinceps  ambienler 
expeterent  Ibid, 
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•  celles  de  la  controverse.  >  Il  avait  dicté  son  discours  «  en 
»  deux  veilles  d'une  nuit  d'été ,  »  c'est-a-dire  en  six  heures  ; 
mais  le  temps  ne  fait  rien  a  l'affaire ,  et  on  ne  saurait  être  de 
l'avis  de  Sidoine  sur  la  prétendue  simplicité  qu'il  veut  se 
faire  pardonner  :  on  aurait  le  droit  de  lui  reprocher  plutôt 
l'excès  contraire. 

Mais  cette  recherche  même,  dans  ses  puérilités,  est  un  in- 
dice précieux  de  l'esprit  littéraire  qui  régnait,  en  ces  temps  de 
décadence ,  parmi  les  hommes  les  plus  distingués ,  les  plus 
instruits  et  les  plus  sérieux  de  la  Gaule.  Et  d'ailleurs ,  tous 
ces  détails ,  que  nous  révèlent  les  lettres  et  le  discours  de 
Sidoine  ,  la  vivacité  des  brigues ,  l'ardeur  des  candidatures  , 
l'importance  qui  s'attache  à  l'élection,  non  seulement  au 
point  de  vue  spirituel ,  mais  dans  un  intérêt  purement  poli- 
tique ;  l'exclusion  donnée  à  tous  les  prétendants  voués  jus- 
que-la à  la  vie  ecclésiastique  ,  eu  faveur  d'un  homme  engagé 
par  toutes  sortes  de  liens  dans  le  monde  et  les  affaires  ;  tout 
cela  ne  nous  fait-il  pas  pénétrer  dans  cette  société  gallo-ro- 
maine si  agitée ,  si  incertaine  de  l'avenir,  où  l'ordre  ancien 
périt  pour  faire  place  à  un  ordre  nouveau ,  mais  encore  in- 
connu ?  Et  ces  témoignages  d'un  contemporain  ne  donnent- 
ils  pas  une  idée  exacte  du  rôle  à  la  fois  religieux  et  mondain 
que ,  pendant  cette  époque  de  transition ,  le  christianisme  et 
l'épiscopat  étaient  appelés  à  remplir? 

Simplicius  reçut  donc  en  même  temps  la  cléricature  et  le 
titre  de  métropolitain.  Les  circonstances  étaient  graves  et  pé- 
rilleuses: les  Visigoths  approchaient ,  et  l'arianisme  avec  eux. 
Sidoine,  dans  une  autre  lettre,  nous  a  laissé  un  tableau  des 
calamités  que  leur  domination  apportait  a  l'Eglise. 

f  II  faut  l'avouer ,  écrit-il  au  pape  Basilius ,  évêque  dans 
»  le  midi  de  la  Gaule ,  Euric  me  parait  moins  redoutable  en- 
»  core  aux  murailles  romaines  qu'aux  lois  chrétiennes 1 .  Il  a 

1  Non  tàm  Romanis  mœnihus  quàm  christianis  iegibus  insidiatorem  pavesco. 
Ep.  VII,  6. 
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»  tant  d'amertume  dans  la  bouche  et  dans  le  cœur ,  quand 

>  on  prononce  le  nom  catholique ,  qu'on  peut  douter  s'il 
»  est  plutôt  le  prince  de  sa  nation  que  le  chef  de  sa  secte... 
»  Un  nombre  inouï  de  cités ,  veuves  par  la  mort  de  chefs 
»  spirituels  qu'on  n'a  pu  remplacer,  attestent  l'étendue  des 
»  pertes  qu'a  subies  la  religion. . .  Les  diocèses  et  les  paroisses 
»  sont  privés  de  la  sollicitude  pastorale.  Vous  verriez  dans 
t  les  églises  ou  les  combles  abattus  ou  les  portes  arrachées  : 
»  l'entrée  des  basiliques  est  obstruée  par  des  broussailles  et 
»  des  épines  ;  les  troupeaux ,  ô  douleur  !  s'abritent  dans  les 
»  vestibules  à  demi  ouverts  ou  paissent  jusqu'au  pied  des 
»  saints  autels  î  Et  la  solitude  ne  règne  pas  seulement  dans 
»  les  églises  des  campagnes  ;  même  dans  les  villes ,  les  réu- 
»  nions  des  chrétiens  sont  plus  rares  et  moins  fréquentées... 
»  Je  ne  parle  pas  de  vos  collègues  ,  Crocus  et  Simpli- 
»  cius,  qui,  expulsés  des  sièges  où  ils  avaient  été  pla- 

>  cés ,  subissent  tous  deux  un  même  exil  en  des  lieux 
»  différents...  » 

On  ne  saurait  affirmer  qu'il  s'agit  ici  du  nouveau  métropo- 
litain de  Bourges 1 .  Toutefois  son  pontificat  fut  nécessaire- 
ment très  agité  ;  car  son  diocèse  ne  tarda  pas  a  être  occupé 
par  les  Visigoths.  Mais  l'histoire  ne  nous  a  conservé  le  sou- 
venir d'aucun  de  ses  actes,  et  on  ne  peut  que  présumer 
tout  ce  que  l'invasion  lui  imposa  de  dangers ,  de  persécutions 
et  d'angoisses. 

On  ignore  même  l'époque  de  sa  mort.  Tétradius ,  son  suc- 
cesseur, apparaît  pour  la  première  fois  au  concile  d'Agde ,  en 
506,  parmi  les  évêques  des  provinces  soumises  aux  Visigoths*. 

Suivant  l'opinion  commune ,  l'église  du  Château,  en  dehors 
de  la  ville,  où  l'évêque  Austrégisile  institua  un  monastère  au 
commencement  du  VIIe  siècle ,  et  qui  dès-lors  prit  son  nom , 

1  Crocus  était  évèque  de  Nîmes.  —  V.  NoL  Sirmond.  ad  Sid.  Apoll.  Hist.  du 
Languedoc,  par  les  Bénédictins,  I,  221. 

*  GaU.  Christ.  Ibid.,  col.  il.  —  Script.  Fr.  IV,  102  et  scq. 
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avait  été  fondée  par  Simplicius  dans  sa  jennessse.  Sidoine 
nous  apprend  en  effet  qu'il  avait ,  à  ses  frais ,  bâti  une  église  , 
et  il  présentait  cet  acte  de  pieuse  générosité  comme  un  de 
ses  titres  à  l'épiscopat.  Il  parait  en  effet  certain  que  l'église 
du  Château  existait  avant  l'époque  où  a  vécu  Austrégisile , 
et  on  pense  qu'elle  fut  d'abord  dédiée  à  saint  Julien ,  premier 
évêque  du  Mans ,  au  IIIe  ou  au  IVe  siècle. 

C'est  dans  le  sanctuaire  de  cette  antique  basilique  que , 
d'après  la  même  tradition ,  furent  déposés  les  restes  de  Sim- 
plicius. 
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les  Visigolhs. —  Les  Francs.  —  Clovis  el  sa  dynastie. 

Résistance  de  l'Auvergne  et  du  Berry  aux  Visigoths.  —  Ils  s'en  emparent  en  475» 
—  Le  duc  Victorius.  —  Conquête  de  la  première  Aquitaine  par  Clovis.  — 
Diptyques  de  la  Cathédrale  de  Bourges.  —  Partage  entre  les  fils  de  Clovis  ; 
entre  les  fils  de  Clotaire.  —  Le  Berry  appartient  à  Gontran,  roi  de  Bour- 
gogne. —  Bataille  de  Chateau-meillant  ;  siège  de  Bourges.  — Guerres  diverses 
auxquelles  le  Berry  prend  part  sous  le  roi  Gontran.  —  OUon ,  premier  comte 
de  Bourges.  —  Palais  de  Brunehault ,  sur  les  confins  de  l'Auvergne  et  du 
Berry.  —  Faux  prophète.  —  Successeurs  de  Gontran.  —  Tentatives  fiscales 
des  Rois  mérovingiens  à  Bourges,  et  résistance  des  évéques.  —  Persistance 
de  l'organisation  municipale  romaine:  la  Curie,  le  défenseur,  le  pro-défen- 
seur.  —  Monnaies  mérovingiennes. 

i 

•475.-  700. 


Après  la  défaite  des  auxiliaires  bretons  que  l'empereur 
Anthémius  avait  placés  dans  le  Berry  (  468  ) ,  il  semblait 
qu'Euric  allait  s'emparer  sans  obstacles  de  la  province  et  y 
établir  sa  domination. 

Mais  l'Auvergne  était  fidèle  encore  à  la  cause  impériale, 
et  le  roi  visigoth  n'aurait  pu ,  sans  l'avoir  soumise ,  rester 
avec  sécurité  dans  un  pays  si  éloigné  du  centre  de  ses  pos- 
sessions au  midi  de  la  Gaule.  Pendant  quelques  années , 
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l'Auvergne  fut  comme  une  barrière  qu'il  ne  put  franchir  1  ; 
le  lils  d'Avitus ,  le  beau-frère  de  Sidoine  Apollinaire ,  Ecdi- 
cius ,  fut  l'âme  de  cette  résistance  héroïque  opposée  aux 
Barbares  :  il  multiplia  ses  efforts,  anima  ses  compatriotes  de 
son  énergie ,  et  combattit  les  Visigoths  avec  une  valeur  digne 
d'un  meilleur  succès  ;  l'intervention  de  Sidoine  dans  l'élec- 
tion du  métropolitain  de  Bourges  nous  a  montré  les  rapports 
qui  existaient  entre  les  courageux  défenseurs  de  l'Auvergne  et 
les  hommes  les  plus  influents  du  Berry.  —  Pour  ces  derniers 
représentants  de  la  Gaule  romaine ,  c'était  faire  acte  tout  a 
la  fois  de  citoyens  et  de  croyants  que  de  s'associer,  même  en 
désespoir  de  cause,  à  cette  lutte  contre  les  ennemis  de  l'em- 
pire et  du  catholicisme. 

En  475,  l'empereur  Nepos  fit  la  paix  avec  Euric,  par 
l'entremise  de  saint  Épiphane ,  évêque  de  Pavie ,  et  il  lui 
céda  l'Auvergne  pour  sauver  ce  qui  lui  restait  dans  la  Gaule. 
Dès-lors  les  Visigoths  occupèrent  tout  le  pays  situé  entre  le 
Rhône ,  la  Loire  et  les  deux  mers ,  et  ils  furent  les  maîtres 
du  Berry. 

L'histoire  est  muette  sur  les  événements  qui  purent  se 
passer  dans  la  province  sous  leur  domination. — Nous  avons  vu 
qu'un  évêque ,  nommé  Simplicius ,  avait  été  exilé  par  Euric; 
mais  s'agit-il  de  Tévêque  désigne  par  Sidoine  ?  —  Sidoine  lui- 
même  fut  exilé  de  l'Auvergne  ;  et  sans  doute  tous  les  hommes 
éminents  qui  avaient  défendu  leur  patrie  contre  les  Visi- 
goths subirent  durement  la  loi  du  vainqueur.  Ainsi ,  lorsque 
Victorius ,  sans  doute  un  de  ces  Gallo-Romains  qui  avaient 
déserté  la  cause  de  l'empire ,  fut  nommé  par  Euric  duc  ou 
gouverneur  de  sept  cités  de  la  première  Aquitaine  et  qu'il 
vint  fixer  sa  résidence  dans  l'Auvergne,  récemment  con- 

1  Oppidum  nostruni,  quasi  quemUam  sui  limite  oppositi  obicem,  cimimfusa- 
rum  nobis  gcntium  arma  terrilicanL  Sid.  Ep.  III ,  4.  —  Rumor  est  Gothos  in 
Romanum  solum  castra  movisse  :  huicsemper  irrvptioni  nos  miseri  Arverni  janua 
sumus.  IbitL,  VII,  i. 
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quise ,  ses  sévérités  s'appesantirent  sur  les  chefs  du  parti 
vaincu. 

Le  sénateur  biturige  Eucherius  avait  dû  jouer  un  grand 
rôle  dans  les  derniers  événements.  Il  fut  conduit  àClermont 
et  jeté  dans  un  cachot.  Victorius  l'accabla  d'accusations  ca- 
lomnieuses; puis  on  ajoute  que,  l'ayant  fait  enlever  une  nuit 
de  sa  prison,  il  ordonna  qu'on  l'attachât  à  une  vieille  muraille 
et  qu'on  la  renversât  sur  lui 

Toutefois,  il  semble  que  ce  transfuge  du  parti  national 
était  catholique  et  orthodoxe  ;  car  Grégoire  de  Tours  lui 
attribue  plusieurs  fondations  religieuses 3 ,  Sidoine  fait  son 
éloge  %  et  on  ne  peut  guère  s'expliquer  autrement  l'élection , 
qui  dut  avoir  lieu  de  son  temps,  de  l'évêque  de  Bourges  Té- 
tradius ,  ami  de  Sidoine ,  et  probablement  adversaire  comme 
lui  des  Visigoths  et  de  l'arianisme. 

Du  reste ,  soumises  a  l'oppression  qui  suit  inévitablement 
la  conquête ,  les  populations  conservèrent  au  moins  les  ins- 
titutions qui  les  régissaient,  et  rien  ne  révèle  que  la  dé- 
possession qu'opéraient  ordinairement  les  Barbares  se  soit 
accomplie  dans  le  Berry  avec  une  certaine  étendue.  Les 
rois  visigoths  occupèrent  trop  peu  de  temps  la  province, 
et  le  siège  de  leur  empire ,  placé  à  Toulouse ,  était  trop 
éloigné  pour  que  leur  domination  y  ait  laissé  des  traces  bien 

1  Fuit  autem  Arvernis  annis  novem.  Super  Eucherium  verô  senatorem  ca- 
lumnias  devolvit,  quem  in  carcere  positum  nocte  extrahi  jussit,  ligatumque 
juxta  parietem  antiquum,  ipsum  parietem  super  eum  <  liai  jussiL  Greg.  Turon. 
HisL  Fr.,  II,  20.  —  Sirmond  peuse  qu'en  effet  cet  Eucherius  est  celui  auquel 
est  adressée  la  lettre  8  du  livre  III  de  Sidoine  Apollinaire ,  et  celui  dont  Si- 
doine parle  dans  son  discours  sur  l'élection  de  l'évêque  de  Bourges.  Not  ad  Sid., 
p.  40. 

»  Ibid. 

1  ...  Amplissimi  viri  Victorii  comitis...  quem  jure  sœculari  patronum,  jure 
ecclesiastico  lilium  excolo  ut  cliens,  ut  patcrdiligo.  Ep.  VII,  17.—  Cependant 
Victorius  souleva  les  habitants  de  l'Auvergne  par  ses  vexations  et  ses  débauches, 
et  Tut  obligé  de  prendre  la  fuite.  Il  Tut  dans  la  suite  tué  par  le  peuple,  à  Rome, 
où  il  continuait  sa  vie  de  désordre. 
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profondes  ;  ces  traces  mêmes  furent  bientôt  effacées  par  une 
nouvelle  invasion  \ 

Lorsqu'en  496 ,  Clovis ,  chef  ou  roi  de  la  tribu  des  Francs 
de  Tournai ,  eut  embrassé ,  après  la  victoire  qu'il  remporta  à 
Tolbiac  sur  les  Allemands ,  la  foi  de  Clotilde ,  sa  femme ,  la 
foi  catholique ,  c'est-à-dire  la  religion  de  la  Gaule  romaine  , 
il  eut  pour  auxiliaires  tous  les  ennemis  des  Ariens ,  c'est- 
à-dire  les  croyants ,  le  clergé  et  à  leur  tête  les  évêques  de 
la  Gaule ,  qui  désormais  placèrent  en  lui  l'espoir  de  leur  dé- 
livrance. —  En  507,  il  marcha  contre  les  Visigoths ,  et 
remporta  en  Poitou  une  victoire  complète  sur  Alaric  II , 
successeur  d'Euric ,  s'avança  en  Languedoc  et  alla  jusqu'à 
Bordeaux ,  pendant  que  son  fds  Théoderic  allait  à  travers  les 
cités  d'Albi  et  de  Rodez  s'emparer  de  l'Auvergne. 

Dès  lors  la  première  Aquitaine  appartint  aux  Francs ,  et 
l'église  gauloise ,  qui  avait  appelé  Clovis ,  soumit  à  son  au- 
torité jusqu'aux  décisions  de  ses  conciles.  Ainsi ,  l'évêque  de 
la  métropole  de  Bourges ,  Tétradius ,  souscrivit  le  second  , 
en  511 ,  avec  quatre  autres  métropolitains  et  vingt -sept 
évêques  provinciaux,  une  lettre  dans  laquelle  le  synode 
d'Orléans ,  réuni  par  les  ordres  de  Clovis ,  lui  demande  l'ap- 
probation de  ses  décrets  \ 

1  II  y  a  dans  le  Berry ,  près  de  la  Loire,  un  hameau  qui  porte  le  nom  d'Omery- 
les-Gots  (Homeriacum?)  —  Dans  un  diplôme  de  Gharles-le-Chauve ,  pour  le 
monastère  de  Dèvre,  on  cite  parmi  ses  possessions  la  Villa  Gothorum.  —  La 
Tour  de  Vèvre,  près  de  Neuvy-à-deux-Clochers ,  remonterait  à  cette  époque, 
d'après  une  inscription  gravée  autrefois  dans  la  salle  principale ,  et  que  rappor- 
tent nos  anciens  historiens. 

(A)  CHRISTO  NATO  QVINGRNTIS  BT  TRIBVS  AXNIS  (503  ) 
Got'DOBAL  A  VEVBA  VbVBEAM  COGNOMIÏSE  TVRB1M 

Me  vocat  edificans  Clodovei  tempore  régis. 
Elle  serait  même  plus  vieille  encore ,  d'après  ces  deux  anciens  vers  : 
Vevream  et  Bitvrim  complectitvr  ampla  Bitvris 

QVAS  DVO  STUVXERVNT  ÂTTILjE  (ter»  450)  TEMPORE  FRATRES. 

V.  Chaumeau ,  p.  78.  Catherinot,  Antiq.  rom.,  p.  2.  —  Mais  il  est  évident  que 
l'inscription  et  les  deux  vers  sont  d'une  époque  plus  récente. 

2  Script  Fr.  IV,  103.  — Sirmond,  Conc.  Gall.  1, 177. 
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On  sait  que  le  roi  franc  reçut  de  l'empereur  Anastase ,' 
en  507,  tous  les  insignes  des  honneurs  consulaires1.  Or, 
il  se  trouve ,  par  une  coïncidence  au  moins  singulière  et  qui 
vaut  la  peine  d'être  rapportée ,  que  l'Église  de  Bourges  pos- 
séda long-temps  des  tablettes  d'ivoire  ou  Diptyques ,  au  nom 
même  d'Anastase  et  qui  ont  dû  être  envoyées  par  lui  à  un 
consul  ou  a  un  grand  officier  de  l'empire  nouvellement  dé- 
signé. Ce  précieux  monument ,  qu'en  l'an  IV  on  gardait  en- 
core précieusement  à  Bourges ,  en  a  disparu  (  on  ignore  com- 
ment) ,  et  il  fait  maintenant  partie  de  la  collection  de  la  Bi- 
bliothèque royale  de  Paris*. 

Les  Diptyques  de  Bourges  se  composent  de  deux  grandes 
feuilles  d'ivoire,  qui  ont  environ  38  e  de  hauteur  sur  plus 
de  19  de  largeur,  c'est-a-dire  le  format  d'un  volume  in-folio 
un  peu  étroit.  Ils  avaient  dû  servir  à  recevoir  les  noms  des 
anciens  évêques  de  Bourges  ;  car  il  reste  sur  la  face  inté- 
rieure la  trace  de  caractères  rouges ,  effacés  plus  tard  ;  vers 

1  Greg.  Turon.  HisL  Fr.,II,  38.— V.  la  note  de  MM.Guadet  et  Taranne,  ib. 

1  V.  sur  lus  Diptyques,  Catlierinot,  AnL  Rom.,  p.  4-  —  Voyage  littéraire, 
de  (loin  Martenne  etdom  Durand,  p.  25.  —  Antiquités  expliquées  de  M. ml  fau- 
con, V.  89.  —  Romelot,  Description  de  la  cathédrale  de  Bourges,  p.  304.  — 
Recueil  publié  par  M.  Labouvrie,  p.  142.  —  Il  y  avait  même,  d'après  Catheri- 
not,  deux  autres  Diptyques  au  trésor  de  l'église  de  Bourges.  —  Le  Musée  de 
Bourges  possède  des  Diptyques  assez  beaux ,  mais  sans  inscriptions.  —  V.  aussi 
Duc.  Gloss.  V»  Diptycha.  —  M.  l'abbé  Romelot  donne  à  entendre,  un  peu  légè- 
rement peut-être,  que  les  Diptyques  d'Anastase  ont  été  détournés  par  le  premier 
évêque  constitutionnel  de  Bourges,  Pierre-Anastase  Tomé,  et  donnés  par  lui  à 
un  de  ses  grands  vicaires  mort  a  Linières  en  1822.  Or  des  pièces  des  archives  du 
Cher,  que  j'ai  sous  les  yeux,  prouvent  qu'au  mois  de  vendémiaire  an  IV,  les 
citoyens  Michel  Leblond ,  Fortin  et  Audry,  membres  du  directoire  de  la  commis» 
sion  temporaire  des  arts,  formé  à  Paris,  écrivaient  à  l'administration  du  district 
de  Bourges,  pour  demander  des  renseignements  sur  le  sort  des  Diptyques.  On 
leur  répondit  qu'ils  étaient  entre  les  mains  du  secrétaire  du  district,  et  le  25 
brumaire  de  la  môme  année,  ce  dernier  les  remit  au  citoyen  Champion,  garde  des 
objets  provenant  des  établissements  nationaux.  Il  serait  donc  possible  qu'ils  eus- 
sent été,  à  cette  époque  même  ou  peu  de  temps  après,  déposés  à  la  Bibliothèque 
nationale.  Dans  tous  les  cas ,  Tomé  est  innocent  de  leur  disparition  :  car  dès  l'an 
II,  il  avait  quitté  Bourges  pour  se  retirer  à  Tarbes,  sa  ville  natale,  où  il  est 
mort  le  \ 2  janvier  1797.  —  Renseignements  communiqués  par  M.  deGirardot. 
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le  commencement  du  XVI*  siècle ,  on  y  inséra  vingt-trois 
feuillets  de  vélin ,  sur  lesquels  on  inscrivit  une  liste  nou- 
velle ,  qui  fut  ensuite  continuée  ,  des  prélats  successivement 
appelés  à  occuper  le  siège  de  Bourges. 

Extérieurement ,  on  lit  sur  le  haut  de  l'une  des  feuilles 
l'inscription  suivante  : 


j_  FL.  ANASTaSIVS.  pavLvs.  pbobvs 
1  SAB1NIANVS.POMPEIVS.  ANASTASIVS. 


Elle  se  rapporte  évidemment  à  l'empereur  Anastase  ,  dit 
le  Silentiaire ,  monté  sur  le  trône  d'Orient  en  491 ,  à  la  suite 
d'une  intrigue  de  palais ,  et  qui  fut  tué  par  le  tonnerre  en 
518.  On  sait  que,  malgré  son  origine  très  commune,  un 
poète  du  temps  poussa  la  flatterie  jusqu'à  le  faire  descendre 
de  Pompée. 

Au-dessous  est  sculptée  sur  l'ivoire  la  figure  d'un  consul , 
richement  vêtu ,  assis  sur  la  chaise  curule ,  qui  d'une  main 
tient  le  sceptre  ou  bâton  consulaire ,  surmonté  de  l'aigle  im- 
périal et  de  l'effigie  du  prince ,  de  l'autre  main ,  la  mappa 
rirent  sis ,  sorte  de  mouchoir  déployé  que  jetaient  les  consuls 
pour  donner  le  signal  des  jeux  du  cirque.  Puis,  encore  au- 
dessous  du  consul ,  on  a  figuré  une  arène  ,  environnée  de 
spectateurs ,  et  un  combat  de  lions  et  de  tigres  contre  des 
hommes. 

Sur  l'autre  feuille ,  on  lit  en  tête  1  : 


VIR,  ÎNL.  COM.  DOMESTlC.  EQVlT 
ET.  CONS.  ORDWA. 


«  Il  faut  peut-être  lire  cette  inscription  :  Viro  inlustri,  comiti  dotnesticorum 
equitum  et  consuli  ordinario.  On  la  lit  ordinairement  au  nominatif,  et  on 
la  rapporte  à  Anastase.  Mais  Anastase  ne  fut  consul  qu'après  être  devenu  em- 
pereur, c'est-à-dire  en  492,  497,  507  et  517,  et  on  ne  saurait  lui  appliquer  les 
titres  de  la  seconde  inscription  ;  les  deux  inscriptions  réunies  paraîtraient  donc 
indiquer  que  les  Diptyques  étaient  destinés  à  être  offerts,  par  Anastase,  avec 
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A  la  suite  de  cette  inscription ,  et  au-dessous  d'une  figure 
de  consul  exactement  semblable  a  la  première,  on  remarque 
une  double  scène  :  Tune  parait  être  une  course  de  chevaux , 
ou  du  moins  ses  préliminaires  ;  on  interprète  l'autre  comme 
se  rapportant  à  une  manumission  ou  affranchissement  d'es- 
clave. 

Pourquoi  n'admettrait-on  pas  que  nos  Diptyques  ont  servi 
à  contenir  le  titre  décerné  par  Anastase  à  Clovis ,  et  que 
la  basilique  de  Bourges  les  reçut  de  la  générosité  de  l'un  de 
ses  successeurs ,  peut-être  des  dernières  volontés  de  Char- 
lemagne ,  qui  prescrivit  la  distribution  d'une  partie  de  ses 
trésors  aux  métropoles  de  son  empire  ? 

A  la  mort  de  Clovis,  en  51 1 ,  ses  quatre  fils, Théoderic  ou 
Thierry,  Clotaire ,  Childebert  et  Clodomir,  furent  tous  rois , 
suivant  l'usage  des  Barbares ,  et  se  partagèrent  les  posses- 
sions ,  ou  plutôt  l'armée  de  leur  père  et  les  lignes  militaires 
qu'il  avait  formées  dans  la  Gaule.  —  Il  est  probable  que  le 
Berry  fut  donné  à  Clodomir,  qui  résidait  à  Orléans  ;  cepen- 
dant Théoderic  eut  peut-être  la  partie  de  la  province  qui  con- 
finait l'Auvergne ,  comprise  dans  son  lot. 

Clodomir  périt  en  524  dans  une  bataille  contre  les  Bur- 
gondes  de  la  Gaule  orientale.  On  lui  attribue  un  diplôme  en 
laveur  de  l'abbaye  de  Saint-Sulpice  de  Bourges  ;  mais  c'est 
une  pièce  dont  la  fausseté  est  évidente*.  On  ne  saurait 

le  Utre  qu'ils  contenaient  ou  qui  y  était  inscrit ,  a  tel  grand  personnage  de 
l'empire,  désigné  comme  consul.  —  Probablement  on  préparait  ces  Diptyques 
à  Pavana*,  et  c'est  ainsi  que  s'expliquerait  l'absence  d'un  nom.  —  Clovis  et  ses 
successeurs  prirent  tous  dans  leur  acte  le  Utre  de  vir  illuster  ou  i  ni  us  ter.  M.  de 
Wailly,  Éléments  de  Paléogr.,  t.  l*r,  passim. 

*  On  y  donne  à  Clodomir  le  Utre  de  fils  de  Clotaire,  Francorum  Régis  dotarii 
/î«tt5,Or,  il  était  fils  de  Clovis.— On  y  parle  de  l'archevêque  S.  Suipice  ;  mais  S. 
Sulpice,  fondateur  présumé  de  l'église  de  la  Nef  (Navensis  ecclesia  S.  Sulpicii) 
ne  vécut  que  dans  la  première  moitié  du  VIIe  siècle.  CarL  A.  de  Saint-Sulpice, 
aux  archives  du  Cher,  f°.  3.  —  V.  Bréquigny,  Diplomata,  charte,  etc.,  L  1er, 
p.  2G9.  — Dans  ce  diplôme,  dont  la  fabricaUon  est  au  moins  fort  ancienne, 
on  donne  à  Clotaire  le  titre  de  consul ,  pat  ris  nostri  Clotarii  eumsulis. 
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ajouter  plus  de  foi  à  un  autre  diplôme  de  Louis  et  de  Lo- 
thaire ,  dont  la  date  se  rapporte  à  828 ,  et  d'après  lequel 
Clodomir  aurait  donné  au  monastère  de  Saint-Mesmin,  près 
d'Orléans ,  différentes  propriétés  en  Berry ,  dans  le  voisi- 
nage de  Saint-Gondon ,  la  cour  de  Poilly,  avec  l'église  et  la 
rivière,  et  celle  de  Saint-Martin-sur-Ocre*.  En  526,  deux  de 
ses  frères ,  Clotaire  et  Childebert ,  firent  massacrer  ses  fils , 
pour  s'emparer  de  leur  héritage.  Un  seul  échappa,  Clodoald, 
qui ,  plus  tard  devenu  moine ,  mérita  d'être  proclamé  saint 
sous  le  nom  de  saint  Cloud.  Ce  fut  lui  qui,  d'après  la  légende 
de  saint  Rémi ,  évêque  de  Reims  8,  étant  parvenu  à  se  faire 
restituer  par  ses  oncles  une  partie  de  la  succession  paternelle, 
aurait  donné  a  l'abbaye  de  Saint-Denis  la  villa  de  Ruilliacum, 
aujourd'hui  Reuilly,  sur  les  bords  de  l'Arnon.  Seulement  il 
faudrait  qu'il  eût  vécu  bien  long-temps;  car  l'abbaye  de 
Saint-Denis  ne  fut ,  dit-on ,  fondée  par  Dagobert  que  vers 
l'année  650.  Un  diplôme,  que  l'on  s'accorde  à  considérer 
comme  faux ,  aussi  bien  que  celui  de  Clodomir,  porte  que 
Reuilly  aurait  été  donné  a  saint  Denis  par  Dagobert  lui-même. 

Rien  n'est  plus  obscur  que  l'histoire  de  ces  successeurs  de 
Clovis  ;  rien  n'est  plus  vague  et  plus  variable  que  les  limites 
de  leurs  possessions. 

En  531 ,  le  Berry  appartenait  à  Childebert.  Ce  prince  le 
traversa ,  cette  année  même ,  pour  aller  combattre  Amala- 
ric ,  roi  des  Visigoths ,  et  il  visita ,  en  passant ,  le  solitaire 
Eusicius , dans  sa  cellule  sur  les  bords  du  Cher5.  Vers  532  , 

1  ...  Et  in  pago  Bituricensi  infra  Castellum  S.  Gundulfi  kabet  curtem  Paulia- 
cum,  cum  ecclesîà  et  aquâ  Nostiusa  ac  omnibus  sibi  pertinentibus.  Et  habet  alte- 
ram  curtem  ibi  juxtà  pnedictum  Pauliacum,  quae  dicitur  ad  S.  Martinum  cum 
ecclesia  ac  omnibus  sibi  pertinentibus.  rlsec  Clodomirus  fdius  senioris  Clodovei 
pnefato  lococoncessit...  Scr.  Fr.  VI,  555.  — V Aqua  Nostiusa  s'appelle  aujour. 
d'hui  la  Nord-  Yèvre.  V.  la  Carte  de  Cassini. 

2  De  qua  (hereditate)...  villam  Ruilliacum  in  pago  Biturico  sancto  Dionysio 
dclegavit.  Ex  vità  S.  Rcmigii.  Script.  Fr.  III,  380.  —  V.  le  prétendu  diplôme 
de  Dagobert  Bréquigny,  ibid. ,  p.  473.  — V.  aussi  Hist.  de  saint  Denys. 

»  V.  le  ebapitre  3  de  ce  livre,  sur  Eusicius  ou  saint  Eusice. 
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on  voit  Arcadius  ,  sénateur  arverne ,  et  petit-fils  de  Sidoine 
Apollinaire ,  qui  avait  livré  Glermont  à  Childebert,  s'en- 
fuir précipitamment ,  lorsque  Théoderic  vint  reprendre  cette 
ville ,  et  chercher  un  asile  à  Bourges  en  laissant  à  la  merci 
d'un  vainqueur  irrité  Placidina ,  sa  mère ,  et  Alchima ,  sa 
tante  paternelle. 

Mais  sans  doute ,  dans  cette  campagne  même  où  la  riche 
Auvergne  fut  livrée  au  pillage,  Théoderic  s'empara  du  Berry; 
l'auteur  de  la  vie  de  saint  Fidolus  le  laisse  entendre ,  quand 
il  dit  que  les  Bituriges ,  comme  les  Arvernes ,  avaient  en- 
couru la  haine  du  roi  barbare  et  furent  soumis  à  toutes  les 
horreurs  de  la  guerre  a  ;  et  en  535 ,  Théodebert ,  son  fils , 
possédait  encore  la  province  ;  car  il  y  eut ,  au  mois  de  no- 
vembre de  cette  année,  à  Clermont,  un  concile  ou  synode 
auquel  assistèrent  tous  les  évêques  de  son  royaume.  Il  avait 
permis  cette  assemblée  :  Honoratus ,  évéque  de  Bourges ,  la 
présida5;  et  dans  une  letlrequi  fut  adressée  par  les  prélats 
réunis  a  Théodebert,  pour  lui  demander  de  respecter  les 
possessions ,  situées  dans  son  royaume ,  des  clercs  soumis  à 
une  autre  domination ,  ils  se  proclament  ses  fidèles  servi- 
teurs et  les  évêques  de  ses  églises*. 

En  558,  il  ne  resta  plus  qu'un  des  fils  de  Clovis,  Clotaire, 
roi  de  Soissons ,  qui  réunit  sous  son  empire  toutes  les  pos- 
sessions des  Francs  dans  la  Gaule.  Il  mourut  en  561 ,  et  ses 

1  Interea  Arcadius,  sceleris  illius  auctor,  cujus  ignavia  regio  devastatn  est, 
Bituricas  urbem  petiit  Erat  tune  tempo  1  is  urbs  illa  in  regno  Childeberti  régis. 
Greg.  Turon.  Hist.  Fr. ,  III,  12. 

2  Gontigit  sub  eodem  tempore...  Arvernos  atque  Bituricos  odium  régis  Thco- 
derici...  incurrere,  eamdemque  gentem  bellorum,  incendiorum,  simulque  ra- 
pinarum  discrimini  subjacere.  Ex  vita  S.  Fidoli.  Script.  Fr.  III ,  406. 

'  Honoratus  in  Christi  nomine  episcopus  ccclesiae  Bituricae  constitutionem  nos- 
tram  relegi  et  subscripsi,  die  V  Idusnovembris,  post  consulatum  Paulini  J unio- 
ns V.  Cl.  —  Les  évêques  se  rassemblent  :  Consentiente  Domno  gluriosissimo 
piissimoque  rege  Theodeberto.  Ils  commencent  par  prier  pour  lui.  —  Sirmond , 
Conc.  Gall.  I  ,  241.  —  Script.  Fr.  IV,  106. 

*  Honoratus  est  encore  nommé  le  premier.  —  Cultores  vestri ,  ecclesiarura  vev 
trarum  episcopi.  —  Sirmond,  Md.t  p.  245.  Script.  Fr.  îWd.,  56. 
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quatre  Élis ,  Sigebert ,  Chilpéric ,  Charibert  et  Gontran ,  pro- 
cédèrent à  une  nouvelle  division ,  non  moins  bizarre ,  non 
moins  incertaine ,  quant  à  ses  lignes  précises ,  que  celle  qui 
avait  suivi  la  mort  de  Clovis.  —  Charibert  lui-même  étant 
mort  sans  enfants  en  567,  ses  états  furent  partagés  entre  ses 
frères. 

Il  est  vraisemblable  que  le  Berry  fut  morcelé  comme  les 
autres  provinces  ;  car  on  ne  tenait  compte ,  dans  ces  étranges 
arrangements  de  famille,  d'aucune  limite,  si  naturelle  ou  si 
ancienne  qu'elle  pût  être.  Cependant  la  plus  grande  partie  du 
pays  de  Bourges  et  la  ville  même ,  qui  en  était  le  chef-lieu, 
paraissent  avoir  été  attribués  a  Gontran ,  roi  d'Orléans  et 
de  Bourgogne ,  le  meilleur  de  tous  ces  princes  mérovingiens. 
—  En  effet ,  nous  avons  la  certitude  que  le  Berry  n'apparte- 
nait pas  à  Chilpéric;  car  en  580,  après  l'assassinat  de  Clovis , 
fils  de  Chilpéric ,  par  Frédégonde ,  sa  marâtre ,  un  des  ser- 
viteurs du  jeune  prince ,  son  trésorier,  va  y  chercher  un  asile 
pour  échapper  au  sort  de  son  maître  ;  mais  on  l'en  arrache 
et  on  le  livre  à  Frédégonde  *.  —  Il  n'appartenait  pas  non 
plus  a  Sigebert.  En  584 ,  ses  habitants  marchent  contre  les 
Tourangeaux ,  qui  voulaient  prêter  serment  à  Childebert , 
son  fds 1  ;  et  on  trouve  une  preuve  directe  qu'il  faisait  partie 
du  lot  de  Gontran  ,  non  seulement  dans  les  événements  mi- 
litaires que  nous  allons  raconter,  mais  dans  l'élection  de 
l'évêque  Sulpice ,  qui  n'eut  lieu  ,  en  584  ,  que  du  consente- 
ment de  ce  prince  5,  et  dans  la  présence  du  même  prélat , 
en  585,  au  concile  de  Mâcon,  où  ne  se  trouvaient  que  des 
évêques  de  ses  domaines*.  On  ne  saurait  donc  douter  que  le 

»  Thesaurarius  Chlodovechi  à  Cuppane,  comité  stabuli ,  de  Biturico  retractus, 
vinctus  regina;  transmissus  est..  Greg.  Turon,  V.  40. 
3  Ibid.  VII ,  12. 

3  Post  haec  Sulpicius  in  ipsa  urbc  ad  sacerdotium ,  Guntchramno  rege  faven- 
t«,  pneeligitur.  Ibid,  VI,  39.  —  V.  aussi  ibid.,  VIII,  30. 
*  Script.  Fr.  IV,  108.  —  Sirraond,  Concil.  Gall.  1 , 389.  Sulpicius  Episc  Eccl. 
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Berry  n'ait  suivi  les  lois  de  Gontran     au  moins  à  partir  de 
la  mort  de  Charibert. 

Quelles  qu'aient  été  les  suites  de  la  conquête  de  la  Gaule 
centrale ,  alors  accomplie ,  il  ne  faudrait  pas  croire  que  les 
anciens  habitants  du  sol ,  les  Gallo-Romains ,  furent  soudai- 
nement dépouillés  de  leurs  possessions  et  réduits  en  servi- 
tude. Non  :  les  bandes  que  traînaient  après  eux  les  rois 
barbares  étaient  peu  nombreuses  ;  elles  traversaient  le  terri- 
toire ,  le  mettaient  au  pillage ,  et  s'éloignaient ,  emmenant 
des  esclaves ,  des  trésors ,  des  troupeaux.  Le  pays  n'était 
pas  conquis ,  mais  ravagé  :  il  rentrait  dans  une  sorte  d'in- 
dépendance ,  jusqu'à  ce  qu'une  bande  nouvelle  vînt  encore 
y  apporter  la  terreur.  Toute  sécurité  était  détruite  :  le  décou- 
ragement s'emparait  des  esprits  :  la  culture  était  impossible  ; 
les  ponts  s'écroulaient  sans  qu'on  les  relevât  ;  les  routes 
devenaient  impraticables  ;  et  l'ancienne  organisation  que 
Rome  avait  imposée  à  la  Gaule  ne  suffisait  pas  à  combattre 
tant  de  désordres  et  de  violences. —  Il  put  en  être  autrement 
dans  les  contrées  de  la  Gaule  voisines  du  Rhin  et  occupées 

Bituricœ  subscripsi.  —  Il  ne  vient  qu'après  les  ëvêqucs  de  Lyon,  de  Vienne,  de 
Rouen ,  de  Bordeaux  et  de  Sens. 

1  Cependant  on  voit,  en  587,  Chramnisinde,  après  avoir  tué  Sichaire,  à  Tours, 
chercher  un  asile  chei  ses  parens,  en  Berry,  au  pays  de  Vosagus  (  Vosagentcm 
territorii  Bituricipagum),  et  Grégoire  de  Tours  ajoute  :  eo  quod  in  regno  Gunt- 
ehrammi  régis  invisus  haberctur.  IX,  19.  Cela  semble  indiquer  qu'il  fuyait  le 
royaume  de  Gontran,  parce  qu'il  n'y  aurait  pas  été  en  sûreté.  Mais  Tours  appar- 
tenait à  Childebert,  et  non  pas  à  Gontran  :  et  je  serais  porté  à  croire,  ou  que  ce  ' 
texte  est  corrompu ,  ou  que  Grégoire  de  Tours  a  employé  le  mot  d'invisu»  dans 
le  sens  primitif,  pour  exprimer  que  Chramnisinde  serait  inaperçu,  en  sûreté,  dans 
le  Berry,  ou  enfin  que  ce  mot  se  rapporte  à  Sichaire  lui-môme ,  et  non  à  Chram- 
nisinde.—  Suivant  Catherinot  et  d'autres  auteurs ,  le  Vosagensis  pagus  répon- 
drait à  Bouges,  canton  de  Levroux  :  peut-être  est-ce  plutôt  Bazaige  ou  Beza- 
gettes,  sur  la  frontière  de  la  Marche.  —  V.  les  Notions  préliminaires,  p.  xlii. 
—  M.  Fauriel ,  après  les  savants  auteurs  de  l'Histoire  du  Languedoc ,  pense 
que  le  Berry  appartint  à  Sigebert'et  après  lui  à  Childebert,  son  fils.  II,  176 
elpassim.  C'est  une  erreur  évidente,  malgré  le  texte  que  je  viens  de  citer, 
et  elle  rend  inexplicables  les  événements  de  Ô81  et  de  583,  dans  le  récit  de 
M.  Fauriel.  —  M.  Aug.  Thierry,  dans  ses  Récits  mérovingiens,  ne  s'y  est  pas 
trompé.  II ,  360  et  suiv. 
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les  premières,  où  une  émigration  nombreuse  des  nations 
germaniques  déplaça  en  quelque  sorte  les  anciennes  popula- 
tions et  les  dépouilla  violemment  de  leurs  propriétés  et  de 
leurs  institutions  ;  mais  le  Ilot  s'était  ralenti  quand  la  bande 
de  Clovis  vint  s'emparer  des  provinces  centrales. 

Aussi ,  après  cette  conquête ,  il  semble  que  l'Aquitaine  et 
le  Berry,  qui  en  faisait  partie ,  restèrent  à  peu  près  aussi 
étrangers  aux  Francs  qu'ils  l'avaient  été  jusques-là.  Sans 
doute  quelques  guerriers ,  quelques  leudes  obtinrent  la  con- 
cession de  terrains ,  où  ils  se  fixèrent ,  soit  que  ces  terrains 
eussent  été  confisqués  sur  des  Gallo-Romains  qui  avaient 
porté  les  armes  contre  les  vainqueurs,  soit  qu'ils  eussent 
fait  partie  du  fisc  impérial.  Mais  en  général  ils  aimaient 
mieux  suivre  leurs  chefs  et  chercher  de  nouvelles  richesses 
et  de  nouvelles  jouissances  dans  leur  vie  aventureuse  que  de 
se  soumettre  à  la  paisible  et  monotone  existence  d'un  pro- 
priétaire établi  dans  un  aleu.  Ils  restèrent  donc  long-temps 
encore  groupés  autour  de  leurs  chefs  militaires  ;  ce  n'est 
que  graduellement  qu'ils  renoncèrent  à  leurs  anciennes  ha- 
bitudes ,  et  que  la  propriété  forma  le  principal  élément  de  la 
société  nouvelle1. 

Le  roi  Gontran  s'entoura  de  prêtres  et  de  Gallo-Romains , 
et  ils  lui  inspirèrent  quelques  idées  d'ordre  et  d'administra- 
tion. Aussi  nous  voyons,  sous  son  règne,  le  Berry  jouer  un 
assez  grand  rôle ,  et  ses  habitants  manifester  une  énergie  qui 
semble  attester  que  toutes  les  sources  de  la  prospérité  n'é- 
taient pas  taries  chez  eux ,  ou  que  du  moins  ils  avaient  pu  se 
remettre  de  tant  de  calamités  et  de  misères  ;  car,  aux  mal- 
heurs causés  par  les  hommes,  il  s'était  joint  des  fléaux  d'une 
autre  nature  :  en  571 ,  une  maladie  contagieuse  avait  décimé 
les  populations  de  l'Auvergne  et  des  pays  voisins8,  et  Bourges 

1  M.  Guizot,  Cours  d'Hist.  mod.  —  Essais  sur  l'Histoire  de  France,  passim. 

2  Tune  et  Lugdunum,  Biturix,  Cavillonum ,  atque  Divonum  ab  hâc  infirmi- 
tate  valdè  depopulata  sunt.  Greg;.  Turon.  IV,  31. 
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avait  été  une  des  villes  les  plus  cruellement  atteintes  ;  du 
reste,  ces  épidémies  étaient  presque  périodiques  dans  la  Gaule, 
et  sévissaient  avec  une  horrible  violence.  En  580 ,  par  suite 
de  pluies  excessives,  la  Loire  et  l'Allier  débordèrent  :  l'inon- 
dation dépassa  toutes  les  limites  connues  ;  elle  enlevait  les 
troupeaux ,  détruisait  les  cultures,  renversait  les  édifices ,  et , 
la  même  année ,  le  Berry  fut  dévasté  par  la  grêle 1 ,  comme 
si  le  ciel  eût  voulu  punir  les  crimes  dont  la  Gaule  était 
depuis  si  long-temps  le  théâtre  ! 

Cependant  Bourges ,  protégé  par  ses  murailles  contre  les 
excursions  des  Barbares,  avait  dû  conserver,  grâce  à  ses 
anciennes  institutions  municipales,  un  peu  d'ordre  intérieur 
et  une  sorte  de  prospérité  relative  :  tout  semble  annoncer  que 
son  ancienne  curie  s'était  maintenue,  et  nous  verrons  qu'elle 
avait  encore  le  défenseur  établi  naguère  par  les  empereurs. 
Elle  n'avait  pas  oublié  ses  anciennes  traditions  de  gloire; 
elle  n'avait  pas  oublié  qu'elle  avait  brillé  sous  l'administra- 
tion romaine  par  son  titre  de  Métropole ,  ses  monuments  pu- 
blics ,  la  noblesse  de  ses  familles  sénatoriales 2  ;  les  habitants 
du  Berry  montrèrent  a  cette  époque  une  ardeur  belliqueuse 
et  un  courage  très  remarquables. 

Chilpéric ,  excité  peut-être  par  un  homme  qu'il  avait  fait 
duc  de  Toulouse,  le  gallo-romain  Désidérius,  convoitait  depuis 
long-temps  les  possessions  de  Gontran ,  dans  l'Aquitaine.  En 
581 ,  il  s'empressa  de  profiter  des  divisions  qui  régnaient  entre 
ce  dernier  et  Childebert ,  son  neveu ,  et  forma  avec  Childebert 
une  alliance  offensive  ;  puis ,  en  son  nom ,  Désidérius  mar- 
cha sur  Périgueux  et  les  villes  du  midi. 

De  leur  côté ,  les  Berruyers 3,  fidèles  à  la  cause  de  Gontran , 

*  Flumina  quoque  Ligei  ,  Flavarisque  queni  Elacreiu  \ocitunt,  vel  reliqui 
torrentes  percurrentes  in  eum  ita  intuinuerunt....  Graviter  tune  et  Biturica 
civitas  à  grandine  verberata  est.  Id,  V,  33. 

2  Aug.  Thierry,  Récits  mérovingiens.  II ,  337. 

1  J'adopte,  pour  la  suite  de  ce  récit,  cette  expression  de  Bervuycr*,  au  lieu 
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voulurent  faire  une  diversion  en  sa  faveur.  11  v  avait  eu  ré- 
cemment  une  petite  guerre  sur  les  frontières  de  la  Touraine 
et  du  Berry,  a  l'occasion  des  trésors  de  Leudaste1,  ce  parvenu 
qui  s'était  fait  l'ennemi  personnel  de  Grégoire  de  Tours  ,  et 
qui,  après  avoir  été  comte  de  la  ville  dont  ce  dernier  était  évê- 
que ,  subissait  maintenant  toutes  les  rigueurs  de  la  proscrip- 
tion. —  Leudaste  avait  expédié  à  d'anciens  hôtes  qu'il  avait 
en  Berry  toutes  ses  richesses ,  fruits  de  longues  exactions  ; 
puis  il  était  parvenu  a  s'échapper,  et  il  se  dirigeait  sur  Bourges 
avec  les  charriots  qui  voituraient  son  trésor.  L'aspect  de  si  pré- 
cieux bagages  tenta  la  cupidité  des  habitants  de  la  rive  gauche 
du  Cher  :  ils  s'ameutèrent  pour  s'en  emparer  ;  le  juge  du  lieu  se 
mil  a  leur  tête.  Leudaste  ne  pouvait  se  défendre  :  tout  lui  fut 
enlevé. — Cependant  il  ne  perdit  pas  courage ,  rentra  en  Tou- 
raine ,  assembla  une  troupe  de  jeunes  gens  et  de  paysans , 
tomba  avec  eux  sur  les  spoliateurs ,  en  tua  un  et  reprit  une 
portion  du  butin ,  qu'il  rapporta  dans  les  environs  de  Tours. 
Toutefois  ses  succès  furent  de  courte  durée  :  lcducBérulf, 
qui  commandait  alors ,  au  nom  de  Chilpéric ,  la  Touraine  et 
le  Poitou ,  fit  saisir  les  débris  de  sa  fortune  et  les  dirigea  sur 
Soissons ,  comme  dévolus  au  fisc. 

Mais  une  guerre  plus  sérieuse  éclata  bientôt  sur  le  même  ter- 
ritoire. Les  Berruyers ,  apprenant  les  hostilités  commencées 
par  Chilpéric  contre  le  bon  roi  Contran ,  préparèrent  une  ex- 
pédition contre  la  Touraine  ;  et ,  sur  le  bruit  de  leurs  me- 
naces ,  Bérulf  crut  devoir  se  mettre  en  défense.  Il  leva  une 
armée  et  vint  camper  sur  la  limite  des  deux  provinces,  pour 
observer  les  mouvements  de  l'ennemi.  On  ignore  les  détails 
de  cette  courte  campagne  ;  mais  sans  doute  elle  fut  vive  et 

de  celle  de  Citoyens  de  Bourges,  habitants  du  berry,  qui  correspondent  moins 
exactement  au  mot  latin  Bituriges  ,  Biturigi,  Biturici,  employé  sous  ces  diffé- 
rentes formes  par  Grégoire  de  Tours,  Tunique  historien  de  cette  époque. 

1  Greg.  Turon.  V.  50.  V.  dans  les  Récits  mérovingiens,  L  II,  194-304, 
l'histoire  de  Leudaste,  admirablement  racontée  par  M.  Aug.  Thierry, 
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malheureuse  pour  la  Touraine ,  dont  deux  cantons  furent  dé- 
vastés ,  ceux  d'Yseures  et  de  Barrou ,  deux  villages  sur  la 
Creuse    Le  Berry  ne  tarda  pas  a  expier  cette  victoire. 

En  583 ,  Chilpéric ,  après  de  notables  succès  dans  l'Aqui- 
taine ,  voulut ,  d'accord  avec  Childebert ,  attaquer  Gontran 
plus  vigoureusement  encore  ;  et  il  fut  décidé  qu'on  se  porte- 
rait simultanément  contre  les  deux  places  les  plus  impor- 
tantes de  la  frontière  de  son  royaume ,  la  ville  de  Bourges  et 
le  château  de  Melun ,  non  loin  de  Paris. —  Pendant  que  Chil- 
péric se  dirigeait  avec  une  armée  vers  ce  dernier  point ,  il 
envoya  des  messagers  aux  ducs  de  Toulouse ,  de  Poitiers  et 
de  Bordeaux ,  Désidérius,  Bérulf  et  Bladaste. 

t  Entrez,  leur  faisait-il  dire ,  dans  le  Berry  ;  avancez-vous 
»  jusqu'à  la  ville ,  et  faites-y  prêter  le  serment  de  fidélité  en 
»  notre  nom  *.  > 

Bérulf  assembla  une  armée  dans  le  Poitou ,  la  Touraine  et 
le  pays  de  Nantes  ;  Bladaste  fit  armer  les  hommes  des  deux 
rives  de  la  Garonne  ;  Désidérius  convoqua  les  milices  des 
comtés  de  Toulouse ,  d'Alby,  de  Cahors  et  de  Limoges. 

Désidérius  et  Bladaste,  malgré  l'énorme  distance  qu'ils 
avaient  à  franchir ,  arrivèrent  les  premiers  :  le  midi  de  la 
Gaule  avait  plus  fidèlement  gardé  quelques  vestiges  de  l'or- 
ganisation romaine ,  et  ils  avaient  dû  plus  facilement  et  plus 
rapidement  y  réunir  une  armée.  Ils  arrivèrent  donc  en  Berry, 
après  avoir  ravagé  tous  les  pays  qu'ils  traversèrent ,  par  la 
grande  voie  romaine  qui  conduisait  de  Limoges  a  Bourges, 
en  passant  à  Pretorium ,  Acitodunum  ou  Ahun  et  Château- 
meillant. 

*  Berulfus  verô  dux,  cùm  Biturige*  mussitare,  quod  Tu  m  ni  m  m  terminum 
ingrederentur,  audisset,  exercitum  cominovet,  et  se  in  ipsos  fines  statuiL  Gra- 
viter tune  pagi  Isiodorensis  et  Berravensis  urbis  Turonicaj  devastati  sunt.  Sed 
et  postcà  crudeliter  qui  in  hâc  obsidione  adesse  non  poterant,  damnati  sunt. 
Greg.  Turon,  VI,  12. 

3  Tune  misit  nuntios  ad  su  pràdictos  duces ,  dicens  :  «  Ingredimini  Bituricum, 
et  accedentes  usque  ad  civitatem ,  sacrainenta  fidelitatts  eiigite  de  nomme  nos- 
tro.  »  /6irf„  31. 
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Les  Berruyers ,  prévenus  de  l'approche  des  ennemis ,  ré- 
solurent d'aller  au-devant  d'eux ,  sans  doute  afin  d'empêcher 
leur  jonction  avec  Bérulf ,  qui  devait  arriver  par  la  voie  d'Ar- 
genton.  Ils  s'armèrent  donc ,  au  nombre  de  15,000  hommes, 
laissèrent  dans  la  ville  une  force  suffisante  pour  la  garder , 
et  marchèrent  à  la  rencontre  de  Désidérius  et  de  Bladaste. 

Les  deux  armées  se  rencontrèrent  à  quarante-deux  milles 
à  peu  près  de  Bourges,  aux  environs  de  Chàteau-meillant *. 
Peut-être  l'ancien  camp  de  Sidiailles  fut-il  alors  occupé  par 
les  aggresseurs  ou  par  les  habitants  qui  défendaient  leur 
province.  Il  y  eut  un  incroyable  acharnement  dans  le  com- 
bat ,  quoique  des  deux  parts  on  ne  comptât  que  des  Aqui- 
tains. D'après  Grégoire  de  Tours,  il  resta  de  chaque  côté 
plus  de  7,000  hommes  sur  le  champ  de  bataille.  Ainsi  la 
moitié  de  l'armée  de  Bourges  aurait  péri,  tant  elle  porta 
d'ardeur  et  de  ténacité  dans  sa  résistance.  Mais  elle  fut  vain- 
cue sans  doute  par  la  supériorité  du  nombre ,  et  chassant  de- 
vant eux  ses  débris,  les  méridionaux  continuèrent  à  s'avancer 
vers  Bourges. 

Les  dévastations  qui  signalèrent  leur  marche  égalent  tout 
ce  que  les  hordes  barbares  avaient  pu  commettre  de  plus  af- 
freux. Grégoire  de  Tours,  habitué  à  de  tels  spectacles,  dit 
que  de  semblables  ravages  sont  sans  exemple  dans  le  souve- 

».  Biturici  vero  cum  XV  millibus  ad  Mediolanensc  castrum  confluunt,  ibique 
contra  Desiderium  ducem  confligunt  :  factaque  est  ibi  strages  magna,  ità  ut 
de  utroque  exercitu  ampliùs  quatn  VII  millia  ceciderunt.  —  Ibid.  —  Il  n'y  au- 
rait jamais  eu  de  doute  qu'il  s'agissait  ici  de  Chateau-meillant ,  si  on  ne  lisait 
dans  Âimoin,  qui  a  reproduit  ce  récit  de  Grégoire  de  Tours  :  Castrum  Medwta- 
uumtquod  nunc  ijagdunum  dicitur  (Lib.  III,  49.  Script.  Fr.  III,  90),  ce  qui 
semblerait  indiquer  Mebun-sur-Yèvre.  —  L'abbé  Lebeuf  a  parfaitement  prouvé, 
dans  une  dissertation  spéciale,  que,  malgré  l'addition  d'Âimoin  ou  l'interpolation 
faite  dans  son  texte ,  c'était  de  Chàteau-meillant  que  Grégoire  de  Tours  avait 
voulu  parler.  (Recueil  de  divers  écrits,  etc.,  1738,  2  vol.  in-12,  tome  I".  p.  1.) 

On  lit  dans  les  chroniques  de  Saint-Denis  :  «  Les  Biturigiens,  qui  de  leur  ve- 
nue furent  avisés,  vindrent  encontre  le  duc  Desier,  à  quinze  mile  hommes ,  à  un 
çhastel  quiestoit  nommé  Mediolens.  >»  Ed.  P.  Paris.  I,  212. 
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nir  des  hommes1.  Il  ne  resta  ni  une  maison  debout,  ni  un 
arbre,  ni  un  pied  de  vigne  :  tout  fut  coupé ,  incendié,  détruit. 
On  enlevait  des  églises  les  vases  sacrés,  on  incendiait  les 
églises  elles-mêmes. 

Les  deux  chefs  neustriens  arrivèrent ,  à  travers  tant  de 
ruines ,  sous  les  murailles  de  Bourges  :  il  parait  qu'ils  avaient 
opéré  leur  jonction  avec  Bérulf.  La  ville  avait  fermé  ses  por- 
tes ;  les  habitants  étaient  en  armes  et  décidés ,  malgré  la  dé- 
faite de  leurs  concitoyens ,  à  se  défendre  courageusement , 
tant  ils  redoutaient  la  domination  du  roi  Chilpéric.  Le  siège 
commença. 

Mais  pendant  que  ces  choses  se  passaient  en  Aquitaine , 
le  roi  Gontran ,  alarmé  des  progrès  de  l'invasion  neustrienne, 
sortit  de  ses  habitudes  peu  militaires  et  marcha  en  personne 
contre  son  frère  ,  pour  demander  le  jugement  de  Dieu  aux 
hasards  dune  grande  bataille*.  Il  surprit  auprès  de  Melun 
l'armée  de  Chilpéric,  la  tailla  en  pièces ,  et  dès  le  lendemain 
la  paix  fut  conclue  entre  les  deux  rois.  Des  ordres  furent  aus- 
sitôt envoyés  aux  trois  ducs  qui  assiégeaient  Bourges  ;  et  ils 
s'éloignèrent,  emportant  avec  eux  tant  de  butin ,  qu'à  mesure 
qu'ils  se  retiraient,  toute  la  contrée  semblait  vide  d'hommes 
et  de  troupeaux3.  La  Touraine,  que  traversèrent  ensuite  les 
armées  de  Désidérius  et  de  Bladaste,  fut  à  son  tour  traitée 
comme  un  pays  ennemi  ;  et  tous  ces  désastres  furent  suivis 
d'une  maladie  sur  les  troupeaux,  telle  qu'il  resta  à  peine  une 
tête  de  bétail ,  et  que,  suivant  l'expression  de  Grégoire  de 

1  Duces  quoque  cura  reliquà  parte  populi  ad  civitatem  pervenerunl,  cuncta 
diripientes  vel  dévastantes  :  talisque  depopulatio  inibi  facta  est,  qualis  nec 
antiquités  est  audita  fuisse,  ut  nec  doraus  remanerct,  nec  vinea,  nec  arbores: 
sed  cuncta  succiderent,  inccnderent,  debellarent.  Nàmet  ab  ccclesiis  auferentes 
sacra  ininîsteria ,  ipsas  incendio  concrcmabant.  Ibid. 

2  Totam  spem  in  judicio  Dei  collocans.  Ibid. 

3  At  isU  qui  Biturigas  obsidcbant,  accepto  mandato  ut  revci  lerentur  ad  pro- 
pria, tantas  prœdas  secum  sustulcrunt  ut  omnis  regio  illa,  undc  egressi  sunt, 
vaklè  putaretur  evacuata  ,  vel  de  honiinibus  vel  de  ipsis  pecoribus.  Ibid. 
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Tours,  c'était  une  nouveauté  de  voir  une  bête  de  somme  ou 
d'apercevoir  une  génisse  1 . 

Ce  ne  fut  pas  tout:  l'année  suivante,  après  la  mort  de 
l'évêque  Remigius  et  avant  l'élection  de  Sulpice,  qui  lui 
succéda ,  un  autre  fléau  vint  compléter  les  malheurs  que  la 
guerre  avait  attirés  sur  la  ville  de  Bourges  :  un  incendie  con- 
sidérable en  détruisit  la  plus  grande  partie*.  C'est  le  premier 
dont  nous  ayons  connaissance.  Mais  dès  cette  époque  il  de- 
vait y  avoir  à  Bourges  un  grand  nombre  de  maisons  de  bois , 
et  le  feu  étendait  ses  ravages  avec  une  enrayante  rapidité  à 
travers  ces  constructions  si  légères. 

Malgré  tant  de  calamités ,  le  Berry,  toujours  prêt  à  guer- 
royer, ne  cessa  de  porter  une  utile  assistance  au  roi  Contran. 
Vers  le  même  temps  (584) ,  Chilpéric  fut  assassiné ,  et  Fré- 
dégonde,  sa  veuve,  vint  se  confier,  elle  et  son  fils  Clotaire  II, 
au  roi  de  Bourgogne.  Il  se  déclara  leur  protecteur  et  envoya 
ses  comtes  pour  exiger  dans  plusieurs  villes  des  serments  de 
fidélité  et  les  soumettre  a  sa  domination.  Quelques-unes  de 
ces  villes  préférèrent  alors  la  domination  austrasienne ,  et 
voulurent  proclamer  Childebert  pour  leur  roi.  Tours  et  Poi- 
tiers furent  du  nombre. 

Aussitôt,  les  Berruyers  se  mirent  en  mouvement  pour 
marcher  contre  les  Tourangeaux ,  et  commencèrent  à  porter 
le  fer  et  la  flamme  sur  leur  territoire5.  C'est  alors  qu'ils  in- 

*  Subsecutus  est  morbus  pecorum  hanc  cladem ,  ità  ut  vix  unicum  remaneret  ; 
novumquc  esset,  si  aliquis  aut  jumentum  videret,  aut  cerneret  buculam.  lbid. 

2  Remigius  Biturigum  episcopus  obiiL  Cujus  post  transitum  gravi  incendio 
pars  maxiiua  civitatis  cremata  est,  ibique  il  la  quai  hostililati  resederant,  perie- 
runL  J6irf.,  39. 

*  Turonici  verô  atque  Pictavi  ad  Childcbcrtum ,  Sigcberti  fdium ,  transire 
voluerunt  :  sed  commoti  Biturici  contra  eos  venire  disponunt  :  atque  infrà  ter- 
minum  Turonicum  incendia  facere  cœperunt.  Tune  Maroialenseni  Eeclesiam  ter- 
mini  Turonici,  in  quâ  sancti  Martini  rcliquia?  babebantur ,  incendio  concrema- 
runt  :  sed  virtus  Beati  ad  fuit ,  ut  in  tàm  valido  incendio  palhilx,  quae  super 
altarium  fucrant  posiLc,  non  consumerentur  ab  igne  :  et  non  solum  ipsa?,  sed 
eliam  berbuhe  olim  collectai  altarioque  locatae,  nequaquàm  exusta?  sunt.  Ibid., 
VII,  12. 
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cendièrent  l'église  de  Mareuil-sur-Cher,  où  étaient  déposées 
des  reliques  de  saint  Martin.  *  Mais,  dit  Grégoire  de  Tours , 
»  la  puissance  du  saint  se  montra,  en  ce  que,  malgré  la  vio- 
»  lence  de  l'incendie ,  les  nappes  placées  sur  l'autel  ne  fu- 
»  rent  point  consumées ,  et  même  les  herbes ,  cueillies  de- 
»  puis  long-temps  et  qui  se  trouvaient  dans  le  sanctuaire , 
»  n'éprouvèrent  pas  les  atteintes  du  feu.  »  Les  Tourangeaux 
effrayés  firent  dire  à  Childebert  qu'il  valait  mieux  pour  un 
temps  se  soumettre  au  roi  Gontran  que  de  laisser  dévaster 
tout  leur  pays  par  le  fer  et  la  flamme. 

A  Poitiers ,  le  duc  Gararic  avait  reçu  les  serments  de  fi- 
délité au  nom  de  Childebert,  et  bien  que  Grégoire  de  Tours, 
qui  sans  doute  avait  contribué  à  la  soumission  de  la  Tou- 
raine ,  eût  fait  exhorter  les  Poitevins  à  suivre  cet  exemple , 
ceux-ci  n'avaient  pas  voulu  écouter  ses  conseils;  Gararic 
d'ailleurs  leur  avait  laissé  Eberon ,  chambellan  de  Childe- 
bert ,  chargé  de  les  maintenir  dans  le  parti  qu'ils  avaient 
embrassé. 

Alors  Sichaire ,  de  Tours ,  de  concert  avec  Willachaire  , 
comte  d'Orléans,  qui  venait  d'être  nommé  comte  de  Tours, 
fit  marcher  une  armée  contre  le  Poitou  ;  elle  se  composait  de 
Berruyers  et  de  Tourangeaux  ;  et  pendant  que  les  Touran- 
geaux attaquaient  le  Poitou  d'un  côté ,  les  Berruyers  y  en- 
traient par  la  grande  voie  d'Argenton  *.  Ils  commençaient  à 
tout  dévaster,  suivant  les  usages  de  la  guerre,  telle  qu'on 
la  faisait  alors ,  quand  les  Poitevins  leur  envoyèrent  des  dé- 
putés qui  s'exprimèrent  ainsi  : 

«  Nous  vous  prions  de  suspendre  les  hostilités  jusqu'à 
»  l'assemblée  générale  que  doivent  tenir  les  rois  Gontran  et 
»  Childebert.  Si  l'on  est  d'accord  de  donner  ces  contrées  au 
»  bon  roi  Gontran ,  nous  ne  résisterons  pas  ;  s'il  en  est  au- 

1  Sicharius  verô,  cum  Willachario ,  Aurelianensi  comité,  qui  tune  Tu n mis 
acceperat,  exercitum  commovit ,  ut  ab  una  parte  Turonici,  ab  alià  Biturici 
coimnoli  cuncta  vastarent  Ibid.,  13. 
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»  trement ,  nous  reconnaîtrons  pour  maître  celui  à  qui  notre 
»  obéissance  sera  due. 

— t  Cela  ne  nous  regarde  pas ,  répondirent  les  Berruyers  : 
»  nous  n'avons  qu'à  exécuter  les  ordres  de  notre  prince.  Si 
»  vous  résistez,  nous  continuerons  à  tout  dévaster  '.  » 

Les  Poitevins  furent  alors  forcés  de  se  soumettre ,  de  chas- 
ser  de  leur  ville  les  hommes  de  Childebert  et  de  prêter  ser- 
ment au  roi  Contran.  —  Mais  l'année  suivante ,  malgré  la 
paix  convenue  entre  les  deux  rois,  ils  se  soulevèrent  de 
nouveau  :  Gontran  rassembla  une  grande  armée,  dont  la 
plus  grande  partie ,  composée  de  Berruyers  et  d'Orléanais  , 
marcha  contre  le  Poitou  :  la  dévastation  et  l'incendie  les  ac- 
compagnaient comme  toujours.  Ils  allèrent  assiéger  Poitiers, 
s'en  emparèrent ,  et  l'évêque  Marovée ,  qui  avait  encouragé 
la  résistance,  fut  contraint ,  pour  payer  sa  rançon  et  celle  de 
son  peuple ,  de  briser  un  calice  d'or  qui  servait  au  saint  mi- 
nistère et  de  le  faire  transformer  en  pièces  de  monnaie*. 

Une  autre  expédition  plus  importante ,  à  laquelle  les  Ber- 
ruyers prirent  une  grande  part  en  586 ,  fut  moins  heureuse. 
Gontran  voulut  faire  une  nouvelle  tentative  pour  chasser  les 
Visigoths  de  la  Septimanie  ;  et  tandis  que  les  milices  de  la 
Bourgogne ,  commandées  par  le  duc  gallo-romain  Calum- 
niosus ,  allaient  attaquer  Nîmes ,  la  population  militaire  de 
l'Aquitaine  alors  soumise  à  Gontran ,  c'est-à-dire  celle  de 
Bourges,  de  Saintes,  de  Périgueux,  d'Angoulême  et  de 
plusieurs  autres  villes ,  alla  assiéger  Carcassonne 5.  Elle  était 
probablement  commandée  par  ïérentiolus ,  ancien  comte  de 

1  ISihil  ad  nos  de  bac  causa  pertinet ,  nisi  tantùin  jussa  principis  adimplere. 
Nam  si  nolucritis,  cuncta  ut  cœpimus  devastamus.  Ibid. 

2  Anno  ipitur  X°.  Childeberti  régis,  rex  Guntchrainnus,  comniotis  gentibus 
regni  sui ,  magnum  junxit  cxercitum.  Scd  pars  major  cum  Aurelianensîbus  at- 
que  Bituricis  Pictavum  peUit...  Ille  verù  (Maroveus)  cùm  se  ab  bis  cerneret 
coartalum,  effracto  uno  de  sacris  ministcriis  calice  aurco,  et  in  uumismala  rc- 
dacto,  se  popul  unique  redemit  lbid.  24. 

»  Similiteret  Biturici,  Santonici  cum  Petragoricis,  Egolismetisibus,  et  reli- 
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Limoges  ;  mais ,  après  avoir  pénétré  dans  la  ville ,  les  Aqui- 
tains en  furent  chassés  par  les  Visigoths  ;  taillés  en  pièces , 
les  fuyards  qui  purent  s'échapper  regagnèrent  leur  pays, 
abandonnant  et  ce  qu'ils  avaient  apporté  avec  eux,  et  le  butin 
qu'ils  avaient  pris  sur  la  route. 

Dans  tous  ces  événements  on  ne  voit  pas  figurer  les  comtes 
de  Bourges;  cependant  Bourges  avait  à  cette  époque  un 
comte  comme  les  grandes  villes  de  la  Gaule ,  et  on  ne  sau- 
rait douter  qu'il  n'ait  pris  une  grande  part  à  ces  diverses 
expéditions  des  Berruyers. 

Les  comtes ,  institués  dans  la  Gaule  par  les  rois  francs  de- 
puis la  conquête ,  étaient  tout  à  la  fois  des  magistrats  civils 
et  des  chefs  militaires.  Sortes  de  proconsuls  barbares ,  pla- 
cés à  la  tête  des  cités  et  révocables  à  la  volonté  du  prince , 
leur  pouvoir  dictatorial  et  leurs  fonctions  mal  définies  inspi- 
raient une  sorte  de  terreur  aux  populations.  C'est  en  vain 
que ,  dans  le  diplôme  d'institution  qui  leur  était  accordé ,  le 
roi  leur  recommandait  non  seulement  de  garder  envers  lui 
une  foi  entière  et  inviolable ,  mais  «  de  faire  vivre  dans  la 
>  paix  et  le  bon  ordre ,  sous  leur  autorité,  les  hommes  habi- 
»  tant  dans  les  limites  de  leur  juridiction ,  soit  Francs ,  soit 
»  Romains,  soit  de  toute  autre  nation  quelconque  ;  de  se  mon- 
»  trer  les  défenseurs  spéciaux  des  veuves  et  des  orphelins  ; 
»  de  réprimer  sévèrement  les  crimes  des  larrons  et  des  autres 
»  malfaiteurs ,  afin  que  le  peuple ,  trouvant  la  vie  bonne  sous 
»  leur  gouvernement ,  se  réjouisse  et  se  tienne  en  repos1.  »  La 

quorum  urbium  populo,  qui  tune  ad  antedicti  régis  (Guntc/tramni)  imperium 
pertinebant,  usque  ad  Carcassonnam  urbeiu  devecti,  similia  mala  gesserunt 
Jbid.  VIII,  40. 

1  Ità  ut  semper  ergà  regimen  nostrum  fidem  inlibatam  custodias,  et  omnes 
populi  ibidem commanentes,tàtn  Franci,  Romani,  Burgundiones quam  reliquat 
nationes  sub  tuo  regimine  et  gubernatione  degant  et  moderentur,  et  eos  recto 
trainite  secundùm  legem  et  consuetudinem  eorum  regas;  viduis  et  pupillis  maxi- 
mus  defensor  appareas  ;  latronum  et  malefactorum  scelera  à  te  severissime  repri- 
mantur  :  ut  populi  benè  viventes  sub  tuo  regimine  gaudentes  debeant  consistere 
quieti.  Marculf.  form.  8,  Script.  Fr.  IV,  472. 
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conduite  des  comtes  faisait  d'ordinaire  un  assez  étrange  con- 
traste avec  ces  exhortations  bienveillantes  ;  et  il  semble  qu'ils 
suivaient  plus  a  la  lettre  ce  qui  leur  était  prescrit  par  le  même 
diplôme ,  «  de  verser  chaque  année  exactement,  dans  le 
»  trésor  royal ,  ce  qui  revenait  au  fisc  des  produits  de  leur 
»  charge4.  »  Car  ces  agents  des  rois  barbares  se  livraient  à 
d'intolérables  exactions  ;  aussi  amassaient-ils  souvent ,  comme 
le  comte  de  Tours,  Leudaste,  d'immenses  et  scandaleuses 
richesses.  Investis  d'ailleurs  de  tous  les  pouvoirs,  tout  à  la 
fois  juges  civils  et  criminels,  administrateurs,  chefs  mili- 
taires, ils  ne  trouvaient  à  leurs  violences  que  des  contrepoids 
souvent  trop  faibles  dans  ce  qui  avait  survécu  de  l'organisa- 
tion des  municipalités  romaines  et  dans  l'influence  tutélaire 
des  évêques. 

Sous  le  roi  Gontran  apparaît  Ollon,  comte  de  Bourges,  le 
premier  qui  soit  nommé  par  l'histoire  \  Il  fut  mêlé  d'une  ma- 
nière active ,  dans  l'intérêt  de  son  maître ,  aux  singulières 
aventures  de  Gondovald ,  ce  prétendant  mérovingien  que  les 
hommes  du  Midi  firent  venir  de  Constantinople ,  afin  de  se 
donner  un  roi  sous  leur  dépendance.  —  Lorsque  le  malheu- 
reux Gondovald ,  déjà  trahi  par  quelques-uns  de  ses  parti- 
sans ,  fut  assiégé ,  en  585,  dans  la  ville  de  Comminges,  son 
dernier  asile ,  et  qu'on  lui  persuada  d'aller  se  remettre  entre 
les  mains  de  Gontran ,  ce  fut  Ollon  qui  le  reçut  a  la  sortie  de 
la  ville  :  on  referma  aussitôt  la  porte  sur  lui ,  et  il  comprit 
qu'il  était  livré  a  ses  ennemis.  Ollon  le  frappa  et  le  fit  tom- 
ber :  il  voulut  même  le  percer  de  sa  lance,  qui  fut  repoussée 
par  les  bandes  de  fer  delà  cuirasse5.  Mais  comme  Gondovald 

*  Et  quidquid  de  ipsa  actione  in  fisci  diliombus  speratur,  pcr  vosmetipsos 
ûnnis  singulis  nostris  xrariis  inférât  m .  lbid. 

2  Ollo  Biturigum  cornes.  Greg.  Turon.  VII,  38,  42.  Peut-être  vaudrait -il 
mieux  traduire  comte  des  Berruyers  ou  de  Berry. 

»  Egressi  igitur  portis,  ab  Ollone,  Biturigum  comité,  et  Bosone  susceptus 
est..  Impulsus  ab  Ollone  cecidit..  et  immissa  lanceû  voluit  eum  transfigere,  sed 
repuisa  à  circulis  loricjc,  nihil  nocuiL..  lbid.  VII,  38. 
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se  relevait ,  Gontran-Boson ,  l'un  de  ceux  qui  l'avaient  appelé 
dans  la  Gaule ,  lui  lança  une  pierre  k  la  tête.  Il  tomba  de 
nouveau ,  le  crâne  fracassé ,  et  expira  sur  le  coup. 

On  avait  attaché  sans  doute  a  cette  expédition ,  si  honteu- 
sement terminée,  une  assez  grande  importance;  car  les  juges 
condamnèrent  sévèrement  tous  ceux  qui  avaient  tardé  k  s'y 
rendre*,  et  le  comte  de  Bourges  témoigna  contre  eux  une 
grande  colère. 

Ainsi  il  envoya ,  dit  Grégoire  de  Tours ,  ses  agents  k  la 
maison  de  Saint-Martin ,  située,  à  ce  que  l'on  croit,  a  Léré, 
Liradus,  au  bord  de  la  Loire*,  où  le  chapitre  de  St.-Martin 
de  Tours  avait  des  droits  qui  paraissent  remonter  à  une  haute 
antiquité  ;  aussi ,  en  862  ,  on  voit  Charles-le-Chauve ,  dans 
un  de  ses  diplômes ,  lui  confirmer  la  possession  de  Léré ,  qui 
servait  alors  d'asile,  d'hospice  et  de  lieu  de  refuge  a  ce  cha- 
pitre pendant  les  invasions  de  Normands ,  et  il  renouvela  la 
même  déclaration  en  869 5 . 

Les  soldats  d'Ollon  se  mirent  donc  k  rançonner  les  hommes 
de  ce  monastère  qui  avaient  refusé  le  service;  mais  le  procu- 
reur résista  fortement  k  ces  vexations ,  en  disant  : 

t  Ces  hommes  appartiennent  k  saint  Martin  :  ne  leur  faites 
»  aucun  tort  ;  car  ils  n'ont  pas  coutume  de  prendre  part  k  de 
»  telles  entreprises. 

—  »  Nous  n'avons  ,  répondit  le  chef  de  la  bande  ,  rien  k 
»  démêler  avec  ton  Martin,  que  tu  mets  en  avant  dans  toutes 

1  Post  haec  edictum  à  judicibus  datum  est,  ut  qui  in  hac  expeditione  tardi 
fuerant,  damnarentur.  Ibid.,  42. 

2  V.  Note  sur  ce  passage  de  Grég.  de  Tours,  Scr.  Fr.,  II ,  310. 

3  Liradum  quoque  ob  Normaunorum  seu  Brittonnum  saevissimam  persecutio- 
nem  ad  confugium  seu  monasterium  jure  praflxocum  omni  integritate  concessas 
fore  decrevimus,  —  Dipl.  de  862 ,  pro  Turonensi  S.  Martini  ecclesia.  —  ScripU 
Fr.  VIII ,  575.  —  In  pago  Bituricensi  Liradus.  Dipl.  de  869.  Ibid.,  613.  —  Le 
premier  diplôme  pourrait  à  la  rigueur  iudiquer  une  concession  faite  seulement 
à  sa  date  et  non  une  confirmation.  —  Les  bénéfices  de  l'église  collégiale  de  Saint- 
Martin  de  Léré,  et  même  la  cure ,  étaient  conférés  par  le  chapitre  de  Saint- 
Martin  de  Tours.  —  Pouillé  MS.  du  diocèse  de  Bourges. 
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»  les  affaires ,  faute  de  bonnes  raisons  :  toi  et  tes  hommes  , 
»  vous  paierez  l'amende ,  pour  n'avoir  pas  obéi  au  roi 1 .  » 

En  disant  ces  mots  ,  il  entra  dans  la  cour  du  monastère. 
Aussitôt ,  frappé  d'une  vive  douleur,  il  tombe  et  se  trouve 
gravement  malade.  Il  se  tourne  donc  vers  le  procureur  et 
lui  dit  d'une  voix  étouffée  : 

«  Je  t'en  prie ,  fais  sur  moi  le  signe  de  la  croix ,  et  invoque 
■■  le  nom  de  saint  Martin.  Je  reconnais  maintenant  que  sa 
»  vertu  est  grande  ;  car,  lorsque  j'entrais  dans  la  cour  de  sa 
»  maison ,  j'ai  vu  un  vieillard  portant  dans  sa  main  un  arbre 
»  dont  les  rameaux  en  s'étendant  couvrirent  bientôt  toute  la 
»  cour  ;  un  de  ces  rameaux  m'a  atteint  avec  une  telle  vio- 
»  lence ,  qu'il  m'a  renversé.  » 

Et  il  faisait  signe  à  ses  gens  de  le  porter  hors  de  cette 
enceinte.  Quand  il  en  fut  sorti ,  il  invoqua  avec  ferveur  le 
nom  de  saint  Martin ,  et  il  fut  ,guéri. 

C'est  par  de  tels  récits  que  l'Église  parvenait  à  faire  respec- 
ter ses  possessions ,  ses  hommes ,  et  ce  droit  d'asile  qu'elle 
avait  su  obtenir  ;  droit  exorbitant  à  des  époques  où  la  so- 
ciété se  régularise  et  dont  on  abusa  plus  tard ,  mais  droit 
tutélaire  au  milieu  des  désordres  auxquels  la  Gaule  était  alors 
livrée ,  et  qui  rendait  aux  faibles  de  continuels  services ,  en 
leur  assurant  une  protection  qu'ils  auraient  vainement  cher- 
chée ailleurs. 

On  a  vu  à  peine  figurer  dans  ces  récits  deux  femmes 
dont  le  nom  est  resté  vivant  dans  le  souvenir  des  hommes , 
Frédégonde  et  Brunehaut.  C'est  qu'en  effet  le  Berry  ne  fut  pas 
le  théâtre  de  leurs  crimes.  Tout  au  plus  Brunehaut  put  y  avoir 
quelque  puissance  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie ,  lors- 
qu'après  la  mort  de  Gontran  et  de  Childebert  II ,  elle  gou- 

*  Nihil  nobis  et  Martino  tuo ,  quem  semper  in  causis  inaniter  profers  :  sed  et 
tu  et  ipsi  pretia  dissolvelis,  pro  eo  quùd  régis  imperium  neglexistis.  —  Et  haec 
dicens  ingressus  est  atrium  domûs.  Protinfis  dolore  percussus  cecidit,  et  graviter 
agere  cœpit.  Grog.  Turon.  VII,  /|2. 
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verna  le  royaume  de  Bourgogne  sous  le  nom  de  Théoderic , 
son  petit-fils.  Un  seul  souvenir  se  rattache  à  son  nom  :  elle 
possédait ,  dans  la  forêt  Leccenna  \  sur  les  confins  de  l'Au- 
vergne et  du  Berry,  un  palais  construit  en  pierres ,  qu'au  té- 
moignage d'Aimoin ,  on  voyait  encore  au  Xe  siècle.  La  posi- 
tion en  était  admirable  :  voisine  d'un  cours  d'eau ,  la  royale 
demeure  était  environnée  de  prairies,  de  cultures  fertiles  et 
de  bois  favorables  à  la  chasse s.  Mais  aujourd'hui  ses  ruines 
même  ont  disparu ,  et  son  emplacement  est  ignoré  ;  seule- 
ment une  ancienne  tradition  le  cherche  entre  la  Loire  et 
l'Allier ,  au  château  de  Buy ,  en  Nivernais ,  sur  l'ancienne 
chaussée  romaine  qui  de  Bourges  se  dirigeait  vers  Autun  ;  et 
cette  partie  de  la  voie  elle-même  a  gardé  jusqu'à  nos  jours 
le  nom  de  chemin  de  Brunehaut*. 

Parmi  ces  populations  réduites  à  la  misère  par  les  guerres , 
les  pillages,  les  exactions  du  fisc,  ravagées  par  les  épidémies , 
on  voyait  parfois  s'élever  des  hommes  dont  l'imagination , 
exaltée  au  contact  de  tant  de  souffrances ,  enflammait  les  ima- 
ginations populaires  et  suscitait  tout-à-coup  d'immenses  et  re- 
doutables rassemblements.  C'est  ainsi  qu'en  591 ,  après  une 
peste  et  une  famine,  un  simple  artisan  du  Berry  proclama 
qu'il  était  le  Christ  et  prit  avec  lui  une  femme  qu'il  fit  ap- 
peler Marie4.  On  disait  qu'un  jour,  étant  allé  dans  une  forêt 

1  Forêt  de  Leune  ou  de  Lucenay.  V.  Not  prélim.,  p.  xliv. 

2  Est  in  eà  (Aquitanià)  et  silva  vocabulo  Leccenna,  non  contemnendae  magni- 
tudinis ,  Biturigibus  atque  Arvemis  confinis  :  in  qua  usque  hodiè  ostenditur  la- 
pidea  domus  Brunichildis ,  quondàm  reginx  Francorum,  araœno  satis,  ut  nos 
quoque  aspeximus,  sita  loco  —  Aim.  Praet  Scr.  Fr.,  III,  26. 

8  Ou  chemin  de  Brunichon.  —  Ancien  Nivernais.  I,  xx  ;  II,  246. 

*  Quidam  enim  ex  Biturico,  ut  ipse  postmodùm  est  professus. . .  transaclis 
urbibus  propinquis,  Arelatensem  provinciain  adiit  :  ibique  indutus  pellibus  quasi 
religiosus  orabat.  ...  Ex  hoc...  Gabalitanx  regionis  terminum  est  ingressus, 
proferens  se  magnum ,  ac  profiteri  se  non  metuens  Christum ,  adjunctâ  secum 
muliere  quâdam  pro  sorore  quam  Mariam  vocitari  fecit. ....  Ingressus  autem 
Vellavae  urbis  terminum. ..  Ceciditque  Christus  ille,  qui  magis  Antichristusno- 
minari  débet ,  et  mortuus  est.. .  Greg.  Tur.  X ,  25. — MM.  Guadet  et  Taranne  tra- 
duisent «n  homme  de  Bourges  :  de  Biturico  indique  la  province  plutôt  que  la  ville. 

T.  i.  48 
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pour  y  couper  du  bois ,  il  avait  été  entouré  d'un  essaim  de 
mouches ,  sans  doute  envoyées  par  le  diable ,  et  qu'il  en  était 
demeuré  fou  pendant  deux  ans.  Il  partit  du  Berry,  alla  dans  la 
province  d'Arles ,  où  il  vécut  quelque  temps  comme  un  reli- 
gieux ,  toujours  vêtu  de  peaux  et  livré  a  la  prière  ;  puis  il  en- 
tra dans  le  pays  de  Gévaudan ,  et  bientôt  réunit  autour  de  lui 
une  innombrable  multitude  dans  laquelle  se  trouvaient  même 
des  prêtres.  Il  rendait  la  santé  aux  malades;  il  prédisait  l'a- 
venir; il  se  répandait  en  prières  ;  l'or,  l'argent,  les  vêtements 
qu'on  lui  donnait,  il  les  distribuait  aux  pauvres ,  et  proférait 
de  continuelles  menaces  contre  les  évêques  et  les  citoyens 
riches  qui  dédaignaient  de  l'adorer  :  les  fanatiques  qui  l'ac- 
compagnaient sautaient  et  se  livraient  a  des  contorsions  bi- 
zarres. Mais  enfin ,  s'étant  approché  de  la  ville  d'Anicium  ou 
du  Puy,  il  déclara  la  guerre  à  Aurélius,  qui  en  était  évêque; 
et  le  chef  d'une  troupe  que  celui-ci  envoya  contre  lui ,  s'étant 
incliné  comme  pour  lui  embrasser  les  genoux ,  le  fit  saisir  et 
le  tua  à  coups  d'épée.  —  Tous  ceux  qui  l'accompagnaient 
se  dispersèrent  ;  mais  sa  fin  malheureuse  n'empêcha  pas , 
vers  le  même  temps ,  plusieurs  imposteurs ,  qui  se  procla- 
maient a  son  exemple  des  prophètes  et  des  saints ,  de  par- 
courir la  Gaule  et  de  se  faire  une  grande  réputation  parmi  les 
peuples. 

Après  la  mort  de  Gontran ,  en  593,  le  Berry  passa ,  avec 
le  reste  de  son  royaume ,  sous  la  domination  de  Childebert, 
roi  d'Austrasie,  plus  tard  sous  celle  de  Théoderic  II ,  son  se- 
cond fils.  En  613,  Clotaire  II ,  fils  de  Chilpéric  et  de  Frédé- 
gonde ,  réunit  toutes  les  possessions  des  Francs  dans  la  Gaule. 
Puis  Dagobert  succéda  a  Clotaire  II  ;  l'autorité  des  maires 
du  palais  grandit;  l'ère  des  rois  fainéants  commença;  et,  au 
milieu  des  débats  compliqués  de  la  politique  barbare,  le  nom 
du  Berry  disparait  de  l'histoire  :  non  sans  doute  qu'il  n'ait  eu 
sa  part  de  misères ,  et  qu'il  n'ait  dû  souffrir,  par  exemple , 
de  la  lutte  entre  les  maires  du  palais  de  Neustrie  et  ceux 
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d'Àustrasie  ;  mais  les  sources  de  l'histoire  locale  se  réduisent 
à  de  sèches  chroniques,  à  de  rares  diplômes ,  souvent  apo- 
cryphes, à  de  grossières  monnaies,  et  à  des  vies  de  saints  où 
bien  des  fables  se  mêlent  à  un  peu  de  vérité. 

Ainsi ,  un  prétendu  diplôme  de  Gontran  attribue  a  la  ba- 
silique de  N.-D.  de  Sales ,  à  Bourges ,  la  guérison  de  son  fils 
possédé  du  démon  1  ;  — un  autre  diplôme  de  Dagobert,  éga- 
lement supposé ,  et  sur  lequel  nous  aurons  à  revenir ,  nous 
parle  d'un  Sigelaïc ,  père  de  saint  Cyran ,  qui ,  sous  son  rè- 
gne ,  aurait  été  tout  a  la  fois  comte  de  Bourges  et  évêque  de 
Tours  * .  —  Cependant  on  peut  considérer  comme  établie  la 
présence  à  Bourges ,  en  697,  de  Childebert  III ,  l'un  des  rois 
fainéants  qui ,  dans  une  réunion  d'hommes  libres,  probable- 
ment un  Champ-de-Mars ,  approuva  la  donation  faite  par 
Gammon  et  Adalgudis,  sa  femme,  a  un  monastère  fondé 
par  eux  à  Lemausum ,  dans  le  pays  d'Étampes  s. 

La  numismatique  mérovingienne  ne  nous  fournit  a  son 
tour  qu'un  petit  nombre  d'indications  précises.  Il  faut  toute- 
fois les  recueillir. 

On  sait  que  presque  toutes  les  monnaies  de  cette  époque 
sont  des  tiers  de  sol4,  en  or  :  c'était,  à  ce  qu'il  semble,  le 
métal  que  les  conquérants  de  la  Gaule  réservaient  avec  soin 
pour  la  circulation.  Il  est  rare  d'y  lire  des  noms  de  rois  : 

*  Patr.  Bitur.  Nova  Bibl.  ManuscripL  II,  33. 

2  GalL.  Christ  II,  130.-—  Bréquigny ,  Dipl.  Chartaï,  etc.  I,  146.— Considé- 
rations sur  la  Brenne,  par  M.  Delatramblais ,  p.  26. —  Le  bon  roi  Dagobert  est 
le  sujet  de  plusieurs  traditions  dans  la  Brenne  :  ainsi  on  montre ,  en  divers 
endroits,  des  étangs  où  il  aurait  fait  jeter  ses  chiens,  quand  il  prononça  ces  pa- 
roles fameuses  :  «  Il  n'est  si  bonne  compagnie  qui  ne  se  quitte  »  ,  notamment 
l'étang  de  la  Mer  Rouge,  près  du  BoucheL  V.  le  chapitre  3  de  ce  livre. 

*  Diplom.  deMabillon,  supplément,  p.  94.—...  Bituricas,  in  conventu 
nobilium  in  praesentià  régis  domini  nostri  Childeberti  relecta.  — Lemausum, 
dans  le  pays  d'Étampes ,  in  pago  Stampinse. 

1  M.  Guérard,  dans  une  savante  dissertation  publiée  par  la  Revue  Numisma- 
tique, II,  406,  a  fixé  la  valeur  relative  du  sol  d'or,  antérieurement  à  Charle- 
magne,  à  99  f.  53  c.  de  notre  monnaie. 
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presque  toutes  portent,  avec  le  nom  de  localités  souvent 
obscures,  celui  de  personnages  inconnus  qui  prennent  le 
titre  de  monétaires.  Il  parait  vraisemblable  que  ces  moné- 
taires étaient  des  agents  du  fisc ,  des  intendants  des  domaines 
royaux  qui ,  pour  verser  au  trésor  les  revenus  du  prince , 
fondaient  et  changeaient  en  pièces  a  leur  nom  et  au  nom 
du  domaine  qu'ils  administraient ,  le  reste  des  anciennes 
monnaies  qui  circulaient  encore  et  qu'ils  avaient  recueillies 
C'était  là  sans  doute  une  précaution  prise  pour  établir  plus 
sûrement  leur  responsabilité  ;  et  le  nom  des  localités  ins- 
crites sur  les  tiers  de  sol  des  monétaires  pourrait  nous  faire 
connaître ,  si  les  attributions  en  étaient  plus  certaines ,  les 
domaines  que  possédaient  les  rois  mérovingiens  dans  les 
provinces. 

Aucune  des  pièces  qui  appartiennent  ou  que  l'on  peut  at- 
tribuer au  Berry  ne  porte  un  nom  de  roi. 

On  connaît  trois  pièces  sur  lesquelles  figure  le  nom  de 
Bourges ,  écrit  de  trois  manières  différentes  :  BETOREGAS 
—  BEOREGAS  —  BETURGAS.  Il  est  accompagné  dans  cha- 
cune d'elles  des  noms  suivants  :  Agomare  mo  (  netarius  )  — 
Antidiusomo — Medo...mo  \ —  Le  tiers  de  sol  qui  nous  donne 
l'ancienne  forme  BEOREGAS  mérite  d'être  remarqué  :  la 
suppression  du  T  a  fini  par  prévaloir  pour  former  le  nom 
français  de  Bourges 5 . 

Une  pièce  porte  le  nom  de  Château-meillant ,  MEDIO- 
LANO  CASTRO,  avec  ces  mots  de  l'autre  côté  :  Av..  Mo- 

NETA. 

Sur  plusieurs  autres  on  lit  des  noms  de  localités  dont  il 

«  V.  dans  la  Revue  Numismatique,  divers  articles  de  M.  Cartier,  I,  389,  II, 
351,  IV,  417,  etc.-  V.  aussi  le  Glossaire  de  Ducange,  V  Monetarius,  et  le 
passage  cité  de  la  vie  de  saint  Éloy. 

2  V.  le  catalogue  donné  par  M.  Cartier,  des  légendes  des  monnaies  mérovin- 
giennes, Revue  Numism.  V,  214;  VII ,  334. 

*  Article  de  M.  de  Saulcy.  Rev.  Numism.  III,  368. 
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est  impossible  de  déterminer  avec  certitude  les  noms  actuels. 
Ainsi ,  en  négligeant  les  monétaires ,  dont  la  nomenclature  a 
peu  d'importance,  est-il  permis  de  reconnaître,  sur  les  pièces 
qui  portent  Patigaso  ,  Balciaco  ,  Breciaco  ,  Marsallovico  , 
Novovico ,  Duno  ou  Dunis  ,  Petraficta  ,  Brivatevico  ,  Con- 

DATEMCO  OU  CON'DETAI  ,  CaSTRAVICO  ,  VlNDOVERA  ,  SOLONACO 

nos  localités  du  Berry  dont  les  noms  sont  analogues ,  Pa- 
tinges,  Baugy,  Brécy,  Marseille-lès-Aubignv ,  Neuvy,  Dun, 
Pierre-Fitte ,  Brives ,  Condé ,  La  Châtre ,  Vendœuvre ,  Saul- 
nay,  et  de  supposer  qu'en  ces  divers  lieux,  les  rois  méro- 
vingiens possédaient  d'importants  domaines?  On  comprend 
que  toute  affirmation  à  cet  égard  serait  une  imprudence  ; 
mais  il  y  aurait  peut-être  autant  de  chances  d'erreur  à  nier 
formellement  ces  attributions  conjecturales  qu'à  les  donner 
pour  des  vérités  historiques. 

Quelques  documents  contemporains  nous  fournissent  sur 
l'état  de  la  ville  de  Bourges  à  cette  époque ,  sur  ses  rapports 
avec  les  rois  francs  et  sur  son  organisation  municipale  des 
détails  plus  instructifs  et  qui  ne  doivent  pas  être  négligés. 

Il  s'est  élevé  une  controverse  sur  la  question  de  savoir  si 
les  impôts  que  percevait  l'empire  dans  la  Gaule  furent  abolis 
après  la  conquête,  au  moins  pour  les  Gallo-Bomains ;  car  il 
est  certain  que  les  Francs  eux-mêmes  ne  les  payèrent  jamais; 
ils  étaient  soumis  à  d'autres  charges  :  le  service  militaire , 
les  dons  que  l'on  faisait  aux  rois ,  dans  les  grandes  assem- 
blées annuelles  et  en  d'autres  occasions ,  les  denrées  qu'on 
devait  fournir  aux  envoyés  royaux.  En  général ,  on  a  pensé 
que  les  impôts  romains  avaient  cessé  pour  tous  :  peut-être 
ils  s'étaient  transformés  seulement  en  une  charge  municipale, 
et  perçus  au  nom  de  la  curie ,  a  l'insu  des  rois  et  de  leurs 
agents ,  ils  donnèrent  aux  villes  les  moyens  de  résister  aux 

1  Catalogue  de  M.  Cartier.  Ibid.  —  V.  aussi  le  recueil  intitule  :  Monétaires 
des  rois  Mérovingiens,  02  planches  avec  leur  explication;  Paris,  chez  MM.  Mol- 
lin,  éditeurs. 

18' 
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Barbares  et  d'entretenir  les  ouvrages  publics1.  Cependant 
les  rois  francs  firent  de  nombreuses  tentatives  pour  soumettre 
à  Timpôt  des  terres  et  des  hommes  qui  jusques-là  en  avaient 
été  exempts  :  leurs  officiers  se  firent  livrer,  en  beaucoup  de 
lieux,  les  cadastres,  les  rôles  secrètement  conservés  parles 
citoyens  ;  souvent  toute  résistance  fut  inutile  ;  souvent  aussi 
les  rois  se  virent  forcés  d'écouter  les  remontrances  dont  les 
évèques  se  faisaient  habituellement  les  organes ,  et  de  sup- 
primer ou  d'adoucir  les  impositions  récemment  établies. 

Des  tentatives  de  ce  genre  eurent  lieu  à  Bourges  à  plusieurs 
reprises. 

Sous  Théoderic  II ,  vers  612 ,  un  certain  Warnarius  ou  Gar- 
nier  vint  dans  cette  ville,  au  nom  du  roi,  pour  faire  le  recense- 
ment du  peuple  et  lever  les  tributs  :  c'était,  comme  tous  ces 
agents  de  la  fiscalité  mérovingienne ,  un  homme  dur  et  impi- 
toyable. Aussitôt  tous  les  citoyens  alarmés  se  rendirent  auprès 
de  leur  protecteur  naturel ,  l'évêque ,  pour  qu'il  les  défendit 
contre  une  exigence  à  laquelle  ils  n'étaient  pas  accoutumés*. 
Il  y  avait  en  effet  des  villes  qui  avaient  obtenu  des  rois  francs 
des  immunités  spéciales, ou  du  moins  la  promesse  de  ne  pas  su- 
bir de  lois ,  de  coutumes  et  de  charges  nouvelles  \  L'évêque 
était  alors  Austrégisile,  d'une  famille  de  Bourges,  ancienne, 
mais  pauvre,  et  dont  la  jeunesse  s'était  écoulée  dans  le  palais 
du  roi  Gontran  :  il  passa  en  prières  le  jour  et  la  nuit,  et  le  len- 
demain, comme  Garnier  approchait  de  la  ville,  il  alla  coura- 
geusement à  sa  rencontre  et  lui  dit  : 

-  «  Pourquoi  viens-tu  ici ,  homme  injuste  ?  Que  veux-tu  ? 

1  Aug.  Thierry,  Récits  Mérov.  I,  291.  — M.  Guizot,  Essais  sur  l'histoire  de 
France. — M1  '* de  Lczardière,  Théorie  des  lois  politiques  de  la  Mon.  Franç.  Nouv. 
éd.  III ,  282  et  suiv.  —  Rapport  de  M.  Guérard ,  sur  le  concours  relatif  a  cette 
question,  Bibl.  de  l'École  des  Chartes.  I,  336. 

2  Tune  vadunt  omnes  cives  ad  beatum  Austregisilum ,  ut  eos  ab  hac  incon- 
suetâ  violentiâ  liberaret.  Ex  libro  mirac.  S.  Austr.  Script.  Fr.  III,  483.— V.  aussi 
Acta  SS.  ord.  S.  Bened.  sœc.  2,  p.  99.— Nova  Bib.  II,  350  ,  et  les  Bollandistes. 

1  V.  Grég.  de  Tours,  IX,  30,  sur  les  immunités  accordées  à  la  ville  de  Tours. 
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9  Que  le  Seigneur  s'oppose  à  tes  projets  tyranniques  et  ne  te 
»  permette  pas  d'entrer  dans  cette  ville  et  d'y  faire  le  recen- 
>  sèment  des  citoyens  !  » 

Garnier,  malgré  sa  colère,  n'osa  pas  braver  la  résistance 
de  l'évêque,  et  il  alla  dire  au  roi  qu'Austrégisile  ne  lui  avait 
pas  permis  d'accomplir  ses  ordres  \ 

Clotaire  II  succéda  peu  de  temps  après  à  Théoderic ,  Sul- 
pice  a  Austrégisile ,  et  Garnier  revint  pour  exécuter  sa  mis- 
sion. Sulpice  était  doux  et  timide  :  il  tremblait  de  se  trou- 
ver aux  prises  avec  cet  homme  audacieux  et  violent  ;  il  le 
supplia  de  ne  pas  exiger  le  tribut  de  ceux  qu'il  avait  ménagés 
du  temps  de  ses  prédécesseurs.  Garnier  méprisa  ses  prières, 
entra  dans  la  ville ,  leva  les  impôts  ;  puis  il  se  rendit  à  la 
basilique  qui  portait  déjà  le  nom  de  Saint-Austrégisile,  au 
Château ,  comme  pour  braver  la  mémoire  d'un  ancien  en- 
nemi ;  et,  en  voyant  la  crypte  où  reposait  le  corps  du  pieux 
évêque,  toute  resplendissante  d'or  et  d'argent,  il  dit  : 

—  «  Austrégisile  n'aurait-il  pas  mieux  fait  de  distribuer 
»  son  or  aux  pauvres  que  d'ordonner  qu'on  le  plaçât  sur  son 
»  tombeau?  » 

Puis  il  se  promenait  dans  le  sanctuaire ,  lorsqu'une  poutre 
à  laquelle  des  voiles  étaient  suspendus  lui  tomba  sur  la  tête 
et  lui  flt  une  large  blessure. 

—  «  Pendant  sa  vie ,  s'écria-t-il ,  Austrégisile  était  mon 
»  ennemi  :  voilà  qu'il  me  poursuit  encore  après  sa  mort  *  !  » 

Bientôt  il  quitta  Bourges  pour  aller  à  Autun ,  où  il  avait 
aussi  des  rigueurs  à  exercer  contre  l'évêque  ;  mais ,  près 
d'y  arriver,  à  la  villa  d'Anlatiacum ,  il  périt  pendant  la  nuit 
de  cette  mort  ignominieuse  qui ,  d'après  les  traditions  ecclé- 
siastiques ,  fut  infligée  à  Arius. 

1  Cum  grandi  furore  reversus  est  ad  palatin  in,  nuntians  régi,  AustregisiJo 
episcopo  répugnante ,  non  passe  impleri  jussa  ejus.  Ibid, 

2  Austregisilus  dùm  viveret  semper  mihi  inimicus  fuit  et  contrarius  ;  et  adhuc 
jam  mortuus  morti  vicinae  me  tradidit,  Ibid. 
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«  Depuis  lors ,  ajoute  la  légende ,  aucun  envoyé  des  rois 
»  n'osa  venir  exiger  à  Bourges  de  semblables  tributs 1 .  » 

Cependant  la  Vie  de  saint  Sulpice  lui  attribue  un  autre  trait 
semblable  sous  le  règne  de  Dagobert.  1^  commissaire  du  fisc 
envoyé  à  Bourges  s'appelait  Lui  Ion  :  il  devait  comprendre 
dans  son  dénombrement  même  les  ecclésiastiques*.  Les  sup- 
plications de  l'évêque  furent  encore  méprisées.  Mais  il  envoya 
au  roi  lui-même  un  solitaire  nommé  Ebrégisile 5 ,  renommé 
par  les  austérités  de  sa  vie,  pour  lui  reprocher  sa  tyran- 
nie et  le  menacer  d'une  mort  prochaine ,  s'il  ne  s'amendait 
pas.  Dagobert,  effrayé,  reconnut  sa  faute,  abolit  l'impôt 
nouveau  qu'il  avait  donné  l'ordre  de  percevoir,  fit  déchirer  les 
rôles  qu'on  avait  préparés,  et  décida  même  qu'à  l'avenir  le 
peuple  de  Bourges  serait  exempt  de  pareilles  exactions 4. 

On  le  voit ,  les  évêques  conservent  dans  les  villes  de  la 
Gaule  ce  rôle  de  défenseurs  des  cités  ,  qui  déjà  leur  avait  été 
.dévolu  à  la  fin  de  l'empire.  Ils  se  trouvent  les  intermédiaires 
naturels  entre  les  conquérants  et  les  Gallo-Bomains  :  c'est  à 
cette  classe  des  anciens  habitants  du  sol  qu'ils  appartiennent 
presque  tous ,  comme  nous  le  verrons  plus  tard  ;  mais  la 
haute  dignité  dont  ils  sont  revêtus  leur  donne  une  grande 
puissance  auprès  des  rois  barbares.  Le  clergé  se  constitue 
ainsi  le  protecteur  et  le  gardien  des  intérêts  des  villes  et  des 
anciennes  institutions  qui  leur  servaient  de  garantie. 

Nul  doute  au  surplus  que  ces  institutions  ne  subsistassent 

1  Postea  nullus  unquàm  ausus  est  virorum  regalium  urbem  Bituricam  hujusce 
modi  tributis  summittcre. . .  Ibid. 

2  Ut  Biturirnm  plebeni  cum  Ecclesia;  saccrdotibus  infando  censu  conscribat. 
Ex  vhâ  S.  Sulpicii.  Script  Fr.  III ,  510.—  Acta  SS.  Ord.  s.  Bon.  sac.  2,  p.  168. 

3  Unum  intcreà  mittit  é  suis  solitarium  quenidam,  EbregLsiluni  noinine. .  . 
ut  saevitiam  principis  redargueret.  Ibid.  V.  sur  Ebrégisile  le  cbap.  3  de  ce  livre. 

'  Velociter  insuetus  abolctur  census,  dcscriptio  rescinditur  impia...  Mirabi- 
liter  quoque  Rex  adjecit,  ut  goneralis  darelur  auctoritas  ne  in  posterum  in)pia 
executio  itcraixUir  in  plèbe,  ibid.  —  V.  plus  de  détails  sur  les  évéques  Ausfré- 
jîisile  et  Sulpice ,  au  cbap.  3  de  ce  livre  :  L'Eglise  de  Bourges  sous  tes  rois  me* 
rovingiens. 
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encore  à  Bourges ,  comme  dans  la  plupart  des  grandes  villes 
de  la  Gaule.  La  noblesse  sénatoriale,  les  familles  dont  les 
membres  avaient  rempli  jadis  les  grandes  charges  de  la  cité , 
conservaient  leur  importance,  comme  nous  l'attestent  les 
Vies  des  Saints1.  Les  notables  exerçaient  une  juridiction. 
Sous  l'évêque  Félix  (vers  570),  il  arriva  qu'un  habitant  de 
Bourges  accusait  ses  voisins  d'avoir  commis  un  crime  :  il 
proférait  contre  eux  les  propos  les  plus  outrageants ,  et  il  les 
traduisit  enfin  en  justice  ;  ce  fut  devant  les  principaux  ci- 
toyens de  la  ville  que  l'affaire  fut  portée  *.  Ceux-ci  pronon- 
cèrent une  sentence  qui  prescrivait  aux  accusés  de  se  justifier 
par  un  serment  solennel  prêté  devant  l'autel  de  l'église  de 
Bourges,  où  l'on  conservait  du  sang  du  premier  martyr,  saint 
Etienne  :  là  on  voit  déjà  apparaître  l'importance  attribuée  au 
serment  dans  les  mœurs  nouvelles.  —  Le  serment  fut  prêté , 
et  comme  l'accusateur  traitait  ses  adversaires  de  parjures ,  il 
fut  soulevé  par  une  force  invisible,  puis  rejeté  avec  force  sur 
le  pavé ,  la  tête  la  première  ;  après  deux  heures  d'agonie ,  il 
revint  à  lui  et  confessa  qu'il  était  un  calomniateur. 

Deux  curieuses  formules ,  récemment  publiées  5 ,  nous 
donnent  quelques  lumières  de  plus  sur  les  institutions  de  la 
cité  de  Bourges.  Elles  sont  peut-être  un  peu  moins  anciennes, 
l'une  d'elles  au  moins ,  que  l'époque  à  laquelle  nous  sommes 
parvenus  ;  mais  elles  n'en  attestent  que  mieux  la  persévé- 
rance du  régime  municipal  romain. 

1  . . .  Sulpicius  ortus  claris  parentibus  ri vi uni  penè  primoribus. . .  lbid.  —  A 
propos  de  Sulpice  Ier,  évéque  de'Bourges,  Grég.  de  Tours  dit:  Vir  valdè  nobilis 
et  de  primis  senatoribus  Galliarum.  HisL  Fr. ,  VI ,  39.  Sulpice  II  était  certaine- 
ment de  la  même  famille.  —  Eustadiola. . .  orta  clarissimis  parentibus ,  ac  secun- 
dùm  saîculi  dignitatem,  nobilitate  sénat orià  florentibus.  Nov.  Bibl.  II,  376... 
—  On  trouve  souvent,  dans  Grégoire  de  Tours,  ces  expressions  :  ex  génère  se- 
natorio. 

2  Ac  judicio  publico  provocaret.  Decretum  est  sententiâ  primorum  urbis. .  . 
Greg.  Turon,  De  Glor.  Martyr.,  34. 

5  V.  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  deux  articles  de  M.  Pardessus.  I, 
217-224,  IV,  21. 
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Il  n'y  avait  pas  alors  d'officiers  publics  chargés  de  recevoir 
les  actes  et  d'en  conserver  les  minutes.  Toutes  les  conven- 
tions écrites  n'étaient  donc  que  des  actes  privés  dont  chacune 
des  parties  conservait  une  copie  ;  mais  l'usage  s'était  intro- 
duit ,  pour  leur  donner  une  sorte  d'authenticité ,  de  les  faire 
insérer,  en  présence  du  défenseur  ou  de  la  curie ,  sur  les  re- 
gistres municipaux.  Or,  la  première  de  nos  formules ,  comprise 
dans  un  manuscrit  qu'on  fait  remonter  a  l'époque  mérovin- 
gienne 1 ,  est  un  mandat  pour  faire  accomplir  cette  insertion. 

e  Je  prie  et  supplie  votre  charité  d'aller  à  ma  place  en  la 
»  cité  de  Bourges ,  et  là ,  en  présence  du  défenseur  ou  de  la 
»  curie  publique ,  de  faire  enregistrer  aux  actes  municipaux 
»  la  lettre  de  donation  que  j'ai  faite  de  tous  mes  biens  aux 
•  monastères ,  et  de  promettre  que  j'approuverai  tout  ce  que 
»  vous  aurez  fait  en  mon  nom  \  » 

Mais  les  désordres  de  la  première  race  exposaient  souvent 
les  propriétaires  à  des  pillages,  a  des  incendies  où  périssaient 
leurs  titres,  et  il  avait  fallu  leur  procurer  un  moyen  de  réparer 
cette  perte.  Une  constitution  de  l'empereur  Gordien,  de  l'an 
250,  avait  autorisé  en  pareil  cas  la  preuve  par  témoins  :  on 
adopta  un  remède  semblable.  Celui  qui  avait  perdu  ses  titres 
se  présentait  devant  les  officiers  publics ,  demandait  l'autori- 
sation de  faire  attester  et  l'accident  dont  il  avait  été  victime 
et  ce  qu'on  savait  des  droits  que  ces  titres  lui  attribuaient  :  les 
demandes  devaient  être  affichées  pendant  trois  jours. 

4  lbid. ,  IV,  9.  Le  manuscrit  où  se  trouve  cette  formule,  avait  appartenu  à 
P.  Pithou ;  il  a  été  acquis,  à  la  vente  des  livres  de  Mm«  la  duchesse  de  Berry , 
par  M.  l'abbé  Michel,  curé  de  Nancy. 

*  Domino  magniGco  fratri  illo  ille.  Rogo  injungoque  caritati  tuae  ut  ad  vîcem 
meam  Beturegas  civitatem  accédas,  et  apud  Defensorem  vel  curia  pubtica  epis- 
tolam  donationis,  quam  de  omne  corpore  facultatis  meac  ad  monasteria  aut  ubi- 
cumque  mea  decrerit  voluntasconscripsi,<7ca<w  municipalibus  facias  allegare,  et 
quicquid  exinde  egeris  gesserisque,  apud  me  ratum  et  bene  placitum  esse  recog- 
noscas ,  et  de  prosecutione  celebrata  mihi  rescribere  non  gravetis.  Stipl. 

Dans  les  formules  les  expressions  lï/e,  i//a,  remplacent  les  noms:  un  tel ,  une 
telle.  —  V.  les  divers  recueils  de  formules. 


CHAPITRE  PREMIER.  193 

Voici ,  autant  qu'on  peut  comprendre  la  latinité  corrom- 
pue de  la  seconde  formule ,  comment  ces  demandes  étaient 
conçues  a  Bourges1: 

t  Les  lois  permettent  que  toutes  les  fois  qu'on  a  perdu  ses 
»  titres,  soit  par  le  fait  d'un  adversaire,  soit  par  quelque  acci- 
»  dent,  ce  malheur  reçoive  de  la  publicité.  C'est  pourquoi, 
»  excellent  défenseur ,  ou  vous,  curie  publique,  composée 
»  des  clercs  de  Saint-Étienne  et  des  hommes  magnifiques  de 
»  la  cité  de  Bourges  (ou  vous,  prodéfenseur  et  autres),  moi 
»  qui  demeure  dans  le  pays  de  Berry  et  qui  vous  suis  sou- 
»  mis ,  je  viens  vous  supplier  qu'après  les  trois  jours  d'af- 
»  fiches ,  formalité  que  j'ai  observée  suivant  la  coutume , 
»  votre  bonté  m'autorise  à  établir  ce  qui  se  trouvait  contenu 
»  dans  mes  titres ,  afin  que  la  loi  soutienne  et  protège  les  sti- 
»  pulations  au  lieu  de  les  faire  périr*.  » 

Ainsi ,  il  y  avait  a  Bourges ,  sous  la  première  et  sous  la 
seconde  race ,  une  curie ,  un  défenseur  élu  par  elle ,  et  un 
lieutenant  du  défenseur,  qui  prenait  le  titre  de  profensor  ou 
prodefensor.  Il  y  avait  une  noblesse  sénatoriale ,  c'est-à-dire 
gallo-romaine ,  héritière  des  anciennes  traditions  et  qui ,  si 
elle  avait  dû  courber  la  tête  devant  les  conquérants ,  exerçait 
encore  sur  eux  une  sorte  d'influence  et  par  la  supériorité  de 


1  Cette  formule  se  trouve  dans  le  MS.  5189.  3.  3.  de  la  Biblioth.  royale,  qui , 
d'après  M.  Pardessus,  paraît  être  du  IX*  siècle.  Elle  est  sur  le  dernier  verso.  V. 
la  BibL  de  l'École  des  Chartes.  I,  218. 

2  Voici  comment  on  peut  lire  ce  texte,  d'après  la  restitution  de  M.  Pardessus  : 
a  Consueludines  legum  indulgentiam  prxstant  ut  quotiescunque  unicuique 

instigante  parte  ad  versa,  vel  per  neghgentiam  aliquam,  casus  fragilitatis  conti- 
gerit,  oportet  eum  auribus  publicis  innotesci.  Igitur,  optime  defensor,  vel  curia 
publica  seu  et...  (seo  et  cuto?)  clerorutn  S.  Stephani  ac  riris  magnificis  Beto- 
vice  civitatis.  Ego  illecommanensin  pago  Biturico  in  villa  illa...  optime  defensor 
Ble  Bitorice  civitaUs  seu  et  ilto  profensore  vel  alii  quamplures  meobedienteviro 
illo,  propterea  suggerendo  vobisdeposco  ut  pietatis  vestre  triduum  appcnsionis 
secundum  legem  consuetudinis  quod  ego  ibidem  custodivi  pietatis  vestre  mihi 
adfirmare  deberitis,  quod  ità  et  fecistis,  ut  de  id  quod  in  ipsa  instrumenta  habe- 
bat  insertum  tune  t  cm  pore  vestram  misericordiam  nostram  defensionem  vel  adju-  , 
torium  ut  lex  non  pereat  erigat  potius  quam  inkedat  stipulationem  subnexam. 
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ses  lumières  et  surtout  parce  que  ,  dans  ses  rangs ,  se  recru- 
tait la  milice  sacerdotale. 

Nous  verrons  se  maintenir  long-temps  encore  ce  gouverne- 
ment de  la  ville  par  les  notables,  les  hommes  magnifiques  de 
la  cité  qui  seront  appelés  plus  tard  les  nobles ,  les  barons , 
les  bons  hommes ,  les  prudhommes  *,  toujours  investis  d'une 
juridiction  à  laquelle  il  fut  dans  la  suite  porté  plus  d'une 
atteinte  par  les  progrès  du  pouvoir  royal. 

A  la  fin  de  la  première  race ,  Bourges  était  donc ,  par  ses 
institutions ,  une  ville  presque  romaine  encore.  Dans  la 
grande  lutte  qui  allait  s'engager  entre  l'Aquitaine  et  les 
Carlovingiens ,  son  rôle  était  marqué  a  l'avance  ;  elle  appar- 
tenait naturellement  au  parti  de  la  Gaule  méridionale ,  et  sa 
richesse ,  son  enceinte  fortifiée ,  sa  position  derrière  la  Loire 
devaient  lui  donner,  aux  yeux  des  chefs  qui  se  disputaient  ces 
riches  contrées ,  une  haute  importance. 

Mais  la  série  de  ces  guerres  qui  plongèrent  le  Berry  dans 
des  calamités  nouvelles ,  bien  qu'elles  aient  commencé  sous 
les  héritiers  dégénérés  de  la  race  de  Clovis  que  la  postérité 
a  flétris  du  nom  de  rois  fainéants ,  appartient  en  réalité  a 
l'histoire  de  ces  chefs  austrasiens  qui ,  maires  du  palais  d'a- 
bord ,  prirent  a  la  fin  le  nom  de  rois ,  après  en  avoir  exercé 
long-temps  l'autorité. 

1  Primoresurbis,  spcctabiles  principes,  magnifia  riri  civitatis. 
%  Nobiles,  nobiles  patriai,  barones,  boni  homines,  probi  bomines.  —  V.  sur- 
tout le  chapitre  4  du  livre  IV,  intitulé  :  Franchises  et  Bourgeoisies. 
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Maires  du  Palais  :  Dynastie  Carlovingienne.  —  Comtes  de  Bourges. 


Guerres  d'Aquitaine.  —  Le  duc  Eudes;  trahison  de  Chucian;  Charles-Martel  en 
Berry. — Incursions  des  Arabes.  —  Le  duc  Hunald  ;  Pépin  et  Carloman  brûlent 
les  faubourgs  de  Bourges.  —  Le  duc  Waifer  :  siège  de  Bourges  par  Pépin  : 
expéditions  nombreuses  en  Berry  ;  château  d'Argenton  :  trahison  de  Rémbtan  : 
comté  du  Bas-Berry.  —  Soumission  de  l'Aquitaine.  —  Nouvelle  enceinte  de 
Bourges. — Monnaies  carlovingiennes. — Comtes  de  Bourges,  Hunibert  ou  Hum- 
bert,  Sturmin,  Wifred.  —  Charlemagne  et  ses  successeurs  :  royaume  d'Aqui- 
taine.— Nouveaux  comtes  de  Bourges,  Gérard  de  BoussUlon,  Egfrid,  Boson, 
Bernard,  marquis  de  Gothie,  Guillaume-le-Pieux ,  Guillaunie-te-Jeune.  — 
Incursions  des  Normands.  —  Fin  du  comté  de  Bourges. 


650.  —  928. 


Vers  le  milieu  du  VIIe  siècle ,  le  Berry  continuait  à  dé- 
pendre du  royaume  de  Bourgogne  ,  et  après  la  mort  du  roi 
Dagobert,  il  appartint  à  Clovis  II,  son  fils.  Aussi  voyons-nous 
Flaocat],  ce  grand  d'origine  franque1  que  la  reine  Nante- 
childe  fit  élire  comme  maire  du  palais  de  Bourgogne ,  pos- 
séder de  grandes  terres  dans  la  Brenne.  Ce  fut  lui  qui ,  lié 
d'une  tendre  amitié  avec  saint  Cyran ,  lui  donna ,  comme 
nous  le  verrons  plus  tard,  Meobecq  et  Lonrey  %  pour  y  créer 

*  Flaochatus,  génère  Francus...  Fredeg.  Chr.  Script.  Fr.  II,  447. 
2  . . .  Ope  Flaucadi  in  loco  saltûs  Brionensis,  dicto  MUlebeccus  cellam  aedili- 
cavit  :  tùm  Longoretum  petiit,  locum  in  eodem  saltu  peramœnum  quem  fluvius 

T.  L  19 
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des  établissements  religieux,  et  il  avait  près  de  la  une 
habitation  digne  de  son  rang.  —  D'ailleurs  la  première 
Aquitaine  restait  divisée  entre  l'Austrasie  et  la  Bourgogne  ; 
vers  650 ,  le  roi  d'Austrasie ,  Sigebert ,  qui  possédait  plu- 
sieurs des  cités  ou  diocèses  placés  sous  l'autorité  religieuse 
de  la  métropole  de  Bourges ,  écrivait  à  Désidérius ,  évêque 
de  Cahors ,  pour  qu'il  fût  défendu  aux  évéqucs  de  ces  dio- 
cèses de  se  rendre  à  un  concile ,  convoqué  sans  son  autori- 
sation par  le  métropolitain  Wulfoled  \ 

Mais,  depuis  cette  époque  jusqu'au  commencement  du 
VIIIe  siècle ,  on  ignore  quel  fut  le  sort  du  Berry.  Toutefois , 
son  union  avec  la  Bourgogne ,  si  long-temps  qu'elle  eût  duré, 
n'avait  point  détruit  ses  anciennes  relations  avec  le  reste  de 
l'Aquitaine  ;  et  la  fidélité  avec  laquelle  s'étaient  maintenues 
à  Bourges  les  habitudes  et  les  traditions  romaines  atteste  que 
des  sympathies  nombreuses  et  vives  devaient  rattacher  cette 
grande  ville  au  midi  de  la  Gaule,  et  non  aux  pays  occupés  dès 
l'origine  par  les  Francs. 

Aussi ,  lorsqu'un  mouvement  des  populations  aquitaines , 
à  la  tête  desquelles  s'était  placé  le  duc  Eudes ,  qu'on  sup- 
pose Mérovingien  lui-même  %  s'efforça  de  réagir  contre  les 

Clasis  allait.  Elog.  Hist.  S.  Sigiranni.  Labbe,  N.  B.  II,  439.. .  Tune  quidem 
locum  compendiosum. . .  qui  Millepecus  dicitur,  intrà  saltus  Brioniai  elegerunt 
(scil.  Sigirannus  et  Flaucadus)  :  . . .  Ipse  sanctus.. .  alium  comraodum  reperit 
locum  i»  ipsius  Flaucadi  praedio,  cujus  Longoretus  noscitur  esse  vocabulum.. . 
in  dicto  saltu  Brioniai  situs,  habens  à  regione  fluvium  decurrentem ,  Clasiam 
vocitatam. . .  Idem  Flaucadus  eodem  in  loco  propinquam  habebat  domum. .. 
Vita  S.  Sigir.  Ibid.  443.  Scr.  Fr.  III,  547. — Millepecus,  Mitlcbcccus,  auj.Meo- 
becq.  — Longoretus,  auj.  Saint-Cyran.  V.  Considérations  sur  la  Brenne,  par 
M.  Delatramblais. 

1  Script.  Fr.  IV,  47.  —  Je  reviendrai  sur  cette  lettre. 

2  Le  principal  document  sur  lequel  on  se  fonde  pour  attribuer  au  duc  Eudes 
une  origine  mérovingienne  est  la  fameuse  charte  d'Alaon ,  qui  a  donné  lieu  à 
tant  de  controverses  et  dont  l'authenticité  a  été  si  souvent  contestée.  Les  Béné- 
dictins (  Hist.  de  Languedoc) ,  et  plus  récemment  M.  Fauriel  (Hist.  de  la  Gaule 
mérid.  III,  513)  la  défendent  par  d'excellentes  raisons.  J'ai  consulté  avec  leplus 
grand  profit  ce  dernier  ouvrage  pour  toute  cette  époque  où  l'histoire  du  Berry  est 
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conquérants  germains ,  lorsqu'Eudes  fut  assez  puissant  pour 
se  mesurer  avec  Charles  Martel ,  le  glorieux  bâtard  de  Pépin 
de  Héristal ,  le  Berry  se  trouva  ,  a  la  suite  d'événements  que 
nous  sommes  condamnés  à  ignorer,  engagé  dans  cette  grande 
ligue  du  Midi  contre  le  Nord.  Peut-être,  pour  échapper  à  la 
domination  anarchique  des  Mérovingiens ,  se  détacha-t-il  de 
la  Bourgogne,  sous  quelques  chefs  gallo-romains  ou  francs, 
dont  les  noms  ne  nous  ont  pas  été  conservés. 

Dès  715,  Eudes  possédait ,  soit  par  des  conquêtes ,  soit  à 
la  suite  d'insurrections  locales ,  toute  l'Aquitaine  orientale 
jusqu'à  la  Loire  :  on  pense  même  qu'au-delà  de  ce  fleuve  il 
occupait  le  Nivernais.  Il  était  donc  le  maître  de  la  plus  belle 
partie  des  Gaules ,  dé  celle  qui  avait  le  moins  souffert  de 
l'invasion  barbare;  et  quand  ,  vers  719,  Bagenfried,  maire 
du  palais  de  Neustrie  sous  Chilpéric  II ,  recourut  à  lui  pour 
lui  demander  des  secours  contre  Charles  Martel  et  le  parti 
austrasien ,  il  le  traita  comme  un  souverain  *.  Eudes  s'avança 
jusqu'aux  frontières  de  l'Àustrasie;  mais  il  fut  battu  par 
Charles  Martel ,  auprès  de  Soissons ,  et  se  hâta  de  se  retirer, 
emmenant  avec  lui  Chilpéric;  Charles,  en  ce  moment,  n'osa 
pas  le  poursuivre  au-delà  de  la  Loire . 

L'année  suivante  ils  conclurent  un  traité  de  paix.  Eudes 
livra  Chilpéric  à  Charles  Martel  ;  et  en  réalité  ce  fut  un  par- 
tage de  la  Gaule  entre  ces  deux  chefs  :  à  l'un ,  tout  le  Nord 
de  la  monarchie  mérovingienne,  l'Austrasie,  la  Neustrie,  la 
plus  grande  partie  de  la  Bourgogne;  à  l'autre,  l'Aquitaine  et 
tout  le  Midi.  Dix  années  s'écoulèrent,  pendant  lesquelles 
Eudes  lutta  sans  cesse  contre  les  Arabes ,  qui  avaient  passé 
les  Pyrénées ,  s'étaient  emparés  de  la  Septimanie  et  mena- 

mêlée  à  l'histoire  de  l'Aquitaine.  C'est  un  lirre  qui  n'a  pas  obtenu  tout  le  succès 
dont  U  était  digne...  llabcnt  sua  fata  libelli. 

1  Chilpericus  ilaque  et  Raganfridus  legationem  ad  Eudonem  ducem  dirigunt, 
ejus  auxilium  postulantes  rogant ,  regnum  et  munera  tradunt.  Fredeg.  Chr* 
Contlï.  Scr.  Fr.  II,  45*. 
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caient  toute  la  Gaule  ;  Charles  Martel ,  au  nord ,  combat- 
tait les  peuples  d'au-delà  du  Rhin ,  Saxons ,  Bavarois ,  Al- 
lemands et  Suèves,  tout  prêts  à  de  nouvelles  invasions. 

Mais  en  731 ,  la  guerre  éclata  de  nouveau  entre  eux  ,  et 
tout  démontre  que  ce  fut  Charles  qui  la  provoqua.  Il  avait  ter- 
miné ses  grandes  expéditions  :  elles  lui  avaient  servi  à  ren- 
dre aux  Francs  cette  énergie  militaire  et  cette  vigoureuse 
discipline  que  de  longues  prospérités  leur  avaient  fait  perdre  ; 
et  il  devait  voir  avec  dépit  les  plus  riches  provinces  de  la 
Gaule  échapper  au  pouvoir  dont  il  se  portait  audacieusement 
l'héritier.  Eudes ,  au  contraire ,  toujours  engagé  dans  sa  lutte 
avec  les  Arabes ,  avait  l'intérêt  le  plus  évident  a  rester  en 
paix  avec  son  redoutable  voisin. 

Aussi ,  après  avoir  envoyé  au  duc  d'Aquitaine  des  députés, 
secrètement  chargés  peut-être  de  n'accepter  aucune  satisfac- 
tion, Charles  passa  la  Loire  au  printemps  de  731,  mit  Eudes 
en  fuite ,  fit  beaucoup  de  butin ,  et  retourna  en  Austrasie 
après  avoir  ravagé  deux  fois  l'Aquitaine  dans  le  cours  de 
l'année1.  Telles  sont  les  seules  notions  que  nous  donne  sur 
cette  campagne  la  chronique  de  Frédégaire. 

Mais  la  vie  de  saint  Austrégisile ,  ou  plutôt  le  livre  écrit 
sur  ses  miracles  vers  cette  époque ,  nous  a  conservé  quelques 
détails  qui  semblent  se  rapporter  à  la  même  expédition ,  et 
qui ,  bien  que  mêlés  à  beaucoup  de  fables ,  méritent  cepen- 
dant d'être  recueillis  et  donnent  quelques  lumières  à  l'his- 
toire1. L'auteur  est  évidemment  Aquitain  :  on  reconnaîtrait 

1  Carlus  princeps  commoto  exercitu  Ligerem  fluvium  transiens ,  ipso  duce 
Eudone  fugato,  pncda  milita  sublata,  bis  eo  anno  ab  lus  bostibus  populata,  ite- 
rùra  remeatur  ad  propria.  Frcd.  Cont.  II.  108.  Scr.  Fr.  II,  454. 

2  C'est  l'opinion  de  M.  Fauriel.  Hist.  de  la  G.  M.  III,  114.  —  Dans  Fauteur 
du  livre  que  je  cite,  on  lit  :  Francorum  princeps  Pipinus,  au  lieu  de  Charles. 
Mais  Eudes  n'a  jamais  été  en  guerre  avec  aucun  Carlo\ingicn  du  nom  de  Pépin  ; 
et  les  Bollandistes,  dont  l'opinion  est  adoptée  par  les  éditeurs  de  la  collecUon  des 
Historiens  de  France ,  ont  pensé  que  c'était  là  une  erreur  à  rectifier. — D'ailleurs 
on  verra  plus  bai  qu'à  propos  de  la  trahison  de  Chucian ,  l'auteur,  oubliant  ce 
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son  origine  seulement  au  nom  qu'il  donne  aux  soldats  de 
Charles  Martel  :  il  les  appelle  les  Barbares. 

D'après  ce  récit,  Charles  arriva  dans  le  Berry  avant  Eudes; 
il  venait  de  la  Touraine  ;  car  il  passa  le  Cher  à  Chabris ,  et 
ses  soldats  allèrent  piller  une  villa  du  voisinage ,  nommée 
Stivalis,  et  qui  avait  appartenu  à  l'évêque  Austrégisile1.  Il 
s'y  faisait  chaque  jour  des  miracles  :  en  touchant  le  lit  sur 
lequel  le  saint  avait  dormi ,  ou  quelque  objet  qui  avait  servi 
a  son  usage ,  on  se  guérissait  d'une  foule  de  maladies.  Aussi 
les  Francs  qui  avaient  mis  le  feu  à  la  villa  furent-ils  saisis 
par  le  démon  et  livrés  a  d'atroces  souffrances.  Dès  que  la 
nouvelle  en  fut  parvenue  au  camp  de  Charles  Martel,  il 
ordonna  qu'on  respectât  dorénavant  toutes  les  choses  de  saint 
Austrégisile.  Puis  il  alla  mettre  le  siège  devant  Bourges, 
et  s'en  empara  de  force  ou  par  trahison  :  il  voulait  rester 
maître  du  pays ,  et  ne  pouvait  négliger  la  possession  de  sa 
capitale.  Il  y  laissa  une  garnison  de  soldats  francs  et  repassa 
la  Loire  \ 

Aussitôt  Eudes  accourut  pour  reprendre  Bourges  ;  il  en 
forma  le  siège  et  ordonna  a  Agnus ,  un  des  chefs  de  son  ar- 
mée ,  de  se  loger  dans  le  monastère  de  saint  Austrégisile , 
au  Château 5  :  on  n'a  pas  oublié  que  c'était  de  ce  côté  seule- 
ment que  la  ville  était  accessible.  Agnus  pilla  le  monastère , 

qu'il  a  dit,  nomme  Charles  Martel  et  non  plus  Pépin.  —  Labbe,  N.  B.  II,  354. 
Script.  Fr.  III,  660. 

1  In  pago  Biturico,  juxtà  vicum  Carobrias,  villa  qua;  dicitur  Stivalis,  viri 
sancti  proprietas  fuerat. ..  Cùm  Francorum  princeps  Pipinus  (lisez  Carolus) 
advenus  Eudonem  Aquitanise  provincial  principe»  volens  dimicare ,  in  pago 
Biturico  advenisset,  Barbari  de  ipso  exercitu  ad  praefatam  domum  venerunU . . 
N.  B.  Ibid.,  356. 

2  L'hagiographe  ne  parle  pas  de  cette  prise  de  Bourges  par  le  chef  carlovin- 
gien  ;  mais  les  faits  seraient  inexplicables ,  si  on  ne  l'admettait  pas. 

s  Nec  multum  post  tempus,  cum  Eudo  princeps  Biturigas  civitatem  obsidione 
circumvallatam  haberet,  unum  de  optimatibus  suis,  Agnum  nominc,  in  monas- 
terio  sancti  Austregisili  jussit  stallum  tenere. . .  Cum  autem  tradita  ipsa  mitas 
prafato  principi  fuisset,  et  pax  denunciata  in  omnibus...  Ibid. 
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et  lorsque  la  ville  eut  été  prise ,  l'abbé  Bertrad  alla  lui  pré- 
senter un  modeste  présent ,  en  le  suppliant  d'épargner  les 
possessions  qui  restaient  encore  aux  religieux.  Agnus  le  re- 
çut avec  dérision  et  continua  à  grossir  son  butin  ;  mais ,  s'il 
faut  en  croire  le  pieux  auteur,  il  ne  tarda  pas  à  expier  par 
une  mort  affreuse  les  profanations  qu'il  n'avait  pas  craint  de 
commettre. 

Le  même  sort  était  réservé  a  tous  ceux  qui  suivaient  cet 
exemple  :  ainsi  périrent  Frédégisile,  Adroald,  Gasind,  d'au- 
tres encore  que  la  légende  nous  représente  comme  des  chefs 
aquitains,  et  qui,  d'après  leurs  noms,  sembleraient  plutôt 
avoir  appartenu  aux  bandes  de  Charles  Martel. 

Eudes  lui-même  avait  une  grande  confiance  en  saint  Aus- 
trégisile.  «  Un  jour,  dit  l'auteur  qui  nous  a  conservé  tous  ces 
>  détails ,  que  le  prince  Eudes  était  venu  pour  prier  au  mo- 
i  nastère ,  il  se  plaignit  aux  moines ,  leur  disant  :  «  Qui  de 
»  vous  me  fera  justice  de  votre  saint?  J'ai  cru  en  lui,  je  l'ai 
»  accepté  comme  caution ,  lorsque  Chucian  m'a  prêté  ser- 
»  ment  en  ce  lieu.  »  —  Puis,  s'adressant  au  tombeau  du 
saint  évêque,  il  s'écriait  :  «  Saint  Austrégisile ,  fais-moi 
»  justice  de  toi-même  !  Si  je  n'avais  pas  cru  en  toi ,  Chucian 
»  ne  m'aurait  pas  trahi.  Punis-le  donc,  et  je  comblerai  de 
»  biens  tes  serviteurs1  !  » 

Quel  était  ce  Chucian  dont  Eudes  déplorait  ainsi  la  trahi- 
son ?  D'après  la  légende ,  après  avoir  prêté  fidélité  au  prince 
aquitain  sur  le  tombeau  de  saint  Austrégisile ,  il  s'était  enfui 
dans  le  pays  des  Francs ,  auprès  de  Charles  Martel  *;  et  il  est 
permis  de  supposer  que  c'était  à  lui  qu'Eudes  avait  confié  la 

4  Sancte  Austrégisile,  fac  mihi  de  temetipso  justitiam  ;  si  tibi  non  credidis- 
sein,  Chucianus  me  non  fugisset. . .  Ibid. 

2  Ipsc  Chucianus,  postquàm  ad  sepulchrum  B.  Austrcgisili  Eudoni  fidelita- 
tem  juraverat,  in  Franciam  ad  Carolum  principem  fugit.  Ibid.  —  Il  faut  re- 
marquer ici  et  l'expression  de  Francia  pour  exprimer  le  pays  au-delà  de  la 
Loire,  occupé  par  les  Francs,  et  le  nom  de  Charles  Martel,  qui  reprend  sa 
place  dans  le  récit. 
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défense  du  comté  de  Bourges,  qu'il  avait  menti  à  ses  ser- 
ments en  trahissant  son  maître  au  profit  du  chef  carlovingien, 
et  qu'à  l'approche  de  ce  maître  justement  irrité ,  il  avait  été 
chercher  un  asyle  derrière  la  Loire ,  sous  la  protection  de 
celui  dont  sa  perfidie  avait  servi  les  projets.  —  Faut-il  ajouter 
que  la  vengeance  du  saint ,  toujours  infaillible ,  ne  tarda  pas 
à  s'appesantir  sur  Chucian  1  ? 

Mais  Eudes  avait  à  peine  repris  Bourges  qu'il  fut  rappelé 
dans  le  Midi  par  les  progrès  des  Arabes  ;  et  il  semble  qu'après 
son  départ,  Charles  passa  de  nouveau  la  Loire  et  ravagea  une 
seconde  fois  le  Berry  *,  sans  réussir  toutefois  à  s'en  emparer 
d'une  manière  définitive. 

Vaincu  près  de  Bordeaux  par  Abd-el-Rahman ,  Eudes  vit 
bientôt  les  Arabes  envahir  l'Aquitaine  :  on  ne  peut  guère 
douter,  bien  que  les  témoignages  historiques  nous  manquent, 
qu'ils  n'aient  alors  traversé  et  dévasté  le  Berry 3  :  ils  venaient 
des  bords  de  la  Garonne;  quelques-unes  de  leurs  bandes 
passèrent  la  Loire  et  allèrent  piller  Autun  et  assiéger  Sens , 
que  défendit  et  sauva  saint  Ebbes ,  son  évèque*.  Eudes  n'eut 
d'autre  moyen  de  salut  que  de  se  rendre  a  Paris ,  près  de  son 
redoutable  adversaire ,  Charles  Martel,  et  il  le  conjura  de 
s'armer  contre  les  Arabes.  Charles  n'y  consentit  qu'à  de 

# 

1  . . .  Chuciaiius  \ehemenU  plaga  fuit  percussus,  ita  ut  usquc  ad  mortem 
clamaret  et  diceret  :  Austregisilus  me  flagellât  pro  sacramento  quod  ad  sepul- 
chrum  ejus  dedi,  etpropter  hoc  quod  Eudoni  mentitus  sum...  ïbid. 

2  V.  le  passage  de  Frédégaire  cité  plus  haut. 

*  On  a  vu  que  l'un  des  camps  antiques  du  département  de  l'Indre ,  celui 
qui  est  situé  dans  la  commune  de  N.-D.-de-Pouligny,  porte  encore  dans  le  pays 
le  nom  de  Fossés-Sarrazins.  Peut-être  a-t-il  été  occupé  par  un  détachement  de 
Tannée  d' Abd-el-Rahman.  —  Dans  la  commune  de  Seigy,  prés  de  St.-Aignan , 
une  prairie ,  voisine  du  Cher,  et  toute  hérissée  de  monticules  aplatis  au  sommet , 
est  nommée  par  les  habitants  Prés  des  Sarrazins. 

4  Chr.  Moiss.  Script.  Fr.  II,  655.  —  Vita  S.  Ebbonis.  Ibid.  III ,  650.  —  Ce- 
pendant cette  expédition  des  Arabes  est  fixée  par  les  documents  cités  a  l'année 
725.  Les  savants  auteurs  de  l'HisU  du  Languedoc  ont  adopté  la  même  date  ; 
d'autres  historiens  (Longucrue,  M.  Fauriel,  etc.)  reportent  ces  événements  à 
l'année  731.  C'est  celte  opinion  que  je  suis  de  préférence. 
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dures  conditions  pour  cet  ennemi  forcé  de  s'humilier  devant 
sa  puissance.  La  bataille  de  Poitiers  fut  la  suite  de  cette  al- 
liance :  l'armée  d'Abd-el-Rahman  y  fut  taillée  en  pièces , 
et  Charles ,  qui  déjà  avait  vaincu  les  populations  germani- 
ques ,  eut  encore  la  gloire  d'arrêter  définitivement ,  par  cette 
éclatante  victoire ,  les  invasions  musulmanes  dont  la  Gaule 
était  menacée. 

Eudes  mourut  en  755,  ne  hissant  à  Hunald,  son  fils, 
après  une  vie  glorieuse ,  mais  agitée ,  et  qu'avaient  attristée 
vers  sa  fin  tant  de  calamités ,  que  des  possessions  amoindries 
et  une  situation  difficile  et  compromise.  Toutefois  l'Aquitaine 
resta  fidèle  à  son  héritier  ;  car  elle  ne  fut  pas  comprise  dans 
le  partage  que  Charles  Martel  fit  en  741 ,  peu  de  temps  avant 
sa  mort ,  entre  ses  fils  Pépin  et  Carloman  \ 

Hunald  voulut  profiter ,  pour  reconquérir  son  indépen- 
dance, des  commencements  d'une  domination  encore  mal 
affermie;  mais  les  deux  frères,  pleins  de  résolution,  se  hâ- 
tèrent de  rassembler  une  armée ,  traversèrent  la  Loire  à  Or- 
léans et  mirent  en  déroute  les  Aquitains*,  que  Frédégaire  dé- 
signe par  le  nom  de  Romains ,  indiquant  que  c'était  là  une 
lutte  de  peuple  à  peuple ,  les  Gallo-Romains  contre  les  Bar- 
bares, et  précisant  pour  la  première  fois  cette  distinction  pro- 
fonde entre  le  midi  et  le  nord  de  la  Gaule.  —  Arrivés  à 
Bourges ,  ils  n'essayèrent  pas  d'entrer  dans  la  ville  ;  ils  se 
bornèrent  à  en  brûler  les  faubourgs  ;  puis  ils  se  mirent  à  la 
poursuite  d'Hunald ,  allèrent  assiéger  le  château  de  Loches , 

1  Karlus  primngenito  Karlomanno  Auslrasiam ,  id  est  Àlamanniam  et  Torin- 
giam,  Pipino  juniori  Burgundiam  et  Neustriam  et  Provincial»  promisiL  Scr.  Fr. 
|II,  366. 

2  Intereà  rebellantibus  Vasconibus  in  regione  Aquitanix,  cum  Chunoaldo  du-, 
ce ,  filin  Eudnnis  qunndam ,  Carloraannus  atque  Pippinus  principes  germani , 
congregato  exercitu,  Ligeris  alvcum  Aurelianis  urbe  transeunt,  Romanos  pro- 
terunt,  usque  Beturigas  urbem  accedunt ,  suburbana  ipsius  ignc  combumnt. 
Chunoaldum  ducein  persequentes  fugant,  cuncta  vastantes,  Lucca  castrum 
diruunt. . .  Fredcg.  Contin.  III.  Scr.  Fr.  II ,  459. 
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qu'ils  détruisirent  de  fond  en  comble  ;  et ,  comme  l'automne 
approchait ,  appelés  par  d'autres  affaires ,  ils  rentrèrent  dans 
le  pays  franc  avec  une  multitude  de  prisonniers ,  et  coururent 
au-delà  du  Rhin  pour  contraindre  les  Allemands  à  payer  les 
tributs  accoutumés. 

L'année  suivante ,  ils  furent  occupés  à  combattre  leur 
beau-frère  Odilon ,  duc  de  Bavière ,  qui  formait  au-delà  du 
Rhin  une  coalition  des  peuplades  germaniques ,  toujours  dis- 
posées à  envahir  la  Gaule.  Hunald  avait  contracté  une  alliance 
avec  lui ,  et ,  pour  faire  en  sa  faveur  une  utile  diversion ,  il 
pénétra  au-delà  de  la  Loire  et  s'avança  jusqu'à  Chartres, 
qu'il  pilla  et  qu'il  incendia.  Mais ,  en  74i ,  Pépin  et  Carlo- 
man  vinrent  en  Aquitaine 1 ,  afln  de  tirer  vengeance  des  dé- 
vastations commises  par  Hunald  dans  leurs  possessions.  Hu- 
nald n'opposa  pas  la  résistance  à  laquelle  les  deux  princes 
devaient  s'attendre  :  il  consentit  à  faire  toutes  les  soumis- 
sions qu'ils  voulurent  exiger,  leur  prêta  serment  et  leur  donna 
des  otages. 

Puis ,  après  avoir  attiré  auprès  de  lui  Hatton ,  son  frère , 
comte  de  Poitiers ,  lui  avoir  fait  arracher  les  yeux  et  l'avoir 
jeté  dans  un  cachot,  il  déposa  la  couronne ,  remit  le  pouvoir 
à  Waifer,  son  fils,  et  alla  se  faire  moine  dans  le  monastère 
de  l'Ile  de  Ré.  Il  devait  plus  tard  en  sortir  et  tenter  de  nou- 
veaux efforts  pour  l'indépendance  de  l'Aquitaine. 

On  ne  saurait  expliquer  cette  conduite  étrange  et  où  la  vo- 
cation religieuse  eut  évidemment  bien  peu  de  part ,  qu'en 
admettant  qu'Hunald ,  effrayé  de  l'énergie  que  déployaient 
les  fils  de  Charles  Martel ,  se  sentit  trop  faible  pour  une  si 
grande  lutte ,  et  voulut  se  donner  un  successeur  plus  capable 
de  tenir  tête  à  de  pareils  adversaires.  Waifer,  en  effet ,  joi- 
gnait à  la  taille  et  à  la  force  d'un  géant ,  à  une  rare  intrépi- 

1  Anno  Dominicx  incarnationis  DCCXLIV  Pippinus  et  Karlomannus ,  non 
immcmores  injuriarum  Hunaldi  pcrfidi  ducis. . .  coacto  cxcrcitu  Ligerim  trans- 
etint  et  castra  in  finibus  A  qui  ta  une  ponant.  Ann.  Met.  Ibid.,  687. 
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dite ,  la  finesse  d'esprit  et  la  subtilité  d'un  Gallo-Romain  * . 

En  752 ,  Carloman ,  à  son  tour,  entra  dans  un  cloître  ;  et 
Pépin,  resté  seul,  se  proclama  roi  aux  applaudissements  de  la 
nation  franque,  qui  voyait  monter  sur  le  trône  le  plus  habile 
et  le  plus  courageux  de  ses  guerriers ,  et  de  l'Église  ,  qui 
voulut  inaugurer  la  nouvelle  dynastie  pour  s'appuyer  sur  elle. 
Ainsi  se  trouva  couronnée  la  révolution  carlovingienne  :  elle 
se  préparait  depuis  long-temps  et  fut  le  triomphe  définitif  de 
l'élément  barbare ,  énergique  et  rajeuni  en  la  personne  de 
nouveaux  chefs ,  sur  l'élément  gallo-romain ,  corrompu ,  mu- 
tilé, mais  encore  vivant,  surtout  au  midi  de  la  Gaule. 

Aussi  l'Aquitaine  comprit  qu'une  conquête ,  définitive  cette 
fois ,  la  menaçait  ;  elle  se  prépara  à  la  résistance ,  tandis  que 
Pépin ,  avant  de  commencer  cette  grande  entreprise ,  voulut 
vaincre  d'autres  ennemis ,  les  Saxons ,  au-delà  du  Rhin  ,  les 
Lombards ,  en  Italie ,  les  Arabes  ,  dans  la  Septimanie. 

Mais ,  au  commencement  de  760 ,  après  deux  années  de 
paix ,  Pépin  ,  avant  d'attaquer  Waifer,  lui  envoya  des  députés 
pour  lui  exposer  ses  griefs  et  lui  demander  satisfaction.  Il 
réclamait  une  indemnité  pour  la  mort  de  quelques  Goths  de 
la  Septimanie  que  Waifer  avait  fait  périr,  l'extradition  de 
tous  les  hommes  qui  avaient  fui  son  royaume  pour  se  réfugier 
en  Aquitaine,  la  restitution  aux  églises  de  la  Gaule  franque 
des  biens  qu'elles  possédaient  au  sud  de  la  Loire. 

Waifer  répondit  a  cette  ambassade  par  une  autre  à  la  tète 
de  laquelle  étaient  placés  l'évèque  de  Bourges,  Bertellan ,  et 
Blandin ,  comte  d'Auvergne.  Il  paraît  qu'ils  s'exprimèrent 
devant  le  roi  franc  avec  beaucoup  de  courage  et  d'audace, 
car  ils  excitèrent  au  plus  haut  degré  sa  colère  * ,  et  la  guerre 
s'engagea. 

4  Vita  SS.  Bertharii  et  Athalcni.  Scr.  Fr.  IV,  444. 

*  Cum. . .  Blandino  comité  Arvernico  qui  dudùm  antè  annum  supcriorcm  ad 
praedictum  regem  Pippinum  cum  Bertellano  episcopo  Bitoricaj  eivitatis  inissus 
fuerat,  et  animum  régis  ad iracuudiam  nimiùin  provocasset...  Fredeg.  Cont.  IV. 
—  Scr.  Fr.  V,  4- 
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Pépin ,  après  avoir  passé  la  Loire  à  Mesves ,  traversa  le 
Berry  pour  se  rendre  en  Auvergne ,  dévastant  tout  sur  son 
passage  *.  Waifer,  surpris  par  une  si  brusque  irruption, 
se  hâta  de  lui  demander  la  paix,  en  promettant  de  lui  don- 
ner satisfaction  sur  tous  ses  griefs  dans  un  plaid  solennel. 
Pépin  sans  doute  crut  a  ces  paroles  :  il  se  retira  avec  son  ar- 
mée ,  sans  avoir  été  attaqué. 

Mais  le  prince  aquitain  voulait  seulement  gagner  du  temps. 
L'année  suivante ,  il  réunit  une  armée ,  aidé  surtout  par  le 
comte  de  Bourges ,  Hunibert ,  et  par  Blandin ,  comte  d'Au- 
vergne \  Puis ,  tandis  que  Pépin  assistait  loin  de  la ,  à  Due- 
ren ,  sur  la  Boër,  a  un  champ  de  mai  où  tous  ses  leudes  étaient 
réunis,  il  alla  jusqu'à  Châlons-sur-Saône,  et  il  est  inutile 
d'ajouter  qu'il  répandit  sur  son  passage  la  dévastation  et  l'in- 
cendie. 

Irrité  de  tant  de  perfidie,  Pépin  dut  comprendre  que ,  pour 
soumettre  l'Aquitaine,  il  fallait  faire  la  guerre  d'une  ma- 
nière plus  sérieuse.  Il  y  restait  encore  un  grand  nombre  de 
places  fortes  occupées  par  des  garnisons  de  Waifer  :  le  pays 
avait  été  souvent  parcouru  et  ravagé  par  les  Carlovingiens , 
mais  il  n'avait  pas  été  conquis.  Aussi ,  a  partir  de  cette  épo- 
que ,  le  système  change ,  et  on  voit  Pépin  faire  des  sièges , 
mettre  des  garnisons  dans  les  places  dont  il  s'empare ,  com- 
mencer, en  un  mot,  une  occupation  régulière  et  définitive. 

1  ...  Ad  Masuam  vicum  in  pago  Aulisiodorensi  Ligerem  fluvium  transmea- 
vit;  per  pagum  Ritorînum  usque  Arvcrnico  accessit ,  regionem  illam  pervagans, 
et  maximam  partcm  Aquitaniai  ignc  concremavit.  Ibid.  —  On  ne  saurait  douter 
que  Massua  ne  soit  le  Massava  de  la  carte  de  Peutinger,  aujourd'hui  Mesves, 
entre  Pouilly  et  La  Charité. 

2  Dùm  Ini'c  agerentur,  Waifarius,  inito  iniquo  consilio,  contra  Pippinum 
regem  Francorum  insidias  parât ,  exercitum  suum  cum  Umberto  comité  Bitori- 
no  et  Blandino  comité  Arvernico...  cum  reliquis  coinitibns  usque  Cavillonem.. . 
transmisit  et  totam  regionem  illam...  igne  cremaviL.. — Ibid.  Le  nom  du  comte 
Hunibert  est  écrit  dans  les  différens  MS.  Hunibcrtus,  Chunibcrtus,  Umbcrtus; 
son  titre,  cornes  Bitorinus,  Bitorivus ,  Bitorvius.  Il  faudrait  peut-être  dire  : 
comte  du  Berry,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  plus  haut. 
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Dès  l'année  761 ,  accompagné  de  Charles,  son  flls  ,  qui  de- 
vait être  Charlemagne 1 ,  Pépin  ordonne  à  tous  les  Francs  de 
prendre  les  armes  ;  il  va  passer  la  Loire  à  Nevers  et  assiéger 
le  château  de  Bourbon  ,  dans  le  Berry,  qu'il  prend  d'assaut  et 
qu'il  réduit  en  cendres  ;  il  fait  prisonniers  les  hommes  que 
Waifer  avait  chargés  de  défendre  la  place  \  En  continuant  sa 
marche ,  il  s'empare  du  château  de  Chantelle  et  de  quelques 
autres  points  fortifiés3  ;  puis,  avec  toute  son  armée,  il  se  di- 
rige vers  Clermont,  dont  il  se  rend  maître,  malgré  l'éner- 
gique résistance  des  Vascons  * ,  qui  y  périrent  en  grand 
nombre  ;  et  il  se  fait  livrer  le  comte  Blandin. 

L'année  suivante  ,  c'est  contre  la  ville  de  Bourges  qu'il 
dirigea  principalement  ses  forces. 

Bourges,  une  des  principales  villes  de  l'Aquitaine,  en  était 
peut-être ,  par  sa  position ,  la  plus  importante  militairement. 
Aussi  Waifer  en  avait  encore  fortifié  les  anciens  remparts , 
et  il  y  avait  placé  une  troupe  nombreuse  de  Vascons ,  com- 
mandés par  le  comte  de  Bourges ,  Hunibert ,  Vascon  lui- 
même  ,  malgré  son  nom  germain  ;  on  peut  supposer  que 
l'évéque  Bertellan ,  dévoué  à  la  cause  aquitaine ,  associa  ses 
efforts,  pour  la  défense  de  la  ville,  a  ceux  du  comte  Hunibert. 

Pépin  arriva  en  Berry  avec  une  armée  nombreuse ,  avec 
la  nation  entière  des  Francs ,  dit  un  chroniqueur,  et  il  com- 

«  DCCLXI.  Iterùm  Pipinus  fuit  in  Vasconia  unà  cura  Carolo. . .  Ann.  Franc. 
(D'après  un  ancien  manuscrit  de  l'abbaye  de  Nancy.)  Labbc,  N.  B.  II,  733.  — 
Scr.  Fr.  V,  13.— V.  aussi  une  autre  chronique,  ibid.,  38.  —  Eginh.  Ann.  IbUL, 
199. 

2  Ad  Nevernum  urbem  veniens,  Ligeris  fluvio  transmeato,  adcastrum  cujus 
uoinen  est  Burbone ,  in  pagum  Bitoriuura  pervenit.Cumque  in  gyro  castra  posuis- 
set,  subitû  à  Francis  captus  atque  succensus  est  et  homines  Waifarii ,  quos  ibi- 
dem invenit,  secum  duxit. . .  Ibid. 

3  Qua;dain  oppida  et  castella  manu  cepit  :  in  quibus  pnecipua  fuêre  Burbo- 
nis,  Cantilla,  Clarmontis.  Eginh.  Ann.  Ibid.,  199.  —11  s'agit  évidemment  de 
Bourbon-les-Bainsou  l'Archambaud,  et  de  Chantelle-la-Vieille. 

*  A  cette  époque ,  on  nommait  Vascons  les  habitants  de  l'ancienne  Novem- 
populanic ,  c'est-à-dire  des  pays  entre  la  Garonne  et  les  Pyrénées.  Cependant  les 
chroniques  donnent  souvent  le  nom  de  Vasconie  à  V Aquitaine  tout  entière. 
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inença  par  asseoir  son  camp  autour  de  la  ville ,  par  détruire 
tout  ce  qui  aux  alentours  pouvait  la  masquer,  et  par  la  blo- 
quer si  étroitement  que  nul  n'y  pouvait  entrer,  que  nul  n'en 
pouvait  sortir1.  On  forma  autour  des  remparts  une  circonvalla- 
tion  ;  puis  ils  furent  battus  par  toutes  les  machines  de  guerre 
connues  à  cette  époque  dans  la  Gaule.  Enûn ,  après  une  longue 
résistance ,  où  les  assiégeants  et  les  assiégés  firent  d'égales 
pertes ,  de  larges  brèches  s'ouvrirent  dans  les  murs  :  les 
soldats  de  Pépin  s'y  précipitèrent  et  s'emparèrent  de  la 
ville  ». 

Pépin  annonça  aussitôt  qu'il  la  considérait  comme  rentrée 
définitivement  sous  son  pouvoir  par  le  droit  des  armes.  Il  mit 
en  liberté  et  renvoya  dans  leurs  foyers  des  soldats  aqui- 
tains que  Waifer  avait  chargés  d'aller  au  secours  de  Bourges 
et  qui  avaient  été  faits  prisonniers  en  s'efforçant  d'y  pé- 
nétrer. Quant  au  comte  Hunibert  et  à  ses  hommes ,  pris  dans 
la  ville  même ,  il  exigea  d'eux  un  serment  de  soumission  et 
les  emmena  avec  lui ,  après  avoir  fait  conduire  leurs  femmes 
et  leurs  enfants  dans  ses  possessions  au-delà  de  la  Loire5. 

Puis  il  fit  relever  les  remparts  de  la  ville,  y  plaça  des 
comtes  et  une  garnison  pour  la  défendre  au  besoin ,  et ,  après 
avoir  ainsi  assuré  sa  conquête ,  conduisit  son  armée  au  siège 
du  château  de  Thouars ,  en  Poitou ,  le  prit  et  rentra  en  France 
avec  une  quantité  énorme  de  butin  *. 

1  Sequcnti  anno,  id  est  anno  undecimo  regni  ejus  ,  cum  uniyersa  mullitudîne 
gentis  Francorum  Bitoricas  vcnit ,  castra  mctatus  est  undique  et  omnia  quai  in 
gyro  fuerunt  vastavit.  Circumsepsit  urbem  munitione  fortissimam ,  ita  ut  nullus 
egredi  ausus  fuisset,  autingredi  potuisset...  Ibid. 

2  Cum  machinis  et  orani  génère  armorum  circumdedit  eam  vallo  :  multis 
vulneratis  pluriinisquc  interfectis,  fractisque  mûris,  cepit  urbem,  et  restituit 
eam  ditioni  sux  jure  pneliU . .  Ibid. 

3  Et  homines  illos  quos  Waifarius  ad  defendendum  ipsam  civitatem  dimiserat, 
clementia  sua;  pietatis  absolvit,  dimissique  reversi  sunt  ad  propria.  Unibertum 
comitem  et  reliquos  Vascones,  quos  ibidem  invenit,  sacramentis  datis  secum 
adduxit,  uxores  eorum  ac  liberos  in  Franciam  ambulare  pracepit. . .  Ibid. 

4  Muros  ipsius  Bitoric»  civitatis  restaurarc  jubet ,  comités  suos  in  ipsam  civi- 
tatem ad  custodiendum  misit.  Indècumomni  exercitu  usque  ad  castrum  quod 
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D'après  l'auteur  de  la  Vie  de  saint  Pardoux,  la  ville  tout 
entière  aurait  été  brûlée  par  les  Francs  ;  et  c'est  au  milieu  de 
ce  désastre  qu'il  place  le  miracle  du  berceau  où  avait  reposé 
un  enfant  baptisé  par  le  saint ,  et  qui  préserva  de  l'incendie 
la  maison  dans  laquelle  il  se  trouvait  suspendu  *. 

L'expédition  de  l'année  765  ne  fut  pas  moins  heureuse. 
C'est  dans  le  Limousin  qu'elle  eut  lieu.  Cependant ,  d'après 
les  savants  auteurs  de  l'Histoire  du  Languedoc ,  Waifer,  qui 
jusque-là  était  resté  dans  une  inexplicable  inaction ,  serait 
venu  en  Berry,  jusqu'à  Issoudun,  avec  une  troupe  nombreuse 
de  Vascons  enrôlés  au-delà  de  la  Garonne  pour  livrer  bataille 
à  Pépin  ;  mais  le  succès  ne  fut  pas  long-temps  douteux  : 
les  Vascons  prirent  la  fuite ,  suivant  leur  coutume ,  ajoute 
Frédégaire ,  et  Waifer  s'échappa  avec  peine  avec  le  peu  de 
troupes  qui  lui  restaient. 

Si  le  passage  qui  nous  fait  connaître  cet  événement  se 
rapportait  en  effet  à  Issoudun ,  il  serait  assez  précieux  pour 
notre  histoire  locale  ;  car  l'écrivain  auquel  il  appartient  ajoute 
que  la  contrée  environnante  était  alors  le  grand  vignoble  de 
l'Aquitaine  :  c'était  de  là  que  l'Aquitaine  presque  tout  entière, 
que  les  églises  et  les  monastères ,  que  les  riches  comme  les 
pauvres  avaient  l'habitude  de  tirer  leurs  vins  *  ;  et  la  réputa- 
tion ,  assez  modeste  aujourd'hui ,  des  vins  d'Issoudun ,  aurait 
du  moins  eu  jadis  un  grand  éclat.  Malheureusement ,  il  faut 

vocatur  Toarcius  venions. . .  Ibid.  —  Bituricas  urbem  capit ,  captam  munit. 
Sigeb.  Gembl.  Chr.  Ibid.,  375. 

4  ...  Puerum. . .  in  agita  rio  (agitatorio)  quod  vulgô  Berciolum  vocant. . . 
imposait. .  .Et  cum  moderno  tempore,  Francorum  cohortes  pradictam  depopu- 
lassent  urbem  et  cunctas  domos  igne  cremassent,  hanc  domum  in  qua  erat  cuna- 
bulum  appensum  millatenùs  cremare  potuerunt  nec  quippiam  eam  cxuri  value- 
runt.  Vita  S.  Pardulfi.  Nov.  Bibl.  II ,  603. 

2  Usque  Hitandonem  veniens,  undè  maximam  partem  Aquitain  a  ,  ubi  pluri- 
mum  vinearum  erat ,  cepitac  vastavit.  Undè  pcnè  omnis  Aquitania ,  tam  Ecclesiae 
quani  monasteria,  divites  etpauperes  vina  habere  consueverant ,  omnia  vastavit 
et  cepit.  Fredeg.  Cont.  IV.  Ibid.,  7.  —  HisU  du  Languedoc.  I,  A19.  — Dans 
d'autres  manuscrits,  le  nom  est  écrit  Hissando,  Issando ,  Exondo,  ce  qui  n'a 
qu'un  rapport  éloigné  avec  les  anciens  noms  d'Issoudun. 
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bien  reconnaître  que  ce  n'est  pas  d'Issoudun  qu'il  s'agit  ici ,  et 
que  le  lieu  désigné  par  le  chroniqueur  n'est  autre  qu'Issan- 
don ,  sur  la  rive  droite  de  la  Vesère ,  dans  l'une  des  plus 
riantes  et  des  plus  fertiles  contrées  du  Limousin1.  Ce  qui  le 
prouve,  c'est  d'abord  la  ressemblance  parfaite  de  l'ancien 
nom  et  du  nom  moderne;  et,  d'ailleurs,  tous  les  chroni- 
queurs attestent  qu'en  cette  circonstance ,  Pépin  s'avança 
jusque  vers  Cahors 8  :  aucun  d'eux  ne  révèle  qu'il  soit  venu  en 
Berry.  C'était  en  effet  un  pays  conquis  l'année  précédente , 
défendu  par  ses  garnisons,  gouverné  par  ses  comtes,  et  la 
prudence  que  semble  avoir  mise  Waifer  dans  son  système 
de  défense  ne  permet  pas  de  croire  qu'il  se  soit  hasardé  si 
loin  vers  le  Nord ,  quand  Pépin  marchait  contre  lui  avec 
toutes  ses  forces.  Renonçons  donc  de  bonne  grâce,  quoi 
qu'il  en  puisse  coûter ,  à  la  gloire  du  vignoble  d'Issoudun5. 

Waifer,  battu  sur  la  Vesère ,  et  voyant  grandir  sans  cesse 
le  pouvoir  de  Pépin,  que  la  défection  de  Tassilon,  son  neveu, 
duc  de  Bavière ,  avait  à  peine  ébranlé ,  envoya  des  députés 
au  vainqueur,  et  lui  demanda  la  paix.  Il  voulait  qu'on  lui 
rendit  Bourges  et  les  autres  cités  dont  Pépin  s'était  emparé  ; 
mais  il  s'engageait  a  reconnaître  sa  suprématie  sur  toutes  ces 
villes ,  et  de  plus ,  à  lui  payer  le  tribut  que  les  rois  ses  pré- 
décesseurs avaient  autrefois  tiré  de  l'Aquitaine  *.  Pépin , 
après  avoir  consulté  ses  grands ,  rejeta  de  telles  propositions 
avec  mépris,  et  la  guerre  continua. 

1  C'est  l'opinion  des  éditeurs  des  Historiens  de  France  (note  sur  le  passage 
cité  de  Frédégaire),  et  de  M.  Fauriel,  Hist.  de  la  G.  Mér.  III ,  266. 

2  V.  Eginh.  Ann.  —  Ann.  Met.,  etc.  Scr.  Fr.  V.  18 ,  35 ,  199 ,  222 ,  317,  338. 

*  Si  j'insiste  sur  cette  erreur  évidente  de  l'Histoire  du  Languedoc ,  c'est  qu'elle 
a  été  répétée  tout  récemment  dans  une  intéressante  noUce  sur  Issoudun.  Esq. 
pitt.  du  dép.  de  l'Indre,  12me  livraison. 

*  ••«  Petens  ei  quod  Bitoricas  et  rcliquas  civitatcs  Aquitania?  provincial  quas 
de  manu  ejus  praedictus  rex  abstulerat,  ei  redderet  et  posteà  ipsas  Waifarius 
ditionis  suac  faceret  :  tributa  vel  munera,  quae  antecessores  sui  reges  Franco- 
rum  de  Aquitanià  provinciâ  exigere  consueverant,  annis  singulis  partibus  prae- 
dicto  régi  Pippino  solvere  deberet.  Fredeg.  Hntt. 
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En  765 ,  Réraistan ,  fils  naturel  du  duc  Eudes  et  oncle  de 
Waifer,  abandonna  sa  cause  par  des  raisons  qu'on  ignore ,  et 
vint  en  Austrasie  offrir  ses  services  à  Pépin  ;  il  lui  prodigua 
les  serments  et  les  protestations  d'éternelle  fidélité  ;  le  roi 
franc  s'empressa  de  l'admettre  au  nombre  de  ses  leudes ,  et 
la  richesse  des  présents  dont  il  le  combla  prouve  l'impor- 
tance qu'il  attachait  à  sa  défection.  —  L'année  suivante ,  il 
lui  donna  une  preuve  non  équivoque  de  sa  confiance. 

Waifer,  dont  les  chroniqueurs  carlovingiens  nous  font  très 
incomplètement  connaître  la  conduite  dans  toute  cette  guerre, 
avait  dû  comprendre  qu'il  ne  pouvait  défendre  l'Aqui- 
taine septentrionale,  celle  qui  fait  partie  du  bassin  de  la 
Loire  ,  et  il  s'était  décidé  à  l'abandonner.  On  peut  induire  de 
quelques  expressions  des  mêmes  chroniqueurs  que  pendant 
l'absence  de  Pépin,  il  avait  rapidement  parcouru  ces  contrées 
qui,  lasses  de  la  guerre,  toujours  soumises  les  premières 
aux  dévastations  et  aux  pillages ,  échappaient  à  sa  domi- 
nation ;  et  il  semble  même  qu'il  avait  repris  Bourges ,  et 
en  avait  chassé  la  garnison  franque  \  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'est  qu'il  avait  fait  détruire  les  fortifications  de 
Poitiers ,  de  Limoges  et  d'Argenton  ,  et  même  dans  l'Aqui- 
taine méridionale,  celles  de  Saintes ,  d'Angoulême  et  de  Pé- 
rigueux  *. 

En  766,  Pépin,  après  avoir  tenu  le  champ  de  mai  à  Or- 
léans, marcha  sur  Argenton,  dont  il  fit  relever  les  murailles , 

1  M.  Fauriel  fonde  cette  opinion  sur  quelques  passages  où  il  est  dit  que 
Pépin  plaça  à  Bourges  une  troupe  de  Francs ,  comme  à  Argenton  :  or  Argen- 
ton avait  appartenu  jusque-là  à  Waifer ,  et  déjà  Bourges  avait  été  occupé  par 
une  garnison  de  Pépin.  Elle  en  avait  donc  été  chassée?— III,  p.  285.  V.  plus 
bas  ces  passages. 

2  Waifarius,  princeps  aquitanicus,  videns  quod  castrum  Claremontis  rex 
bcllando  ceperat,  et  Bitoricas,  caput  Aquitanix,  munitissimam  urbem,  cum 
machin is  cepisset  et  impetum  ejus  ferre  non  potuisset,  omnes  civitates,  quae  in 
Aquitanià  provincià  suac  ditionis  crant. . .  omnes  muros  earum  in  terra  prostra- 
vît»  Ibid. 
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y  plaça  une  escare  ou  compagnie  de  soldats  francs  avec  quel- 
ques-uns de  ses  leudes  pour  les  commander,  puis  il  confia  h 
Rémistan  la  garde  du  château,  rendu  plus  fort  qu'il  ne  l'avait 
jamais  été ,  et  de  plus  la  défense  de  la  moitié  du  Berry,  celle 
qui  s'étend  jusqu'à  la  rive  gauche  du  Cher  \ 

C'est  la  première  fois  qu'apparaît  dans  l'histoire  cette  sé- 
paration de  la  province  en  deux  parties  distinctes ,  qui  se 
reproduira  si  souvent  dans  la  suite  de  ces  récits.  Pépin  vou- 
lait-il, comme  le  pense  M.  Fauriel,  diminuer  l'importance 
politique  et  militaire  de  Bourges  par  la  création  d'un  comté, 
dont  le  territoire  était  pris  sur  le  sien ,  et  par  le  rétablisse- 
ment d'une  forteresse  située  plus  avant  dans  l'intérieur  du 
pays?  ou  pensa-t-il  seulement  que ,  pour  s'assurer  la  posses- 
sion de  ces  contrées  nouvellement  soumises ,  il  fallait  aug- 
menter le  nombre  des  chefs  militaires  et  des  points  de  résis- 
tance? C'est  ce  que  le  laconisme  des  documents  historiques 
ne  permet  pas  de  décider.  Toutefois ,  le  choix  de  Rémistan, 
et  bientôt  après ,  celui  d'un  comte  de  Bourges ,  Aquitain 
comme  lui ,  indiquent  qu'il  cherchait  à  ménager  les  popu- 
lations en  ne  leur  donnant  que  des  chefs  nationaux. 

Mais  en  même  temps  qu'il  fortifiait  Argenton  et  en  faisait 
comme  un  poste  avancé  dans  les  provinces  conquises ,  Pépin 
ne  négligea  pas  la  défense  de  Bourges.  Il  y  mit ,  ainsi  qu'à 
Argenton  ,  une  escare  de  Francs  ;  et  comme  déjà ,  en  765  , 
il  y  avait  laissé  une  garnison  considérable ,  on  en  peut  con- 

1  Rex  iterùm  iter  facicns  in  Àquitaniam ,  habuit  placitum  ad  Aurclianis  civi- 
tatem  et  restauravit  Argentoinum  t  ibiquc  Francos  dercliquit  Similitcr  et  in  Bi- 
turicas  fecit  Ann.  Til.  Ibid.,  17. — Pippinus  fuit  in  Vasconia  et  fecit  Argentum. 
Brev.  Chr.  Ibid.,  29.  —  ...  Construxitque  castrum  Argcntomum  quod  Waifa- 
rius  paulù  antè  destruxerat,  positis  ibi  ad  custodiam  Francis:  similitcr apud  ur- 
bem  Bituricas  exercitum  ad  custodiam  posuit.  Adon.  Chr.  Ibid.,  317.  —  Rex 
Pippinus  castrum,  cui  nomen  est  Argentonus  in  pago  Bitorino,  ù  fundamento 
miro  opère  in  pristinum  statum  reparare  jussit ,  comités  suos  ibidem  ad  custo- 
diendum  mittens,  ipsum  castrum  Remistano  ad  Waifario  resistendum,  cum 
medietate  pagi  Biturini  usque  ad  Carum  concessit.  Fredeg.  Cont.  IV.  Ibid.,  6» 
—  V.  encore  ibid.,  200,  330. 
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dure,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  que  Waifer  l'avait  chassée 
et  qu'il  fallut  reprendre  la  ville  une  fois  de  plus 

Cependant  cette  guerre  recommençait  sans  cesse.  Chaque 
année  il  fallait  une  expédition  nouvelle.  En  767,  Pépin, 
résolu  à  passer  plus  de  temps  en  Aquitaine  et  à  faire  de 
Bourges  son  quartier-général  et  sa  résidence,  jusqu'à  ce  que 
la  conquête  fût  consolidée,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  organisé 
ces  possessions  nouvelles  ,  se  rendit  de  Troyes  à  Auxerre , 
puis  il  passa  la  Loire  au  château  Gordon  ,  aujourd'hui  Saint- 
Satur,  et  vint  à  Bourges  avec  la  reine  Bertrade  *. 

Son  premier  soin  fut  de  s'y  faire  bâtir  un  palais s.  Il  pro- 
clamait ainsi  que  Bourges  serait  désormais  le  point  d'où  les 
rois  carlovingiens  surveilleraient  et  contiendraient  l'Aqui- 
taine. On  ne  connaît  pas  d'une  manière  certaine  l'emplace- 
ment de  ce  palais  de  Pépin  :  cependant  les  traditions  locales 
et  toutes  les  vraisemblances  historiques  le  placent  près  des 
anciens  remparts  gallo-romains,  en  l'endroit  où  fut  plus  tard 
le  palais  des  rois  de  la  troisième  race  et  où  fut  élevée ,  au 
XIVe  siècle,  une  magnifique  habitation  par  le  duc  Jean. 

Au  mois  d'août  eut  lieu ,  dans  une  vaste  plaine  auprès  de 
la  ville,  l'assemblée  annuelle  de  la  nation  franque  *.  Elle  avait 
lieu  naguères  au  mois  de  mars  :  Pépin  l'avait  ûxée  au  mois 
de  mai ,  dans  la  saison  où  les  Francs  entraient  ordinairement 
en  campagne  ;  mais  les  événements  de  la  guerre  en  retar- 

1  V.  les  passages  qui  précèdent.  . . .  Pippinus  rex. . .  restauravit  Argentonum 
castrum ,  quod  anteà  Waifarius  destruxit.  . . .  Castrum  nominatum  reaxiiiicavit, 
ibique  Francos  dimisit,  Aquitaniam  conlinendo.  Similiter  et  in  Bituricas  Fran- 
corum  scaram  collocavit.  Ann.  Franc.  ibid.,  36. 

*  ...  Ad  castrum ,  quod  vocatur  Gordinîs ,  cum  reginâ  sua  Bertradane  (aL 
Bertrada)  jam  Oducialiter  Ligere  transacto  ad  Betoricas  accessit. . .  Fred.  ibid, 

»  Palatium  sibi  aedificare  jubeL  Ibid. 

4  Iterum  Campo-Madio  ,  sic  ut  m  os  erat,  ibidem  tenere  jubet,  initoque  consi- 
lio  cum  proceribus  suis ,  prxfatam  reginam  Bertradanem ,  cum  reliquis  francis 
et  optimatibus  suis  in  praedicta  Betorica  dimisit. . .  Ibid, . .  In  mense  Augusto. . . 
Bituricam  us  que  venit.  Ibi  Synodum  fecit  cum  omnibus  Francis  solito  more  in 
campo.  Ann.  Fr.  Ibid.,  36. 
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daient  quelquefois  la  convocation.  A  ces  solennités  natio- 
nales assistaient  les  évêques,  les  ducs,  les  comtes,  les 
grands  hénéficiers  ;  on  y  discutait  les  mesures  politiques  et 
militaires ,  les  lois ,  les  traités  ;  on  y  arrêtait  les  grandes 
résolutions ,  les  plans  de  campagne.  Au  champ  de  mai  de 
Bourges,  il  fut  arrêté  que  Pépin  laisserait  dans  la  ville,  avec 
la  reine  Bertrade,  une  partie  de  ses  fidèles  et  de  ses  soldats, 
et  qu'avec  le  reste  de  son  armée  il  se  mettrait  à  la  poursuite 
de  Waifer. 

Mais  il  ne  put  l'atteindre ,  et  aux  approches  de  la  mauvaise 
saison  il  revint  à  Bourges1.  Il  y  resta  jusqu'au  printemps, 
occupé  à  régler  l'administration  de  cette  partie  de  l'Aquitaine. 
Elle  avait  été  si  cruellement  dévastée ,  qu'il  fut  obligé  d'en- 
voyer ses  troupes  prendre  leurs  quartiers  d'hiver  en  Bour- 
gogne ,  sans  doute  dans  le  voisinage  de  la  Loire  ;  il  avait 
d'ailleurs  intérêt  à  ne  pas  aliéner  des  populations  à  peine 
soumises ,  par  le  séjour  et  les  exigences  inévitables  de  tant 
d'hommes  de  guerre  réunis.  Ce  fut  à  Bourges  que  des  en- 
voyés italiens  vinrent  lui  annoncer  la  mort  du  pape  Paul.  Il 
y  célébra  avec  une  grande  pompe  les  fêtes  de  Noël  et  de 
l'Epiphanie,  d'après  les  conseils  des  évêques  et  des  prêtres , 
dont  il  ménageait  avec  soin  la  faveur  *.  L'évêque  aquitain 
Bertellan  n'occupait  plus  le  siège  de  Bourges,  soit  qu'il  fût 
mort,  soit  qu'il  eût  été  déposé;  le  prélat  qui  dirigeait  alors 
le  diocèse  se  nommait  Landoarius ,  et  on  ne  saurait  douter 
qu'il  n'eût  été  choisi  par  l'influence  de  Pépin. 

1  Cumque  prxdictus  rex  ipsum  Waifariuni  persequens  non  reperiret ,  jàm 
tempus  hyemis  erat,  cum  orani  exercitu  ad  Betoricas,  ubi  prxfatam  reginam 
Bertradanem  riimiserat,  reversusesL.  Fredeg.,  ibid. 

*  ...  In  Betoricas  per  hyemem  totam  cum  reginâ  suâ  Bertradanc  in  palaUo 
rcsediLTotum  exercitum  suum  per  Burgundiam  ad  hyemandum  mittens,  Natale 
Domini  nostri  J.-C.  et  sanctam  Kpiphaniam  apud  Betoricas  urbem  per  consilium 
episcoporum  vel  sacerdotum  venerabiliter  celebraviL  Ibid.  . . .  Ibique  nuntiatum 
est  de  morte  Pauli  papac.  Ann.  Fr.  Ibid.,  36.  . . .  ReversusBituricas,  legatos  de 
morte  Pauli  Romani  pontilicis  accepit.  Adon.  Chr.  Ibid.,  317. 
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Rémistan  ne  lui  avait  pas  long-temps  gardé  la  foi  jurée.  Il 
avait  déserté  son  poste  et  s'était  réfugié  auprès  de  Waifer, 
qui  l'avait  accueilli  avec  joie  et  l'avait  aussitôt  associé  k  son 
plan  de  campagne  contre  les  Francs1.  Il  se  dirigea  donc  vers 
le  Bas-Berry  et  le  Limousin ,  assaillit  k  l'improviste  les  gar- 
nisons que  Pépin  avait  placées  dans  un  assez  grand  nombre 
de  villes ,  et  pilla  et  dévasta  toutes  ces  contrées.  La  terreur 
qu'il  répandit  était  si  grande  que  les  colons  n'osaient  plus  se 
livrer  k  leurs  travaux  et  laissaient  les  champs  et  les  vignes 
sans  culture  \ 

Aussi ,  au  mois  de  février  768 ,  Pépin  fit  venir  toute  son 
armée  de  Bourgogne  ;  et  tandis  que  lui-même  se  mettait  de 
nouveau  k  la  poursuite  de  Waifer,  toujours  résolu  k  éviter 
une  action  décisive,  il  envoya  contre  Rémistan  plusieurs 
de  ses  comtes ,  Herraenald ,  Beringer,  Childerad  et  le  comte 
de  Bourges ,  Hunibert ,  jadis  l'un  des  soutiens  du  parti  aqui- 
tain ,  mais  rallié  k  la  cause  des  Francs  depuis  les  événements 
de  l'année  762  \  Toutefois,  Hunibert  n'était  pas  seul  comte 
dans  le  pays  de  Berry  :  il  y  en  avait  un  autre ,  nommé  Ghise- 
laire ,  soit  que  ce  dernier  eût  remplacé  Rémistan  dans  le 
comté  du  Bas-Berry ,  soit  qu'il  y  eût  deux  comtes  dans  la 
capitale  même  de  la  province. 

La  mission  donnée  par  Pépin  k  ces  leudes  fut  moins  de 
combattre  Rémistan  que  de  lui  dresser  des  embûches  et  de 

1  Remistanus. . .  (idem  suam  quam. . .  Pippino  promiserat  fefellit,  et  ad  Wai- 
farium  iterùin  venions,  ditionis  sua?  se  faciensrquodWaifarius  cum  magnogau- 
dioeum  recepit  et  adjutorem  sibi  contra  Francos...  instituit.  Fredeg.  Cont,  ibid. 

2  . . .  Contrà  prxdictum  regem  et  Francos,  seu  custodias  quas  ipse  rex  in 
ipsius  civitatibus  dimiserat,  nimiùm  in festus  accessit ,  et  Betorinum  seu  Lemo- 
vicinum  quod  ipse  rex  acquisierat,  nimiùm  prœdando  vastavit,  ità  ut  nullus 
colonus  terra;  ad  laborandum ,  tàm  agros  quàm  vineas  colère  non  audebat  Ibid, 

»  Evoluto  igitur  eo  anno  cùm  in  Betoricas  resideret,  mediante  februario  exer- 
citum  suum. . .  ad  se  vcnire  praecepit  :  initoque  consilio  contrà  Remistanum  in- 
sidias  parât ,  Hermenaldum ,  Deringarium ,  Childeradum  et  Unibertum  comitem 
Betorinum  cum  reliquis  comitibus  et  leudibus  suis  ad  ipsuin  Remist  anum  ca- 
piendum  clam  mittens. . .  Ibid. 
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s'emparer  par  surprise  de  sa  personne.  Ce  fut  probablement 
à  la  suite  de  quelque  trahison  que  le  chef  aquitain  fut  livré 
avec  sa  femme  a  ces  ennemis  lancés  à  sa  poursuite.  Ils 
l'arrêtèrent  au  nom  de  Dieu  et  du  roi ,  l'enchaînèrent  et  le 
conduisirent  ainsi  à  Pépin.  Son  sort  fut  bien  vite  décidé  :  le 
vainqueur  irrité  le  condamna  a  être  pendu,  et  chargea  les  deux 
comtes  du  Berry,  Hunibert  et  Ghiselaire,  d'exécuter  cette 
cruelle  sentence ,  peut-être  pour  éprouver  leur  fidélité*. 

Waifer  lui-même  ne  pouvait  plus  se  défendre.  Il  fuyait, 
cherchant  un  asile  dans  les  forêts ,  sur  les  hautes  montagnes , 
escorté  de  quelques  compagnons  fidèles  ;  et  il  parvint  long- 
temps à  harasser  les  milices  franques  que  Pépin  envoyait 
contre  lui.  Mais  enfin ,  au  mois  de  juillet  768,  il  fut  assassiné 
par  ses  propres  soldats ,  que  Pépin  avait  gagnés  ;  et  dès-lors 
la  guerre  d'Aquitaine  fut  terminée.  Cette  grande  province  fut 
réunie  aux  possessions  carlovingiennes ,  et  les  populations, 
fatiguées  d'une  si  longue  résistance ,  se  soumirent  à  la  do- 
mination de  Pépin. 

Cependant  elles  devaient  rester  long-temps  encore  comme 
une  nation  distincte  dans  la  Gaule ,  et  ce  n'est  pas  de  si  tôt 
que  cette  séparation  profonde  entre  le  Nord  et  le  Midi  s'effa- 
cera de  l'histoire. 

Pépin  ne  survécut  pas  long-temps  à  ce  redoutable  ennemi 
qui,  durant  tant  d'années,  avait  balancé  sa  fortune.  Deux 
mois  après  l'assassinat  de  Waifer,  il  fut  atteint  d'une  maladie 
qui  le  conduisit  rapidement  au  tombeau.  Il  expira  au  monas- 
tère de  St.-Denys ,  le  24  septembre  768,  après  avoir  partagé 
ses  états  entre  ses  deuxiils ,  Charles  et  Carloman.  L'Aquitaine 
fut  alors  divisée 8  :  toute  la  partie  orientale,  et  par  conséquent 
le  Berry,  paraissent  avoir  été  attribués  à  Carloman ,  qui ,  pour 

1  . . .  Per  divinum  judicium  et  fidem  régis  euin  capiunt,  et  ligatum  ad  praesen- 
tiam  régis  cum  uxore  suâ  adduxerunt  Quem  statim  rex  Uuiberto  et  Ghiselario 
comitibus  Betoricae  civitatis  ipsum  Remistanum  in  paUbulo  suspendi  jussit.  Ibid. 

2  Aquitaniani ,  quam  ipse  rex  acquisierat,  inter  eos  divisit.  Ibid, 
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sa  pari,  avait  reçu  l'ancien  royaume  de  Bourgogne.  La  pro- 
vince rentrait  ainsi  dans  les  mêmes  conditions  que  sous  les 
rois  mérovingiens. 

C'est  au  règne  de  Pépin ,  c'est  aux  grands  travaux  ordon- 
nés par  lui  dans  certaines  places  fortes  destinées  à  contenir 
l'Aquitaine,  qu'il  faut,  suivant  toutes  les  probabilités ,  re- 
porter la  date  des  plus  anciennes  constructions  du  château 
d'Argenton ,  qui  fut  détruit  sous  Louis  XIV.  Situé  sur  le  haut 
d'un  rocher,  à  l'est,  il  dominait  le  lit  profondément  encaissé 
de  la  Creuse ,  qui  formait  sur  ce  point  une  fortification  natu- 
relle ;  et ,  sur  les  autres  aspects,  il  était  défendu  par  de  larges 
fossés.  Ses  hautes  et  épaisses  murailles  étaient  flanquées  de 
dix  tours  :  la  principale,  celle  qu'on  appelait  la  tour  d'Héra- 
clius  ou  d'Héracle ,  du  nom  de  ce  préteur  romain ,  célèbre 
seulement  dans  la  légende  par  le  martyre  de  saint  Marcel  et 
de  saint  Anastase,  portait,  dit-on ,  a  son  frontispice  une  an- 
tique efligie  de  taureau  en  relief,  surmontée  de  ces  mots  : 
VENI.  VIDI.  VICI.  — Est-ce  à  Pépin  que  s'appliquait  cette 
devise  empruntée  à  César  ?  et  l'image  qu'elle  accompagnait 
était-elle  une  allusion  à  ce  combat  fameux  du  premier  roi 
carlovingien  contre  un  taureau  et  un  lion?  —  D'autres  tours 
portaient  le  nom  de  Tours  du  Donjon  ,  des  Prisons,  du  Guet  ; 
mais  de  ces  massives  constructions  il  ne  reste  plus  qu'un 
vaste  pan  de  murailles  à  moitié  renversé ,  et  qui  cependant 
semble  braver  encore  le  temps  et  les  efforts  des  hommes. 

La  tradition  attribue  à  Charlemagne  un  agrandissement 
considérable  de  l'enceinte  de  Bourges  ;  mais  les  témoignages 
historiques  rapportés  plus  haut  autorisent  à  en  fixer  plutôt 
la  date  au  règne  de  Pépin. 

On  a  vu ,  dans  l'un  des  chapitres  précédents 1 ,  quelle  était 
l'étendue  de  l'enceinte  gallo-romaine  élevée  a  la  fin  de  l'em- 
pire. Elle  était  assez  étroite  ;  mais  à  cette  époque  les  grandes 

»  Liv.  I",  chap.  3,  p.  115. 
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villes  avaient  perdu  toute  leur  prospérité.  Sans  doute  elle  de- 
vint plus  tard  insuffisante  :  après  l'invasion  de  la  Gaule  et  les 
guerres  interminables  qui  en  furent  la  suite ,  on  ne  trouva  plus 
de  sécurité  que  dans  l'intérieur  des  villes ,  et  la  crainte  du  pil- 
lage dut  en  multiplier  les  habitants.  Aussi,  sans  parler  de  la 
circonférence  la  plus  étendue,  celle  que  suivent  fidèlement 
les  boulevards  actuels ,  et  dont  une  partie  ne  remonte  pas 
au-delà  du  XVIe  siècle ,  il  est  vraisemblable  qu'il  y  eut ,  à 
partir  de  Pépin,  une  enceinte  intermédiaire  beaucoup  plus 
grande  que  la  première ,  et  moins  vaste  que  celle  qui  a  formé 
l'état  le  plus  récent  de  la  ville. — Toute  la  portion  au  sud-est , 
depuis  l'Archevêché  jusqu'à  la  porte  Saint-Paul ,  est  encore 
fermée  par  la  muraille  romaine  qui ,  sur  cet  aspect ,  n'a  ja- 
mais été  dépassée;  et,  de  l'Archevêché  à  la  porte  Charlet 
ou  Saint-Louis  d'un  côté ,  de  la  porte  Saint-Paul  à  la  porte 
Saint-Sulpice  de  l'autre ,  la  deuxième  et  la  troisième  ou  der- 
nière enceintes  se  confondent;  mais  au-delà  de  la  porte 
Charlet ,  qui ,  d'après  la  tradition ,  tient  son  nom  de  Charle- 
magne ,  commence  une  sorte  de  dérivation  artificielle  de  l'Yé- 
vrette  qui ,  traversant  toute  la  partie  septentrionale  de  la  ville 
actuelle,  va,  presque  en  ligne  droite ,  rejoindre  la  porte  Saint- 
Sulpice.  C'est  le  long  de  cette  fausse  rivière  qu'a  dû  exister  la 
muraille  construite  par  les  Carlovingiens1.  A  la  vérité,  on  n'en 
a  pas  jusqu'à  présent  retrouvé  les  traces  ;  mais ,  construite 
à  la  hâte ,  elle  a  pu  être  facilement  démolie  là  où  sont  au- 
jourd'hui des  jardins ,  et  sur  d'autres  points ,  recouverte  par 
les  maisons  bâties  postérieurement.  —  Ainsi  déterminée , 
cette  ligne  de  fortifications  présentait  plusieurs  avantages  : 
elle  multipliait  les  angles  ;  elle  prolongeait  le  front  de  défense 
de  la  ville  jusqu'aux  bords  de  l'Auron ,  qui  formait  ensuite  sur 
un  intervalle  de  plus  de  mille  mètres  un  premier  obstacle  na- 
turel en  avant  de  la  muraille;  à  l'est,  elle  éloignait  les  as- 

1  Diverses  eiiceiutesde  Bourges,  par  M.  Saint-Hypollte,  p.  i/J. 
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saillants  de  la  grande  église  de  Saint-Étienne,  presqu'adossée 
au  rempart  gallo-romain  et  qui  plus  tard  Ta  dépassé  ;  elle 
comprenait ,  dans  l'espace  défendu ,  et  l'église  de  Sainte- 
Croix  ,  l'objet  d'une  si  haute  vénération  dans  ces  siècles  re- 
culés 1 ,  et  le  bourg  qui  s'était  formé  autour  de  l'église  de 
Saint-Ursin  * ,  construite  dès  le  VIe  siècle,  et  le  bourg  d'Au- 
ron,  limité  par  la  rivière  et  les  marais*,  et  l'amphithéâtre 
gallo-romain ,  où  se  donnaient  peut-être  encore  des  re- 
présentations scéniques.  Mais  en  dehors  il  resta  quelques 
villages  séparés  qui  formaient  comme  les  faubourgs  de  la 
ville  :  le  bourg  Brisiac 4 ,  plus  tard  faubourg  de  Taillegrain 
ou  de  Saint-Ambroix  ;  celui  qui  avait  dû  se  bâtir  à  l'issue 
de  la  porte  Gordaine,  et  qui  prit,  sous  les  successeurs  de 
Charlemagne,  le  nom  de  bourg  Saint-Laurent  ou  Saint-Bon- 
net; celui  du  Château;  enfin  le  bourg  de  Brives  5  ou  de 
Charlet ,  a  l'extrémité  duquel  saint  Auguste  avait  fondé , 
au  VIe  siècle,  l'oratoire  de  saint  Martin. 

Ainsi  agrandie  et  fortifiée  par  Pépin ,  proclamée  comme  la 
tête  et  la  clef  de  l'Aquitaine ,  la  ville  de  Bourges  dut  con- 

*  . . .  Locus  et  ecclesia  Sancte-Crucis. . .  propé  muros  urbis  Biturice. . .  locus 
ille  valde  honorabilis  et  pre  omnibus  locis  bujus  urbis  excellentior. . .  Charte  de 
1065.  Cart.  A  de  S.Sulpice,  f.  26. 

1  Charte  de  1012 ,  pour  la  restauration  de  l'église  de  Saint-Ursin ,  du  vicomte 
Gaufrid  ou  Geoffroy...  Liberum  facio  ipsum  vicum,  Labbe,Hist.abr.  du  Berry, 
append.,  p.  190. 

3  ...  In  regione  Utrioncnsi ,  qui  tune  temporis  suburbium  erat. . .  —  Trans- 
latio  S.  Fulgentii  sexto  maii  (sous  le  roi  Dagobcrt).  — D'après  une  copie  de  la 
main  de  Catherinot  qui  m'a  été  communiquée  par  M.  de  La  Chastre,  sous-préfet 
d'Issoudun. 

*  . . .  Locus  propè  muros  urbis  Biturica?  situs. . .  Brisiacus  nuncupatus  qui 
antiquitus. . .  constructus  in  honore  B.  Pétri. . .  ac  S.  Ambrosii...  Ch.  de  1042 , 
de  Gilon  de  Sully.  Ibid,,  p.  192.  . . .  Aut  in  Burgo  qui  vocatur  Brisiacus. . .  Ch. 
de  Philippe  Ier,  1102,  Ibid.,  p.  19A...  Molendinum  nlium  qui  dicilur  Talagra- 
num.  Ch.  du  vie.  Gaufrid,  vers  1008.  J6û7.,  p.  188.  —  La  rue  Saint-Ambroix 
s'appelait  autrefois  rue  Taillegrain. 

5  Is.....  de  eleemosynis  devotorum  apud  Brivas  vicum  in  honore  S.  Martini 
oratorium  odificavit.  Greg.  Turon.  de  Glor.  Conf.,  80.  Il  y  a  encore  une  rue  de 
Brives. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  SECOND.  219 

server,  dans  les  événements  confus  qui  marquèrent  le  règne 
de  ses  successeurs ,  un  rôle  important ,  mais  que  malheu- 
reusement les  documents  contemporains  ne  nous  font  con- 
naître que  d'une  manière  bien  incomplète  et  bien  vague. 

Une  série  intéressante  de  monuments  métalliques  se  rat- 
tache à  cette  période  de  notre  histoire  locale  ;  et  sans  l'éclai- 
rer d'un  jour  très  vif ,  elle  prouve  au  moins  que  jusqu'à  la 
fin  de  la  seconde  race ,  il  y  eut  constamment  à  Bourges  un 
grand  atelier  monétaire. 

La  fabrication  des  monnaies ,  sous  les  Carlovingiens ,  se 
régularise  et  prend  un  caractère  plus  officiel  et  plus  uniforme , 
surtout  à  partir  des  expéditions  de  Charlemagne  en  Italie. 
D'abord  les  monétaires  que  nous  avons  rencontrés  sous  les 
Mérovingiens,  disparaissent  avec  eux  :  on  voit  figurer,  sur  les 
monnaies  nouvelles,  les  noms  ou  les  monogrammes  des  sou- 
verains, et  les  noms  de  villes  presque  toujours  considérables. 
En  même  temps ,  l'argent  succède  à  l'or,  probablement  épuisé 
ou  réservé  pour  d'autres  usages  :  c'est-a-dire  qu'au  lieu  des 
sols  et  des  tiers  de  sol  d'or,  on  ne  trouve  plus  que  des  deniers 
et  des  demi-deniers  ou  oboles  d'argent ,  fractions  de  la  livre  \ 

Nous  ne  possédons  aucune  monnaie  de  Pépin ,  frappée  à 
Bourges  :  seulement  sur  un  de  ses  deniers ,  il  faut  remarquer 
un  signe  particulier  qui  se  montrera  plus  tard  sur  les  mon- 
naies seigneuriales  de  Déols  et  que  déjà  nous  avons  vu  sur 
des  monnaies  gauloises ,  l'étoile  formée  par  une  combinaison 
d'angles  ou  de  triangles  à  jour*. 

Il  est  douteux  que  les  monnaies  de  Bourges  qui  portent  la 
légende  :  CARLVS IMP  AVG,  puissent  être  attribuées  à  Char- 
lemagne s. 

1  Lettre  de  M.  Cartier,  sur  les  monnaies  de  la  deuxième  race,  Rev.  Numism. 
II ,  251  et  suiv.  —  Lelewel,  Numismatique  du  moyen  ajçe,  1 ,  33  et  suiv.  —  Le- 
blanc, Traité  historique  des  Monnaies  de  France,  p.  138  et  suiv.,  etc. 

2  Lelewel,  iW,  pl.  VI,  2. 

»  Lettre  de  M.  Cartier,  ibid. 
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Mais  il  nous  reste  un  assez  grand  nombre  de  deniers  ou 
d'oboles  qui  d'un  côté  ont  le  nom  de  Louis-le-Débonnaire , 
des  différents  Charles,  rois  ou  empereurs,  de  Pépin,  roi 
d'Aquitaine ,  de  Louis-le-Bègue  ou  de  Louis  III ,  de  Lothaire , 
et  qui  de  l'autre  côté ,  autour  d'une  croix  à  branches  égales 
ou  d'un  monogramme ,  souvent  même  en  deux  lignes  dans 
le  champ,  présentent  les  légendes  :  BITVRICES  —  BITV- 
RICAS  —  BITVRICES  CIV  —  BITVRICES  CI  VIT  \ 

Une  pièce  sur  laquelle  on  lit  d'un  côté  :  GRACIA  DEI 
REX,  et  dans  le  champ  ROX  ou  EOX  entre  deux  espèces  d'O 
carrés,  alors  en  usage ,  a  été  attribuée  tour  à  tour,  sans  qu'on 
soit  arrivé  à  une  solution  certaine,  aux  courageux  usurpa- 
teurs du  IXe  siècle,  Eudes ,  Robert  ou  Raoul. 

Bientôt  nous  verrons  les  comtes  de  Bourges,  s'emparant 
à  leur  tour  de  ce  droit  de  monnayage ,  l'un  des  attributs  de 
la  souveraineté ,  frapper  des  deniers  à  leur  nom ,  et  ouvrir  la 
série  de  ces  monnaies  seigneuriales  qui  devaient  être,  sous  la 
troisième  race ,  si  nombreuses  et  si  variées  en  Berry  \ 

Mais  il  faut  reprendre  l'ordre  des  faits  et  raconter  quelles 
furent  les  suites  de  la  conquête  de  l'Aquitaine. 

Sous  les  deux  fils  de  Pépin  et  avant  que  la  puissance  de 
Charlemagne  ne  fût  consolidée ,  elle  essaya  encore  une  fois 
de  recouvrer  son  indépendance.  Hunald ,  après  la  mort  de 
son  fils,  avait  quitté  le  monastère  de  l'Ile  de  Ré  ,  où  il  vivait 
depuis  si  long-temps  dans  la  retraite  ;  mais  il  fut  trahi  et 
livré  a  Charlemagne.  Il  parvint  a  s'échapper  plus  tard ,  et, 
fidèle  a  sa  haine ,  il  courut  en  Italie  pour  susciter  a  son  vain- 
queur de  nouveaux  ennemis. 

Le  Berry  resta  étranger  à  ces  derniers  efforts.  Le  règne 
glorieux  de  Charlemagne  dut  y  ramener  un  peu  de  calme  et 

*  Leblanc  — Rev.  Numisni.,  passim. —  Planches  de  la  nouv.  éd.  de  Ducange, 
II,  19.  III,  18,  19,  20,  elc.  —  Description  complète  et  raisonnéc  des  monnaies 
de  la  deuxième  race  royale  de  France,  par  MM.  Fougères  et  Conbrouse. 

2  V.  la  lin  de  ce  chapitre. 
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de  prospérité  ;  aussi  long-temps  qu'il  dura ,  il  est  peu  ques- 
tion de  la  province ,  et  il  ne  faut  pas  s'en  plaindre.  La  vigi- 
lante administration  du  grand  empereur  dut  y  cicatriser  bien 
des  plaies ,  et  ces  années  de  repos  étaient  nécessaires  après 
tant  d'agitations  et  de  calamités. 

Ainsi,  les  offices  de  comtes  qui,  sous  les  Mérovingiens, 
n'avaient  guère  servi  qu'a  satisfaire  l'avidité  des  leudes  qui 
les  achetaient  et  des  rois  eux-mêmes,  devinrent  les  éléments 
d'un  gouvernement  plus  régulier.  C'est  ainsi  qu'après  avoir 
maintenu  dans  le  comté  de  Bourges  l'ancien  comte  Hunibert 
ou  Humbert ,  cet  Aquitain  qui  s'était  dévoué  à  la  cause  des 
Francs,  il  le  remplaça  dans  la  suite  par  un  homme  plus  com- 
plètement soumis  à  ses  volontés ,  Sturb  ou  Sturmin ,  qui , 
d'après  une  chronique ,  était  un  de  ses  affranchis ,  comme 
d'autres  comtes  désignés  vers  la  même  époque1. 

Le  comte  administrait  civilement  le  pays  qui  lui  était  con- 
fié ;  il  régissait  le  domaine  du  prince  ;  il  présidait  les  plaids 
où  se  rendait  la  justice  ;  il  commandait  à  la  guerre  :  pouvoir 
immense  et  complexe  qui  ne  trouvait  ses  limites  que  dans  la 
volonté  du  prince  et  la  surveillance  des  envoyés  royaux  *.  Sous 
ses  ordres,  le  comte  eut,  sinon  dès  le  temps  de  Charlemagne, 
au  moins  avant  la  fin  du  IXe  siècle ,  un  lieutenant  qui  le  rem- 
plaçait au  besoin ,  exerçait  à  son  défaut  les  mêmes  pouvoirs 

1  ...  Eisque  commisit  eu  m  m  regni ,  prout  utile  judicavit ,  flnium  tutanien, 
villantmquc  regiaruin  provisionem.  Et  Bituriga?  civîtati  primo  Humbcrtum, 
paulo  post  Sturbium  prafecit  comitem  ;  porrô  Pictavis. . .  Vit  Lud.  Pii.  Scr.  Fr. 
VI,  88. —  V.  plus  haut  les  variantes  des  MSS.  sur  le  nom  du  comte  Hunibert. 
—  ...  Quibusdam  servorum  suorum  fisci  debito  sublcvatis  curam  tradidit  regni 
alquc  in  primis  Rahonem  Aurclianensibus  praefecit  comitem,  Biturigensibus 
Sturminium. . .  Ex  Mirac.  S.  Bened.  Ibid.  V.  448.  —  Je  ne  doute  pas  que  le 
comte  Humbert  ne  soit  le  même  qu'Hunibert ,  qui  a  figuré  sous  le  règne  de  Pépin  ; 
que  Sturb  ne  soit  le  même  que  Sturmin.  Ces  altérations  de  noms  n'ont  rien  que 
de  très  ordinaire.  Cependant  TArt  de  vérifier  les  dates  distingue  le  comte  Chuni- 
bert  et  le  comte  Humbert.  X,  299  (éd.  iS\8). 

2  V.  les  passages  cités  pur  M.  B.  Guérurd,  Essai,  p.  73.  —  M.  Guizol,  Essais, 
sur  l'HisL  de  France. 
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et  qui ,  de  la  nature  même  de  sa  charge ,  prit  le  titre  de  vi- 
comte. 

On  n'a  pas  de  preuves  que  la  division  du  comté  en  vicai- 
ries  ou  vigueries  soit  antérieure  à  Charlemagne  ;  mais  elle 
exista  sans  nul  doute  de  son  temps*.  J'ai  parlé  déjà  des  vi- 
gueries du  Berry  :  la  plus  ancienne  qui  nous  soit  connue ,  la 
viguerie  d'Allouis,  remonte  a  820.  A  la  tête  de  chacun  de  ces 
districts ,  le  comte  plaçait  un  officier,  nommé  vicaire ,  qui 
n'avait  de  juridiction  que  dans  les  affaires  peu  importantes  ; 
car,  si  une  cause  intéressait  les  terres  fiscales  ou  allodiales , 
la  propriété  et  la  liberté ,  ou  qu'elle  dût  entraîner  une  peine 
capitale ,  on  ne  pouvait  la  décider  qu'en  présence  des  en- 
voyés royaux  ou  du  comte  lui-même*.  Enfin  les  vigueries, 
en  Berry  du  moins ,  paraissent  s'être  divisées  en  centaines  : 
jusqu'au  VIIe  siècle ,  la  centaine  n'avait  été  qu'une  aggré- 
gation  de  personnes  ou  de  chefs  de  famille,  au  nombre  de 
cent ,  sorte  de  compagnie  dont  les  Francs  avaient  emprunté 
l'idée  et  le  nom  à  l'organisation  des  armées  romaines  com- 
mandées par  un  centurion  ou  centenier,  et  qui,  en  temps 
de  paix,  cantonnée  sur  un  même  territoire,  restait  soumise 
à  certaines  règles  ;  mais  plus  tard ,  lorsque  les  Francs  eurent 
formé  des  établissements  durables ,  la  centaine ,  cessant 
d'être  une  société  mobile  de  personnes ,  était  devenue  un 
canton ,  subdivision  de  la  vicairie;  et  le  centenier,  au  lieu  de 
son  ancienne  juridiction  personnelle ,  avait  exercé  une  juri- 
diction territoriale. 

Je  n'entrerai  pas  dans  d'autres  détails  sur  le  gouvernement 
de  Charlemagne.  Ils  appartiennent  à  l'histoire  générale  de 

1  M.  Guérard,  ibicL,  p.  54.  —  M.  de  La  Fontenelle  de  Vaudoré,  Recher- 
ches sur  les  vigueries  et  les  origines  de  la  féodalité  en  Poitou.  —  V.  les  Notions 
Préliminaires ,  p.  xlv  et  suit. 

5  Comités. . .  missos  suos  prxponuut  popularibus  qui  minores  causas  détermi- 
nent..  Val.  Strabon ,  cité  par  M.  de  La  Fontenelle,  p.  25.  —  Capitul.  de  801 , 
810,  812  :  Baluze,  I,  370,  473,  596. 
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son  règne ,  a  l'histoire  des  institutions  politiques  ;  et  je  ne 
dois  pas  oublier  que  ma  tâche  est  plus  modeste  et  se  borne 
à  recueillir  avec  patience  et  à  éclaircir  les  faits  qui  se  rat- 
tachent spécialement  a  notre  province. 

Il  suffira  de  dire  que  Charlemagne  comprit  la  nécessité  de 
donner  à  l'Aquitaine  une  organisation  distincte  au  milieu  des 
contrées  qui  formaient  son  vaste  empire.  En  781 ,  il  l'érigea 
en  royaume.  Louis ,  son  second  fils ,  alors  âgé  de  trois  ans , 
fut  sacré  a  Rome  roi  d'Aquitaine  :  Charlemagne  l'envoya  ha- 
biter au  milieu  de  ces  populations  qu'il  fallait  ménager. 

Le  nouveau  royaume  n'eut  pas ,  à  proprement  parler,  de 
capitale.  Le  palais  de  Bourges  dut  sans  doute  recevoir  plus 
d'une  fois  le  jeune  monarque  ;  mais  ce  fut  Toulouse  qui  con- 
serva ,  parmi  tant  de  villes  antiques ,  une  sorte  de  supré- 
matie. 

Louis  avait  trente-six  ans  quand  son  père  mourut ,  le  28 
janvier  814.  Il  avait  su  faire  bénir  son  administration  en 
Aquitaine  ;  mais  la  tâche  grandissait  au-delà  de  ses  forces.  Le 
pieux  Louis ,  comme  l'appelaient  ses  contemporains,  Louis- 
le-Débonnaire ,  comme  l'a  nommé  la  postérité ,  devait  suc- 
comber, victime  expiatoire,  au  milieu  de  la  lutte  désor- 
donnée qui  allait  s'élever  autour  de  lui ,  quand  la  main 
puissante  de  Charlemagne  eut  été  glacée  par  la  mort. 

En  817,  il  associa  ses  trois  fils  à  l'empire  :  Pépin ,  le  plus 
jeune ,  fut  roi  d'Aquitaine.  Plus  tard ,  en  832 ,  mécontent  de 
ce  fils  ingrat ,  il  voulut  lui  enlever  le  royaume  qu'il  lui  avait 
donné  :  il  vint  parcourir  et  dévaster  l'Aquitaine  ;  mais  il  fut 
bientôt  contraint  par  la  rigueur  de  la  saison  de  repasser  la 
Loire  ;  et  l'année  suivante ,  vaincu  par  ses  trois  fils ,  au 
Champ-du-Mensonge ,  près  de  Colmar,  dépouillé  de  sa  puis- 
sance ,  il  fut  soumis  à  cette  pénitence  publique ,  dont  l'effet 
inattendu  fut  de  le  relever  aux  yeux  des  peuples  par  l'excès 
même  de  son  abaissement. 

Pépin  mourut  en  838.  Il  fut  enseveli  dans  l'église  de 
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Saiute-Radegonde ,  à  Poitiers,  et  Pépin  II ,  son  fils  ,  fut  pro- 
clamé roi.  —  Vers  le  même  temps ,  on  peut  placer  la  mort 
d'un  comte  de  Bourges  ;  il  s'appelait  Wifred ,  et  descendait 
d'un  de  ces  Francs  courageux  que  le  premier  roi  carlovin- 
gien  avait  placés  à  Bourges  pour  défendre  cette  ville  contre 
le  duc  Waifer  C'est  a  Wifred  et  a  Ode ,  sa  femme ,  qu'on 
attribue  la  fondation ,  dans  un  de  leurs  domaines  près  de  la 
frontière  occidentale  du  Berry,  sur  les  bords  de  l'Indre ,  du 
monastère  d'Estrées  ou  de  l'Estrée,  où  furent  déposées  les  re- 
liques de  saint  Genou.  Agane ,  leur  fille ,  avait  épousé  un 
Franc  d'une  noble  origine ,  également  fixé  dans  le  Berry,  sur 
les  bords  de  la  Saudre ,  Robert ,  dont  la  sœur,  femme  de 
Pépin  Ier,  roi  d'Aquitaine ,  était  mère  du  jeune  roi  Pépin  II  \ 
—  J'aurai  occasion  de  parler  encore  de  Wifred  et  de  Robert, 
dont  les  noms  ne  nous  sont  connus  que  par  de  pieuses  lé- 
gendes, et  j'ajouterai  seulement  ici  que,  d'après  une  opinion, 
à  la  vérité  fort  contestable  et  fort  contestée,  Robert  serait  le 
père  de  Robert-le-Fort ,  duc  d'Anjou ,  l'aïeul  d'Hugues  Ca- 
pet,  et  la  tige  des  rois  de  la  troisième  race5. 

Louis-le-Débonnaire  voulut  donner  l'Aquitaine  à  Char- 
les ,  qui  fut  nommé  plus  tard  Charles-le-Chauve ,  son  fils  de 
prédilection ,  le  fils  de  l'impératrice  Judith  ;  mais  il  fallait 
dépouiller  Pépin  II.  Il  vint  donc ,  en  839 ,  faire  une  nou- 
velle expédition  au-delà  de  la  Loire  ;  les  chaleurs  de  l'été  et 

1  Hujus  ilaquc  Pîi  Ludovici  temporibus,  qui  bu-  ejus  fdius  Pippinus  rempu- 
blicam  regebat  Aquitains,  quidam  Bituricensium  cornes  extitit,  vocabulo  Wi- 
fred us.  Hic  ex  illa  nobilium  scara  Francorum ,  quam  gloriosus  rex  Dominus 
Pippinus  praefati  Augusti  Ludovici  avus  in  urbe  Biturica  ad  Guaiferii  ducis  Aqui- 
taniœ  partes  expugnandas  reliquerat,  originem  trahens,  regali  quoque  prosapiâ 
oriundus  erat . .  Itaque  pari  consilio  communique  voto. . .  suae  conjugis  Odx 
placuit  ut...  in  jure  sua:  proprietaUs,  in  villa  quae  dicitur  Strada,  ecclesiam  fun- 
daret. . .  Ex  Transi.  S.  Genulfi.  Scr.  Fr.  VI ,  330. 

2  Illorutn  Glia  notnine  Agana  Rotberto  cuidam...  nupta  fuit.  Qui  Rolbertus  ad 
suae  nobilitatis  excellenUam  regalis  etiam  stemmatis  per  sororem  adeptus  erat 
consortia.  Quam  idem  dominus  Pippinus  uxorem  duxit  :  de  qua  Pippinum  et 
Carolum  liberos ,  toUdemque  fdias  habuit. . .  Ibid. 

3  Script.  Fr.  X,  pra?f.,  et  tous  les  ouvrages  sur  la  généalogie  des  Capétiens. 
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l'annonce  d'une  attaque  de  Louis-le-Germanique  contre  ses 
possessions  d'outre-Rhin  le  forcèrent  à  se  retirer  encore  une 
fois.  Il  laissa  a  Poitiers  le  jeune  Charles  et  l'impératrice 
Judith,  et  alla  mourir,  accablé  de  fatigues  et  d'ennuis,  au 
commencement  du  mois  de  juin  840,  au  palais  d'Engelheim, 
près  de  Mayence. 

Judith  et  Charles-le-Chauve  se  rendirent  alors  a  Bourges1. 
Un  grand  plaid ,  où  on  devait  discuter  les  affaires  d'Aquitaine, 
allait  s'y  réunir  ;  et  Pépin  avait  fait  promettre  qu'il  y  assis- 
terait. Mais  on  l'attendit  en  vain  ;  et  Charles ,  menacé  par 
Louis  et  Lothaire,  ses  oncles,  alla  faire  reconnaître  ses 
droits  par  les  populations  entre  la  Sambre  et  la  Meuse  ;  puis 
il  revint  a  la  hâte  en  Aquitaine ,  où  Pépin  avait  profité  de  son 
absence.  Au  commencement  de  841  ,  il  s'avança  d'Orléans 
a  Nevers  et  ensuite  à  Bourges  ;  Bernard ,  duc  de  Septi- 
manie ,  fils  de  Guillaume-le-Pieux ,  duc  de  Toulouse ,  per- 
sonnage ambitieux  et  rusé  qui  joue  un  grand  rôle  dans  les 
événements  de  cette  époque ,  avait  promis  de  lui  amener 
Pépin  et  ses  partisans  ou  de  se  soumettre  a  son  autorité. 
Bernard  y  vint  en  effet  :  mais  comme  il  ne  tenait  aucune  de 
ses  promesses ,  Charles  résolut  de  se  débarrasser  de  lui  par 
un  acte  de  violence.  Le  duc  aquitain,  averti  de  ce  projet ,  se 
hâta  de  fuir  *  ;  le  roi  se  mit  à  sa  poursuite ,  tomba  sur  ses 
hommes,  en  blessa  un  grand  nombre ,  et  abandonna  aux  sol- 
dats tous  ses  bagages.  Ce  fut  aux  environs  de  Bourges  que  ce 
combat  dut  avoir  lieu. — Pendant  son  séjour  dans  cette  ville, 
Charles  accorda  à  l'église  de  Nevers,  sur  la  demande  d'Her- 
man ,  son  évêque  ,  un  diplôme  pour  suppléer  à  la  perte  de 

1  Per  idem  tempus  Karolus  Bituricas  ad  placitum ,  quô  Pippinum  sui  jura- 
verant  venturum,  venerat.  Nith.,  lib.  II,  2.  Scr.  Fr.  VII.  16. 

*  ...  Quamobrem  Karolus  Bituricas  iterùm  obviam  illi  venit  :  quù  Bernardus 
vcnicns,  cum  neulrum  fccisset,  graviter  Karolus  ferens. . .  subito  in  illum  irruerc 
statuit.  Sed  hoc  Bernardus  quamquam  tardé,  praesensit,  fugam  iniit,  ac  m 
evasit.  Ibid.,  18. 
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ses  titres  et  conûrmer  les  donations  qu'elle  avait  reçues  des 
rois  ses  prédécesseurs  l. 

Cependant  l'Aquitaine  continua  pendant  long-temps  encore 
à  être  ensanglantée  par  les  guerres  de  ces  indignes  descen- 
dants de  Charlemagne ,  et  le  Berry  subit  toutes  les  calamités 
que  ces  interminables  discordes  de  famille  et  l'inconstance 
des  partis  entraînèrent.  Mais  à  peine  retrouvons-nous  dans 
l'histoire  quelques  mentions  de  la  province  et  de  sa  capitale. 
Disons  seulement  qu'en  849 ,  quand  Charles-le-Chauve  alla 
prendre  de  nouveau  possession  de  l'Aquitaine,  qui  récemment 
avait  chassé  Pépin ,  il  vint  à  Bourges  :  il  y  était  au  mois  d'août , 
ainsi  que  nous  l'apprend  la  date  d'un  diplôme  en  faveur  du 
monastère  de  Saint-Florent-le-Vieil ,  au  diocèse  d'Angers 1  ; 
il  y  revint  au  mois  de  décembre  suivant ,  après  avoir  assiégé 
Toulouse  \  Pépin  lui-même  habitait  le  palais  de  Bourges  au 
mois  de  janvier  de  l'année  précédente  ;  il  y  accorda  un  di- 
plôme à  l'archevêque  de  Bourges,  Rodolphe  ou  Raoul 4  ,  et 
Charles-le-Chauve  s'y  trouva  encore  au  mois  de  juillet  855  : 
c'est  ce  qu'indique  un  autre  diplôme  en  faveur  de  l'église 
Sainte-Croix  d'Autun 5. 

En  855,  un  nouveau  roi  d'Aquitaine  est  sacré  a  Limoges, 
par  Raoul ,  archevêque  de  Bourges  :  c'est  un  fils  de  Charles- 
le-Chauve,  nommé  Charles  comme  lui.  Mais  sa  fin  fut  mal- 
heureuse. Entraîné  par  les  conseils  d'Etienne,  comte  d'Au- 

1  ...  Datum  II  Idus  januarii,  anno  primo,  indictione  IIII, régnante  Karolo 
gloriosissimo  rege.  Actum  Bituricas  civitate  in  Dei  nomine  féliciter.  (11  janvier 
841).  Scr.  Fr.  VIII,  428. 

2  Data  XIX  Kal.  Augusti,  annoX,  indict.  III  (leg.  XII),  régnante  Karolo 
glorioso  rege.  Actum  Bituricas  civitate  in  Dei  noniine  féliciter.  Amen.  (  14  août 
849.) /feu/.,  504. 

*  Inde  Dominus  rex  Carolus  ad  Bituricas  civitatem  inense  dccembri  veniU 
Chron.  Fontanell.  Ibid.  VII,  42. 

4  Data  III  Idus  januarii,  indictione  XI,  annodecimo  régnante  Pipino  inclyto 
rege.  Actum  Bituricis  in  Dei  nomine.  (  10  janvier  848).  Ibid.  VIII ,  362. 

6  Data  VII  Kal.  Augusti ,  anno  XV,  indict.  I ,  régnante  Karolo  gloriosissimo 
rege.  Actum  Bituricas  civitate  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen.  (20  juillet  853.) 
Ibid.,  527. 
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vergne,  et  d'Egfrid,  qui  plus  tard  fut  comte  de  Bourges,  il 
se  maria ,  âgé  de  quinze  ans  à  peine ,  contre  le  gré  de  son 
père  ;  on  pense  que  ce  fut  là  une  intrigue  du  parti  aqui- 
tain pour  le  soustraire  à  l'autorité  paternelle.  Charles-le- 
Chauve  marcha  contre  lui  et  le  contraignit  à  venir  à  Nevers 
implorer  son  pardon  ;  puis  il  l'emmena  à  Compiègne.  Mais 
une  nuit  que  le  jeune  prince  revenait  de  la  chasse  dans  la 
forêt  de  Cuise  et  qu'il  jouait  avec  ses  compagnons,  l'un  d'eux, 
nommé  Albuin  ,  le  frappa  par  mégarde  d'un  coup  d'épée  à  la 
tête ,  et  depuis  ce  moment ,  ce  ne  fut  plus  qu'un  être  languis- 
sant et  stupide ,  livré  à  d'horribles  crises  d'épilepsie. 

Les  rois  carlovingiens  avaient  dans  le  Bas-Berry  une  villa 
près  de  Buzançais  :  ce  fut  la  qu'après  de  longues  souffrances 
le  malheureux  Charles  vint  mourir  le  29  septembre  866*. 
Carloman,  son  frère,  abbé  de  Saint -Médard  de  Soissons, 
avait  été  envoyé  par  Charles -le -Chauve  en  Berry,  pour 
mettre  Wulfad ,  son  précepteur,  en  possession  de  l'arche- 
vêché de  Bourges  ,  malgré  l'opposition  des  prélats.  Il  se  hâta 
de  se  rendre  à  la  villa  où  venait  d'expirer  son  frère ,  accom- 
pagné de  Wulfad ,  et  tous  deux  transportèrent  solennelle- 
ment les  restes  de  Charles  jusqu'à  Bourges ,  où  on  lui  éleva 
un  tombeau  dans  l'église  du  monastère  de  Saint-Sulpice*. 

Louis-le-Bègue ,  du  consentement  de  Charles-le-Chauve , 
lui  succéda  au  trône  d'Aquitaine. 

Le  comte  de  Bourges  était  alors ,  suivant  toutes  les  proba- 
bilités5, un  personnage  célèbre  dans  l'histoire  confuse  de 

*  Caroli  filius  nomine  Carolus  et  Aquitanorum  rex  plagâ  quam  in  capite  anté 
aliquot  annos  acceperat,  cercbro  commoto ,  diutiùs  epelcmUca  passione  vcxatus, 
III  Kal.  octobris  in  quadain  villâ  secus  Bosentiacas  moritur...  Ann.  Bcrt.  lbid, 
VII.  9*. 

2  ...  Et  à  Carolouianno  fratre  suo  atque  Wulfado  in  Ecclesiâ  S.-Sulpitii  apud 
Biturigum  sepelitur.  lbid.—  \.  sur  Wulfad,  le  chap.  IV  de  ce  livre. 

3  C'est  l'opinion  la  plus  vraisemblable;  mais  elle  n'est  pas  généralement  ad- 
mise. V.  Art  de  vérifier  les  dates  (éd.  1818),  X,  300.  —  Hist  du  Languedoc.  I, 
378.  —  Eauriel,  IV,  351.  —  Gérard  ou  Girard  était  comte  de  Bourges  dés  855 
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cette  époque ,  et  plus  célèbre  encore  dans  les  grandes  épo- 
pées du  moyen  âge ,  Gérard  de  Roussillon ,  comte  de  Pro- 
vence ,  duc  de  Burgondie ,  qui  était  toujours  resté  fidèle  à  la 
cause  de  Charles-le-Chauve.  —  Egfrid ,  ce  comte  aquitain 
dont  les  conseils  avaient  entraîné  le  jeune  Charles  a  désobéir 
à  son  père,  fait  prisonnier  en  864,  par  Robert-le-Fort ,  duc 
d'Anjou  ,  et  livré  par  lui  k  Charles-le-Chauve,  était  parvenu  à 
rentrer  en  grâce  auprès  de  ce  prince.  Déjà  maître  de  l'abbaye 
de  Saint-Hilaire  de  Poitiers  et  de  beaucoup  d'autres  bénéfices 
considérables ,  il  alla  le  trouver,  à  la  fin  de  867 ,  lui  fit  de 
grands  présents  et  lui  demanda  le  comté  de  Bourges.  Gérard 
était  loin  ;  aucun  tort  ne  pouvait  lui  être  reproché,  et  cepen- 
dant Charles  donna  son  comté  a  Egfrid,  soit  qu'il  eût  un 
grand  intérêt  a  le  ménager,  soit  qu'il  n'eût  pas  su  résister  k 
la  magnificence  de  ses  présents  *. 

Mais  il  fallait  se  mettre  en  possession  ;  or,  Gérard  n'était 
pas  homme  k  se  laisser  tranquillement  ravir  son  comté ,  et  la 
volonté  du  roi ,  si  souvent  méconnue,  ne  pouvait  pas  lui  ins- 
pirer une  grande  frayeur.  Ses  hommes  déclarèrent  donc  la 
guerre  au  comte  Egfrid ,  et  bientôt  ils  le  contraignirent  k  se 
renfermer  dans  un  château-fort ,  où  ils  le  tinrent  étroitement 

au  moins  :  je  lis  dans  un  diplôme  par  lequel  Charles-le-Chauve  confirme  les 
possessions  du  monastère  de  Saint-Sulpice ,  à  cette  date,  que  parmi  ces  posses- 
sions se  trouve  un  cens  payé  par  le  comte  Girard  :  —  Censum  quod  Girardus 
cornes  sive  quicumque  comitatum  habuerint  de  Obunciaco  villa  (  debent  )  id  est 
LXXX  libras  cere  et  unum  modium  mellis.  Scr.  Fr.  VIII ,  5£3.  —  Cart,  A.  de 
Saint-Sulpice,  £  i°. 

*  Carolus  denique,  quoniam  ab  Acfrido  abbatiam  S.-Hilarii  cum  aliis  pluri- 
mis  honorabilibus  beneficiis  habente ,  sicut  quidam  dixerunt,  exenia  non  modica 
suscipiens,  comitatum  Bituricum,  sine  pnesentiâ  illius  vel  culpa?  alicujus  repu- 
tatione,  àGcrardo  comité  abstulit,et  praifato  Acfrido  dédit.  Ann.  Bert.  lbid.t  97. 
—  La  Thaumassière,  et  après  lui  les  journalistes  de  Trévoux,  ont  pensé  que  cet 
Egfrid  ou  Acfrid  n'était  autre  que  le  Wifred ,  comte  de  Bourges  et  mari  d'Ode , 
qui  fonda  l'abbaye  d'Estrées.  —  Ils  sont  réfutés  jusqu'à  l'évidence  dans  une 
note  de  l'Histoire  du  Languedoc,  1 ,  700  et  suiv.  Cependant  on  y  admet  que  tous 
ces  noms:  Humfrid,  Egfrid,  Wifred,  Guifred,  Aguifred,  Ananfred,  Acfred, 
Wicfred,  Wivicbfrid,  etc.,  peuvent  être  considérés  comme  des  formes  diverses 
d'un  seul  et  même  nom. 
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bloqué.  Comme  ils  ne  pouvaient  ni  prendre  le  château  ni 
en  faire  sortir  Egfrid ,  ils  ne  trouvèrent  pas  d'autre  moyen 
d'en  finir  que  d'y  mettre  le  feu.  Le  malheureux  comte  fut 
bientôt  chassé  par  l'incendie ,  et  vint  se  livrer  aux  mains  de 
ses  ennemis  ;  ceux-ci  lui  coupèrent  la  tête ,  sans  doute  pour 
l'emporter  comme  un  trophée ,  et  rejetèrent  le  corps  mutilé 
dans  les  flammes 

C'est  dans  un  village  du  Berry  que  cette  scène  tragique 
s'était  accomplie.  Aussitôt  qu'elle  fut  connue  de  Charles-le- 
Chauve,  il  annonça  qu'il  voulait  venger  la  mort  d'Egfrid ,  et  il 
vint  en  Berry ,  où  ses  dévastations  furent  effroyables.  Les 
églises  furent  renversées  ,  le  pauvre  peuple  opprimé ,  la  ville 
de  Bourges ,  où  sans  doute  s'étaient  retirés  les  hommes  de 
Gérard ,  réduite  a  la  famine  :  il  n'y  eut  pas  de  crimes  et 
d'horreurs  que  ses  soldats  ne  commissent ,  pas  un  coin  de 
terre  qui  ne  fût  ravagé  ;  et  on  raconte  qu'à  la  suite  de  ces 
pillages  plusieurs  milliers  d'hommes  moururent  de  faim  et 
de  misère.  Mais  la  vengeance  n'atteignit  pas  Gérard  et  ses 
hommes  :  Charles  ne  put  pas  même  parvenir  a  les  chasser 
du  Berry,  où  ils  se  maintinrent  courageusement 2. 

Quatre  ans  après ,  en  872 ,  Gérard ,  ayant  enfin  succombé 
dans  la  lutte ,  fut  dépouillé  de  tous  ses  bénéfices.  Ils  furent 
transmis,  par  Charles-le-Chauve,  à  Boson,  frère  de  Richilde, 
sa  femme ,  que  déjà  il  venait  de  placer  comme  un  surveillant 

1  . . .  Hommes  Gerardi  comitis  Acfridum  in  quàdam  villa  bello  conveniunt  : 
et  quia  de  casa  firmissima  Acfridus  exire  nohiit,  in  quâ  se  recluserat,  igne  ipsi 
casas  admoto,  Acfridum  ex  ipsa  expellunt,  et  truncato  illi  capite,  corpus  in 
ignemrejiciunt.  M<L 

2  Tune  Carolus,  quasi  ad  hoc  vindicandum  flagitium,  pagum  Bituricum  adiit, 
in  quo  tanta  mala  et  in  ecclesiarum  confractione,  et  in  pauperum  oppressione, 
nique  in  omnium  flagitiorum  commissione  atque  terra  devastatione,  commissa 
sunt,  ut  dici  ore  non  possint,  sicut  multorum  millium  hominum  famé  mortuo- 
rum  pro  ipsû  depopulatione  attestatio  demonstravit.  Vindicta  autem  in  Gerar- 
dum  et  ejus  comités  non  solùm  ulla  non  extitit,  verùm  nec  ipsi  de  pago  Biturico 
à  quoquam  expulsi  sunt.  Ibid.  —  Anno  DGCCLXVIII.  Carolus  Bituricas  vastavit 
famé.  Chro.  Malleac.  Ibid.,  229. 
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auprès  du  nouveau  roi  d'Aquitaine ,  Louis-le-Bègue ,  en  lui 
donnant  toute  la  réalité  du  pouvoir. 

L'aventureu3e  existence  de  Boson ,  proclamé  plus  tard  roi 
de  Provence ,  est  étrangère  à  mon  sujet.  Pendant  quelques 
années ,  il  posséda  paisiblement  le  comté  de  Bourges.  Mais 
vers  878,  Bernard,  marquis  de  Gothie,  qui  appartenait,  à 
ce  que  Ton  croit,  a  la  famille  du  malheureux  comte  Egfrîd , 
et  qui ,  seul  de  tous  les  grands  seigneurs  du  midi ,  avait  re- 
fusé de  reconnaître  Louis-le-Bègue  comme  roi  d'Aquitaine  , 
se  mit  à  guerroyer  contre  Boson ,  quoiqu'il  eût  naguères 
conspiré  avec  lui  contre  Charles-le-Chauve  ;  il  s'empara  du 
comté  de  Bourges  et  fit  même  interdire  l'entrée  de  la  ville  à 
un  serviteur  dévoué  des  Carlovingiens ,  Frotaire,  nouvelle- 
ment institué  archevêque  de  Bourges  1  ;  aussi ,  excommunié 
au  synode  de  Troyes  par  le  pape  Jean  VIII ,  au  mois  de  sep- 
tembre 878 ,  il  fut  en  même  temps  dépouillé  par  Louis-le- 
Bègue  de  tous  ses  honneurs.  Ce  prince  les  partagea  entre 
Théoderic ,  son  camérier ,  Bernard ,  comte  d'Auvergne ,  et 
quelques  autres  ennemis  du  marquis  de  Gothie f.  — On  peut 
supposer  que  le  comté  de  Bourges  ne  fut  pas  rendu  a  Boson , 
et  qu'il  fut  attribué  au  comte  d'Auvergne  ;  on  s'expliquerait 
aisément  alors,  par  l'hérédité  des  bénéfices  dès-lors  ad- 
mise ,  comment  après  sa  mort ,  arrivée  en  886 ,  son  fils , 
Guillaume-le-Pieux ,  qui  lui  succéda  au  comté  d'Auvergne  , 

*  V.  chap.  IV  de  ce  livre.  —  Rien  n'est  plus  incertain  et  plus  confus  que  1  his- 
toire des  Bernard  qu'on  rencontre  à  chaque  pas  dans  les  chroniques  de  cette 
époque.  Sur  ce  point,  comme  sur  beaucoup  d'autres  difficultés  de  la  même  na- 
ture ,  il  y  a  eu  des  controverses  sans  nombre  :  j'ai  examiné  et  comparé  avec  soin 
les  autorités,  mais  je  ne  me  suis  pas  cru  obligé  de  reproduire  ici  de  longues  et 
fastidieuses  discussions  dont  l'intérêt  historique  est  après  tout  fort  secondaire. 

*  ...  Et  cum  consilio  ipsorum  consiliariorum  suorum  dispartitus  est  honores 
Bemardi  Gothiaî  marchionis  per  Theodericum  camerarium  et  Bernardum  comi- 
tem  Arvernicum  et  per  alios  secretô  dispositos.  Ann.  Bert.  ad  ann.  878.  Scr.  Fr. 
VIII,  31. — La  Thaumassière  semble  avoir  confondu  Bernard,  marquis  de 
Gothie*  et  Bernard ,  comte  d'Auvergne.  Il  me  parait  certain  que  tous  les  deux 
ont  possédé  le  comté  de  Bourges. 
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posséda  en  même  temps  le  comté  de  Bourges.  Il  fut  plus  tard 
duc  d'Aquitaine,  et  d'après  une  charte  du  chapitre  Saint-Cyr 
de  Nevers 1 ,  il  aurait  porté  le  titre  de  comte  de  Bourges 
avant  887. 

Cependant  les  invasions  des  Normands  désolaient  depuis 
long-temps  le  centre  de  la  Gaule ,  et  le  Berry  n'en  était  pas 
exempt.  —  De  bonne  heure ,  ils  avaient  remonté  le  cours  de 
la  Loire  et  dévasté  son  riche  littoral.  En  857,  ils  avaient  pé- 
nétré jusqu'à  Clermont,  «  le  terme  imposé  jusques-là  au  glaive 
»  des  Barbares ,  »  dit  un  chroniqueur  contemporain ,  et  pillé 
Bourges ,  la  tête  de  l'Aquitaine a,  qu'ils  avaient  surprise  sans 
défense.  Dès  862  ,  l'église  de  Saint-Martin  de  Tours ,  expo- 
sée à  ces  continuelles  incursions ,  se  faisait  garantir,  par  un 
diplôme  de  Charles-le-Chauve ,  la  possession  de  Léré ,  qui 
devait  lui  servir  au  besoin  de  lieu  de  refuge  ;  et  un  autre  di- 
plôme de  869  nous  apprend  que  les  chanoines  étaient  forcés 
de  s'y  retirer  bien  souvent3. 

Les  Normands  vinrent  en  867  jusqu'à  Bourges ,  et  cette 
fois  la  ville  fut  non  seulement  mise  au  pillage ,  mais  encore 
livrée  à  l'incendie4. —  Les  religieux  du  monastère  d'Estrées, 
effrayes  de  l'approche  de  si  redoutables  ennemis ,  se  réfu- 
gièrent, sous  la  conduite  de  Mainard,  leur  abbé ,  avec  toutes 
leurs  richesses  et  les  reliques  de  saint  Genou ,  à  St.-Pierre- 

1  Charte  de  887,  citée  par  La  Thaum.  Hist  du  Berry,  p.  19.  Je  ne  connais  pas 
cette  charte.  Si  La  Thaumassicre  a  voulu  parler  de  deux  diplômes  de  Charles- 
lc-Gros,  de  886  (Scr.  Fr.  IX,  349,  359) ,  en  faveur  de  l'église  Saint-Cyr,  de 
Nevers ,  ils  ne  disent  pas  ce  qu'il  leur  fait  dire.  Il  y  a  aussi  un  diplôme  de  Char- 
les-le-Gros ,  pour  Saint-Cyr,  de  887  (Gall.  Chr.  XII.  Instr.,  col.  311  j  :  il  y  parle 
du  comté  de  Bourges,  où  cette  église  possédait  des  biens,  Biturieensù  comita- 
tus ,  mais  non  du  comte  Guillaume. 

2  Testatur  hoc . .  Arvernus,  terminus  nuncusque  Barbarici  gladii,  ipsumque 
Àvaricum  caput  regni  aquitanici...,  nulla  scilicet  bellica  obviante  manu ,  hostili 
graviter  sese  concidisse  incursu.  Adrevald.  DeMirac.  S.  Bened.  Scr.  Fr.  VII ,  3G0. 

*  V.  une  note  du  chap.  Ier  de  ce  livre,  p.  181. 

4  DCCCLXVII. ..  Biturix...  à  Paganis  vastatur  et  incenditur.  Chr.  Masciac. 
N.  B.  II,  732. 
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le-Moutier ,  entre  la  Loire  et  l'Allier ,  lieu  d'asile  qu'ils  te- 
naient de  la  générosité  de  Charles-le-Chauve.  Puis,  quand  on 
n'eut  plus  à  redouter  les  païens ,  ils  rapportèrent  à  Estrées 
leur  précieux  dépôt  *. 

Une  nouvelle  invasion  eut  lieu  en  873.  Nous  n'en  connais- 
sons qu'un  épisode  :  les  Normands  s'avancèrent  en  Berry  jus- 
qu'au monastère  de  Massay  *. 

Ce  fut  sans  doute  pour  combattre  les  Normands  ou  orga- 
niser contre  eux  la  défense  des  bords  de  la  Loire  que  l'un 
des  fds  de  Louis-le-Bègue ,  Carloman ,  roi  d'Aquitaine  et  de 
Bourgogne ,  fit  plusieurs  séjours  en  Berry  a  la  fin  de  l'année 
880  et  dans  le  courant  de  l'année  suivante.  Le  dernier  jour  du 
mois  de  novembre  880 ,  il  était  à  Nérondes;  le  4  janvier  881, 
a  Chassy  ;  au  mois  de  mai  et  de  juin ,  à  Pierre-Fitte  ;  le  4  juin, 
à  Poilly  ;  et  vers  le  milieu  de  juillet,  encore  à  Chassy  3.  Mais 
nous  ignorons  quels  événements ,  très  graves  sans  doute , 
purent  ainsi  arracher  Carloman  au  siège  de  Vienne ,  com- 
mencé contre  Boson,  et  quel  fut  le  résultat  de  son  expédition. 

Un  seul  homme  semblait  assez  courageux  et  assez  habile 
pour  arrêter  ces  menaçantes  incursions:  c'était  Eudes,  comte 
de  Paris,  fils  de  Bobert-le-Fort.  En  885,  en  889,  il  rem- 
porta sur  les  Normands  des  avantages  signalés.  Aussi ,  dès 
887,  les  seigneurs  du  nord  de  la  Gaule  l'avaient  proclamé  roi  ; 
mais  une  vive  opposition  se  prononça  dans  les  contrées  méri- 
dionales :  le  comte  d'Auvergne  et  de  Bourges  ,  Guillaume- 
le-Pieux ,  en  était  l'âme. 

*  ...  Nortmanni...  Biturigum  eliam  pajçum  violenter  affligere  cœpcrunt.  Jam 
dictas  autem  cœnobii  Stradensis  abbas  Mainardus  cum  fratribus  suis,  hoslili 
prsecognito  adventu ,  apud  praedictum  S.  Pétri  monasterium ,  fugae  praesidium 
expetere  decreverat. . .  Ex  Transi.  S.  Genulphi ,  Scr.  Fr.  VII ,  878. 

2  DCCCLXXIII.  Marcomaimi  in  Masciaco  venerunt.  Ch.  Masc  Ibid. 

3  V.  différents  diplômes  de  Carloman ,  aux  dates  indiquées  :  Apud  Nerondam 
viltam.  —  Apud  viltam  Caciacum  ou  Cauciacum. —  Apud  viltam  Petrafictam. 
r—  Apud  Pauliacum  ou  Paliniacum.  Scr.  Fr.  IX,  8 1\  1-423 ,  et  les  notes  det» 
Witeurs  sur  ces  différents  diplômes. 
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Eudes  se  décida  donc  à  marcher  contre  lui  ;  dans  le  cou- 
rant de  Tannée  892 ,  il  commença  par  lui  enlever  le  comté 
de  Bourges,  qu'il  donna  a  un  de  ses  leudes,  nommé  Hugues; 
puis  il  s'avança  vers  l'Auvergne  ;  Guillaume  l'attendait  de 
pied  ferme  ;  un  fleuve  ou  une  rivière  qui  séparait  les  deux 
armées,  peut-être  le  Cher,  les  empêcha  cependant  d'en  venir 
aux  mains1.  Mais  Eudes  n'en  conféra  pas  moins  au  comte 
Hugues  toutes  les  dignités  de  Guillaume  *. 

Seulement  il  était  plus  facile  de  les  donner  que  de  les 
prendre ,  et  Hugues  devait  subir  le  sort  qui  avait  été  quel- 
ques années  avant  le  partage  du  comte  Egfrid. 

Une  guerre  à  mort ,  un  duel  impitoyable ,  s'éleva  entre  lui 
et  le  comte  Guillaume  s.  Hugues  avait  dans  sa  troupe  deux 
hommes  de  cœur,  Roger,  son  neveu ,  et  Étienne  ;  il  fit  souf- 
frir aux  soldats  de  Guillaume  des  pertes  sensibles.  Toutefois 
la  chance  tourna  bientôt  :  les  deux  rivaux  se  rencontrèrent 
sur  le  champ  de  bataille  ;  Guillaume  eut  l'avantage  ;  et 
Hugues ,  renversé  par  son  ennemi ,  la  lance  sur  la  poitrine , 
fut  contraint  de  crier  miséricorde.  «  Il  est  trop  tard ,  »  lui 
cria  Guillaume ,  et  il  lui  enfonça  sa  lance  a  travers  le  corps. 
«  0  douleur  !  ajoute  l'historien  poète ,  la  mort  de  l'un ,  le 

1  Indè  Limovicas  adiens  Arvernicaque  arva 
Pnevalidas  Willelmi  acies  secum  videt  hostis, 
Ni  congressuras  fluvius  medio  prohibereL 

Abbo ,  de  Bello  Par.  lib.  II ,  vers.  548-550. 
Les  différents  passages  du  poème  d'Abbon  que  j'aurai  à  citer  sont  très  obscurs. 
Ils  ont  donné  lieu  à  beaucoup  de  discussions.  V.  Mabillon ,  ad.  ann.  892,  n°  70. 
Baluze,  Hist.  d'Auv.,  et  surtout  Hist  du  Languedoc,  t.  I,  722.  —  Je  choisis 
le  sens  qui  me  parait  le  plus  probable. 

2  Perdidit  ergo  suos  illic  Willelmus  honores 
Uugoni  régnante  datos  qui  Bituricensis 
Princeps  extiterat  consul  Jbid. 

On  peut  traduire  ainsi  ces  trois  vers,  qui  ont  donné  lieu  surtout  à  la  contro- 
verse :«  Guillaume  perdit  donc  en  cette  occasion  tous  ses  honneurs,  donnés  par 
»  le  Roi  ù  Hugues  qui  précédemment  avait  été  fait  comte  de  Bourges.  » 

s   Quare  fuit  actum 

Hos  inter  geminos  comités  immane  duellum.  lbid. 
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»  triomphe  de  l'autre  méritent  également  des  larmes  1  !  » 

Les  années  suivantes ,  Guillaume  embrassa  et  soutint  avec 
énergie  la  cause  de  Charles-le-Simple  contre  le  roi  Eudes.  Il 
triompha  avec  lui  en  898*. 

Au  mois  de  septembre  910  il  était  a  Bourges  ;  et ,  en  pré- 
sence d'une  assemblée  nombreuse ,  âgé  déjà ,  mais  encore 
plein  de  force  et  de  vie ,  il  exprima  ,  dans  un  acte  solennel , 
ses  dernières  volontés.  11  fondait ,  au  comté  de  Mâcon ,  sous 
la  règle  de  saint  Benoît  et  sous  la  direction  du  vénérable 
abbé  Bernon ,  un  monastère  qui  devait  être  célèbre ,  le  mo- 
nastère de  Cluny  s.  Il  fallut  bien  des  années  pour  achever 
de  le  construire  :  ce  ne  fut  qu'en  981 ,  sous  l'abbé  saint 
Maïeul,  que  la  dédicace  en  fut  faite  par  l'archevêque  de 
Bourges ,  Hugues ,  fds  de  Thibaud-le-Tricheur ,  comte  de 
Chartres ,  de  Blois  et  de  Tours4. 

L'archevêque  Madalbert,  qui  avait  assisté  à  cet  acte  si 
important  et  y  avait  apposé  sa  signature ,  périt  la  même  an- 
née ,  sans  doute  dans  un  combat  contre  les  Normands 5  ;  et 
on  peut  supposer  que  ce  furent  encore  les  Normands  qui  in- 
cendièrent de  nouveau  la  ville  de  Bourges  en  916 6. 

Aussi ,  au  milieu  du  désespoir  jeté  dans  les  esprits  par  ces 
désastres ,  dont  le  terme  ne  pouvait  être  prévu,  les  fondations 

1  Hic  Hugo  dùm  tandem  capitur  mucronc  Wilelmi, 
Supplicat  ut  pictas  ejus  succurreret  illi. 

Olli  tam  serô  per  verba  mcasse  respondit , 

Ociùs  et  dicto  trans  pectora  lancea  transit  

Proh  dolor  !  Hugo ,  necein  flesti ,  Willelme ,  1  rophaum.  Jbid. 

2  Ann.  Ved.  ad  ann.  893-898.  Script  Fr.  VIII,  90-92. 

3  Actum  ni  lui  ir, r  civitatis  publiée. . .  Data  tercio  Idus  septembris,  anno  XI 
régnante  Karolo  rege,  indictione  XIII.  Scr.  Fr.  IX,  711. 

4  Anno  DCCCCLXXXI  lit  Cluniacensis  monasterii  (dedicatio)  ab  Hugone  ar- 
chiepiscopo  Bituriccnsi  XVI  Kal.Martii,  Lotbario  régnante.  Biblioth.  Cluniac, 
col.  1619...  Diebus  verosancti  Maioli. ..  Ibid.,  col.  558. 

5  Madalbertus  peccator  Biturigensis  Arcbiepiscopus  subscripsi.  Ibid.  — 
DCCGGX  Madalbertus  Biturigensis  episcopus  à  Paganis  occiditur.  Cbr.  Mascîac. 
N.  B.  II ,  736. 

*  DCCCCWI.  Bituricas  inernditur.  Ibid. 
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religieuses  se  multipliaient.  Guillaume  fondait,  en  916,  le 
prieuré  de  Saucillanges ,  en  Auvergne*  ;  en  917,  il  était  a 
Bourges  ,  et  il  y  donnait  son  approbation  à  la  fondation  du 
monastère  de  Déols ,  par  Ebbes ,  Pun  de  ses  vassaux  \  Je 
reviendrai  bientôt  sur  cet  événement  de  notre  histoire  ec- 
clésiastique. 

Enfin,  en  919,  Guillaume-le-Pieux  mourut  sans  laisser 
d'enfants  ;  et  aussitôt ,  Guillaume,  dit  le  Jeune,  son  neveu  , 
qui ,  en  910 ,  avait  assisté  a  l'acte  de  fondation  de  Cluny,  se 
hâta  de  recueillir  son  héritage.  Il  s'empara  de  Bourges  par 
surprise  ;  mais ,  soit  que  ses  droits  fussent  contestés ,  soit 
que  la  ville  ne  voulût  pas  être  entraînée  dans  le  parti  des  rois 
carlovingiens ,  que  l'Aquitaine  avoit  toujours  subis  plutôt 
qu'elle  ne  les  avait  reconnus ,  et  que  défendait  Guillaume  a 
l'exemple  de  son  oncle 5 ,  les  citoyens ,  ne  prenant  conseil 
que  de  leur  courage ,  se  déclarèrent  ouvertement  contre  lui 
et  le  chassèrent ,  lui  et  ses  hommes ,  de  l'enceinte  de  leurs 
murailles*.  — C'est  ce  que  nous  apprend  une  des  chroniques 
de  cette  époque,  les  plus  désespérantes  par  leur  laconisme, 
la  chronique  de  l'abbaye  de  Massay,  en  Berry.  Ainsi,  au 
milieu  des  ténèbres  dont  s'enveloppe  l'histoire  confuse  des 
derniers  Carlovingiens,  un  mot,  tracé  d'une  main  inattentive 

»  Scr.Fr.  rX,712. 

1  Actum  Biturica  civitatc  publiée  cum  stipulatione  subnixa  Willelmus 

cornes. . .  Data  per  manus  Gerlamni  diaconi  ad  vicein  Cancellarii  jussu  Willelmi 
principis,  IV°  Nonas  septembris,  anno  XX°  régnante  Karolo  rege.  Ibid. —  Les 
auteurs  de  l'Histoire  du  Languedoc  ont  prétendu  qu'il  n'existait  pas  de  preufc 
que  Guillaume-le-Pieux  eût  jamais  été  comte  de  Bourges.  Je  crois  que  ceb  ne 
saurait  être  douteux  ;  et  sans  discuter  ici  la  question ,  il  suffira  de  citer  ce  passage 
de  la  charte  de  917,  dans  lequel  Ebbes  déclare  que  sa  donation  est  faite,  entre 
autres  motifs,  pour  le  salut  de  l'âme  de  Guillaume ,  son  seigneur  :  Pro  anima- 
Willelmi  senioris  mei...  salute. . .  V.  Hist.  du  Languedoc.  I,  722. 

J  V.  un  diplôme  de  Charles-le-Gros ,  pour  l'église  de  Nevers,  où  il  vante  la 
fidélité  de  Bernard  et  de  Guillaume-le-Pieux  à  sa  cause.  Scr.  Fr.  IX ,  349. 

4  DCCCCXIX  Guillelmus  famosus  dux  Aquitanorum  efflavit,  et  conjux  cjus 
Ingelberga  finem  vivendi  fecit.  Hoc  anno  urbs  Biturix  a  Guillelmn  nepote  fraude 
intercepta ,  à  suis  patenter  recipitur  eoncivibus.  Chr.  Masr.  Ibùl. 
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par  quelque  moine  indiffèrent  aux  choses  du  monde,  nous 
révèle  seul  que  la  vieille  cité  avait  conservé  quelque  chose 
de  son  énergie  et  de  son  indépendance. 

En  922 ,  Guillaume  et  Raimond  II ,  comte  de  Toulouse  , 
battirent  les  Normands,  qui  avaient  envahi  l'Aquitaine  et 
l'Auvergne ,  et  leur  tuèrent  12,000  hommes  *. 

Vers  la  même  époque ,  avec  le  secours  de  Robert ,  duc  de 
France,  Raoul,  qui  devait  être  bientôt  roi,  enleva  à  Guil- 
laume et  le  pays  de  Rerry  et  la  ville  de  Bourges ,  dont  il  s'é- 
tait emparé  après  son  inutile  tentative  de  l'année  919*  ;  et , 
en  924 ,  comme  le  comte  aquitain  continuait  à  soutenir  la 
cause  de  Charles-le-Simple  et  refusait  de  se  soumettre  au 
nouveau  roi ,  Raoul  marcha  contre  lui  vers  le  comté  d'Autun 
et  ne  s'arrêta  qu'aux  bords  de  la  Loire.  Ce  fut  aux  environs  de 
Decize  que  les  deux  armées  se  trouvèrent  en  face  l'une  de 
l'autre.  Des  conférences  s'établirent  ;  de  nombreux  envoyés 
circulaient  sans  cesse  de  l'un  à  l'autre  camp.  Enfin ,  vers  le 
soir,  Guillaume  traversa  le  fleuve ,  puis  s'avança  a  pied  jus- 
qu'auprès de  Raoul,  qui  resta  à  cheval.  Tous  les  deux  s'em- 
brassèrent. Ils  se  revirent  le  lendemain  et  convinrent  d'une 
trêve  de  huit  jours. 

1  Nordmanni  Aquitaniam  Arverniamque  depraedantur  :  contra  quos  Willel- 
mus  dux  Aquitanorum  et  Ragemundus  pugnaverunt  :  et  caesa  sunt  ibi  ex  Nord- 
mannis  duodecim  millia.  Chr.  Frodoardi.  Script.  Fr.  VIII,  179. 

2  . . .  Rodulfus  rex  profectionem  parabat  in  Aquitaniam,  quia  Willelmus  ejus- 
dem  regionis  princeps  subdi  sibi  differebat  Qui  comperto  quôd  Rodulfus  in 
Aquitaniam  cum  hostili  manu  properaret,  ei  obviàm  super  Ligerim  venit,  et 
intercurrentibus  alternatim  legatis ,  tandem  ad  colloquium  super  ipsum  flumen 
Ligerim,  infra  pagum  Augustidunensem  convenêre:  ubi  totâ  die  immorati, 
Radulfusex  bac,  Willelmus  ex  il  là  il  u  mi  ni  s  ora,  nuntiis  utrinque  progredienti- 
bus  :  sicque  die  consumpta ,  flumen  tandem  Willelmus  transiens ,  ad  Rodulfum 
jam  noclu  pervenit,  et  equo  desiliens,  ad  regem  equo  insidentem  pedibus  ac- 
cessit :  quem  postquàm  rex  osculatus  est,  utrinque  discessum.  In  crasUno  ad 
regem  regreditur  Willelmus,  et  octodierum  acceptis  induciis,  post  finitam  beb- 
domadam  sese  régi  committit  :  et  rex  illi  Bituricensem  pagum  restituit  quem  BU 
nuper  auxilio  fretus  Rotberti  necdùm  tamen  régis  vi  dempserat  cum  civitate  Bi- 
turigis. . .  Ibid.,  181.  —  V.  aussi  ibid.,  303,  319,  et  IX,  51. 
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Aussitôt  qu'elle  fut  expirée ,  Guillaume ,  abandonnant  enfin 
une  cause  trahie  par  la  fortune ,  se  livra  a  la  foi  de  Raoul. 
Celui-ci  lui  restitua  Bourges  et  le  Berry. 

Mais  il  fallait  se  mettre  à  l'abri  des  incursions  sans  cesse 
renouvelées  des  Normands.  La  même  année ,  Guillaume ,  de 
concert  avec  Hugues-le-Grand ,  duc  de  France  et  comte  de 
Paris ,  obtint  de  Ragenold ,  chef  de  ces  pirates ,  la  promesse 
de  respecter  leurs  possessions  :  il  tint  parole  et  choisit  aus- 
sitôt la  Bourgogne  pour  le  théâtre  de  ses  pillages1.  Sans 
doute  les  habitants  du  Berry  payèrent  une  partie  au  moins 
des  ruineuses  compositions  qui  accompagnaient  toujours  de 
semblables  traités. 

Après  une  nouvelle  levée  de  boucliers  contre  le  roi  Raoul , 
Guillaume  mourut  en  927,  sans  laisser  de  postérité. 

C'est  a  lui  qu'on  peut  attribuer  un  denier  d'argent  qui , 
d'un  côté,  porte  son  nom  :  VLELMO  COMES ,  autour  d'une 
croix  ,  et ,  de  l'autre  côté ,  BRIVI — GES  ,  peut-être  BRI- 
VITGES  (  Bituriges  ) ,  autour  d'un  monogramme  carlovin- 
gien ,  probablement  celui  de  Charles-le-Simple  \  Il  pourrait 
appartenir  à  Guillaume-le-Pieux ,  son  oncle  ;  mais  il  semble 
naturel  de  reporter  cette  usurpation  des  droits  régaliens ,  en 
un  temps  où  la  grande  révolution  qui  transforma  les  béné- 
fices en  fiefs  était  plus  avancée.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  denier 
de  Guillaume  est  la  pièce  la  plus  intéressante  peut-être  de  la 
série  des  monnaies  seigneuriales;  elle  en  est  certainement 
la  plus'ancienne 3  ;  et  dans  cette  collection  si  précieuse  pour 
l'histoire  de  la  féodalité,  le  Berry  précède  ainsi  toutes  les 

*  Willelmus  et  Hugo  filius  Rotberti  cum  JRagenoldo  de  terra  sua  paciscun- 
tur...  Flod.  lbid.,  182. 

*  On  connaît  deux  exemplaires  de  ce  denier  :  l'un  dans  la  collection  de  M. 
Dassy,  a  Meaux ,  l'autre  dans  celle  du  docteur  Rigollot ,  à  Amiens.  —  V.  un  ar- 
ticle de  M.  de  Longpérier.  Rev.  Numism.  IV,  366.  —  Peut-être,  dans  cette 
courte  et  savante  notice,  M.  de  Longpérier,  d'après  des  autorites  imposantes,  il 
est  vrai,  précise  un  peu  plus  que  ne  le  permettent  les  documents  contemporains, 
les  événements  de  la  vie  de  Guillaume-le-Jeunc ,  comme  comte  de  Rourges. 

5  M.  de  Longpérier,  ibid. 
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autres  provinces ,  comme  il  les  dépassera  plus  tard  par  le 
nombre  des  variétés  complètement  distinctes. 

Acfred ,  frère  de  Guillaume-le-Jeune ,  s'était  compromis 
dans  la  dernière  tentative  contre  Raoul  ;  la  ville  de  Bourges 
était  lasse  d'être  mêlée  dans  des  querelles  où  elle  avait  tout 
à  perdre ,  et  de  suivre  malgré  elle  un  parti  qui  lui  inspirait 
peu  de  sympathies.  Il  semble  donc  qu* Acfred  n'essaya  pas 
même  de  succéder  à  Guillaume  au  comté  de  Berry.  Il  suivit 
d'ailleurs  de  bien  près  son  frère  dans  la  tombe  ;  il  mourut  en 
928 ,  et  la  famille  de  Guillaume-le-Pieux  s'éteignit  en  sa 
personne. 

Il  n'y  eut  plus  dès-lors  de  comtes  de  Bourges.  La  situa- 
tion du  Berry  était  peu  propre  à  favoriser  l'établissement  dé- 
finitif d'un  grand  fief  indépendant.  Placé  auprès  de  ce  qu'on 
appelait  alors  la  France  et  a  l'extrémité  de  l'Aquitaine , 
soumis  à  l'action  contraire  du  Nord  et  du  Midi,  les  grandes 
plaines  qui  le  composent  rendaient  presque  impossible  à  un 
grand  chef  féodal  de  s'y  maintenir  et  de  protéger  ses  do- 
maines contre  des  attaques  toujours  menaçantes. 

Aussi  nous  le  verrons  se  morceler  en  une  foule  de  sei- 
gneuries particulières ,  et  désormais  son  histoire  va  rayonner 
dans  tous  les  sens. 

A  l'époque  a  laquelle  nous  sommes  parvenus ,  déjà  la  féo- 
dalité y  était  vivante  et  organisée.  Avant  d'étudier  ses  pre- 
miers développements  dans  la  province ,  il  faut  revenir  sur 
nos  pas  et  nous  occuper  de  l'histoire  de  l'Église  depuis  le 
Ve  siècle ,  sujet  vaste  et  curieux  qui  mérite  d'être  considéré 
dans  son  ensemble. 
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L'Église  de  Bourges  sous  les  Rois  Mérovingiens. 

Légendes  de  saint  Marien,  de  saint  Eusice ,  de  saint  Ours,  de  saint  Venant,  de 
saint  Léopardin  et  de  saint  Laurian.  —  Successeurs  gallo-romains  de  Simpli- 
cius:  Tétradius,  Roricius,  Syagrius,  etc. — Légende  de  saint  Patrocle. — Les 
évôques  Désidératus,  Probianus,  Félix,  etc.  —  Saint  Austrégisile  et  saint  Sul- 
pice  ;  leurs  légendes  et  leurs  actes.  —  Fondation  des  abbayes  de  St-Sulpice, 
de  Meobecq,  de  SL-Cyran.  —  Vision  de  Barontus.  —  L'évêque  Wulfoled. 

500.-660. 


Simplicius  ,  cet  évêque  désigné  par  Sidoine  Apollinaire  , 
avait  eu  la  douleur  de  voir  son  pays  envahi  par  les  Visigoths  : 
ils  étaient  pour  lui ,  noble  gallo-romain  et  chrétien  fervent , 
des  barbares  et  des  hérétiques ,  et  leur  triomphe  blessait 
également  son  patriotisme  et  ses  croyances. 

Cependant ,  sous  son  pontiûcat  et  sous  celui  de  Tétradius, 
son  successeur,  les  progrès  du  catholicisme  et  les  fondations 
d'églises  et  de  monastères  ne  se  ralentirent  pas. 

C'est  a  cette  époque  qu'il  faut  placer  les  légendes  de  trois 
pieux  personnages,  Marianus,  Ursus  etEusitius,  que  l'Église 
vénère  sous  les  noms  de  saint  Marien ,  saint  Ours  et  saint 
Eusice.  Il  ne  faut  sans  doute  accepter  ces  antiques  traditions 
qu'avec  prudence  et  en  les  dépouillant  de  ce  qu'elles  ont  si 
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souvent  de  merveilleux  ;  mais ,  à  ces  conditions ,  elles  font 
pénétrer  plus  avant  dans  la  connaissance  de  la  société  chré- 
tienne ,  telle  qu'elle  était  dans  ces  siècles  dont  l'histoire  de- 
meure si  incomplète  ,  malgré  tous  les  efforts. 

Marianus ,  né  à  Bourges  de  parents  libres ,  après  être  resté 
six  ans  au  monastère  Princiacmy  sous  l'abbé  Fataire,  se  con- 
sacra a  la  vie  érémitique ,  et  vécut  seul  pendant  quarante- 
quatre  ans ,  plongé  dans  les  pratiques  de  l'ascétisme  le  plus 
rigoureux,  auprès  d'Épineuil ,  sur  les  bords  du  Cher*.  — 
Il  se  nourrissait  de  fruits  sauvages  et  de  miel  ;  il  passait  les 
nuits  sans  sommeil. 

c  Gomment ,  lui  demandait  Ànimius ,  son  neveu  ,  votre 
corps  affaibli  par  le  jeûne ,  peut-il  résister  à  tant  de  veilles  ? 

—  »  Naguère ,  lui  dit  Marianus ,  endormi  par  les  ruses  du 
démon ,  je  cédais  parfois  aux  douceurs  du  repos  ;  mais  une 
nuit  que  je  m'étais  abandonné  au  sommeil ,  je  vis  des  ser- 
pents remplir  tout-a-coup  ma  cellule;  et  comme  ils  m'envi- 
ronnaient de  toutes  parts  et  me  menaçaient  par  leurs  siffle- 
ments et  leurs  regards  irrités,  je  m'armai  de  la  cuirasse 
du  salut ,  je  fis  le  signe  de  la  croix  :  aussitôt  ils  disparurent. 
Depuis  ce  temps ,  je  n'ai  jamais  été  vaincu  par  le  sommeil  \  * 

Telle  était  la  singulière  exaltation  d'esprit  qui,  grâce  à 
l'affaiblissement  du  corps ,  s'emparait  de  l'âme  ;  de  là  nais- 
saient toutes  ces  hallucinations  bizarres  et  mystiques  dont 
les  Vies  des  Saints  sont  remplies  et  dont  nous  trouverons 
tant  d'exemples  ;  car,  à  ces  époques  où  le  mal  régnait  pres- 
que sans  mélange ,  beaucoup  d'hommes ,  et  c'étaient  les 

1  Marianus ,  ingenuis  parent  i  bu  s  Bituricx  u  rb  i  s  procreatus.  . . .  Cùm  per  sex 
annos  sub  S.  Faterio  in  monasterio  Princiaco  monachus  extitisset,  apud  Spino- 
laium  vicum  per  XLIV  annos  eremiticam  vitam  ducens...Vit.  S.  Mariani.  N.  B.  II, 
432. . .  Cui  non  crat  aller  cibus  nisi  poma  agrestia  ,  et  si  ei  aliquoUes  à  quibus- 
dam  inel  delatum  fuisset,  hoc  ei  erat  cibus. . .  Greg.  Tur.,  deGlor.  Conf.,  81. 

2  Cumquc  ibidem  quadem  vice  S.  Aniraius  nepos  cjus  ab  eo  sollicita  percunc- 
tatione  rimaretur  qualiter  defiguratum  inedia  corpus  ipsius  tantam  vigiliara 
posset  sustinere,  respondit. . .  N.  B.  lbùl 
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plus  distingués  et  les  meilleurs ,  lassés  d'une  société  dépra- 
vée et  livrée  au  désordre,  se  jetaient  dans  l'isolement,  les 
austérités  et  les  exagérations  de  la  vie  monastique. 

Les  moines  alors  n'étaient  pas  toujours  prêtres  :  les  plus 
rigides  et  les  plus  purs  d'entre  eux  répugnaient  à  recevoir  les 
ordres,  soit  qu'à  leurs  yeux  le  sacerdoce  actif  fût  une  vie  trop 
mondaine ,  soit  qu'ils  se  trouvassent  indignes  d'un  ministère 
si  auguste.  Marianus  refusa  à  l'évêque  Tétradius  de  se  laisser 
consacrer  prêtre. 

«  Ce  n'est  pas,  lui  répondit-il,  pour  les  honneurs  du 
siècle,  c'est  par  humilité,  cette  vertu  dont  le  Christ  est  la 
sublime  image,  que  j'ai  choisi  une  si  profonde  solitude1.  » 

Il  mourut  un  jour  de  faiblesse  et  de  consomption ,  sous 
un  arbre,  aux  bords  du  Cher.  Une  abbesse  Terentia  obtint  de 
conserver  une  partie  de  sa  barbe ,  qu'elle  fit  enfermer  dans 
un  riche  joyau  et  qu'elle  porta  désormais  sur  elle  comme  un 
précieux  talisman;  on  ensevelit  ses  restes  dans  l'église  d'É- 
vahon  ou  d'Évaux*. 

Ursus  était  de  Cahors.  Il  vint  en  Berry  a  la  fin  du  Ve  siècle. 
C'était  un  de  ces  chrétiens  ardents  qui  parcouraient  la  Gaule, 
fondant  sur  leur  route  des  monastères  et  des  églises  ;  en  Berry 
il  établit  trois  monastères ,  l'un  a  Tausiriacum ,  ou  Toiselay, 
sur  les  bords  de  l'Indre,  un  autre  dans  la  forêt  d'Heugne ,  un 
troisième  dans  un  lieu  aujourd'hui  inconnu ,  à  Pontiniacum 5; 
puis  il  alla  créer  d'autres  congrégations  en  Touraine ,  a  Se- 
nevières  et  à  Loches.  En  ce  dernier  lieu ,  pour  éviter  aux 

1  Abnuit,  dicenstnon  propter  honorem  saeculi,  sed  propter  humilitatem, 
cujus  sublimitas  Christus  est,  se  vastam  solitudinem  expetiisse.  Jbid. 

2  . . .  Exindè  progrcssi  reperiunt  eum  sub  unâ  arbore  malo  jacentcm  mor- 
tuum  ;. . .  tune. . .  élevantes,  adtulerunt  ad  vicum  Evaunensem,  quem  ablu- 
tum,  dignisque  indutum  vestibus,  sepelicrunt  in  Ecclesiâ...  Greg.  Turon.  Jbid, 
. . .  Terentia  abbatissa  partem  barbe  ipsius  sancti.  . .  in  nitida  capsula. . .  super 
pectus  suura  recondit...  N.  B.  Ibid. —  V.  Joulietton,  Hist.  de  la  Marche  ,  I,  65. 

*  Ursus  abba,  Cadurcinu:  urbis  incola...  Bituricuin  lerminum  est  ingressus: 
fundaUsquc  monasteriis  apud  Tausiriacum,  Oniam,  et  Pontiniacum...  Turoni- 
cum  territorium  est  ingressus. . .  Greg.  Tur.  De  vit.  Patr.  XVIII,  4. 
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frères  qu'il  avait  assemblés  la  peine  de  moudre  leur  blé  avec 
des  meules  à  bras ,  il  établit  sur  l'Indre  un  moulin  dont  la 
roue  était  mise  en  mouvement  par  la  force  de  l'eau  resserrée 
dans  un  canal  factice 1 .  C'était  là  sans  doute  une  grande  mer- 
veille; car  le  moulin  d'Ursus  tenta  la  cupidité  d'un  Visigoth 
nommé  Sichlaire ,  favori  du  roi  Alaric. 

Mais  la  vie  d'Eusitius  est  plus  célèbre  encore.  Né  à  Péri- 
gueux  d'une  famille  pauvre ,  il  fut,  dans  son  enfance  ,  em- 
mené par  ses  parents  qui  allaient  cacher  leur  misère  en  des 
pays  où  ils  ne  seraient  pas  connus.  Ils  vinrent  en  Berry,  et  là 
ils  se  virent  contraints ,  pour  subsister,  de  vendre  un  de  leurs 
enfants  :  Eusitius  se  dévoua  pour  ses  frères 8 . 

Ce  fut  l'abbé  du  monastère  de  Patriciacus,  aujourd'hui 
Parpeçay,  sur  la  petite  rivière  de  Nahon ,  qui  acheta  le  pieux 
enfant,  et  il  l'employa  aux  offices  les  plus  vils.  Mais  sa  vertu 
et  sa  piété  brillèrent  avec  tant  d'éclat  dans  toutes  ces  épreuves 
qu'on  lui  conféra  enfin  la  prêtrise ,  et  qu'on  le  consacra  au 
service  de  l'autel. 

Bientôt  la  vie  du  monastère  cessa  de  lui  suffire.  Il  déserta 
la  société  des  frères  et  alla  chercher ,  en  un  lieu  nommé  Pris- 
ciniacus ,  au  milieu  d'une  forêt ,  sur  les  bords  du  Cher,  une 
solitude  profonde  où  il  pût  se  livrer  à  la  vie  contemplative  \ 
Il  s'y  construisit  une  cellule  et  un  petit  oratoire  :  il  couchait 
sur  la  cendre  ;  il  était  couvert  d'un  cilice ,  donnant  au  sur- 
plus ,  au  milieu  de  ses  austérités ,  des  exemples  d'une  pureté 

*  Defixisque  per  flumen  palis ,  aggregatis  lapidum  magnorum  acervis  cxclusas 
fecit  alque  aquam  canale  collegit,  cujusimpctu  fabricx  rotani  in  magna  volubi- 
litate  vertere  feciL..  Hanc  autcm  fabricam  Sichlarius  quidam  Gothus,  qui 
magno  eu  m  Alarico  rege  ainore  diligebalur,  xmulus  monasterio  concupivit  Ibid. 

2  ...  Ad  id  ventum  est  consilium,  ut  uno  ex  pueris  emptoribus  exposito,  reli- 
qui  pretio  dislracU  alerenlur.  At  verù  venerabilis  puer. . .  parentibus  suggessit , 
ut  se  absque  cunctatione  distraberenL..  Vît.  S.  Eusitii  Conf.  N.  B.  II,  372. 

1  . . .  Abditissinium  expetiit  loeuni,  quô  liber  ab  omnibus  sjecularibus  curis... 
Idem  verù  locus  antiquo  miraculé*  Prisciniacus  dictus  super  Charum  fluvium 
positus,  nemoribusconsitus,  immurmurantis  fluminis  vicinà  apricitate  jucun- 
dus...  Ibid. 
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de  sentiments  et  d'une  mansuétude  bien  rares  à  ces  époques 
de  barbarie. 

Ainsi  on  raconte  que  ses  clercs  avaient  deux  ruches  d'a- 
beilles. Un  homme  du  voisinage  ,  qu'il  avait  guéri ,  aperçut , 
en  le  quittant ,  ces  deux  ruches  sur  un  arbre  :  enflammé  de 
cupidité ,  il  revint  pendant  la  nuit  et  monta  sur  l'arbre  pour 
les  tendre  à  un  complice.  En  ce  moment  Eusitius  arriva  : 
le  complice  prit  la  fuite ,  et  ce  fut  le  saint  vieillard  qui  reçut 
la  première  ruche  que  le  voleur  lui  tendit  :  comme  il  voulait 
prendre  la  seconde  : 

«  Celle-là  doit  te  suffire,  ô  mon  fils ,  dit  Eusitius;  laisse 
donc  l'autre  à  celui  qui  s'est  donné  la  peine  de  la  soigner.  » 

Le  voleur  reconnut  la  voix ,  et  dans  sa  terreur,  il  se  jeta  au 
bas  de  l'arbre.  Eusitius  le  prit  par  la  main ,  et,  le  conduisant 
à  sa  cellule  : 

c  Pourquoi ,  mon  fils ,  lui  dit-il ,  choisis-tu  le  démon  pour 
ton  guide  ?  N'es-tu  pas  venu  à  moi  hier,  et  n'as-tu  pas  reçu 
la  bénédiction  de  J.-C?  Si  tu  aimes  le  miel,  il  fallait  m'en 
demander,  et  moi,  sans  crime  et  sans  danger  pour  toi,  je 
t'en  aurais  donné.  » 

Puis  il  le  réprimanda  et  le  renvoya,  après  lui  avoir  remis  un 
rayon  de  miel.  *  Garde-toi  bien,  ajouta-t-il,  de  recommen- 
cer :  le  vol  est  la  monnaie  de  Satan 1 .  » 

En  531 ,  Eusitius  était  déjà  bien  vieux ,  et  sa  renommée 
s'était  étendue  au  loin.  Childebert,  roi  de  Paris,  allant  en 
Espagne  faire  la  guerre  à  Amalaric,  roi  des  Visigoths,  mari 
de  Clotilde,  sa  sœur,  vint  jusqu'à  la  cellule  qu'habitait  le 
saint  ermite  et  lui  offrit  cinquante  sols  d'or.  «  Pourquoi  m'of- 
frez-vous cet  or,  lui  dit  Eusitius?  donnez-le  à  ceux  qui  peu- 
vent le  distribuer  aux  pauvres  :  pour  moi  je  n'en  ai  pas  be- 
soin ;  il  me  suffit  de  prier  pour  mes  péchés.  »  —  Puis  il 

4  Cave  ne  ultrà  repelas;  quia  furtum  Satan»  pecunia  est.  Greg.  Turon.,  De 
Glor.  Cont,  82.  —  Il  y  a  un  trait  analogue  de  saint  Sulpice.  —  V.  M.  Guizot, 
Cours  d'Hist.  raod.,  II ,  168. 

T.  I.  22 
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ajouta  :  t  Allez ,  vous  serez  vainqueur.  »  —  Le  roi  franc 
donna  l'or  aux  pauvres  et  fit  vœu ,  si  Dieu  le  ramenait  de 
cette  expédition,  de  construire  en  ce  lieu  une  basilique  où 
reposeraient  les  restes  d'Eusitius 

Il  fut  vainqueur,  comme  ce  dernier  l'avait  prédit,  et ,  à  son 
retour,  il  se  rendit  encore  auprès  de  lui.  Après  lui  avoir 
donné  le  baiser  de  paix ,  il  voulut  partager  avec  lui  le  butin 
qu'il  rapportait  d'Espagne  ;  mais  Eusitius  aperçut  des  captifs 
liés  deux  à  deux ,  que  les  soldats  traînaient  à  leur  suite 
comme  des  chiens.  Il  demanda  pour  toute  grâce  qu'ils  fus- 
sent remis  en  liberté.  Childebert  y  consentit*. 

Alors  un  leude  de  ce  prince ,  Vulfin ,  qui  l'avait  suivi  en 
Espagne ,  obtint,  comme  récompense  de  ses  services ,  le  do- 
maine que  possédait  le  roi  sur  les  bords  du  Cher  ;  puis  il  le 
mit  à  la  disposition  d'Eusitius  ;  il  lui  donna  aussi  ce  monas- 
tère de  Parpeçay,  où  sa  jeunesse  s'était  écoulée,  et  l'église  de 
Menetou ,  qui  en  était  voisine,  ainsi  que  leurs  dépendances  s. 

Enfin ,  plein  de  jours  et  de  bonnes  œuvres ,  Eusitius  ex- 
pira :  il  fut  enseveli  dans  la  chapelle  qu'il  avait  construite. 
Mais  des  miracles  s'accomplissaient  sur  sa  tombe  :  Childebert 

1  Ad  hune  ergôsencm  Childebertus  in  Hispaniam  abiens,  venit.  Cùmque  ei 
quinquaginta  aureos  obtultsset,  ait  senex  :  «  Quid  milii  ista  profers  ?  Illis  qui  ea 
pauperibus  largiantur  adtribue,  mihi  autem  bsec  necessaria  non  sunt.  Suflicit 
mibi  ut  pro  meis  peccatis  Dominum  merear  deprecari.  »  Et  adjecit  :  «  Vade  et  vic- 
toriam  obtinebis  et  quod  volueris  âges.»  Tune  rex,  pauperibus  aurum  erogans, 
vovit  ut  si  eum  Dominus  eum  sua  gratia  de  itincre  illo  redueeret,  in  honore  Dei 
basilicam  in  eo  loco  aedificarct,  in  qua  senis  membra  quiesecrent;  quod  posteà 
adimpleviL  Ibid. 

2  Cum  autem  devenisset  rex  ad  sanctum  Dei,  pacis  osculum  dare  non  distu- 
lit. . .  De  sua  partem  substantiâ  beato  Eusitio. . .  largiri  pnecepit. . .  Quod  cùm 
audîsset  fidelis  servus  et  prudens. . .  cernit  ligatos,  quos  regalis  exercitus  duce- 
bat  capthos,  more  canum  binos  et  binos  insimul  copulatos. . .  Vit.  S.  Eus.  Scr. 
Fr.  III,  428. 

»  . . .  Vulfinus  ejusdem  generis  vir  nobilissimus. . .  nihil  petit  sibi  dari ,  nisi 
super  Chari  fluvium  quem  rex  habebat  honorem. . .  Ipsi  verù  Eusitio  monaste- 
rium  in  quo  primum  se  fecit  monachum,  suhjugaviL . .  Atque. . .  cuncta  geminis 
Ecclesiis  pertinentia  principalibus ,  qux  nominatur  Patriciacus  una;  altéra  mo- 
dicum  distans  ab  eà  qua?  Monasterium  nuncupatur.  Jfo'd. 
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flt  élever,  dit-on,  en  ce  lieu  consacré  par  son  souvenir,  une 
basilique  et  un  monastère.  Une  nombreuse  population  se  réu- 
nit peu  à  peu  autour  de  ces  pieux  édifices,  et  la  modeste  cella , 
bâtie  dans  la  solitude  ,  devint  un  hameau  d'abord ,  puis  une 
seigneurie  et  un  comté ,  enfin  une  ville  d'une  certaine  impor- 
tance1. 

On  place  à  la  fin  du  Ve  siècle  la  vie  d'un  saint  né  en  Ber- 
ry,  Venantius  ou  Venant,  qui ,  pour  se  faire  moine  à  Tours , 
abandonna  le  monde  et  sa  jeune  épouse  *. 

Quelques  années  plus  tard ,  vivait  en  Berry,  mais  dans  le 
pays  de  Bourbon  et  dans  le  voisinage  de  l'Allier,  le  frère  de 
Porcianus  (saint  Pourçain).  11  était  d'Auvergne  comme  lui  et 
se  nommait  Léopardin  :  pour  ne  pas  s'éloigner  de  son  frère, 
il  avait  fixé  sa  demeure  en  un  lieu  nommé  Vivaris,  qui  plus 
tard  a  pris  son  nom ,  non  loin  du  monastère  de  Colobero  ou 
Couleuvre.  Il  semble  que  Léopardin  périt  victime  de  l'ortho- 
doxie de  ses  croyances  ;  car,  d'après  le  légendaire ,  qui ,  à  la 
vérité ,  confond  toutes  les  époques ,  la  femme  du  seigneur 
de  la  contrée,  qui  le  fit  assassiner,  Blitilde,  professait  l'hé- 
résie d'Arius*. 

La  légende  de  saint  Laurian  ,  évêque  de  Séville,  martyrisé 
près  de  Va  tan,  vers  544,  se  rapporte  encore  aux  souvenirs  de 
l'a  nanisme.  Long-temps  persécuté  dans  sa  ville  épiscopale 
par  le  roi  Totila ,  il  entendit  au  milieu  de  la  nuit  une  voix  qui 
lui  disait  :  «  Quitte  ce  peuple  aveugle  et  indigne  de  toi  !  je 

*  Celles-sur-Cher,  qu'on  écrit  d'ordinaire  Selles,  autrefois  CeUce-S.'Eusitii. 
Celles  a  plus  de  4,000  habitants. 

2  Greg.  Tur.  Vit.  pat.,  XVI. 

*  Porcianus  et  Lcopardinus  Arvernensi  patriâ  sunt  nati. . .  Leopardinus. . .  in 
Borbonensi  vico  valdè  habilem  et  delectabilem  locum ,  Vivaris  nomine ,  expctiit .. 
Quodam  die. . .  commendavit  ut  praepararetur  sibi  caballus  quo  posset  Colobero 
ecclesia  visitare  fratres  velociùs. . .  Arii  pœnâ  damnata. . .  pncdicta  Blitildis  obiit 
cum  sui  probrosa  memoria.  Passio  S.  Leopardini.  N.  B.,  II,  415.—  La  légende 
place  la  mort  de  saint  Léopardin  du  temps  de  l'évêque  Sulpice  ;  mais  le  père 
Labbe  et  la  Gallia  Cbristiana  font  remarquer  que  c'est  évidemment  une  erreur: 
car  saint  Pourçain  vivait  vers  530. 
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t'indiquerai  ta  route.  >  Il  fut  ainsi  conduit  à  Rome,  puis  dans 
la  Gaule,  et  toujours  guidé  par  la  même  voix ,  il  se  retira  dans 
une  vaste  solitude  auprès  de  Vatan l.  Là  des  meurtriers  en- 
voyés par  Totila  découvrirent  sa  retraite  et  le  massacrèrent  ; 
ils  jetèrent  ensuite  son  corps  dans  une  caverne ,  et  portèrent 
sa  tête  au  roi  visigoth  qui ,  saisi  de  repentir,  la  lit  placer  dans 
une  église  construite  en  son  honneur. 

Cependant  saint  Eusèbe ,  évêque  d'Arles ,  reçut  en  songe 
Tordre  d'aller  chercher  le  corps  de  Laurian.  Il  se  mit  en  route. 
Arrivé  près  de  la  Loire ,  il  aperçut  une  nacelle  que  jusque-là 
personne  n'avait  vue  et  où  se  trouvait  un  nautonnier  d'une 
beauté  extraordinaire  et  vêtu  de  riches  habillemens.  Eusèbe 
lui  demanda  son  nom  :  —  <  Pourquoi  me  demandes-tu  mon 
nom ,  dit  le  céleste  envoyé ,  puisque  je  ne  te  demande  pas  le 
prix  du  passage  ?»  —  Puis  il  lui  fit  traverser  le  fleuve  et  dis- 
parut*. Eusèbe  continua  sa  route  ;  à  l'entrée  de  la  caverne ,  il 
aperçut  deux  ours  qui  le  précédèrent  jusqu'au  corps  de  Lau- 
rian et  firent  bonne  garde  pendant  les  funérailles  ;  puis  ils 
rentrèrent  dans  la  forêt 5. 

Eusèbe  éleva  en  cet  endroit  une  église  sous  l'invocation 
de  saint  Pierre  :  c'est  probablement  le  lieu  qui  s'appelle 
encore  la  Chapelle-Saint-Laurian ,  près  de  Vatan. 

Après  Tévèque  Tétradius ,  qui  sans  doute  aida  de  tous  ses 
efforts  Clovis  dans  la  conquête  du  Berry,  nous  rencontrons 
une  longue  série  d'évêques  qui  ne  sont  connus  que  pour  avoir 
inscrit  leurs  noms  au  bas  des  actes  de  quelques  conciles.  Ces 
noms  eux-mêmes ,  tous  gallo-romains,  prouvent  que  pendant 
long-temps  les  hautes  positions  du  clergé  furent  réservées 

*  Oportet  te. . .  in  territorio  Biturico  vicum  vastas  solitudinis  martyrio  luo 
destina lum  adiré  qui  prisco  vocabulo  Vastinus  nuncupatur.  N.  B.  II,  413. 

*  . ..  Ad  Ligeris  lluvium.. .  invenit  parrain  naviculain  à  nennne  unquàm  vi- 
sant ,  in  qui  erat  nauta  pulcherrimus  aspectu ,  vestibus  indutus  pretiosis...  Ibid. 

*  In  ostio  speluncx  duos  ursos  invenit  qui  depositû  omni  feritate  mansueti 
facU,  vultu  démisse,  usque  ad  beati  martyris  corpus  sanctum  episcopum  prx- 
cesseront  Ibid. 
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aux  vaincus  ;  eux  seuls  en  effet  avaient  assez  de  lumières 
pour  les  occuper  ;  les  Francs  n'y  pouvaient  pas  encore  pré- 
tendre ,  et  il  y  eut  ainsi ,  en  faveur  des  populations  envahies, 
dans  l'influence  que  donnaient^  des  dignités  si  respectées , 
une  sorte  de  compensation  et  la  reconnaissance  d'une  sorte 
de  supériorité  de  la  part  même  des  vainqueurs. 

Il  suffira  de  nommer  les  successeurs  de  Tétradius  :  Rori- 
cius ,  Syagrius  ,  Humatus ,  Honoratus ,  Arcadius. 

Ce  fut  sous  Honoratus  que  l'Auvergne  et  le  Berry  furent 
dévastés  par  les  soldats  du  roi  Théoderic.  Grégoire  de  Tours 
raconte  que  Sigivald ,  l'un  de  ses  leudes ,  s'étant  emparé ,  en 
Auvergne ,  de  la  villa  Bulgiatensis ,  que  Tétradius  avait  don- 
née de  son  vivant  à  la  basilique  de  Saint-Julien  de  Brioude, 
fut  aussitôt  saisi  d'une  sorte  de  délire ,  et  ne  put  obtenir  sa 
guérison  qu'en  restituant  au  double  ce  qu'il  avait  usurpé  '. 

Arcadius ,  qui  assista ,  en  538 ,  au  concile  d'Orléans ,  est 
surtout  connu  pour  avoir  donné  la  cléricature  à  un  des  saints 
les  plus  renommés  de  cette  époque ,  Patrocle ,  dont  la  vie , 
racontée  par  Grégoire  de  Tours,  offre  un  tableau  assez  cu- 
rieux des  mœurs  du  VIe  siècle.  Le  pieux  évêque  nous  apprend 
qu'il  n'a  fait  que  traduire  un  récit  qui  lui  a  été  remis  en  lan- 
gage populaire*. 

Patrocle  était  né  en  Berry  :  son  père  s'appelait  iEtherius  ; 
il  ^tait  libre ,  sans  être  noble5.  A  l'âge  de  dix  ans ,  on  l'en- 
voya garder  les  moutons ,  pendant  que  son  frère  Antoine  al- 
lait a  l'école  la  plus  voisine.  Un  jour  ce  dernier  lui  dit  : 

1  Tune  Sigivaldus  cum  rege  prxpotcns. . .  villam  quamdam  quam  gloriosae 
mémorise  Tétradius  episcopus  Biturigensis  basilics  S.  Juliani  reliquerat,  sub  spe. 
cie  obumbratae  commutationis  avidus  pervasit  ;  sed. . .  febre  correptus. . .  Greg. 
Turon.  Mirac  Marty.  II,  44.  —  Hist.  Fr.,  III,  46.  —  La  villa,  nommée  Bul- 
giatensis dans  ce  dernier  passage,  s'appelle  aujourd'hui  Boughéat,  à  une  demi- 
lieue  deBillom. 

2Sermone  rusUco.  Vit.  Patrum,  IX. 

J  Patroclus,  Biturigi  territorii  incola,  ^Etherio  pâtre  progenitus. . .  Erant 
enim  non  quidem  nobilitate  sublimes ,  ingenui  tamen.  Ibid. 
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t  Éloigne-toi ,  paysan  !  tu  gardes  les  moutons ,  j'étudie  les 
lettres;  je  suis  donc  plus  noble  que  toi.  »  Patrocle,  humi- 
lié ,  laissa  là  ses  moutons  et  se  mit  à  fréquenter  l'école  *,  où 
bientôt,  grâce  à  une  mémoire  heureuse  et  à  son  travail,  il 
eut  dépassé  son  frère  Antoine. 

On  l'envoya  alors  pendant  quelque  temps  auprès  d'un  cer- 
tain Nunnion ,  leude  en  grande  faveur  auprès  du  roi  de  Paris, 
Childebert*.  Là,  il  se  fit  aimer  de  tous  ;  mais  son  père  yEthe- 
rius  étant  mort ,  il  revint  auprès  de  sa  mère,  qui  lui  dit  : 

«  Voilà  que  nous  avons  perdu  ton  père ,  ô  mon  très  cher 
fils;  je  vis  sans  consolation.  Je  vais  donc  chercher  une 
jeune  fille,  belle  et  de  bonne  naissance ,  que  tu  épouseras, 
et  vous  serez  tous  deux  le  soulagement  de  mon  veuvage.  > 

—  «  Non ,  ma  mère ,  lui  répondit  Patrocle ,  je  ne  m'enga- 
gerai pas  dans  les  liens  d'un  mariage  mondain.  Mais  j'ac- 
complirai ,  avec  la  volonté  de  Dieu ,  un  projet  que  mon 
esprit  a  conçu.  » 

Il  refusa  de  s'expliquer  davantage  et  alla  trouver  l'évêque 
Arcadius ,  le  pria  de  lui  faire  couper  la  chevelure  et  de  l'ad- 
mettre dans  l'ordre  des  clercs5.  Arcadius  y  consentit,  et  Pa- 
trocle ne  tarda  pas  à  être  ordonné  diacre. 

Les  prêtres  attachés  aux  églises  importantes  menaient  alors 
une  vie  commune  et  mangeaient  à  la  même  table.  On  est 
porté  à  croire  qu'il  ne  régnait  pas  une  grande  austérité  dans 
ces  sortes  de  communautés  :  pour  s'en  convaincre ,  il  suffit  de 
lire  les  nombreuses  recommandations  faites  aux  prêtres  par 
les  conciles  du  VIe  siècle ,  sur  le  genre  de  vie  et  le  costume 
qui  conviennent  à  leur  ministère.  Ainsi  le  concile  de  Mâcon, 
auquel  assista ,  en  581 ,  Rémigius ,  alors  évêque  de  Bourges , 

1  Rdîquit  ovos  et  scholas  puerorum  cxpcliviL  Ibid. 

2  Dchinc  Nunnioni,  qui  quondam  cum  Childeberto  Parisiorum  rege  magnus 
habcbatur,  ad  exercendum  commcndatus  est.  Ibid. 

»  Abiit  ad  Arcadium  Biturica;  urbis  opiscopum  pctiitquc  sibi  comam  capitis 
tondcri,  adsciriquese  in  ordinem  clerioorum.  Quod  cpiscopus,  Domino  volente» 
wne  morâ  complevit.  Ibid. 
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leur  défend ,  entre  autres  choses ,  de  porter  des  vêtements  de 
soie ,  des  habits  ou  des  chaussures  propres  aux  séculiers  et 
de  marcher  avec  des  armes ,  sous  peine  d'être  enfermés  pen- 
dant trente  jours,  et  d'être  mis  pendant  ce  temps  au  pain  et 
à  l'eau1. 

Patrocle  se  livrait  tellement  aux  jeûnes  et  aux  prières , 
qu'il  ne  se  rendait  pas  à  la  table  canonique ,  pour  prendre 
son  repas  avec  les  autres  clercs.  L'archidiacre ,  irrité  de  cette 
conduite ,  comme  d'une  sorte  de  reproche  ,  lui  dit  un  jour  : 
t  Ou  viens  manger  avec  tes  frères ,  ou  sépare-toi  de  nous  ; 
car  il  ne  parait  pas  régulier  que  tu  refuses  de  vivre  avec 
ceux  qui  remplissent  le  même  ministère  que  toi*.  » 

Il  partit  donc  et  alla  jusqu'au  bourg  de  Néris ,  où  il  bâtit 
un  oratoire  qu'il  sanctifia  en  y  déposant  des  reliques  de  saint 
Martin  ;  puis  il  se  mit  à  donner  des  leçons  de  lecture  aux 
enfants  du  voisinage5.  D'après  la  légende ,  t  les  malades  ac- 
couraient vers  lui  et  il  les  guérissait  ;  les  possédés ,  en  invo- 
quant son  nom ,  étaient  soulagés  ;  »  mais  il  avait  voulu  la 
solitude,  et  la  foule  se  pressait  à  son  oratoire.  Il  eut  donc 
recours  à  une  sorte  de  divination  souvent  employée  a  cette 
époque  par  les  hommes  les  plus  sages  et  les  plus  éclairés , 
quoique  défendue  par  les  conciles 4  :  il  mit  sur  l'autel  trois 

»  Aquâ  tantum  et  modico  pane.  Sirm.  1 ,  371. 

*  ...  Ut  nec  ad  convivium  mensx  canonise  eu  m  reliquis  accederet  clericis. 
Quod  audiens  archidiaconus  frendens  contrà  eum  ait  :  Aut  cum  reliquis  fratri- 
bus  cibum  sume,  aut  certè  discede  à  nobis.  Non  enim  rectum  videtur,ut  dissimu- 
les cum  his  habere  victum,  cum  quibus  Ecclesiasticum  implere  putaris  officium. 
Ibid. 

3  Ab  urbe  egressus  memorata ,  venit  ad  vicum  Nereensem ,  ibique  aedifleato 
oratorio  S.  Martini  reliquiis  conserrato  pueros  cœpit  erudire  in  studiis  littera- 
rum.  Ibid. — Diffèrent  MSS.  portent:  Mereensem  vicum;  mais  cela  paraît 
être  une  erreur  de  copiste.  Il  y  a  bien  Méré  sur  la  Creuse,  Méry  sur  le  Cher,  et 
Mereau ,  canton  de  Lury  ;  mais  la  suite  de  ce  récit  prouve  que  c'est  dans  le  Bour- 
bonnais que  saint  Patrocle  s'était  retiré. 

4  C'est  ce  qu'on  appelait  Sortes  Sanctorum.  Cette  pratique  superstitieuse, 
qui  venait  des  payens,  avait  été  défendue  par  les  conciles  d'Agde  (506),  et  d'Or- 
léans (511).  Saint  Augustin  l'avait  blâmée  (Ep.  119).  Le  3"  capitulaire  de  789 
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écrite  pour  savoir  ce  qu'il  aurait  à  faire ,  et  passa  trois  nuits 
à  veiller  et  à  prier.  L'écrit  qu'il  retira  ensuite  lui  prescrivait 
d'aller  vivre  dans  la  solitude. 

Il  institua  dans  la  cellule  qu'il  abandonnait  un  monastère 
de  vierges  ;  puis  ,  n'emportant  de  ce  qu'il  avait  acquis  par 
son  travail,  qu'une  bêche  et  une  hache,  il  s'enfonça  dans  de 
profondes  forêts ,  et  vint  jusqu'en  un  lieu  qu'on  appelait  alors 
Mediocantus 1  :  il  y  bâtit  une  cellule.  Un  village  s'est  formé 
plus  tard  autour  de  cette  sainte  demeure  :  on  le  nomme  en- 
core aujourd'hui  La  Celle-Saint-Patrocle ,  et  son  église  est 
dédiée  au  solitaire  du  VIe  siècle.  Il  vivait  dans  ce  désert  avec 
la  sobriété  des  anachorètes  :  comme  Eusitius ,  il  se  refusait 
constamment  au  sommeil  ;  il  portait  un  cilice  sur  la  peau  ;  il 
ne  mangeait  que  du  pain  trempé  dans  de  l'eau ,  avec  un  peu 
de  sel  ;  il  ne  buvait  que  de  l'eau  miellée  et  s'abstenait  du 
vin ,  de  la  bière ,  des  liqueurs  fermentées  alors  en  usage  * . 
Nous  savons ,  par  le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours ,  que 
les  paysans  du  Berry  fabriquaient  eux-mêmes  la  bière  né- 
cessaire à  leur  consommation  \ 

Un  tel  genre  de  vie  produisit  bientôt  dans  l'âme  de  Patrocle 
d'étranges  rêveries.  «  Le  diable ,  dit  Grégoire  de  Tours ,  qui 
se  transforme  souvent  en  ange  de  lumière  pour  tromper  les 

l'abolit  (art  h).  Cependant  elle  ne  périt  pas  complètement— V.  Greg.  Turon., 
Hist  Fr.  11,37.  V,  ftft. 

*  Niliil  de  omni  labore  suo  quod  ibidem  aggregaverat  cum  abscederet  su  roc  n  s  t 
nisi  rastrum  unum  unamque  bipennem  :  ingressusque  allas  siharum  solitudines , 
venit  ad  loeum  qui  dicitur  Mediocantus  :  ibique  constructa  cellulâ,  in  opère 
quod  supra  diximus,  Deo  vacabat.  Ibid. 

a  Vir  magna?  abstinentiaj. . .  Yinum,  siceram,  vel  omne  quod  inebriare  potest 
non  bibebat,  prater  aquam  parumper  nielle  linitam. . .  victus  erat  panis  in 
uquam  iufusus  atque  sale  respersus.  Hujus  oculi  nunquàm  caligaverunt.  . ..Ci- 
liclun  seinper  puro  adbibebat  corpori.  Greg.  Turon.,  Uist  Fr.  V,  10. 

»  Dans  ce  qu'il  dit  «le  saint  M  a  rien,  Grégoire  de  Tours  parle  d'un  paysan  qui 
faisait  sa  bière  le  jour  de  la  iîHe  du  saint,  et  qui  fut  puni  de  ce  manque  de  res- 
pect  par  l'incendie  de  sa  maison.  —  Quidam  autem  de  \icinis  annonas  diù  in— 
ferlas  aqua  ac  germiiie  producto  conflalas,  facto  igue  super  viuiiua  contexta 
lorrere  parât  ad  pocula  facienda.  De  Gl.  Couf.,  81. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  TROISIÈME.  2oi 

âmes  innocentes ,  dressa  contre  lui  bien  des  embûches  pour 
l'empêcher  de  s'élever  là  d'où  il  avait  été  précipité  lui-même  : 
il  lui  inspira  la  pensée  de  quitter  la  solitude  pour  retourner 
vers  le  siècle.»  Le  solitaire,  lorsqu'il  sentit  le  poison  faire  des 
progrès  dans  son  cœur,  se  prosterna  et  se  mit  en  prières  pour 
n'agir  que  suivant  les  volontés  de  Dieu. 
Alors  un  ange  lui  apparut ,  lui  disant  : 

—  «  Si  tu  veux  voir  le  monde ,  voici  une  colonne  du  haut 
de  laquelle  tu  pourras  contempler  tout  ce  qui  s'y  passe.  » 

En  effet ,  dans  sa  vision ,  il  y  avait  une  colonne  d'une  hau- 
teur merveilleuse  sur  laquelle  il  monta.  De  la  il  vit  les  homi- 
cides ,  les  vols ,  les  adultères ,  les  débauches  et  tous  les  excès 
qui  se  commettent  dans  le  monde.  Il  en  descendit  et  s'écria: 

«  0  mon  Dieu ,  je  vous  en  prie ,  que  je  ne  retourne  pas  au 
milieu  de  toutes  ces  infamies  que  j'avais  oubliées  en  con- 
fessant votre  saint  nom1.  » 

—  «  Ne  désire  donc  plus  le  monde ,  lui  dit  l'ange ,  de  peur 
de  périr  avec  lui  :  va  plutôt  prier  dans  ton  oratoire.  » 

Patrocle  fonda  encore  le  monastère  de  Colombier ,  a  cinq 
milles  de  sa  cellule  ;  il  y  rassembla  des  moines ,  mit  un  abbé 
à  leur  tête  et  se  hâta  de  retourner  dans  la  solitude s. 

Puis ,  après  dix-huit  ans  de  cette  vie  rigoureuse,  il  mourut 
en  576 ,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans 3. 

1  Tune  apparaît  ei  Angclus  Domini  per  visum,  dicens  :  Si  vis  mundum  videre , 
ecce  columna ,  in  quant  ascendens ,  contemplare  omnia  quae  geruntur  in  eo.  Erat 
enim  antè  eum  per  ipsam  visionem  columna  mine  celsitudinis  collocata ,  in 
quam  ascendens  videt  homicidia,  furta,  caedes,  adulteria,  fornicaliones,  et 
omnia  prava  quae  geruntur  in  mundo,  et  descendens  ait  :  Ne  quasso,  Domine, 
revertar  ad  lias  pravitates,  quas  dudùm  te  confessus  oblitus  sum.  Vita:  Pat.  Jb. 

2  Pnst  toc  x>diiicavit  S.  Patroclus  monasterium  Columbariense  in  milliaribus 
quinque  à  cellula  eremi  in  quâ  babitabat. . .  De  vit.  Patr.  Ibid.  —  Il  est  évident 
par  ce  passage  que  Mediocanius  n'est  pas  Meillant,  comme  quelques-uns  l'ont 
pensé,  et  que  le  Monasterium  Columbariense  est  Colombier,  département  de 
l'Allier,  à  5  kilom.  de  La  Celle-St. -Patrocle  ;  ce  qui  le  prouverait  encore,  c'est 
que  saint  Patrocle  est  l'un  des  patrons  de  l'église  de  Colombier. 

3  Qui  oclogenaria  œtate  abscedens  à  sxculo,  migravit  ad  Cbristum.  Hist.  Fr. 
Ibid.  ad  annum  576.  Octavum  enim  et  decimum  in  hoc  eremi  loco  compleve- 
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Comme  on  portait  son  corps ,  après  l'avoir  lavé  et  placé 
sur  un  brancard  ,  au  monastère  de  Colombier,  on  vit  accourir 
l'archiprêtre  de  Néris,  qui,  avec  une  troupe  de  clercs,  s'ef- 
força d'enlever  par  la  violence  ces  précieux  restes;  il  voulait, 
disait-il ,  les  déposer  au  lieu  que  Patrocle  avait  habité  si  long- 
temps ;  mais ,  au  moment  où  il  s'approchait  comme  un  fu- 
rieux ,  il  vit  le  linceul  qui  couvrait  le  corps  briller  d'une  blan- 
cheur si  éclatante  que ,  frappé  de  crainte ,  il  renonça  à  son 
projet  d'enlèvement  et  se  mêla  aux  moines  qui ,  en  chantant 
des  psaumes,  allèrent  l'ensevelir  dans  leur  église. 

Cette  ardeur  toute  mondaine  de  l'archiprêtre  de  Néris  à 
s'emparer  des  restes  de  saint  Patrocle  est  un  fait  bizarre , 
mais  qui  peint  l'époque.  Dès  qu'un  pieux  ermite  avait  été 
proclamé  saint  par  la  voix  du  peuple ,  et  on  ne  connaissait 
guère  alors  d'autre  mode  de  canonisation ,  ses  dépouilles 
mortelles  devenaient  une  propriété  précieuse  ;  elles  attiraient 
dans  l'édifice  qui  en  recevait  le  dépôt  une  foule  empressée  et 
de  nombreuses  offrandes  ;  elles  enrichissaient  les  fondateurs, 
les  clercs,  les  propriétaires  de  l'église.  Trop  souvent  on  éta- 
blissait des  églises  moins  encore  par  un  sentiment  de  piété 
que  par  une  pensée  de  spéculation  ;  et  c'est  encore  Grégoire 
de  Tours  qui  nous  apprend  qu'il  y  avait  alors  des  voleurs  de 
reliques.  Ainsi ,  dans  un  certain  village  du  Poitou ,  nommé 
Orbaniacum,  au  pays  d'Herbauge,  on  conservait  des  reliques 
de  saint  Vincent.  Des  voleurs  s'en  emparèrent  et  allèrent  les 
vendre  à  un  abbé  du  Berry.  Mais  une  double  vision  ordonna 
à  ce  dernier  et  a  l'archiprêtre  du  voisinage  de  faire  reporter 
les  reliques  dans  l'église  où  elles  étaient  d'abord  déposées 

rat  an n uni.  Tùm  congregatis  fratribus,  transitant  suum  annuntians,  obiit  in 
senectute  bona.  De  Vit.  Patr.  Jbid. 

1  Apud  tenninum  Pictavum  vicusest  in  Arbatilico. . .  queni  Orbaniacum  vo- 
cant,  in  cujus  ecclcsia  bujus  sancti  (  Vincentii)  habentur  reliquia:  :  quœ  cum  à 
furibus  ablatœ  essent,  et  ipse  qui  casilem  abstulerat  in  Biturigo  cuidani  abbati 
Rccepto  pretio  reliquisset ,  revelutum  est  abbati.  .  .  Mirac.  I,  90. 
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Sous  Désidératus 4 ,  XXIP  évêque  et  successeur  d'Arca- 
dius ,  nous  avons  vu  que  le  moine  Auguste  bâtit  l'oratoire  de 
Saint-Martin  de  Brives.  Désidératus  lui-même  éleva  la  basi- 
lique de  Saint-Symphorien ,  devenue  plus  tard  l'église  de 
Saint-Ursin. 

Probianus,  qui  vient  après  lui,  assista  a  plusieurs  conciles. 
Il  était  fils  de  Franco  et  de  Periculosa  :  sa  mère  au  moins 
était  donc  Gallo-Romaine ,  et  on  disait  qu'il  avait  été  sauvé 
miraculeusement  dans  sa  jeunesse  par  la  puissante  inter- 
cession de  saint  Hilaire,  sur  l'autel  duquel  ses  parents 
l'avaient  déposé  *.  Il  mourut  a  Rome ,  où  peut-être  il  avait 
été  envoyé  dans  l'intérêt  de  l'Église  de  la  Gaule.  La  tradition 
place  sous  son  pontificat  la  découverte  des  restes  de  saint 
Ursin  que  j'ai  racontée  dans  un  des  chapitres  précédents. 

L'ordination  de  Félix  fut  signalée  par  la  conversion  d'un 
grand  nombre  de  juifs,  qui  à  cette  époque  habitaient  Bourges. 
Ils  s'y  livraient  sans  doute  au  commerce,  suivant  les  instincts 
de  leur  race  ;  quelques-uns  y  exerçaient  la  médecine  :  nous 
voyons  dans  Grégoire  de  Tours ,  en  576 ,  l'archidiacre  de 
Bourges ,  Leonastes ,  soigné  dans  une  maladie  par  un  méde- 
cin juif3.  Ce  fut  saint  Germain,  évêque  de  Paris,  qui  vint 
sacrer  le  nouvel  évêque.  Un  juif,  nommé  Sigeric,  touché 

1  Un  fait  assez  piquant  se  rattache  à  la  mémoire  de  Désidératus  (saint  Désiré).. 
Le  Patriote  hiiim  Hituricense  (N.  B.  II)  donne  sa  vie  rédigée,  dit-on,  par  un 
abbé  de  Bobio.  Or,  c'est  mot  pour  mot,  sauf  le  changement  des  noms,  la  vie  de 
saint  Ouen.  —  De  même  on  a  placé  à  Bourges,  sous  l'évéque  Humatus,  le  mi* 
racle  de  l'enfant  juif  jeté  par  son  père  dans  un  four  a  fabriquer  le  verre  :  mais 
c'est  un  récit  emprunté  à  plusieurs  auteurs  ecclésiastiques,  et  notamment  à 
Grég.  de  Tours,  qui  le  place  dans  l'Orient.  (Mirac.  1 ,  10.)  —  Ce  prétendu  mi- 
racle avait  fait  donner  à  une  église  de  Bourges  le  nom  populaire  de  N.-D.-du- 
Fourchaud.  Son  nom  véritable  était  de  Fiseali:  sans  doute  elle  avait  été  bâtie  sur 
un  terrain  du  fisc  ou  du  domaine  royal. 

2  Quem  Probianum  Franco  suus  genitor  et  Periculosa  mater. . .  eum  cum  in- 
genti  fletu  in  Dei  confessons  Hilarii  tabernaculum  detulerunt. . .  Ven.  Fort.  De 
Vitaetmir.  S.  Hilarii,  II,  1. 

3  Leonastes,  Bilurigus  Archidiaconus,  ...  lumine  carens  oculorum.  ...Vo-* 
calo  quodam  Judaeo,  ventosas. . .  humeris  sunerponit.  Hist.  Fr.  V,  6. 
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de  ses  prédications,  demanda  le  baptême.  Manconona,  sa 
femme ,  persistait  dans  son  erreur  :  l'évêque  de  Paris  lui  ap- 
pliqua la  main  sur  le  front  :  on  vit  aussitôt  s'enfuir  un  diable 
hideux,  et  Manconona,  dont  l'exemple  fut  suivi  par  beau- 
coup d'autres  juifs  ,  embrassa  la  foi  chrétienne  \ 

L'évêque  de  Poitiers,  Fortunatus,  le  poète  du  temps, 
adressa  à  Félix ,  sur  un  ciboire  en  or  et  en  forme  de  tour 
qu'il  avait  fait  faire ,  un  petit  poëme  qui  donne  une  idée  de 
l'esprit  littéraire  et  du  style  de  cette  époque  de  décadence  : 

«  Il  est  beau  ce  vase  d'or  qui  doit  contenir  le  corps  sacré 
de  l'Agneau  !  Que  les  vases  de  Salomon  cèdent  à  ce  métal 
précieux  que  rehaussent  encore  l'art  et  la  foi  !  0  Christ ,  re- 
çois ces  dons  de  Félix ,  aussi  purs  que  les  offrandes  qu'Abel 
choisissait  parmi  les  prémices  de  ses  troupeaux  !  Tu  vois  le 
cœur  de  Félix,  tu  estimes  son  présent  à  la  même  valeur  que 
ces  deux  vases  qu'Élie  reçut  de  la  veuve  de  Sarephta  *  !  » 

Félix  mourut  en  odeur  de  sainteté.  Grégoire  de  Tours  nous 
apprend  que  des  miracles  s'accomplissaient  sur  son  tombeau, 
et  que  les  citoyens  de  Bourges ,  douze  années  après  sa  mort, 
firent  recouvrir  de  marbre  d'Héraclée  le  sarcophage  en  mar- 
bre de  Paros  qui  contenait  ses  restes. 

Lorsque  Rémigius ,  qui  le  remplaça ,  mourut  en  584 ,  un 

1  Cum  Biturigas  accessisset  pro  ordinatione  Felicis  episcopi,  pradicante  sa- 
cerdote,  Sigericus  quidam  Judxus  fidei  sacramento  percepto  conversus  est,  ha- 
bens  in  Judaismo  Mancononam  nomine  conjugem. . .  FortunaU  Vila  S.  Gerra. 
*  Quàm  benè  juncta  décent  sacrati  ut  corporis  agni 

Margaritum  ingens  aurea  doua  feront. 
Codant  chrysolithis  Salomonia  vasa  mctallis, 

Ista  placere  magis  ars  facit  atque  (ides. 
Qux«  data,  Chris  te  ,  tibi  Felicis  munera  sic  sint 

Qualia  tune  tribuit  de  grege  pastor  Abel. 
Et  cujus  tu  corda  vides  pietatc  coaquas 
Saraptx*  merito  qua;  dédit  an  a  duo. 
(Ad  Fclicein,  in  Turrim  ejus.  Fortun.  Poema.  Scr.  Fr.  II ,  488.) 
On  n'est  jamais  bien  sûr  de  comprendre  et  de  reproduire  exactement  le  sens 
de  ces  poètes  de  la  basse  latinité.  Sur  la  veuve  de  Sarephta  ,  V.  Heg.  III ,  cap. 
17,  v.  I).  Sur  Fortunatus,  V.  les  Récils  Mérovingiens ,  H ,  242  et  suiv. 
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grand  nombre  de  concurrents  briguèrent  sa  succession.  Ce 
n'était  plus  le  temps  où  les  évêques  étaient  librement  élus  par 
la  voix  du  clergé  et  du  peuple  :  les  rois  francs  s'étaient  em- 
parés de  ces  nominations  si  importantes ,  ou  du  moins  ils  y 
exerçaient  une  grande  influence 1  ;  aussi ,  beaucoup  de  can- 
didats portèrent  au  roi  Contran  des  présents  magnifiques. 

t  Ce  n'est  point,  leur  dit-il,  l'usage  de  notre  puissance  de 
vendre  à  prix  d'argent  les  dignités  de  l'Eglise  ;  mais  il  ne 
vous  convient  pas  davantage  de  les  acheter  :  nous  serions 
noté  d'infamie  pour  ce  honteux  trafic ,  et  vous  seriez  com- 
parés au  mage  Simon.  C'est  Sulpice ,  qui ,  d'après  la  volonté 
de  Dieu ,  sera  votre  évêque  f.  » 

Sulpice  appartenait  a  ce  que  la  population  gallo-romaine 
du  Berry  possédait  de  plus  illustre  ;  il  descendait  d'une  fa- 
mille sénatoriale.  Il  était  très  instruit ,  dit  Grégoire  de  Tours, 
dans  les  belles  lettres  et  ne  le  cédait  à  personne  dans  l'art 
des  vers5. 

Eustasius ,  diacre  d'Autun  * ,  et  Apollinaire ,  qui  viennent 
après  lui ,  ne  nous  sont  connus  que  par  leurs  noms.  —  Ce 
dernier  était  probablement  de  la  famille  du  célèbre  évèque 
de  Clermont  que  nous  avons  vu  présider  à  l'élection  de  Sim- 
plicius ,  Sidoine  Apollinaire. 

1  Le  passage  de  Grégoire  de  Tours  semble  indiquer  une  sorte  d'élecUon,  au 
moins  pour  la  forme ,  mais  dominée  par  le  roi  franc.  —  Post  hscc  Sulpicius  in 
ipsa  urbc  ad  saccrdotium,  Guntcliramno  rege  favente,  pra;eligitur.  Hist.  Fr.  VI, 
39. 

2  Non  est  principatûs  nostri  consuetudo  sacerdotium  venumdare  sub  pretio , 
sed  nec  vestrûm  eum  pnemiis  compararc  :  ne  et  nos  turpis  lucri  infamià  note- 
mur,  et  vos  mago  Simoni  comparemini.  Sed  juxta  Dei  prascientiam  Sulpicius 
vobis  erit  episcopus.  Ibid. 

»  Estenim  vir  valdè  nobilis,  et  de  primis  senatoribus  Galliarum,  in  litteris 
benè  eruditus  rbetoricis,  in  metricis  vero  artibus  nulli  secundus.  Ibid,  —  On  a 
quelquefois  confondu  notre  Sulpice  avec  Sulpice-Sevêre,  disciple  de  saint  Martin, 
dont  il  écrivit  la  vie;  et  c'est  peut-être  par  suite  de  cette  erreur  qu'on  donne 
ordinairement  à  cet  évêque  de  Bourges  le  nom  de  Sulpicius  Severus. 

'  Obi  il et  Sulpicius,  Biturica;  urbis  pontifex ,  catbcdrainque  ejus  Eustasius, 
Augustiduncnsis  diaconus  sortitus  est  (591  ).  Ibid,  X,  26. 
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Mais  les  deux  évêques  qui  les  suivent,  Austrégisile  et 
Sulpice ,  deuxième  du  nom ,  ont  laissé  une  grande  réputation 
de  sainteté ,  et  des  légendes  presque  contemporaines  nous 
ont  transmis  sur  leur  compte  des  récits  entremêlés  sans  doute 
de  traditions  fabuleuses ,  mais  trop  caractéristiques  en  eux- 
mêmes  et  trop  intéressants  pour  être  négligés ,  au  moins 
comme  témoignage  du  mouvement  d'imagination  et  de  la 
poésie  qui  se  font  jour  dans  cette  littérature  vraiment  popu- 
laire. 

Le  nom  d'Austrégisile  est  le  premier  nom  germain  que 
nous  rencontrions  dans  la  liste  de  nos  évêques ,  et  Agundin, 
son  père ,  dont  le  nom  semble  avoir  la  même  origine  ,  était 
sans  doute  un  Franc  établi  à  Bourges 1  ;  on  peut  même  pen- 
ser qu'il  y  remplissait  quelque  office  pour  le  roi  Gontran  ; 
car  aussitôt  que  le  jeune  Austrégisile  eut  été  instruit  dans  les 
lettres  sacrées,  à  l'école  qui  devait  être  attachée  a  la  basi- 
lique de  Saint-Étienne  et  où  se  conservaient  encore  les  der- 
nières traditions  des  lettres  romaines ,  son  père  l'envoya  à 
la  cour  du  prince  mérovingien ,  où  il  fut  bientôt  en  grande 
faveur.  On  lui  donna  pour  fonction  de  tendre  la  serviette 
au  roi  quand  il  voulait  essuyer  ses  mains  :  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelait le  mapparius  \ 

Cependant  il  manifestait  dès-lors  un  vif  désir  de  fuir  le 
monde  et  le  mariage.  Mais  ses  parents  combattaient  cette  ré- 
solution ,  et  comme  il  ne  voulait  pas  les  mécontenter,  il  pro- 
mit de  consulter  la  volonté  de  Dieu. 

II  eut  recours  au  moyen  que  déjà  nous  avons  vu  employé 
par  Eusitius  dans  une  autre  circonstance  :  il  écrivit  sur  trois 

1  B.  Austregisilus  natus  Gundino  pâtre  Biturigx  civitatls  incola  fuit  :  parentum 
quittent  clarâ  progenie ,  tamen  opulentia  rerum  ncc  niuitùut  dives  nec  indigens. 
S.  Austr.  res  gestœ.  Duch.  1 ,  548.  —  N.  B.  II ,  350.  —  Mab.  sœc  II ,  95.  —  Le 
nom  du  père  d'Austrégisile  diffère  dans  la  plupart  des  éditions  :  on  lit  Augino 
pâtre  (BoUand.),  Agundino  pâtre  (Mab.),  enfin  Gundino  (Ducb.) 

*  ...  In  tantum  ut  linteum  quo  rex  lotis  manibus  tergere  solitus  erat,  ipse 
proferret,  et  ob  boc  Mapparius  vocabatur.  Ibid. 
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tablettes  le  nom  de  trois  hommes ,  qui  avaient  des  filles ,  et 
dont  la  naissance  et  la  fortune  étaient  à  peu  près  égales  à  la 
sienne;  il  les  plaça  sous  la  couverture  de  l'autel,  dans  la 
basilique  de  Saint-Jean  ,  près  de  la  ville  de  Chàlons  ;  puis , 
suivant  l'usage,  il  devait  passer  trois  nuits  en  prières1.  La 
seconde  nuit,  il  fut  vaincu  par  le  sommeil.  II  vit  alors  en  rêve 
deux  vieillards  : 

•  De  qui,  disait  l'un,  Austrégisile  doit-il  épouser  la  fille? 

—  »  Ignores-tu,  répondit  l'autre,  qu'il  est  déjà  marié? 

—  »  A  qui  donc? 

—  *  A  la  fille  du  Juge  Juste1.  » 

Austrégisile,  à  son  réveil ,  se  demanda  quel  était  ce  Juste, 
en  quel  lieu  il  était  juge ,  et  s'il  avait  une  fille  vierge.  Mais  il 
ignorait  tout  cela ,  et  il  partit  pour  se  rendre ,  suivant  son 
usage ,  au  palais  du  roi. 

Arrivé  dans  un  village ,  il  s'y  arrêta  dans  une  hôtellerie 
tenue  par  un  vétéran  et  par  sa  femme 5. 

«  Hôte ,  lui  dit  la  femme  du  vétéran,  écoute-moi  un  instant 
et  je  t'apprendrai  ce  que  j'ai  vu  dernièrement  à  ton  sujet.  II 
mes  emblait  entendre  un  grand  bruit ,  comme  des  chants  de 
psaumes ,  et  je  dis  à  ton  hôte  :  —  Homme ,  qu'est-ce  que 
j'entends?  Quelle  fête  est  donc  célébrée  par  les  prêtres, 
pour  qu'on  fasse  une  procession  ?  —  Notre  hôte  Austrégi- 
sile se  marie ,  répondit-il.  —  Pleine  de  joie ,  je  m'empressai 
pour  aller  voir  la  jeune  fille  et  considérer  sa  figure  et  son 
air.  Lorsque  les  clercs ,  vêtus  de  blanc ,  portant  des  croix 
et  chantant  des  psaumes ,  furent  passés ,  tu  vins  le  dernier 
suivi  par  tout  le  peuple.  Je  regardais  avec  curiosité  et  ne 

4  Quorum  nomma  scribens  in  tribus  pittaciis,  misitea  super  altare  sub  pallio 
in  basiucâ  S.  Johannis  cominùs  ab  urbc  Cavillono  «Ha,  volum  faciens  ut  très  sine 
somni  perceptione  noctes  in  orationc  persisteret.  Ibid. 

2  Ait  :  cujus  filiam?  Respondil  :  Justi  Judicis.  Ibid.  —  Il  y  a  là  une  équi- 
voque :  le  juge  juste,  c'est  Dieu  :  sa  fille,  c'est  l'Église. 

s  Dubîus  de  petilione  ibat  solito  ad  aulam  régis  pervcnitquc  in  burguro  ubi 
diversorium  habebat  et  ibi  erat  hospes  suus  veteranus  cura  anula  sua.  Ibid, 


258  LIVRE  SECOND. 

voyais  pas  déjeune  fille.  Je  dis  à  ton  hôte  :  —  Où  est  donc 
la  fiancée  d'Austrégisile?  —  Ne  la  vois-tu  pas  dans  ses 
mains,  répondit-il.  —  Je  regardai,  et  ne  vis  dans  les  mains 
que  le  livre  de  l'Évangile.  » 

A  cette  double  vision ,  le  jeune  homme  comprit  que  Dieu 
l'appelait  au  sacerdoce.  Mais  le  démon  opposa  de  grands 
obstacles  a  l'accomplissement  de  son  projet. 

Il  y  avait  dans  le  palais  du  roi  un  certain  Bethelen ,  homme 
puissant ,  mais  dur  et  orgueilleux  et  qui  avait  usurpé  des 
propriétés  du  fisc  1 .  Aux  reproches  que  lui  en  fit  Gontran , 
il  opposa  un  diplôme  dont  ou  reconnut  la  fausseté,  et  il  pré- 
tendit le  tenir  d'Austrégisile.  Celui-ci  nia  le  fait ,  et  alors, 
suivant  l'usage  des  peuples  du  Nord ,  le  roi  ordonna  qu'ils  se 
battraient  en  champ  clos ,  afin  qu'on  sût  par  le  jugement  de 
Dieu  qui  avait  dit  vrai  *. 

Le  jour  du  combat ,  Austrégisile ,  se  levant  de  grand  ma- 
tin ,  envoya  par  ses  valets  son  bouclier  et  son  javelot  dans 
le  champ  où  les  combats  avaient  lieu  d'ordinaire  ;  puis  il  alla 
prier  dans  la  basilique  de  Saint-Marcel ,  à  Châlons.  En  che- 
min ,  il  rencontra  un  pauvre  et  lui  donna  un  triens ,  ou  tiers 
de  sol  d'or,  le  seul  qu'il  eût  sur  lui.  Après  avoir  fait  ses 
prières ,  il  se  dirigea  plein  de  confiance  vers  le  lieu  du  combat. 

On  attendait  Bethelen ,  lorsqu'un  de  ses  serviteurs  accou- 
rut et  annonça  au  roi  que  son  maître  était  mort  en  venant  au 
plaid  \  Un  cheval ,  très  doux  d'ordinaire ,  s'était  emporté  , 
l'avait  renversé ,  foulé  aux  pieds;  on  l'avait  relevé  sans  vie. 

c  Le  Seigneur,  dont  tu  as  imploré  le  secours ,  dit  Gontran , 
a  combattu  pour  toi  :  ton  adversaire  a  été  frappé  par  la 
vengeance  divine.  » 

*  Erat  tune  in  palaUo  régis  quidam  potestate  praeditus,  homo  férus  et  nimîs 
superbix  deditus,  Bethelenus  nomine  qui  temerario  ordine  quiddam  de  fiscali- 
bus  rébus  fraudulentcr  occupaverat.  lbid. 

a  . . .  Rex  in  furorem  versus  jussit  ex  hoc  in  campo  certare  ut  quis  eorum  falle- 
ret  Domini  judicio  monstraretur.  lbid. 

»  Cùm  venisset  servus  tuus  Bethelenus  ad  placitum. . .  lbid. 
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Austrégisile  obtint  alors  du  roi,  par  l'intercession  d'j-Ethe- 
reus,  Gallo-Romain  d'une  famille  sénatoriale,  qui  avait  un 
grand  crédit  à  la  cour  de  Bourgogne  et  devint  bientôt  évoque 
de  Lyon,  la  permission  de  se  vouer  à  la  cléricature.  Il  reçut 
d'Aunachaire ,  évêque  d'Auxerre ,  Tordre  du  sous-diaconat , 
puis  se  rendit  à  Lyon ,  où  yElhereus ,  devenu  évêque ,  le  fit 
abbé  de  Saint-Nisier.  Il  avait  alors  pour  lecteur  Marculfe , 
qui  fut  plus  tard  abbé  du  monastère  du  Cbâteau  a  Bourges , 
et  qui ,  d'après  quelques  autorités ,  ne  serait  autre  que  l'au- 
teur des  célèbres  Formules l. 

Quand  Apollinaire  mourut ,  vers  l'année  612 ,  il  lui  suc- 
céda comme  évêque  de. Bourges.  Lorsqu'il  arriva  a  la  pre- 
mière station  en  Berry ,  à  Germigny,  il  lui  fut  révélé  qu'il 
gouvernerait  douze  ans  cette  église  a. 

Je  ne  raconterai  pas  toutes  les  merveilleuses  guérisons  que 
la  légende  attribue  à  Austrégisile  ;  mais  les  noms  de  ceux  qui 
en  furent  l'objet  ne  sont  pas  sans  intérêt ,  car  ils  prouvent 
que  les  noms  francs  étaient  déjà  devenus  très  communs  en 
Berry.  Il  y  a  des  femmes  nommées  Paterna  et  Augusta;  mais 
on  trouve  aussi  des  noms  comme  Méroald ,  Chramnoald , 
Monulf,  Léodomer,  Austroberta ,  Friovala. 

La  renommée  des  vertus  du  pieux  évêque  était  répandue 
si  loin  qu'Amandus ,  plus  tard  évêque  de  Maastricht  et  reconnu 
saint ,  vint  habiter  auprès  de  lui  et  de  Sulpice ,  son  archi- 
diacre. Ils  lui  avaient  fait  construire  une  cellule  auprès  de  l'é- 
glise ,  au  haut  du  mur  d'enceinte  de  la  ville  :  saint  Amand  y 
vécut  près  de  quinze  années,  couvert  de  cendres,  vêtu  d'un 
cilice  et  se  livrant  aux  plus  grandes  austérités 5. 

1  Dicit  adminiculo  suo  Marculfo,  eo  tempore  lectori,  posteà  etiara  abbati  in 
basiliea  ubi  corpus  ipsius  Beati  condition  est. . .  Ibi(L  —  V.  une  dissertation  la- 
line  où  le  père  Labbe  soutient  cette  opinion  Hist.  ab.  du  Berry.  p.  151. 

2  Cùm  priraum  terminum  mémo  rate  urbis  esset  ingressus,  niansit  in  villa 
Gennaniaco. . .  Ibid.  C'est  probablement  Germign)  -l'Exempt ,  où  devait  passer 
une  ancienne  voie  venant  de  Nevers. 

*  Cùmquc  ab  eo  et  ab  ejus  Ârchidiacono  sancto  scilicet  Sulpicio. ..  clemen- 
t.  I.  23 
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Sous  son  pontificat ,  le  monachisme  subit  une  sorte  de  ré- 
volution. 

Les  premiers  monastères  de  la  Gaule  datent  du  Ve  siècle. 
Je  n'en  connais  pas  de  plus  anciens  en  Berry  que  celui  qu'a- 
vait fondé  Romulus  à  Subligny,  près  de  la  Loire ,  vers  465. 
A  la  différence  des  monastères  de  l'Orient,  où  dominaient 
la  contemplation  et  l'extase,  les  communautés  de  la  Gaule 
avaient  un  caractère  d'activité  pratique  et  de  mouvement  in- 
tellectuel qui  s'accordait  mieux  avec  l'esprit  de  l'Occident. 

La  règle  de  saint  Benoit ,  rédigée  dans  la  première  moitié 
du  VIe  siècle ,  et  qui  était  déjà  répandue  quelques  années 
après  dans  la  Gaule ,  ne  put  que  fortifier  ce  caractère.  Elle 
assujétissait  les  moines  au  travail ,  à  l'abnégation  person- 
nelle, à  l'obéissance  passive;  et  elle  était  si  bien  adaptée  aux 
dispositions  de  l'Occident  qu'elle  y  devint  promptement  la 
discipline  commune  de  l'ordre  tout  entier.  Les  monastères 
fondés  à  cette  époque  dans  la  province  furent  tous  soumis  a  la 
règle  de  saint  Benoît. 

Mais  vers  les  premières  années  du  VIIe  siècle ,  il  vint  d'Ir- 
lande en  France  un  ardent  missionnaire ,  Colomban ,  qui 
voulut  substituer  l'élan  mystique ,  les  pratiques  minutieuses  à 
la  direction  positive  imprimée  aux  communautés  par  la  règle 
de  saint  Benoit.  Accueillie  dans  la  Gaule  avec  une  sorte  d'en- 
thousiasme ,  cette  tentative  de  réforme  eut  un  grand  retentis- 
sement en  Berry. 

«  Ils  sont  innombrables,  dit  Jonas ,  abbé  de  Bobio,  dans  la 
Vie  de  saint  Eustase ,  disciple  de  l'ardent  novateur,  ceux  qui , 
par  amour  de  Golomban  et  de  sa  règle ,  construisent  des  mo- 
nastères ,  réunissent  le  peuple ,  rassemblent  le  troupeau  du 

Christ  A  Bourges ,  Berthoara ,  femme  aussi  noble  par  sa 

naissance  que  par  sa  piété ,  élève  un  monastère  de  filles  qu'elle 

tissîmè  fuisset  susceptus,  ...  cellulam  juxtà  ccclesiam  in  superiori  civitatis  muro 
construi  fecerunt.  In  qua  ccllula. . .  tribus  fermé  militans  lustris  à  vino  et  sicera 
omniuô  abstinuit.  .  .  N.  B.  II,  345. 
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soumet  a  la  règle  de  saint  Colomban.  Dans  les  environs  de 
la  même  ville ,  le  vénérable  Théodulf ,  surnommé  Bobolein , 
fonde,  d'après  la  même  discipline ,  plusieurs  monastères  où 
brille  la  religion  :  le  premier  dans  une  île  sur  la  Marmande , 
où  il  rassemble  une  troupe  de  religieux  ;  un  autre  nommé 
Gaudiacum ,  près  de  la  rivière  de  l'Aubois  ;  un  autre  enfin , 
consacré  à  une  congrégation  de  vierges,  au  lieu  nommé  Cha- 
renton,  encore  sur  les  bords  de  la  Marmande.  Enfin,  il  en 
construisit  un  quatrième  près  de  la  ville  de  Nevers  » 

Malgré  la  légende  de  saint  Ursin ,  on  pense  que  le  monas- 
tère fondé  par  Berthoara  devint  plus  tard  l'église  collégiale  de 
N.-D.  de  Sales,  près  de  l'église  Saint-Étienne.  — On  ne  con- 
.  naît  pas  au  juste  l'emplacement  de  celui  qui  fut  élevé  dans  une 
île  de  la  Marmande,  et  Gaudiacum  ou  Jouy-sur-l'Aubois  cessa 
d'être  un  couvent.  Mais  Charenton  fut ,  jusqu'à  l'abolition  des 
couvents ,  une  congrégation  de  femmes  :  seulement  la  règle 
de  saint  Benoît  ne  tarda  pas  à  y  supplanter  la  règle  de  saint 
Colomban.  Le  mouvement  fut  en  effet  aussi  court  qu'il  avait 
été  vif;  car  on  ne  pouvait  modifier  que  passagèrement  la  na- 
ture des  esprits  et  les  tendances  instinctives  du  monachisme 
occidental. 

Nous  avons  vu  avec  quel  courage  Àustrégisile  sut  défendre 
contre  les  agents  du  fisc  mérovingien  les  habitants  de  sa  ville 
épiscopale  :  après  sa  mort,  ils  étaient  encore  protégés  par  sa 
mémoire ,  et  il  semble  qu'il  devait  a  son  origine  germanique 
une  vigueur  qu'avaient  à  peine  adoucie  l'éducation  et  les 

1  In  Bituriccnsi  vero  urbe  puellarum  monasterium  ex  beau*  Columbani  regulà 
Berthoara  nobilis  génère  et  religionc  femina  construit.  Itemque  in  suburbano 
Bituricensis  urbis  vir  venerabilis  Theodulfus ,  cognomento  Bobolenus ,  monasteria 
ex  regulâ  Columbani  muni  religione  pollentia  construxit,  primum  in  insulà  supra 
fluvium  Milmandram ,  ubi  religiosorum  adunavit  catervam  :  aliud  Gaudiacum 
nomine,  haud  procul  à  fluviolo  Albetù;  tertium  ChrisU  virginum  congregationi , 
loco  nuncupato  Carantomo  supra  fluvium  jam  dictum  Milmandram  ;  itemque 
aliud  Christi  virginum  juxtà  Nivernense  oppidum  sub  eàdem  regulà  construxiL 
Ex  Vitâ  S.  Eustasii.  Scr.  Fr.  III,  501.— Il  est  question  de  Berthoara  dans  la  vie 
de  saint  Austrégisile.  —  N.  B.  Ibid.,  353. 
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croyances;  nous  verrons  que  le  gallo-romain Sulpice,  qui  lui 
succéda ,  était  bien  loin  de  lui  ressembler  sous  ce  rapport. 

En  624  Austrégisile  mourut  :  il  fut  enseveli  par  l'évêque 
de  Nevers ,  Raurac ,  dans  l'église  du  Château ,  qui  depuis 
lors  prit  son  nom.  Au  moment  où  on  fermait  sa  tombe,  le 
prêtre  Januarius  vit  son  image  resplendissante  et  couverte 
de  longs  vêtements  blancs  apparaître  à  la  droite  de  l'évêque 
de  Nevers*. 

La  ville  de  Bourges  mit  plus  tard  une  de  ses  portes ,  celle 
qui  conduisait  au  Bourbonnais ,  sous  la  protection  de  saint 
Austrégisile  :  elle  y  plaça  sa  statue  en  costume  archiépis- 
copal. Comme  cette  statue  avait  été  détruite  au  XVIe  siècle, 
pendant  les  guerres  de  religion ,  on  en  fit  faire  une  nouvelle 
en  1609,  par  Jean  Lafrimpe,  maître  architecte  et  imagier. 
L'effigie  de  saint  Austrégisile,  peinte  et  posée  sur  un  piédes- 
tal ,  fut  d'abord  bénite  par  l'archevêque  dans  sa  chapelle , 
puis  installée ,  au  mois  de  mai  1609 ,  dans  la  niche  qu'oc- 
cupait l'ancienne  ,  au  portail  de  Bourbonnoux ,  du  côté  du 
pont-levis  \ 

La  nomination  de  Sulpice  fut  faite  par  l'élection.  Depuis 
l'établissement  des  monarchies  barbares ,  les  rois  étaient 
constamment  intervenus  dans  le  choix  des  évêques  :  les  églises 
étaient  en  général  opulentes  et  productives ,  et  trop  souvent 
les  princes  mérovingiens  s'en  firent  un  moyen  de  récompenser 
des  services  rendus  ou  d'enrichir  leur  trésor.  Ils  vendaient 
quelquefois  ces  hautes  dignités  ;  car  la  simonie  était  la  plaie 
de  l'époque ,  et  les  conciles  s'efforçaient  en  vain  de  la  ré- 
primer. Mais,  au  commencement  du  VII0  siècle,  quand  le 
triomphe  de  Clotaire  II  assura  la  puissance  des  Gallo-Romains 

1  ...  Januarius  refert  quûd. . .  cùni  ex  more  tumulus  ille  componeretur , 
stans  prxfiitus  episcopus  Rauracus  ad  pedes  ejus. , .  aspexit  quôd. .  .  S.  Austre- 
gisilusad  dexteraui  ipsius  Rauraci  candidis  veslibus  et  decoro  vultu  assislere 
videretur. . .  IbicL 

a  fille  coûta  40  livres.  —  Comptes  de  la  ville,  1608-1609. 
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et  de  TÉglise ,  l'ancienne  élection  par  le  clergé  et  le  peuple, 
dont  le  principe  avait  été  jusques-là  plutôt  violé  que  contesté , 
fut  reconnue  et  assurée  de  nouveau  *. 

Aussi,  à  la  mort  d'Austrégisile ,  les  esprits  se  divisèrent  et 
les  brigues  furent  ardentes  Une  partie  de  la  populace,  ven- 
due à  de  riches  patrons ,  leur  donna  ses  suffrages ,  et  on  en- 
voya à  Clotaire  II  un  messager  habile  et  hardi ,  avec  une 
somme  énorme  d'or  et  d'argent 5 ,  pour  obtenir  son  approba- 
tion. Les  partisans  de  Sulpice  ne  députèrent  qu'un  homme 
simple  d'esprit.  Le  roi  était  disposé  a  se  laisser  séduire  par 
les  riches  présents  ;  mais  la  reine  Sichilde  lui  rappela  que , 
peu  de  temps  avant ,  Sulpice  l'avait  miraculeusement  guéri 
d'une  dangereuse  maladie  * ,  et  Clotaire  se  décida  à  approuver 
son  élection. 

On  pense  que  Sulpice ,  surnommé  le  Pieux  ou  le  Débon- 
naire ,  était  né  à  Vatan ,  de  parents  nobles.  Ordonné  prêtre 
en  612,  par  Austrégisile ,  qui  l'avait  attaché  à  son  école 
ecclésiastique  5 ,  il  avait  pendant  quelque  temps  suivi  les 
camps  de  Théoderic  II  en  qualité  d'abbé,  c'est-a-dire  qu'il  y 
présidait  aux  cérémonies  du  culte 6.  Puis  il  devint  archidiacre 

1  . . .  Episcopo  decedente,  in  loco  ipsius,  qui  à  Mctropolitano  ordinari  débet 
cum  provincialibus,  à  clero  et  populo  eligatur,  et  si  persona  condigna  fuerit, 
per  ordinaUonem  principis  ordinetur,  vcl  certè,  si  de  palaUo  eligitur,  per  me- 
ritum  persona;  et  doctrinac  ordinetur.  Edictum  Chlotacharii  (II),  614.  Scr.  Fr. 
IV,  118. 

2  Et  cum  universus  ecclesiae  populus  pro  episcopo  eligendo  convenisset  in 
unum ,  atque  alius  de  alio ,  ut  fieri  solct  in  talibus,  conclamaret. . .  Ex  Vitâ  Se 
Sulp.  Ibid.,  III,'  510. 

s  . . .  Cum  infînitis  ponderibus  auri  argentique.  Ibid. 

*  Cùmqueis,  ut  solct  plerumque,  humanae  cupiditatis  veneno  infectus,ad 
copiosam  illatam  pecuniam  animuin  haberct  inflexum ,  uxor  ejus  amore  succensa 
divino  virum  suuni  monebat. . .  Ibid. 

6  . . .  Posccnte  Austrcgisilo. . .  ut  participationcm  docendi  ei  in  ecclesiâ  tra- 
deret,  eô  quôd  ad  Ipsum  doctrina?  gratià  multitudines  convolarcnt. . .  Ibid. 

6  Erant  tune  penès  Francorum  reges  abbates  Palatin! ,  erant  et  Castrenses. .  . 
Castrenses  ità  dicU  quod  castra  regum  sequerentur,  pncposiU  erant  clericis  seu 
monachis  quibus  id  pensi  incumbebat  ut  horis  diurnis  atque  nocturnis,  qua; 
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d'Austrégisile  :  les  évêques  n'avaient  alors  qu'un  seul  archi- 
diacre qui ,  placé  auprès  d'eux  ,  les  aidait  et  les  remplaçait , 
soit  dans  l'exercice  de  la  juridiction  ,  soit  dans  les  visites  des 
églises  du  diocèse. 

Sulpice  était  d'une  mansuétude  et  d'une  douceur  bien  rares 
à  cette  époque  de  rude  et  grossière  barbarie.  «  Qui  pourrait 
dire,  s'écrie  le  légendaire,  après  avoir  raconté  qu'il  pardonna, 
aux  yeux  d'une  foule  étonnée ,  à  un  voleur  surpris  la  nuit  dans 
sa  maison ,  qui  pourrait  dire  tout  ce  qu'il  y  avait  en  cet  homme 
de  parfaite  humilité,  de  prompte  miséricorde,  de  pieuse  sim- 
plicité ,  de  patience  et  de  longanimité  *  ?  » 

Une  légende  assez  dramatique ,  évidemment  répandue , 
comme  tant  d'autres ,  pour  effrayer  les  usurpateurs  des  biens 
de  l'Église ,  met  en  relief  le  contraste  qui ,  dans  l'esprit  des 
contemporains,  existait  entre  Austrégisi le  et  Sulpice. 

«  Il  y  avait  en  ce  temps-là  à  Bourges ,  dit  l'auteur  inconnu 
de  sa  Vie,  et  il  veut  parler  de  l'époque  où  Charles  Martel  et 
Eudes,  duc  d'Aquitaine ,  se  faisaient  la  guerre  en  Berry ,  un 
homme  de  bonnes  mœurs ,  nommé  Lupus ,  humble  et  sage , 
sobre  et  chaste.  Il  alla ,  par  un  vif  sentiment  de  dévotion , 
visiter  la  basilique  de  Saint-Martin  de  Tours,  et  implora  long- 
temps le  pardon  de  Dieu  pour  ses  péchés;  puis,  debout  de- 
vant le  tombeau  du  saint  confesseur,  il  le  contemplait  avec 
une  grande  componction.  Alors  un  des  frères,  le  voyant  si 
pieux,  lui  dit  : 

«  Quel  est  votre  nom?  D'où  êtes-vous?  et  quelle  cause 
»  vous  axonduit  en  ce  lieu  ? 

—  >  Je  m'appelle  Lupus  ;  je  demeure  à  Bourges ,  et  je  suis 
»  venu  prier  ici  à  cause  de  mes  péchés. 

pritoomn  regum  erat  religio,  divina  in  ip«a  caslris  oflicia  persolverent.  Ann. 
Bened.  1 .  323. 

1  En  quatn  in  eo  fuit  pcrfecta  humilitas,  prompta  misericordia,  suie  la  sim- 
plicitas  ;  quanta:  verô  patientia-  fuerit  et  louganimitatis,  quis  dicere  valeat  ?  Acta 
SS.  ord.  S.  Bened.  Sacc.  II»,  p.  176. 
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—  »  J'ai  quelque  chose  à  faire  savoir  aux  frères  de  Saint- 
»  Austrégisile ,  lui  dit  alors  le  moine  de  Saint-Martin  ;  car , 
»  ces  jours  derniers ,  je  suis  allé  à  Bourges  en  esprit,  quoique 
»  mon  corps  n'y  soit  jamais  allé  ;  et  afin  que  vous  me  croyiez, 
»  écoutez  ce  que  je  vais  vous  dire  :  l'église  de  Saint-Sulpice 
•  n'est-elle  pas  entre  deux  rivières ,  l'Yèvre  et  l'Auron? 

—  »  Il  en  est  ainsi ,  répondit  Lupus. 

—  »  L'église  de  Saint-Austrégisile  n'est-elle  pas  tournée  à 
»  l'occident,  de  sorte  que  ceux  qui  vont  vers  l'orient  peuvent 
»  voir  du  chemin  le  luminaire  dans  l'intérieur  de  l'église  ? 

—  »  Il  en  est  ainsi 

—  »  Croyez-moi  donc ,  ajouta  le  frère.  Ces  jours  derniers, 
»  je  me  trouvais  en  esprit  dans  l'église  du  bienheureux  Aus- 
»  trégisile,  et  je  vais  vous  dire  ce  que  j'ai  vu.  J'ai  vu,  de- 
»  vant  la  porte  môme  de  l'église,  l'apôtre  saint  Pierre  attentif 
»  aux  supplications  d'Austrégisile  :  il  avait  avec  lui  saint  Lau- 
»  rian,  saint  Sulpice  et  beaucoup  d'autres  saints  dont  le  corps 
»  repose  au  pays  de  Berry.  J'ai  vu,  loin  devant  eux,  Adroald, 
»  Bladégise ,  SufTronius ,  Gontald  et  beaucoup  d'autres ,  qui 
»  avaient  pillé  les  serviteurs  de  Dieu  et  détruit  leurs  maisons  *. 
»  J'ai  vu  saint  Austrégisile  prosterné  aux  pieds  de  saint  Pierre  ; 
»  il  lui  disait  :  —  t  Fais-nous  justice  de  ces  hommes  qui  op- 
»  priment  les  monastères  et  les  lieux  consacrés ,  et  persé- 
f  cutent  les  serviteurs  de  Dieu ,  occupés  ïe  jour  et  la  nuit 
»  aux  offices  divins  !  »  —  A  ces  prières  d'Austrégisile ,  saint 
»  Pierre  ordonna  qu'on  frappât  les  uns  de  verges ,  qu'on  dé- 

1  Utquc  eirorem  tollam  penitùs  de  corde  tuo  ,  audi  quid  dicam.  Est  ecclesia 
S.  Sulpicii  inter  duas  aquas,  super  ripam  Utrionis  et  Avéra.  Respondit  :  Ità  est 
Et  ille  :  Est  autem  ecclesia  S.  Austregisili  contra  orientalem  plagam,  ut  lumi- 
naria  de  ipsâ  ecclesia  possint  videri  à  trauseunlibus  pcr  viain  quae  ducit  ad 
orientem.  Dixit  :  Ità  est.  N.  R.  II,  39.  —  V.'Mab.  saec.  II,  101.  Le  texte  n'est 
pas  tout-à-fait  le  même. 

2  Et  ecce  vidi  antècos  à  longé  slare  Adroalduin ,  Bladegisum.Suffronium, 
Guntaldum  et  alios  plures  qui  Dei  servos,  casis  eorum  destructis , depnedati  fue- 
rant  Ibid. 
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»  capitât  les  autres  par  le  glaive ,  qu'on  en  précipitât  quel- 
»  ques-uns  au  feu  de  soufre.  Puis  l'apôtre  frappa  Adroald  à 
i  la  tète  d'une  verge  qu'il  avait  dans  sa  main  ,  pour  qu'on  le 
»  fît  périr.  Alors  saint  Sulpice  demanda  grâce  pour  Adroald  : 
»  mais  saint  Austrégisile  s'écria  :  —  «  Tu  as  toujours  eu 
»  l'âme  faible  et  compatissante ,  ô  Sulpice,  et  voilà  que  tu 
»  persévères  dans  ta  mollesse,  renonçant  à  venger  tes  servi- 
»  teurs ,  qui  crient  vers  toi  le  jour  et  la  nuit  * .  »  —  Aussitôt 
»  la  vision  disparut  a  mes  yeux.  » 

»  Lupus  ,  ayant  entendu  ces  paroles ,  retourna  à  Bourges 
et  raconta  aux  frères  de  l'église  de  saint  Austrégisile  tout  ce 
que  lui  avait  dit  le  frère  de  Tours  ;  et,  bientôt  après,  Adroald, 
saisi  d'une  fièvre  violente,  rendit  le  dernier  soupir.  Les  autres, 
qu'avait  accusés  Austrégisile ,  n'eurent  pas  une  longue  vie  ; 
afin  que  chacun  subit  sa  sentence  suivant  ses  actes,  bons  ou 
mauvais.  » 

Toute  la  vie  de  saint  Sulpice  a  ce  caractère  de  mansuétude 
et  de  bienveillance  chrétiennes.  Il  convertit ,  par  la  douceur, 
un  grand  nombre  de  juifs ,  à  une  époque  où  ,  dans  beaucoup 
de  pays  et  surtout  en  Espagne,  on  les  contraignait  par  la  per- 
sécution à  se  dire  chrétiens8.  Ses  miracles  sont  nombreux  : 
il  remportait  chaque  jour  d'éclatantes  victoires  sur  le  mauvais 
esprit.  Je  ne  citerai  que  le  miracle  du  gouffre  de  l'Yèvre ,  au- 
près de  Yierzon.  C'était  un  endroit  périlleux  dans  la  rivière , 
auquel  se  rattachaient  les  superstitions  les  plus  lugubres.  On 
se  racontait  avec  terreur  que  les  païens  l'avaient  jadis  consi- 
déré comme  sacré ,  que  depuis  la  chûte  des  faux  dieux  ,  le 
diable  s'en  était  emparé ,  et  que ,  placé  en  embuscade ,  il  y 

1  Tune  S.  Sulpicius  deprecatus  est  eum  ut  ipsi  Adroaldo  vitam  concederet  :  è 
contra  beutus  Austregisilus  tah"  est  sermone  locutus  :  Tu  semper  ad  miserendum 
mollis  fuisti,  ù  Sulpici,  et  in  tali  molliUe  persévéras,  non  vindicans  famuJos 
tuos  ad  te  die  ac  nocte  clamantes.  Ibid. 

i  Per  id  tempus  Judai  pluribus  in  locis,  maximè  in  Hispania,  vi  compulsi 
sunt  ad  CurisUanam  fidem.  Sulpicius  Judacos  qui  in  sua  diœcesi  fréquentes  erant, 
mitiori  aggreditur  modo. . .  Ann.  Bened.,  324* 
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attendait  les  passants  pour  les  surprendre  et  les  précipiter , 
suffoqués  et  étourdis ,  dans  l'abîme.  Sulpice  vint  donc  en 
grande  pompe  sur  les  bords  de  la  rivière  :  il  jeta  un  peu 
d'huile  sainte  dans  les  eaux  agitées  ;  et ,  depuis  ce  moment , 
on  put  traverser  ce  lieu  sans  péril  et  même  y  pêcher1. —  Ce- 
pendant le  gouffre,  ou,  comme  on  le  nomme  en  langage  po- 
pulaire ,  le  gour  de  l'Yèvre  a  continué  jusqu'à  nos  jours  a  être 
l'objet  de  merveilleuses  traditions.  On  dit  que  personne  n'en 
a  jamais  pu  trouver  le  fond ,  que  les  eaux  y  bouillonnaient  à 
toutes  les  fêtes  de  la  Vierge  ;  que  ces  jours-là  tm  entendait 
sonner  des  cloches  dans  la  rivière  même  ;  que  les  poissons  , 
en  y  passant ,  s'arrêtaient  et  revenaient  de  manière  à  décrire 
une  croix.  On  dit  qu'un  hardi  plongeur,  nommé  Perlas,  a 
vu  au  fond  de  l'eau  une  belle  église  pleine  de  grandes  ri- 
chesses, et  qu'il  en  a  rapporté  une  petite  cloche  et  une  image 
de  la  Vierge ,  toutes  deux  placées ,  à  Vierzon ,  dans  une  cha- 
pelle qui  fut  construite  exprès.  —  Enfin  c'est  au  même  lieu 
qu'en  1828 ,  pendant  les  travaux  du  canal  de  Bercy,  on  a  dé- 
couvert ,  enfouis  dans  le  sable ,  les  squelettes  d'un  cavalier 
et  d'un  cheval ,  quelques  parties  d'armure ,  et ,  à  la  hauteur 
de  la  ceinture,  de  nombreuses  pièces  anglaises  d'Edouard III. 
C'était  probablement  un  cavalier  de  l'armée  du  prince  Noir, 
qui  avait  péri  en  cet  endroit*. 

Mais  il  est  temps  de  revenir  à  l'histoire  positive. 

Sulpice  paraît  avoir  entretenu  de  fréquentes  relations  avec 
Désidérius ,  ancien  trésorier  de  Clotaire  II ,  et  que  le  roi  Da- 
gobert  fit  nommer  évêque  de  Cahors  vers  l'an  650 ,  à  la  place 

1  Gurgcs  quidam  erat  in  Virlsionensium  si t us  agello,  aquarum  mole  co 
piosus,  utpotè  dxnionibus  consocralus:  et  si  aliquis  causa  qualibet  ingrederetur 
eumdem,  repente  funibus  dxmonicis  cireumplcxus  ainittcbat  crudeliter  vitam. 
Sed  Dei  auxilium  adfuit  aliquandô  adventu  R.  Sulpiciï.  . .  .  Ille. . .  ebrisma  cum 
oleo  et  aquà  commisceri  modicà  jubet  :  et  bonedicens ,  discipulo  tradidit ,  pntei- 
piens  ut  ad  instar  Elisaei  prophetœ  diceret  :  Hacc  dicit  Dominus  :  Sanavi  aquas  bas, 
et  non  erit  in  eis  ultrà  mors  neque  sterilitas.  Quod  cùm  factum  fuisset,  subito 
pessimus  hostis  ità  fugatus  est. . .  Acta  SS.  Ord.  S.  B.  &ec.  Il»  p.  73. 

2  Mém.  sur  Vierzon,  par  M.  Lcmaître,  Bourges,  1836;  in-18,  p.  63, 145. 
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de  Rusticus,  son  frère,  assassiné  par  les  habitants  de  sa  ville 
épiscopale.  Il  reste  une  lettre  de  Dagobert  à  Sulpice  *  pour 
le  prier  de  consacrer  le  nouvel  évêque  comme  métropolitain , 
en  présence  de  tous  les  évèques  de  la  province*,  et  le  Recueil 
des  lettres  écrites  ou  reçues  par  Désidérius  en  contient  une 
adressée  a  Sulpice  et  plusieurs  écrites  par  Sulpice  lui-même5. 

La  tradition  fait  honneur  à  son  inépuisable  charité  de  réta- 
blissement de  Thospice  qui  porta  son  nom  et  qui  exista  jus- 
qu'au XVIe  siècle  au-dessous  de  l'église  cathédrale ,  presque 
en  face  de  l'église  Saint-Ursin \  Cette  Maison-Dieu,  c'est 
ainsi  qu'on  appelait  alors  ces  asiles  des  misères  humaines , 
était  destinée  à  recevoir  les  pauvres  malades  ;  sur  la  porte 
d'entrée  on  lisait  cette  touchante  et  simple  inscription  : 

DEVM  TJME 
PAVPERES  SVSTINE 
MEMENTO  FINIS. 

C'est  encore  à  Sulpice  qu'on  attribue  la  fondation  de  l'un 
des  monastères  les  plus  célèbres  du  Berry,  le  monastère  de  la 
Nef5,  qui  plus  tard  porta  le  nom  du  saint  évêque.  11  fut  cons- 

1  Elle  est  ainsi  intitulée  :  Domino  sancto  et  apostolico  Domino  meo  et  patri 
Sulpicio  papae  Dagobertus  rex.  G.  Chr.  II,  col.  17.  —  Scr.  Fr.  III,  530. 

2  Proindè  dùm  vos  Archimetropolitani  scimus  tenerc  locum  (  Cod.  Moiss.  dura 
vos  arcein  métropolitain'  scimus  tenere  ) ,  pra;sentes  apices. . .  studuimus  desti- 
nare ,  petentes  ut  ad  eum  benedicendum  properare  debeatis,  et  litteras  ad  com- 
provinciales  vestros  dirigatis ,  ut  et  illi  adesse  debeant. . .  Jbid. 

8  La  lettre  de  Désidérius  (saint  Didier)  à  Sulpice  commence  ainsi  :  Sancto 
Patriarctue  Sulpicio ,  Désidérius  servus  serrorum  Dei.  Condecet  prima;  sedis 
antistitem  ut  solers  circa  eum  consacerdotum  exhibeatur  soUicitudo.  —  Elle  se 
termine  par  ces  mots  :  Mémento  mei,  papa  Beatissime,  etcultoris  tui  mérita 
orationibus  fove.  Scr.  Fr.  IV ,  40.  —  Cette  lettre  est  une  des  autorités  en  vertu 
desquelles  les  arebevéques  de  Bourges  prennent  le  titre  de  Patriarche.  —  Il  y  a 
deux  lettres  de  Sulpice  à  Désidérius  et  une  à  Vérus,  évêque  de  Rodez.  Epist. 
Var.  i,  v .  ix.  Ibid.,  42 ,  43 ,  45.  —  Elles  sont  sans  intérêt 

*  La  Thaum.,  Hist.,  p.  108. 

&  Eidem  sancto  pontiuci  accepta  referri  debent  primordia  insignis  monasterii 
Navensis,  in  suburbio  ejusdem  urbis  pro  monachis  ab  ipso  constructi ,  autè  ip- 
sum,  ut  conjicere  licet,  episcopatum.  Ann.  Bçned,  I,  324. 
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trait  entre  l'Yèvre  et  l'Auron ,  à  peu  de  dislance  des  murs  de 
Bourges ,  et  l'opinion  commune  attribue  cet  ancien  nom  de  la 
Nef  a  ce  que ,  près  du  lieu  choisi  par  Sulpice  ,  se  trouvait  un 
port  où  s'arrêtaient  les  bateaux 1 ,  peut-être  les  bacs  qui  ser- 
vaient a  traverser  les  deux  rivières  ;  car  les  ponts  n'existaient 
pas  encore.  On  peut  aussi  supposer  que  le  fondateur  voulut , 
en  plaçant  son  monastère  au  milieu  des  marais ,  donner  aux 
frères  l'occasion  de  se  livrer  a  des  travaux  d'assainissement 
utiles  tout  a  la  fois  à  la  ville  et  a  leurs  successeurs;  car  déjà  la 
réforme  de  saint  Colomban  avait  échoué  ;  c'était  sous  la  règle 
de  saint  Benoit  que  Sulpice  plaçait  la  congrégation  nouvelle, 
et  le  travail  était  une  des  obligations  qu'elle  recommandait  le 
plus  impérieusement.  —  Aussi ,  vers  le  milieu  du  IXe  siècle, 
un  diplôme  attribué  tantôt  a  Pépin  II ,  tantôt  à  Charles-le- 
Chauve  * ,  car  les  querelles  des  compétiteurs  au  trône  d'Aqui- 
taine amenèrent  alors  de  continuelles  variations ,  nous  en- 
seigne que  ce  fut  l'abbé  de  Saint-Sulpice  Ebrard  qui  fît  cons- 
truire ,  par  la  main  des  frères  eux-mêmes ,  des  ponts  sur 
l'Yèvreet  l'Auron ,  qu'il  était  avant  lui  difficile  de  traverser5. 
Aussi ,  pour  récompenser  le  couvent  du  service  qu'il  venait 
de  rendre ,  lui  donna-t-on  tous  les  droits  de  tonlieu  qui  se- 

1  Alias  Navense  dictum  quôd  esset  lue  locus  navium  opportuna  statio.  G. 
Christ  II ,  c.  426.  —  Certô  vêtus  auctor  iu  SS.  Vita  sic  vocitatum  tradit  ob  por- 
lum  navigii.  Ann.  Beucd.  1 ,  324. 

2  Ce  diplôme,  au  P»  19,  R°du  Cartulaire  A  de  St. -Sulpice,  commence  ainsi: 
—  In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis  Pipinus  Dei  gratia  rex.  —  Les  édi- 
teurs des  Hist.  de  Fr.  l'ont  publié  ainsi  :  In  nomine,  etc.  Karolus  gratia  Dei 
rex.  —  Et  ils  ajoutent  en  note  que  c'est  par  erreur  qu'on  l'attribue  a  Pépin. 
Scr.  Fr.  VIII,  538.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'à  la  fin  on  lit  :  Anno  XV  régnante 
Karolo  glorioso  rege  (855),  et  il  parait  impossible  que  Pépin  ait  daté  son  di- 
plôme du  règne  de  Charles-le-Chauve,  son  compétiteur. 

i  Quidam  abba  Ebrardus  nomine  regens  ccnobiuin  S.  Sulpicii  Biloricc  civi- 
tatis  quod  situm  est  iuter  duas  aquas  in  nostram  veniens  pnesentiam  bumiliter 
innotuit  quoniam  pro  xternà  retributione  pontes  feceril  in  aquis  que  dicuntur 
Evra  et  Otrionis  in  quibus  antea  magna  diibcultas  erat  Iranseuudi.  Ibid. . .  Fra- 
tribus  Deo  et  sancto  Sulpicio  servientibus  quorum  labore  ipsi  pontes  facli  sunl. 
Ibid. 
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raient  perçus  non  seulement  sur  les  nouveaux  ponts ,  mais 
encore  à  toutes  les  portes  de  la  ville 

Le  solitaire  Ebrégisile,  que  saint  Sulpice  envoya  ,  comme 
nous  l'avons  vu  ,  auprès  du  roi  Dagobert  pour  se  plaindre  du 
commissaire  Lui  Ion ,  était  un  moine  de  l'abbaye  de  la  Nef, 
qui  toutefois  y  vivait  dans  une  cellule  où  personne  n'était 
admis  à  le  voir.  Saint  Éloy  lui-même ,  le  célèbre  évêque  de 
Noyon  ,  qui  ne  manquait  jamais  de  passer  à  Bourges  toutes 
les  fois  qu'il  allait  en  Limousin,  son  pays  natal,  et  qui  tou- 
jours visitait  avec  un  grand  empressement  saint  Sulpice  ou 
son  tombeau ,  saint  Éloy  ne  put  obtenir  de  voir  le  visage 
d'Ebrégisile  ,  et  il  ne  lui  parla  qu'à  travers  une  fenêtre  fer- 
mée d'une  vitre.  Il  lui  dit  cependant  au  moment  de  le  quit- 
ter :  «  Frère ,  je  n'ai  pu  te  voir  ;  lié  bien  !  je  te  verrai  bientôt 
au  palais  du  roi,  à  Clichy!  »  Le  reclus  protesta  qu'il  n'en 
serait  jamais  rien;  mais  bientôt  après,  de  graves  motifs, 
peut-être  la  mission  que  lui  avait  donnée  Sulpice ,  le  for- 
cèrent en  effet  d'aller  au  palais  de  Dagobert;  saint  Éloy  le 
reçut  avec  amour,  et  dans  leurs  entretiens ,  il  lui  faisait  sou- 
vent de  doux  reproches  de  n'avoir  pas  voulu  consentir  a  lui 
montrer  son  visage8 . 

Sulpice  mourut  en  644  ou  en  647,  le  il  janvier.  Il  fut 
enseveli ,  au  milieu  de  la  douleur  publique ,  dans  l'église  du 
monastère  qu'il  avait  fondé.  La  légende  place  encore  denom- 

1  Quare  oravit  idem  Abbas. . .  ut  exactionem  telonei  ab  eisdem  pontibus  et 
si  militer  teloneum  ab  omnibus  portis  Biturice  civitalis  Deo  et  sancto  Sulpicio... 
concederemus.. .  Precipimus  atque  jubemus  ut  nullus  cornes  nec  ulla  potes- 
tas  nec  quilibet  homo  de  predictis  pontibus  et  portis  aliquandô  ullum  censum 
exigerc  temptet  nec  teloneum  à  transeunUbus  requirere  ullo  modo  présumât. . . 
lbid. —  C'est  un  droit  que  l'abbaye  conserva  long-temps. 

»...  Quotiesurbem  Lemowcas,  patriam  suam,  revisebat,  Biluricis  ad  Basi- 
licambeati  Sulpicii  properabat,  et  ad  memoriam  Sulpicii  confessons  adorare 
consueverat...  Idem  Eligius  cum  aliquandô  ex  Solemniacensi  monasterio  rediens 
Bituricas  advenisset,  queindam  ilhc  inclusum,  magnx  apud  Bituricenses  fa  m  a* 
et  opinionis,  Ebregisilum  nomine,  videre  cupiit.  Ille  verù. . .  nec  faciem  suam 
Eligio  spectandam  exhibere  voluit  ;  sed  ei  tantùm  per  fenestram  et  ipsam  vitro 
obductam,  uti  ceteris  consueverat,  respondiU . .  Ann.  Bened.  1 ,  387. 
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breux  miracles  sur  son  tombeau  :  le  premier  de  tous ,  c'est 
qu'en  travaillant  à  ce  tombeau ,  les  ouvriers  trouvèrent  un 
jour,  au  milieu  des  marbres  de  toutes  couleurs ,  qu'ils  em- 
ployaient à  sa  décoration ,  une  immense  quantité  de  mé- 
dailles d'or,  marquées  de  l'empreinte  d'un  César1.  On  dédia 
en  son  nom,  presqu'aussitôt  après  sa  mort,  de  nombreuses 
églises.  Ainsi ,  dans  le  diocèse  de  Maèstricht ,  l'évêque  saint 
Rémacle ,  qui  était  né  en  Berry  et  avait  été  élevé  par  le  saint 
prélat ,  en  consacra  plusieurs  a  sa  mémoire  ;  et  en  Afrique 
même  une  basilique  nouvelle  prit  son  nom  *. 

Sous  son  pontificat  vécut  une  noble  dame ,  d'origine  gallo- 
romaine  et  d'une  des  anciennes  familles  sénatoriales  de 
Bourges5,  Eustadiola,  que  l'Église  a  canonisée.  Versée  dès 
son  enfance  dans  1  étude  des  lettres  sacrées  ,  elle  ne  s'était 
mariée  que  pour  complaire  à  ses  parents  ,  qui  possédaient 
des  biens  immenses  dans  toute  la  Gaule  et  surtout  en 
Aquitaine,  et  dont  elle  était  le  seul  enfant;  puis  elle  resta 
veuve  avec  un  fils ,  Tétradius  * ,  dont  le  nom  n'est  pas  nou- 
veau parmi  les  noms  gallo-romains  du  Berry.  Elle  se  consa- 
cra alors  à  la  vie  monastique ,  et  fonda ,  dans  l'intérieur  de 
la  ville ,  un  couvent  qui  prit  par  la  suite  le  nom  de  Monastère 
Moyen ,  ou  Montermoyen 5,  et  devint  d'abord  une  église  col- 

1  Ecce  inter  marmorura  fragmina  reportant  aurum  probum  cul  Caesaris  anti- 
quissimi  mancbat  exprcssa  figura. . .  Mirac.  S.  Sulp.  N.  B.  II ,  451. 

2  Vita  S.  Remacli ,  cpisc.  Trajec.  Scr.  Fr.  III,  544.  —  Post  hxc  milita;  S. 
Sulpicio  erectae  BasUicae  et  Ecclesiae,  et  una  quidcm  in  Africâ  paulô  post  ejus 
obituni.  Ami.  Bened.  Ibid. 

i  Fuit  in  urbe  Biturigensium  illustrissima  quaedam  femina ,  nomine  Eustadio- 
la, tempore  quo  venerabilis  pontifex  Sulpitius  Biturigcnsem  optimè  gubernabat 
ecclesiam...  Orta  clarissimis parentibus ,  ac  secundùm  saeculi  dignitatem,  nobi- 
litate  senatoria  florentibus...  Vita  S.  Eustad.  N.  B.  II,  376. 

4  ...  A  flore  suac  infantia;. . .  litteris  sacris  instituta  cxercitio  litterarum.  . . 
Parentes  ejus...  erant  opulentissimis  valdè  possessionibus  atque  facultatibus  per 
Galliarum  et  Aquitaniae  fines  dilatati. . .  Cuniquc  juxla  suos  natales  sortita  esset 
honorabile  connubium  et  torum  immaculatum  atque  gcnuisset  unum  solutn- 
modô  filium  nomine  Tetradium. . .  Ibid. 

'  Monasterium  médium ,  Moustier-moyen ,  Montermoyen,  Montermain.— 
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légiale ,  plus  tard  le  grand  séminaire,  aujourd'hui  la  caserne. 
Elle  avait  donné ,  pour  cette  fondation ,  les  maisons  qu'elle 
possédait  à  Bourges,  et  l'église  de  Ste.-Lizaigne ,  aux  bords  de 
la  Théols  \  On  attribue  aussi  à  Eustadiola  la  construction  de 
la  petite  basilique  de  Saint-Paul ,  hors  des  murs ,  plus  tard 
prieuré  simple  au  patronage  de  l'abbé  de  Déols,  aujourd'hui 
comprise  dans  les  dépendances  des  vastes  écuries  d'artille- 
rie; le  légendaire  ajoute  qu'elle  allait  souvent  y  faire  ses 

ê 

prières*;  un  jour  même  ,  après  une  longue  sécheresse ,  elle 
s'y  était  rendue  avec  les  sœurs  de  son  couvent  pour  demander  à 
Dieu  de  la  pluie ,  et  au  moment  où  la  pieuse  procession  ren- 
trait dans  la  ville ,  le  ciel  se  couvrit  de  nuages  épais ,  sillon- 
nés par  des  éclairs ,  le  tonnerre  éclata  ,  et  la  pluie  tomba  su- 
bitement avec  une  telle  abondance ,  que  les  vêtements  des 
sœurs  furent  mouillés  comme  s'ils  avaient  été  plongés  dans 
l'eau 5.  —  Après  une  vie  consacrée  a  des  œuvres  de  charité 
et  à  l'exercice  de  toutes  les  vertus  monastiques ,  Eustadiola 
mourut  à  l'âge  de  90  ans  :  elle  fut  ensevelie  dans  la  basi- 
lique de  Saint-Paul,  par  l'un  des  successeurs  de  Sulpice,  l'é- 

C'est  sur  cetle  dernière  forme  du  nom  primitif  que  Cbaumeau  et  quelques  au- 
tres auteurs  ont  fondé  ce  qu'ils  ont  dit  d'un  prétendu  Mont-Hermain  et  d'Her- 
main,  fils  d'Iolcus,  ptVe  de  Cubus.  Catherinot  pense  avec  raison  que  le  nom 
du  Monasterium-mcdium  venait  de  sa  situation  entre  deux  autres  monastères, 
N.-D.-de-Sales  et  Saint-Jean-le-Vieux.  SancL  de  Berry,  p.  17. 

1  V.  les  copies  du  prétendu  testament  de  sainte  Eustadiole ,  aux  archives  du 
Cher  (  fonds  du  grand  séminaire  )  et  une  lettre  autographe  de  M.  Roger,  doyen 
de  l'église  de  Bourges ,  dans  laquelle  il  en  établit  la  fausseté. 

3  Dùm  more  solilo  gratia  orationum  ad  bosilicam  beati  Pauli  apostoli  juxtà 
muros ,  exterius  portam ,  in  quà  delectabatur  nocte  ac  die  meditari...  Ibid, 

3  ...  Cœperunt  sonare tonitrua ,  micare  fulgura  et  nubes  densissimœ  terrain 
operire  Biturigam  :  moxquc  tanta  adfuit  inundatio  pluviarum  ut  venerabilis 
mater  cum  suis  sanctimonialibus  accepta  fugà  veloci  cursu. . .  ad  suum  monas- 
terium  pervenit.  Vestes  autem  earum  sic  fuerunt  madefactae  ac  si  in  gurgitcm 
magnum  fuissent  demissie.  . .  Ibid, —  Une  inscription  qui,  avant  1562,  se  lisait 
au  prieuré  de  Saint-Paul,  et  dont  il  existe  aux  archives  du  Cher  (fonds  du  grand 
séminaire)  une  copie  de  la  main  de  Catherinot,  place  ce  miracle  après  la  mort 
d'Eustadiola  :  on  y  dit  aussi  que  son  tombeau  était  célèbre  pour  la  guérison  de 
l'apoplexie. 
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vêque  Roch ,  qui  avait  long-temps  vécu  à  la  cour  des  rois 
mérovingiens ,  et  qui  avait  coutume  de  dire  qu'a  la  mort 
d'aucun  prince  ou  d'aucun  grand  personnage  ecclésiastique , 
il  n'avait  vu  de  pareils  témoignages  de  douleur*. 

Deux  autres  monastères ,  d'hommes  tous  les  deux  et  tous 
les  deux  placés  sous  la  règle  de  saint  Benoît ,  furent ,  vers 
le  même  temps ,  fondés  dans  la  Brenne ,  par  saint  Cyran , 
que  les  documents  contemporains  nomment  Sigirannus. — Il 
appartenait  a  une  noble  famille  du  Berry,  probablement  d'o- 
rigine germanique.  Sigelaïc ,  son  père ,  plus  tard  évêque  de 
Tours  et  qui ,  d'après  un  diplôme ,  apocryphe  a  la  vérité ,  du 
roi  Dagobert  * ,  mais  où  peuvent  avoir  été  consignées  d'an- 
ciennes traditions ,  aurait  été  aussi  comte  de  Bourges ,  l'avait 
•  envoyé  dans  sa  jeunesse  a  la  cour  du  roi  de  Bourgogne  : 
c'était ,  à  ce  qu'il  semble ,  un  usage  adopté  par  les  grandes 
familles ,  que  de  faire  ainsi  élever  leurs  enfants  dans  le  pa- 
lais des  rois  mérovingiens  ;  on  les  y  plaçait  sous  le  patronage 
de  quelque  ieude  puissant.  Cyran  fut  confié  à  Flaocat,  qui  de- 
vint dans  la  suite  maire  du  palais  et  qui  possédait  en  Berry, 
dans  la  Brenne ,  de  grandes  propriétés.  Malgré  l'opposition 
de  ses  parents ,  il  se  fit  clerc ,  et  devint  archidiacre  de  Tours. 

*  Rcligiosus  autem  Biturigae  m  bis  pontifex  Rocco  nomme  qui  enutritus  in 
aula  régis  fuerat. . .  testabatur  se  nunquàm  vidisse  tam  immcnsum  fletum  vel 
in  obitu  alicujus  in  ecclesiâ  rchgiosi,  vel  in  fine  cujuslibet  regiae  potestatis. . . 
ïbid. 

*  Le  diplôme  de  Dagobert  est  reconnu  comme  faux  par  les  meilleures  auto- 
torités.  G.  Christ.  II, c.  130.— Bréquigny,  Dipl.  et  Chart».  1 , 146.  M.  Delatram- 
blais  a  publié  de  nouveau  cet  ancien  titre,  d'après  une  copie  des  archives  de 
Ghûteauroux  :  Consid.  sur  la  Brenne ,  p.  26.  —  C'est  une  prétendue  donation  à 
Cyran  (Sigiranno  Sigelaici  filio  comitis  et  Turonorum  cpiscopi...  et  plus 
loin  :  Biturigensis  comitis  filius  ),  du  lieu  de  Lonrey.— Estetenim  locus...  uber- 
rimus  pascuis  pecorum  ac  jumentorum,  irriguus  decursibus  aquarum  atque 
amenus  venationi  ferarum  qui  etiam  ob  frequentiam  Regum  delectandi  gratiâ 
Longoretus  à  commanentibus  vocatur ,  quem  mihi  placet  dare  Sigiranno  milii 
génère  propinquo. . .  etc.  —  A  en  croire  ces  expressions,  la  Brenne  aurait  plus 
tard  bien  changé  de  face.  —  Le  diplôme  est  daté  de  532  ;  mais  Dagobert  a  régné 
de  628  5638.  Si  on  admet  Tan  632,  Clovis,  fils  de  Dagobert,  qui  figure  dans 
l'acte ,  n'était  pas  né. 


i 
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Jeté  en  prison  comme  fou ,  tant  l'excès  de  ses  charités  com- 
promettait son  patrimoine ,  il  en  sortit  bientôt,  accompagna  à 
Rome  un  évêque  irlandais,  et,  a  son  retour,  obtint  de  Flaocat 
le  lieu  de  Meobecq 1 ,  où  il  bâtit ,  avec  quelques  frères ,  des 
cabanes  en  bois.  Plus  tard  Flaocat  lui  donna  un  autre  terrain , 
Lonrey  sur  les  bords  de  la  Claise  ,  a  peu  de  distance  d'une 
de  ses  villœ  :  Cyran  y  éleva  d'abord ,  comme  à  Meobecq  ,  des 
maisons  provisoires  en  bois  8  ;  mais  on  recueillit  des  au- 
mônes ,  le  nombre  des  frères  augmenta ,  et  le  modeste 
monastère  devint  bientôt  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Cyran. 

C'est  a  Saint-Cyran  qu'eut  lieu ,  le  VIII  des  calendes  d'a- 
vril, la  sixième  année  du  règne  de  Théoderic  III,  c'est-a-dire 
en  677 ,  une  vision  qui  obtint  beaucoup  de  vogue  à  la  fin  du 
VIIe  siècle.  Déjà  on  racontait  dans  les  monastères  la  fameuse 
vision  de  saint  Fursi ,  abbé  du  monastère  de  Saint-Pierre  de 
Lagny ,  et  ces  sortes  de  légendes  devaient  se  renouveler  et  se 
rajeunir  souvent  au  moyen  âge  ;  c'est  comme  une  donnée 
sans  cesse  reproduite  dont  un  homme  de  génie ,  Dante ,  de- 
vait s'emparer  plus  tard  pour  lui  donner  une  forme  définitive 
et  faire  un  chef-d'œuvre  de  cette  poésie  traditionnelle  5.  Il 
se  trouvait  a  cette  époque  au  monastère  de  Saint-Cyran  un 
religieux  nommé  Barontus ,  qui ,  après  avoir  été  marié  et 
avoir  long-temps  vécu  dans  le  monde  ,  avait  embrassé  la  vie 
monastique  avec  un  de  ses  fils,  nommé  Aigloald4.  Il  arriva 

*  Millepecus ,  Miilebeccus.  V.  les  passages  cités  au  commencement  du  cha- 
pitre précédent ,  p.  495,  et  la  Vie  de  saint  Cyran.  N.  B.  II,  M2. 

2  Et  quia  idem  Flaucadus  eodem  in  loco  propinquam  habebat  domum ,  per 
ipsius  voluntatem  B.  Sigirannus,  haud  procul  à  domo  lîgens  tentorium  parvu- 
lum  ex  lignis ,  illis  in  diebus ,  ut  fieri  solet  in  primordio ,  juxlà  condidit  habita- 
culum.  lbid. 

»  Ch.  Labitte,  la  Divine  comédie  avant  Dante.  Revue  des  Deux  Mondes, 
tome  XXXI,  4«  série,  p.  705.  —  La  vision  de  Barontus  est  rapportée  dans  le 
Chronicon  Malleacense,  publié  par  le  père  Labbc,  N.  B.  II ,  193.  Mais  il  n'en 
donne  que  le  commencement.  —  Il  parait  qu'il  en  existe  un  récit  contemporain 
qu'analyse  Mabillon.  Ann.  Bened.,  I,  546. 

4  Is  nobili  ortus  progenie,  post  initum  matrimonium  ad  monasterium  conver- 
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un  jour  qu'après  laudes,  Barontus,  rentré  dans  sa  cellule, 
tomba  subitement  si  malade  qu'il  eut  seulement  la  force 
d'appeler  Aigloald  et  de  le  charger  de  faire  venir  le  prieur 
Eudes.  Le  prieur  accourut  ;  déjà  le  moine  ne  pouvait  plus 
parler.  On  passa  la  journée  en  prières  ;  on  récita  les  psaumes 
auprès  du  lit  du  mourant  ;  enfin  il  sembla  tout-à-coup  s'é- 
veiller et  prononça  trois  fois  ces  mots  :  Gloria  tibi,  Deus  !  On 
s'empressa  de  l'interroger  :  il  raconta  qu'à  peine  sur  son  lit, 
deux  noirs  démons  étaient  venus  pour  le  saisir  ;  mais  que  l'ar- 
change Raphaël ,  l'ayant  délivré ,  l'avait  conduit  au  jugement 
de  Dieu.  Ils  passèrent  au-dessus  du  monastère  de  Meobecq , 
et  aussitôt  l'abbé  de  ce  dernier  couvent ,  nommé  Léodoald , 
déclara  qu'il  avait  vu  l'archange  et  qu'à  l'instant  même  il 
avait  été  guéri  d'une  grave  maladie. 

Cependant  Barontus  fut  emporté  par  Raphaël  jusqu'à  la 
première  porte  du  Paradis ,  et  il  y  vit  plusieurs  de  ses  frères 
qui  attendaient  le  jour  du  jugement.  Après  avoir  dépassé  la 
troisième  porte ,  il  trouva  le  frère  Corbolen ,  mort  depuis 
long-temps  et  qui  lui  montra  la  place  réservée  à  l'abbé  Fran- 
card ,  qui ,  sur  la  terre ,  dirigeait  alors  le  monastère  de  Saint- 
Cyran.  La  quatrième  porte  franchie,  un  autre  frère,  Beto- 
len  ,  lui  reprocha  de  laisser  souvent  la  lampe  de  l'église  s'é- 
teindre la  nuit1. —  Bientôt  il  s'éleva  un  débat  entre  Raphaël 
et  le  diable ,  qui  soutenait  que  l'âme  de  Barontus  lui  appar- 
tenait ,  parce  qu'il  s'était  marié  trois  fois  et  qu'il  avait  com- 
mis plusieurs  crimes  ;  mais  saint  Pierre  répondit  qu'il  avait 
expié  ses  péchés  par  la  confession ,  la  pénitence ,  de  nom- 
breuses aumônes ,  enfin  par  son  entrée  au  monastère.  Le 


sus,  in  cœnobium  Longoretense.. .  Cum  Aigloaldo  iilio  se  recepit,  cùm  Francar- 
dus  abbas  locum  administraret.  Ann.  Bened.  Jbid. 

1  Post  quartatn  portam  inventas  Baudolcnus  seu  Betolenus ,  unus  ibidem  ex 
fratribus  qui  aliquandù  contractas  ad  fores  uionasterii  jacuerat  ;  cœpitque  Ba- 
rontum  arguere  quod  in  Longoretensi  sancti  Pétri  ecdesiâ  lumen  noctu  délice ret 
et  non  per  singulas  horas  arderet  lbi<L 

t.  i.  24 
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diable  ne  se  tenant  pas  pour  battu  et  ne. voulant  pas  lâcher 
prise,  saint  Pierre  le  menaça  de  lui  jeter  à  la  [tête  les  trois 
clefs  qu'il  avait  dans  sa  main 

Alors  un  des  frères  obtint  que  Barontus  serait  conduit  aux 
enfers  :  là  il  vit  beaucoup  de  grands  personnages ,  et ,  entre 
autres ,  les  évêques  Wulfoled  et  Didon ,  l'un  évêque  de  Bour- 
ges et  successeur  de  Sulpice  ,  l'autre  évêque  de  Châlons  et 
persécuteur  de  saint  Léger.  Enfin  il  fut  reconduit  au  couvent 
par  un  des  moines  ,  mort  très  jeune  et  nommé  Framnoald  \ 

Barontus  sollicita  de  son  abbé  la  permission  de  se  rendre 
à  Rome  ;  puis  il  se  retira  dans  une  solitude  en  Toscane  ,  près 
de  Pistoia ,  où  il  mourut  dans  un  âge  très  avancé.  Un  monas- 
tère fut  élevé  près  de  là  en  son  honneur  au  XIe  siècle ,  et  ses 
reliques  y  furent  déposées  en  grande  pompe  par  l'évêque  de 
Pistoia  \ 

On  le  voit ,  la  vision  devenait  comme  un  moyen  d'opposi- 
tion entre  les  mains  des  moines  contre  les  évêques  ;  et  il  fal- 
lait que  le  monastère  fondé  par  saint  Cyran  eût  à  se  plaindre 
de  l'évêque  Wulfoled.  Cependant  Wulfoled  ,  choisi  par  saint 
Sulpice  comme  son  archidiacre ,  semble ,  d'après  les  docu- 

1  Tum  accitusà  Raphaële  S.  Petrus  apostolusut  Barontum,  sui  utique  caeno- 
bii  monacliutn  ,  vindicarct  contra  damionem  qui  eurn  ad  se  pertinere  coutende- 
bat,  tum  quia  très  uxores  habuerat,  tum  quia  multa  alia  crimina  perpetrave- 
rat  At  reposuit  B.  Petrus  illum  ejusmodi  peccata  sacerdotibus confessum  fuisse, 
pœniteutiam  et  cleeraosynas  fecisse,  denique  reliquis  omnibus,  semetipsum  Chris- 
to  in  monasterio  consecrasse.  At  nihiiominùs  rcpugnantem  ad  haie  dxnionem 
beatus  Petrus  in  ejus  caput  vibrarc  voluit  très  claves  quas  in  manu  tenebaL  Ibid. 
—  V.  dans  les  Annales  Bénédictines,  lococitato,  des  dessins  qui  représentent 
Barontus  et  saint  Pierre  dans  l'attitude  de  lancer  ses  clefs ,  d'après  un  MS.  de 
Beims  du  IXe  siècle. 

2  Inde  Ibbonis  fratris  rogatu  deductum  ad  infernum,  ibidem  inter  alios  cons- 
pexisse  Wifredum  scu  Wlfoleoclum  ac  Didonem  episcopos.  Tandem  duce  Fram- 
noaldo  monacho  qui  in  puerili  a*tatc  Longoreti  decesserat ,  ad  suum  monaste- 
rium  reductum  fuisse.  Ibid. 

*  Longo  post  tempore,  dùm  plurimis  miraculis  ejus  tumulus  coruscaret,  à 
quibusdam  loci  primoribus  constructum  est  sxculo  XI°  in  ejus  honorem  monav 
terium,  in  quod  sacra  ejus  reliquia?  à  Restaldo  Pistoriensi  episcopo  translatée 
sunt,  lbid. 
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ments  très  vagues  qui  nous  restent ,  n'avoir  pas  été  indigne 
de  cette  préférence. 

Son  nom  porte  à  croire  qu'il  étoit  d'origine  germanique. 
Vers  650,  il  assista  au  concile  de  Chàlons,  et  différentes  dé- 
cisions qui  y  furent  prises  sur  la  discipline  monastique  furent 
peut-être  la  cause  qui  le  fit  placer  en  enfer  dans  la  vision  de 
Barontus.  Ainsi,  on  y  défendit  aux  moines  d'élire  deux  abbés 
pour  le  même  monastère,  aux  abbés  de  choisir  leurs  succes- 
seurs ,  aux  uns  comme  aux  autres  de  rechercher  le  patronage 
des  séculiers  et  d'aller  devant  les  princes  sans  la  permission 
de  l'évêque. 

Vers  la  même  époque,  il  convoqua  à  Bourges  un  synode 
provincial.  Mais  cette  ville  faisait  alors  partie  du  royaume  de 
Clovis  II ,  roi  de  Bourgogne  et  de  Neustrie  ;  et  plusieurs  dio- 
cèses de  la  première  Aquitaine,  dont  les  évêques  étaient  suf- 
fragants  du  métropolitain  de  Bourges ,  se  trouvaient  sous 
l'autorité  du  roi  d'Austrasie ,  Sigebert.  Or,  les  rois  mérovin- 
giens ne  permettaient  pas  la  réunion  de  conciles  ou  de  sy- 
nodes sans  leur  aveu ,  et  Sigebert,  dont  Wulfoled  n'avait  pas 
sollicité  le  consentement,  écrivit  à  l'ami  de  Sulpice,  Désidé- 
rius ,  évêque  de  Cahors,  pour  s'opposer  à  ce  que  les  évêques 
de  son  royaume  se  rendissent  a  la  convocation. 

•  Quoique  nous  désirions ,  lui  dit-il ,  maintenir ,  comme 
nos  pères  l'ont  fait  au  nom  de  Dieu ,  l'observation  des  ca- 
nons et  des  règles  ecclésiastiques ,  cependant ,  comme  on  ne 
nous  a  pas  donné  connaissance  de  ce  projet ,  nous  avons  dé- 
cidé ,  avec  nos  grands ,  qu'il  ne  se  tiendrait  pas ,  a  notre 
insu ,  de  synodes  dans  notre  royaume ,  et  qu'il  n'y  aurait  pas 
de  réunion  aux  calendes  de  septembre  ,  au  moins  pour  les 
évêques  qui  appartiennent  à  nos  états.  Plus  tard ,  en  temps 
opportun,  si  on  commence  par  nous  avertir  qu'un  concile  doit 
avoir  lieu ,  soit  pour  la  discipline  ecclésiastique ,  soit  pour 
l'utilité  du  royaume  ou  pour  toute  autre  cause  raisonnable , 
nous  ne  nous  y  opposerons  pas  ;  mais ,  nous  le  répétons ,  à 
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condition  qu'on  nous  en  donnera  d'abord  connaissance1.  » 

Ainsi  l'Église ,  sous  les  rois  barbares ,  ces  rois  qu'elle 
avait  si  utilement  servis ,  était  loin  de  jouir  de  la  liberté 
qu'elle  avait  eue  jadis  sous  les  empereurs  romains.  Soit  par 
les  nominations  aux  grandes  dignités  ecclésiastiques,  soit  par 
les  autorisations  nécessaires  pour  la  réunion  des  synodes  et 
des  conciles ,  soit  par  la  restriction  sur  une  foule  de  points 
des  anciens  privilèges  des  clercs ,  et  souvent  aussi  par  l'u- 
surpation violente  des  propriétés  des  églises ,  la  royauté  mé- 
rovingienne s'était  emparée  d'une  grande  autorité  sur  le 
clergé  de  la  Gaule  ;  et  le  temps  était  bien  loin  encore  où 
devaient  éclater  avec  tant  de  puissance  les  prétentions  de 
l'Église  à  une  indépendance  presque  absolue  dans  l'état. 

*  Licet  nos  statuta  canonum  et  ecclesiasticas  régulas  sicut  parentes  nostri  in 
Dei  nomen  conservûrunt ,  ità  et  nos  conservare  optamus ,  tamen  dfnn  ad  nostram 
antea  notitiam  non  fuit  perlatum  ,  sic  nobiscum  nostris  proccribus  convenit ,  ut 
sine  nostrd  sententia  synodale  consilium  in  regno  nostro  non  agatur,  nec  ad  dic- 
tas Kal.  septembris  nulla  conjunctio  sacerdotum,  ex  bis  qui  ad  nostram  ditionem 
pertinere  noscuntur ,  non  tiatur.  Posteà  verô  opportuno  tempore,  si  nobis  anteà 
denunciatur  utrùm  pro  statu  ecclesiastico  an  pro  regni  utilitate ,  sive  etiam  pro 
quâlibct  rationabili  conditione  conventio  esse  decreverit  ,  non  abnuimus  :  sic 
tamen ,  ut  diximus,  ut  in  nostri  priùs  deferatur  cognitionem.  Epist,  ad  Desidu 
XVI.  Scr.  Fr.  IV,  47. 
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L'Église  de  Bourges  à  la  fin  de  la  première  race  et  sous  les  rois 

CarloYingieos. 

Successeurs  de  Wulfoled.  —  Du  Patriarcat  —  Fondation  des  abbayes  de  St- 
Laurent  et  de  Massay.  —  Saint  Agiulf.  —  Saint  Raoul.  —  Fondation  de  l'ab- 
baye de  Dèvre.  —  Diplômes  d'immunité  pour  les  monastères.  —  L'Ermite 
saint  Jacques  :  origine  de  La  Chapelle-Dam-Gilon.  —  Wulfad.  —  Frotaire  : 
ses  démêlés  avec  le  comte  Rernard.  —  Sainte  Solange.  —  Adace,  Madalbert, 
saint  Géronce.  —  Fondation  de  l'abbaye  de  Déols  et  de  l'abbaye  de  Saint- 
Gildas.  —  L'irrégularité  se  glisse  dans  les  monastères. 


660.  —  948. 


Nous  avons  passé  l'âge  héroïque  de  notre  Église.  Tant  que 
les  Gallo-Romains  en  occupèrent  les  hautes  dignités ,  ils  y 
oortèrent  des  lumières  et  des  vertus  ;  et ,  au  milieu  des  dé- 
sordres de  la  première  race ,  c'est  un  contraste  frappant  que 
de  trouver  tant  de  corruption  et  de  violence  chez  les  maîtres 
de  la  Gaule  et  dans  la  société  laïque ,  tant  de  douceur,  de  ré- 
signation, de  sagesse  dans  la  société  chrétienne ,  formée  sur- 
tout des  vaincus.  Mais  l'Église  s'était  enrichie;  ses  vastes  pro- 
priétés ,  ses  positions  éminentes  excitèrent  bientôt  l'avidité  des 
conquérants  encore  barbares  ;  ils  s'en  emparèrent  sans  res- 
pect pour  les  choses  saintes  :  les  noms  d'origine  germanique 
vont  se  rencontrer  presque  seuls  dans  la  liste  de  nos  évêques; 
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ils  seront  obscurs  ;  la  voix  du  peuple  leur  donnera  plus  rare- 
ment le  titre  de  saint,  et  ceux  qui  acquerront  une  sorte  de 
célébrité  la  devront  moins  h  leurs  vertus  épiscopa les  qu'a  leur 
intervention  souvent  trop  active  dans  les  querelles  des 
princes  et  des  grands ,  dans  la  politique  confuse  et  funeste 
de  l'époque  carlovingienne.  Les  légendes  elles-mêmes  ,  ex- 
pression de  l'admiration  populaire  pour  la  piété  surhumaine 
de  quelques  individus  d'élite ,  deviennent  plus  rares ,  plus 
vagues  et  moins  colorées. 

Il  suffira  de  citer  les  noms  des  évêques  qui  succédèrent  à 
Wulfoled  :  Adon ,  Àgolen ,  Roch ,  qui  présida  aux  funérailles 
d'Eustadiola ;  Sigin,  Bertellan,  ce  prélat  aquitain  qui,  en 
759  ,  fut  envoyé  en  ambassade  à  Pépin  par  le  duc  Waifer; 
Landoaire,  Herminard,  Deodatus,  Ermembert,  qui,  sur  la  de- 
mande de  Cbarlemagne,  reçut  le  pallium  du  pape  Adrien  l*r, 
auprès  duquel  il  avait  été  envoyé  en  ambassade  1  ;  Segolen , 
saint  David ,  Ebroïn ,  qui  le  premier  prit  le  titre  d'archevê- 
que 1  ;  Etienne ,  dont  le  rang  n'est  pas  bien  connu  dans  notre 

*  Lettre  d'Adrien  I"  à  Cbarlemagne.—  .  Directus  à  regali  potentiâ  vestra  ns 
verentissimus  et  sanctissimus  vir,  scilicet  Ermcmbcrtus  episcopus...  obtulit  nobis 
pnecrls»  exeellentia;  vestrae  sagacissimos  nique  honorabilcs  regales  affectas. . . 
Rcperimus  quîppè  in  ipsis  regalibus  affatibus  vestris  ut  pnefato  Ermemberto 
episcopo  pallium  sacerdotalibus  infulis  decoratum  ex  apostolica  auctorilatc  con- 
cederemus:  quia  civitas  metropolis  in  Aquitnniù  vtdctur  esse  patria,  qua;  Bitu. 
ricas  nuncupatur,  nbl  nune  pnvfatus  venerabîlis  \ir  praîesse  dinoscitur...  qua- 
propter  pro  nimio  vestro  regali  et  intimo  cordis  amore,  pnedieto  Ermemberto  à 
nostra  aposlolicù  sacraUssiinà  sede  atque  auctoritate  Archicpiscopo  constituto  in 
metropolitanam  civitatem  qua;  Bituricas  cognominatur. . .  usum  pallii  concessi- 
mus  fruendi.  »  Scr.  Kr.  V,  588. 

3  Lettre  d'Ebroîn  à  MagnOn,  archevêque  de  Sens.  — «  Sancto  et  Deo  amabili 
Magnnni  dono  Dei  archiepiscopo  ex  Scnnnica  urbe,  ego  in  Dei  nomine  Ebroinus 
donoDci  arebiepiscopus  ex  Biturige  urbe,  in  Domino  J.  salutem  vobis  optamus 
in  per|M>tuum.»— Ces  lettres  sont  un  exemple  de  ce  qu'on  appelle  LUtcrœ  forma- 
tir;  l'usage  en  venait  de  l'église  grecque,  on  les  remettait  à  un  prêtre  qui  allait 
d'un  diocèse  dans  un  autre.  Le  porteur  qu'Ebroïn  recommande  s'appelait  Do- 
dobert.  L'emploi  qu'il  y  fait  de  certains  caractères  grecs  est  expliqué  par  le  père 
Labbe,  Cour.  VIII,  col.  1892.  —  V.  aussi  Bal.  Capit.  II ,  463.  G.  Christ.  II, 
lnslr.,  col.  2.  —  La  lettre  d'Ebroîn  est  datée  de  la  X*  année  de  l'empire  de  Cbar- 
lemagne, la  43*  de  sou  règne  (810).  Il  faut  remarquer  que,  d'après  cet  ancien 
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chronologie  épiscopale.  —  On  voit  que  les  noms  francs  pren- 
nent décidément  le  dessus,  et  dorénavant  les  grandes  digni- 
tés de  l'Église  appartiennent  a  la  race  des  vainqueurs. 

C'est  vers  la  fin  de  la  dynastie  mérovingienne  que  ce  fait 
éclate ,  et  il  ne  faudrait  pas  croire  qu'il  suppose  un  grand 
progrès  intellectuel  et  moral  chez  les  descendants  des  con- 
quérants germains.  Tout  démontre  au  contraire  que  ce  fut 
par  cupidité  et  pour  reprendre  une  portion  des  biens  donnés 
à  l'Église  que  les  leudes  d'origine  franque  aspirèrent  aux 
fonctions  ecclésiastiques.  On  sait  au  surplus  quel  vaste  système 
de  spoliation  Charles  Martel  fut  contraint  d'organiser  afin  de 
satisfaire  et  d'attacher  à  sa  cause  les  hommes  dont  l'active 
adhésion  lui  était  nécessaire. 

Enfin  ,  les  partages  continuels  et  arbitraires  des  pro- 
vinces entre  les  princes  mérovingiens  et  les  désordres  qui 
signalèrent  les  VIIe  et  VIIIe  siècles  avaient  jeté  dans  les 
rapports  hiérarchiques  des  évêques  une  grave  perturbation , 
et  l'on  a  pu  dire  avec  raison  que ,  vers  l'époque  de  l'avènement 
des  Carlovingiens ,  l'autorité  des  métropolitains  était  presque 
universellement  méconnue. 

Charlemagne  tenta  une  réforme  :  aussi  nous  voyons  sous 
son  règne  les  évêques  des  métropoles  recevoir  et  prendre  le 
titre  d'archevêque  ;  et  la  demande  qu'il  fit  à  Adrien  Ier  du 
pallium  1  pour  Ermembert ,  en  montrant  quels  progrès  ve- 
nait de  faire  l'autorité  du  pape ,  montre  en  même  temps  avec 

document,  la  4*  lettre  du  nom  de  Biturioc,  en  grec ,  s'écrivait  par  un  w ,  ce  qui 
prouve  qu'on  prononçait  I'c  très  long. 

1  Le  Pallium  était  une  bande  de  laine  blanche,  large  de  trois  doigts,  ter- 
minée par  de  minces  lames  de  plomb  recouvertes  de  soie  noire  ,  avec  quatre 
croix  rouges  ou  noires  :  on  l'attachait  sur  les  épaules,  la  poitrine  et  le  dos,  au 
moyen  d'épingles  d'or  ornées  de  pierres  précieuses.  Avant  de  l'envoyer,  le  pape  le 
faisait  placer  quelque  temps  sur  les  reliques  de  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  dans 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Rome  :  aussi  on  disait  :  Pallium  de  corpore  bcati 
Pétri  sumptum.  —  Avant  le  VIIIe  siècle,  les  Patriarches  pouvaient  donner  le 
Pallium  :  plus  tard  le  pape  s'attribua  le  droit  exclusif  de  le  décerner. 
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quelle  sollicitude  le  grand  empereur  cherchait  à  rétablir  l'au- 
torité des  métropolitains.  Il  comprit  dans  les  libéralités  de 
son  testament  les  diverses  métropoles  de  ses  états  :  il  leur  don- 
nait le  tiers  de  tous  ses  trésors,  un  tiers  pour  les  archevê- 
ques ,  et  les  deux  autres  pour  leurs  suffragants  '. 

Toutefois,  pendant  les  siècles  qui  venaient  de  s'écouler, 
il  semble  que  le  clergé  des  Gaules  avait  fait  des  tentatives 
pour  constituer,  sous  la  direction  d'un  patriarche,  une  église 
nationale.  Des  entreprises  semblables  avaient  obtenu  un  plein 
succès  dans  l'Orient:  à  Antioche,  a  Jérusalem,  à  Alexandrie, 
a  Constantinople ,  il  y  avait  des  patriarches,  c'est-à-dire  des 
chefs  ecclésiastiques  auxquels  se  soumettaient  les  métropoli- 
tains, comme  les  évêques  des  diocèses  se  soumettaient  aux 
métropolitains  eux-mêmes. 

Mais  les  causes  qui  affaiblissaient  alors  l'ordre  épiscopal 
tout  entier  s'opposèrent  au  succès  de  cette  tentative.  Plu- 
sieurs métropolitains  de  la  Gaule  prétendirent  au  titre  de  pa- 
triarche :  en  585 ,  au  concile  de  Mâcon ,  où  se  trouvaient  les 
évêques  de  Lyon ,  de  Vienne ,  de  Rouen ,  de  Bordeaux ,  de 
Sens  et  de  Bourges,  Priscus,  évêque  de  Lyon,  le  reçut,  à  la 
vérité,  sans  opposition  ;  mais  plus  tard,  il  fut  donné  indiffé- 
remment a  plusieurs  d'entre  eux,  et  il  ne  paraît  pas  avoir  ja- 
mais indiqué  une  autorité  positive.  Désidérius,  en  écrivant  à 
Sulpice,  le  nomme  patriarche*  ;  Théodulf ,  évêque  d'Orléans , 
dans  un  poème  adressé  à  Agiulf,  évêque  de  Bourges,  dont  je 
vais  parler,  lui  dit  qu'il  est  revêtu  de  la  dignité  patriarchale 
et  que  la  foule  des  pères  se  soumet  à  son  autorité 5  ;  plus  tard 
nous  verrons  même  le  pape  Nicolas  Ier  décerner  ce  beau  titre 

1  Eginh.  In  Vita  Kar.  magni.  Scr.  Fr.  V,  102.  —  La  métropole  de  Bourges  est 
nommée  la  dernière  de  toutes.  On  a  tiré  de  là  un  argument  contre  sa  primatie. 

2  V.  plus  haut,  p.  268, 

*  Es  patriarchali  primai  pralatus  honore 

Sedis,  et  aima  Patrum  estsubdita  turba  tibi. 
(Theod.  Carm.  IV,  ep.  I.  Gall.  Chr.  II,  col.  22.) 
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à  l'archevêque  Raoul ,  et  de  nos  jours  encore  l'archevêque  de 
Bourges  s'intitule  encore  Patriarche  des  Gaules  ;  mais  ce  n'est 
la  qu'un  vain  mot  qui  n'a  jamais  exprimé  de  prérogatives  sé- 
rieuses et  reconnues. 

Le  titre  de  primat  eut  long-temps  quelque  chose  de  plus 
réel  :  nous  verrons  plus  tard  à  quelles  discussions  il  donna 
lieu.  Toutefois  rien  ne  démontre  que  la  primatie  de  Bourges 
fût  reconnue  à  la  mort  de  Charlemagne ,  et  le  rang  qu'il 
donne  dans  son  testament  à  cette  métropole  semblerait  in- 
diquer le  contraire. 

Sous  l'évêque  David ,  le  monastère  de  femmes  de  Saint- 
Laurent  ,  dans  un  faubourg  de  Bourges ,  fut  fondé  par  l'é- 
vêque Asclépius ,  qu'on  croit  avoir  occupé  le  siège  ponti- 
fical de  Limoges,  et  dont  les  restes  y  furent  déposés1.  On 
prétend  que  sa  première  abbesse  fut  une  fille  de  Charlemagne, 
Euphrasie ,  veuve  du  comte  Roger  et  qui  avait  fondé  avec  lui 
le  monastère  de  Charroux ,  en  Poitou  ;  mais  on  n'a  pour 
preuve  de  ce  fait  qu'une  inscription  du  XVe  siècle  %  et  l'his- 
toire ne  donne  pas  a  Charlemagne  de  fille  nommée  Euphrasie. 

D'après  une  ancienne  chronique,  la  fondation  du  monas- 
tère de  Massay  aurait  été  commencée  en  738,  par  le  comte 
Egon5  ;  peut-être  était-ce  un  comte  de  Bourges  ;  mais,  soit 
que  son  œuvre  fût  restée  imparfaite ,  soit  que  le  nouveau 
couvent  ait  été  ruiné  presqu'aussitôt ,  la  même  chronique  n'y 
fait  arriver  les  moines  qu'en  814*.  C'est  qu'en  effet,  vers 
cette  époque ,  il  y  eut  une  réforme  célèbre  dans  les  couvents 

*  IV  nonas  Januarii  depositio  S.  Asclepii  episcopi  qui  suo  opère  monasterium 
construit.  Ancien  martyrologe  de  l'abbaye  (Usuard  avec  quelques  augmenta- 
tions). Ann.  Bened.  II,  £72. 

*  On  lisait  sur  un  cénotaphe  érigé  à  Saint-Laurent  par  l'abbesse  Souveraine  de 
Gros,  vers  1400  :  Cy  gist  Dame  Sainte  Affroy,  qui  fut  fille  du  Roy  Charte: 
magne  et  fonda  cette  abbaye  et  fut  première  Abbesse  de  céans.  Madame  Sou- 
veraine a  fait  faire  cette  tombe.  G.  Chr.  II,  172. 

5  DCCXXXVIII.  Initium  monasterii  Masciacensis  ab  Egone  comité.  Clu\ 
Masc.  N.  B.  II ,  732. 

*  DCCCXIIII.  Adventus  monachorum  in  Masciaco.  Ibid. 
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de  la  Gaule  :  son  auteur  fut  saint  Benoit  d'Aniane ,  qui  ne 
fit  guère  a  la  vérité  que  renouveler  la  règle  de  saint  Benoît 
en  y  ajoutant  quelques  minutieuses  pratiques ,  mais  qui  ren- 
dit à  la  vie  monastique  un  peu  de  régularité.  Louis-le-Dé- 
bonnaire,  alors  roi  d'Aquitaine,  lui  avait  confié  un  grand 
nombre  de  monastères;  il  lui  donna  entre  autres  ce  qui  restait 
du  couvent  de  Massay  \  des  ruines  sans  doute ,  car  il  fallut 
tout  reconstruire  :  le  roi  accorda  des  secours  de  toute  es- 
pèce ,  des  livres ,  des  habits  précieux.  Après  avoir  rétabli  le 
monastère ,  on  y  plaça  quarante  moines  de  Tordre  réformé, 
et  on  mit  un  abbé  à  leur  tête  *. 

Le  monastère  fondé  à  Estrées  vers  828 ,  par  le  comte  Wi- 
fred  et  Ode ,  sa  femme  ,  et  qui  prit  plus  tard  le  nom  de  Saint- 
Genou  ,  dut  également  être  soumis  a  la  règle  de  saint  Benoît 
d'Aniane5. 

Agiulf  ou  saint  Août ,  archevêque  de  Bourges  après  Ebroïn , 
était  ermite ,  si  l'on  s'en  rapporte  a  des  traditions  à  la  vérité 
peu  anciennes  ;  et  lorsqu'il  fut  appelé  par  l'élection  à  monter 
sur  le  siège  pontifical,  le  messager  qui  lui  fut  envoyé  erra  long- 
temps, avant  de  le  trouver,  dans  les  forêts  au  fond  desquelles 
il  avait  choisi  sa  demeure.  Il  n'arriva  enfin  auprès  du  pieux 
solitaire  qu'exténué  de  fatigue  ;  et  Agiulf ,  qui  n'avait  rien 
pour  le  secourir,  ordonna  à  une  biche  qui  passait  près  de  là  de 
s'arrêter  :  elle  accourut  aussitôt  tendre  sa  mamelle  au  mes- 
sager *.  C'est  de  ce  miracle  que  vient ,  dit-on ,  le  nom  de  Sa- 

1  Et  quidem  milita  ,  ut  dictum  est ,  ab  eo  sunt  in  e jus  ditione  reparata ,  imô  à 
fundamentis  xdificata  monasteria ,  sed  precipuè  lise,  monasterium  Masciacum. 
. . .  Quibus  veluti  quibusdam  lychnis  totum  decoratur  Aquitains  regnuin.  Vita 
Lud.  Pii ,  per  Astronom.  Scr.  Fr.  VI ,  95. 

2  Rursùs  ci  aliud  contulit  (Ludovicus)  monasterium  quod  est  in  territorio 
Bituricensi  situm ,  illoque  quadraginta  fermé  posuit  monachos  ,  constituitquc 
abbatem  :  et  quoniam  locus  ille  novo  opère  erat  fundandus ,  adjulorium  pnes- 
titit,  libros  vestesque  sacras  dédit.  Ex  Vità  S.  Bened.  Ibid.  V,  658.  —  V.  Amu 
Bened.  II ,  356. 

3  V.  Iccbap.  précèdent,  p.  224. 

4  Fortè  conspicatur  cervarum  Rregem  haud  procul  transeuntein ,  extoUensque 
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cierges.  Mais  Agiulf  est  plus  célèbre  par  le  poème  que  lui 
adressa  l'évêque  Théodulf  et  dans  lequel  il  vante  ses  vertus 
et  par  la  part  considérable  qu'il  prit  à  une  des  grandes  affaires 
de  son  temps,  la  déposition  d'Ebbes  ,  archevêque  de  Reims, 
poursuivi  par  la  haine  de  Louis-le-Débonnaire ,  pour  avoir 
présidé  a  la  cérémonie  dégradante  où  on  lui  avait  imposé 
une  pénitence  publique  9. 

Rodulf  ou  saint  Raoul,  son  successeur,  joua  un  plus  grand 
rôle  dans  les  affaires  de  son  temps.  Il  appartenait  a  une  il- 
lustre famille  d'Aquitaine  :  son  père ,  nommé  comme  lui  Ro- 
dulf ou  Raoul,  était  comte  de  Cahors,  et  dès  son  enfance  il 
avait  été  destiné  à  la  cléricature  et  conûé  a  un  homme  très 
religieux,  nommé  Rertrann  \  Il  devint  fort  jeune  abbé  d'un 
monastère  dont  on  ignore  le  nom;  puis,  vers  841,  il  fut 
promu  à  l'archevêché  de  Rourges. 

Louis-le-Débonnaire  venait  de  mourir,  et  Charles-le-Chauve 
s'efforçait  d'enlever  à  son  neveu,  Pépin  II,  le  royaume  d'Aqui- 
taine. En  841 ,  il  était  à  Rourges,  et  on  ne  saurait  douter  qu'il 
n'ait  contribué  à  la  nomination  de  Raoul ,  qui  lui  fut  toujours 
dévoué.  Sa  famille  appartenait  probablement  au  parti  qui  avait 
soutenu  la  cause  de  Louis-le-Débonnaire  en  Aquitaine,  et  qui 
se  prononça  pour  son  plus  jeune  fils. 

vocem,  uni  earum  sistere  gradum  jubet  in  nominc  Domini,  is  usus  verbis  :  sta 
cerva.  Qua  quidcm  non  sine  magno  tniraculô  subsistente,  inclinavit  se  fameli- 
cusille  nuncius,  et  sugens  cerva;  mammas  vires  illicô  recepit:  bine  eidem  loco 
vocabulum  impositum  est  (sta  cerva),  sed  indc  mos  inolevit  ut  corrupto  nomine 
Sagcrgia  appelletur.  Patr.  Bit  N.  B.  II,  66.  —  Il  y  a  deux  Sacierges  :  l'un  s'ap- 
pelait Caput  Cervium  :  le  Sacierges  dont  il  s'agit  est  probablement  le  village  de 
ce  nom,  non  loin  d'un  autre  village  qui  porte  le  nom  corrompu  de  l'archevêque 
Agiulf,  Saint-Août  (Indre  ). 

*  Nobilis  et  pulchra  fueras  puer  indolis  olim , 

Nunc  vir  es  ornatus  nobilitatis  ope ,  etc.  Ibid. 

*  Scr.  Fr.  VI ,  243 ,  232  et  suiv. 

3  Exstant  hac  de  rc  (in  Cbartario  Belli-locensi  )  littene  notatu  dignac  in  quibus 
Rodulfus  cornes  et  uxor  Aiga  lilio  suo  dilectissimo  Rodulfo ,  quem  ad  clcricatûs 
ordincm  Deo  et  Bcrtranno,  viro  tcligioso ,  rire  S.  Pétri  tradunt,  instar  pa- 
Irinionii  quaindam  villam  cedunt  extrà  consortium  fratrum  'm  pago  Lemo- 
vicino.  Ann.  Bened.  II ,  613.  —  11  est  souvent  nommé  Raoul  de  Turenne. 


286  LIVRE  SECOND. 

Aussi  le  premier  acte  du  nouveau  prélat  fut  de  réunir  a 
Bourges  un  synode  provincial ,  où  la  déposition  de  l'arche- 
vêque de  Reims  fut  déclarée  régulière  et  confirmée.  J'ai  dit 
ailleurs  que  Charles-le-Chauve  était  à  Bourges  au  mois  de 
janvier  841 ,  et  c'est  a  cette  époque  que  la  réunion  de  ce  sy- 
node peut  être  placée  avec  le  plus  de  vraisemblance 

Nous  avons  peu  de  détails  sur  les  événements  de  la  vie  de 
Raoul;  cependant,  en  855,  il  sacra  à  Limoges,  roi  d'Aqui- 
taine, le  jeune  Charles,  fils  de  Charles-le-Chauve8.  En  859, 
il  fut  choisi  au  concile  de  Tulle ,  avec  quelques  autres  pré- 
lats du  même  parti ,  pour  juger  l'archevêque  de  Sens  , 
Wénilon ,  accusé  par  Charles-le-Chauve  d'avoir  trahi  les 
serments  qu'il  lui  avait  prêtés  pour  se  joindre  à  Louis-le-Ger- 
manique ,  son  frère 5.  Il  figure  dans  les  lettres  adressées  par 
le  concile  à  Wénilon  pour  le  sommer  de  comparaître  devant 
les  juges  désignés  *  ;  mais,  plus  heureux  qu'Ebbes,  l'arche- 
vêque de  Sens  parvint  à  faire  sa  paix  et  à  conserver  son  siège 
pontifical. 

Raoul  était  donc  dans  les  bonnes  grâces  de  Charles-le- 
Chauve  ;  aussi  trouvons-nous  cinq  diplômes  par  lesquels  ce 
prince,  sur  sa  demande,  confirme  ses  fondations  pieuses  et 
où  il  s'exprime  sur  son  compte  dans  les  termes  les  plus  res- 
pectueux8. A  la  vérité,  Pépin,  son  compétiteur,  maître  de 
Bourges  au  mois  de  janvier  848,  cherchait  à  se  concilier  le 

*  Labbe,  Conc  VII,  col.  1874.  —  Hincm.  Epist.  XXIII.  —  Il  est  certain  par 
une  charte  de  Raoul,  sur  le  monastère  de  Vegennes,  en  Limousin  (  Mon.  Vett~ 
rinense)  qu'il  était  déjà  archevêque  en  841.  Cette  charte  est  datée  Anno  primo 
Caroli  Régis ,  mcnsc  Martio.  Ann.  Bened.  Ibid. 

2  Carolus  ..  in  regem  Lcmovicas  unctus  est  a  Rodulfo  Bitur.  archiepiscopo  et 
Stodilo  Lemovicensi  episcopo  et  aliis  Francis;  et  Aquitanix  et  Italix  et  Burgun- 
diae  multis  archiepiscopis  et  episcopis.  —  Adem.  Cabann.  Chr.  Scr.  Fr.  VII ,  273. 
N.  B.  O,  271. 

s  Scr  Fr.  VII,  659. 

4  ...  Rodulfus Biturigum  metropolitanus episcopus.  Ibid.,  582. 

*  V.  différents  diplômes  de  Charles-le-Chauve ,  Scr.  Fr.  VIH,  447,  538,  543* 
555  ,  595. 
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prélat  aquitain  :  il  lui  donna,  aussi  sur  sa  demande,  plusieurs 
villœ  dans  le  comté  de  Limoges*.  «  Il  convient  à  la  Royale 
»  Majesté ,  dit-il  dans  le  préambule  du  diplôme  qu'il  ac- 
>  corda  en  cette  circonstance,  d'honorer  et  d'élever  ses 
»  fidèles  par  des  présents  magnifiques  et  de  grandes  digni- 
tés. »  Une  telle  profession  de  foi ,  immédiatement  suivie 
d'effet ,  semblait  de  nature  à  séduire  Raoul  ;  mais  il  n'en  resta 
pas  moins  attaché  à  la  cause  de  Charles-le-Chauve. 

Les  diplômes  de  ce  prince  méritent  au  surplus  que  nous 
v  revenions.  —  Deux  d'entre  eux  sont  accordés  en  faveur  de 
l'abbaye  de  Reaulieu ,  en  Limousin,  fondée  par  Raoul ,  en  846; 
mais  les  trois  autres  sont  relatifs  à  des  monastères  du  Rerry. 

En  813 ,  Raoul  avait  fondé  ou  rétabli  l'abbaye  de  Dèvre  > 
sur  les  bords  du  Cher,  entre  Vierzon  et  Saint-Georges-sur-la- 
Prée ,  dont  on  attribue  aussi  la  fondation  à  Charlemagne  ou  à 
Louis-le-Débonnaire a, et  qui,  détruite  au  commencement  du 
IXe  siècle  par  les  incursions  des  Normands,  fut  transportée 
dans  le  château  même  de  Vierzon.  Il  avait  donné  aux  moines 
et  à  leur  abbé  Aimeric  des  biens  de  l'évêché  de  Rourges*. 

1  Pipinus  Dei  gratia  rex  Aquilanorum.  Regalis  naraquc  celsitudinis  raoris 
est  fulcles  suos  donis  multiplicibus  et  ingentibus  honoribus  honora re  atque  subli- 
ma re.  Ideôque  notum  sit. . .  —  Quia  petiit  uiansuetudini  nostra  Rodulfus  vene- 
rabilis  Bituricensis  archiepiscopus  ut  sibi  de  quibusdam  rébus  proprietatis  nostra 
concederemus. ..  Data  III  Idus  Januarii ,  indictioneXI,  anno  X°  régnante  Pipino 
inclyto  rege.  Actum  Bituricis  in  Dei  nomine.  —  Ibid.%  361.  —V.  Besly,  HisU 
des  comtes  de  Poictou  et  ducs  de  Guyenne,  etc.,  p.  28. 

»  AnnoDCCCXLIII,  principium  abbatirc  de  Dovero.  Cnr.Virzion.  N.  B.  II,  737. 
—  Cependant  la  Gallia  Christiana  pense  que  Dèvre  est  bien  plus  ancien  :  parmi 
les  monastères  fondés  ou  rétablis  par  Louis-le-Debonnaire,  on  trouve  le  monas- 
terium  de  Verâ  (Scr.  Fr.  VI,  95)  qu'il  faut  lire,  suivant  elle,  avec  d'anciens  ma- 
nuscrits ,  Devera.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  dans  le  diplôme  de  Charles- 
le-Chauve  de  843  (Scr.  Fr.  VIII ,  447) ,  on  confirme  à  ce  petit  monastère  la  pos- 
session des  choses  qu'il  a  reçues  de  Raoul  et  de  ses  prédécesseurs.  (  Monasteriolo... 
res  cumomni  integritatc,  à  venerando  pontifice  Rodulfo  vel  ejus  antecessoribus 
adeorum  (monachorum)  stipendia  deputatas.— Dèvre  existait  donc  avant  Raoul. 
G.  Chr.  II,  col.  431. 

•  ...  Nostra!  innotuit  serenitati  qualiter  cuidam  monasteriolo  memoratac  ec« 
clcsiaî  sus,  nomine  Dovero,  ad  stipendia  monachorum  ibidem  Deo  militantium 
qnasdam  res  ejusdem  episcopii  eisdem  monachis  et  eorum  abbali  Aimerico  lar* 
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Mais  les  choses  en  étaient  venues  a  ce  point  que  les  nou- 
veaux monastères,  comme  les  anciens,  avaient  besoin  d'une 
protection  efficace  ;  car  leur  indépendance  avait  été  attaquée 
par  plusieurs  causes.  D'abord  les  rois  s'étaient  long-temps  ar- 
rogé le  droit  de  désigner  les  abbés 1  ;  c'était  un  moyen  em- 
ployé depuis  la  fin  de  la  dynastie  mérovingienne  pour  récom- 
penser, sans  grever  le  fisc ,  les  services  de  certains  leudes , 
et  quelquefois  ces  intrus  n'osaient  pas  prendre  le  titre  d'abbé 
et  se  bornaient  à  se  nommer  les  prévôts  de  l'abbaye  :  c'est  le 
titre  que  prend  un  certain  Ratbald ,  mis  par  Charles-le-Chauve 
en  possession  des  biens  de  Saint-Sulpice.  Les  agents  royaux 
ne  respectaient  pas  davantage  les  droits  des  monastères  :  ils 
exigeaient  certaines  redevances  et  d'eux  et  de  leurs  hommes, 
entraient  sur  leurs  propriétés ,  les  contraignaient  de  venir 
plaider  devant  eux ,  en  un  mot  empiétaient  continuellement 
sur  les  immunités  qu'on  leur  avait  autrefois  reconnues8. 

D'un  autre  côté ,  il  s'était  engagé  une  lutte  presque  géné- 
rale entre  les  moines  et  les  évêques,  entre  le  clergé  régulier 
et  le  clergé  séculier.  Depuis  que  les  moines  ,  las  de  leur  iso- 

gitus  fuisset. . .  Ibid. ,  447.  —  V.  le  diplôme  lui-mè  me  pour  les  noms  de  lieux  — 
V.  aussi  sur  le  monastère  de  Dèvre  et  sa  translation  à  Vierzon  le  livre  III,  chap. 
itT. —  Le  précieux  cartulaire  de  Dèvre  et  de  Vierzon ,  qui  se  trouve  a  la  Biblio- 
thèque royale,  Fonds  des  Cartul.,  n°  97,  contient  plusieurs  actes  inédits  sur  Dè- 
vre; l'un  de  ses  bienfaiteurs,  du  temps  de  Raoul  lui-même,  fut  Ambran,  qu'on 
s'accorde  à  regarder  comme  le  premier  seigneur  de  Vierzon.  Je  parlerai  plus  loin 
d 'Ambran  et  de  ses  libéralités  pour  Dèvre. 

*  Le  Cartulaire  de  Saint-Sulpice  nous  en  offre  plusieurs  exemples ,  dans  les 
chartes  où  sont  nommés  les  abbés.  —  Cui  preest  venerabilis  abbas  Ranincus  per 
largiUonem  Hludovici  imperatoris.  (Donation  par  Albert  et  Ansaire ,  du  lieu 
Maidunus,  in  vicaria  Auliquiaccnsium.  Vers 820).  —  Ratbaldus  prepositus  qui 
abbaUam  S.  Sulpicii  dono  venerabilis  Karoli  régis  piissimi  jure  prclativo  in  régi- 
mine  habere  videtur.  (  Bail  à  cens  d'une  place  près  de  la  porte  Gordaine  ,  à  un 
certain  Dacgobert,  sans  date.)  —  Venerabilem  virum  Gunfindum  abbatem  qui 
rébus  S.  Sulpitii  Naveiwis  monasterii  per  largicionem  Domini  Karoli  imperatoris 
in  regimine  habere  videtur.  (Échange  avec  Gaddon ,  mites,  de  biens  dans  la  vi- 
gueriede  Brives.) 

2  V.  M.  Guizot,  Cours  d'hist.  de  France,  13e,  14e,  15e  leçons.—  M"*  de  Le- 
zardière,  Théorie  des  lois  politiques  de  la  Mon.  française,  2e  époque,  2*  partie, 
livre  IV.  —  Aug.  Thierry,  Réc.  Mérov.  1 ,  289  et  suiv. 
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lement,  étaient  entrés  dans  le  sacerdoce  et  avaient  voulu  faire 
partie  de  la  corporation  ecclésiastique',  ils  s'étaient  trouvés 
soumis  à  l'autorité  mal  définie  des  évêques  :  ceux-ci  cher- 
chaient souvent  à  s'emparer  de  leurs  biens ,  et  dans  tous  les 
cas  à  agrandir  leur  autorité.  Les  moines  résistaient ,  quelque- 
fois même  ils  résistaient  par  la  force  ;  ils  fermaient  par  exemple 
leurs  portes  à  l'évêque,  ou  bien  ils  obtenaient  de  lui ,  par  la 
prière  ou  à  prix  d'argent ,  une  sorte  de  charte  de  franchise  dont 
la  formule  nous  a  été  conservée 1  ;  ou  bien  encore  ils  avaient 
recours  à  l'autorité  royale;  heureux  quand  l'évêque,  sorti 
d'un  monastère ,  avait  pour  eux  quelques  sympathies  et  s'as- 
sociait à  leurs  tentatives  d'affranchissement! 

Raoul  avait  été  moine  :  aussi  il  demanda  à  Charles-le- 
Chauve,  pour  Dèvre  et  pour  Saint-Sulpice,  une  sorte  de  ga- 
rantie écrite  de  leur  indépendance. 

«  Nous  établissons ,  est-il  dit  dans  l'un  des  diplômes  que 
j'ai  cités,  que  les  moines  posséderont  toutes  les  choses  ci- 
dessus  énumérées,  intégralement,  en  toute  propriété,  sans 
qu'on  les  puisse  jamais  inquiéter.  Nous  les  prenons ,  eux  et 
tous  les  biens  qui  leur  appartiennent  en  ce  moment  ou  que  la 
divine  miséricorde  leur  accordera  par  la  suite,  sous  notre 
pleine  protection  et  sous  la  tutelle  de  notre  immunité ,  de  telle 
sorte  que  les  successeurs  du  susdit  évêque  ne  se  permettent 
pas  d'y  porter  atteinte  Nous  défendons  *  en  outre  qu'au- 
cun juge  public ,  aucune  personne  revêtue  d'une  autorité 
judiciaire  quelconque ,  aucun  de  nos  fidèles  osent  élever  au- 
cunes prétentions,  exiger  aucunes  redevances,  juger  leurs 

*  Marculf,  form.  I,  1.  —  V.  M.  Guizot,  ibid. 

2  ...  Jubemuset  nullusjudex  publiais,  neque  quilitet  ei  judiciaria  potes- 
latc,  ncc  ullus  fidelium  nostrorum  inecclesias,  vel  loca  vel  agrosseu  possessiones 
predicti  loci  quas  modorno  teinpore  possidere  noscuntur  vel  quas  deiiiceps 
adcpturi  sunt  in  quibuslibet  pagis  vel  territoriis  ad  causas  audiendas  vel  freda 
exigenda  aut  mansiones  vel  paratas  faciendas  vel  ad  fidejussores  tollendos  nec 
boulines  ipsius  loci  tàm  ingenuos  quàm  servos  qui  super  terra  S.  Sulpicii  rési- 
dera videntur  distringendos  nec  ullas  redhibitiones  aut  illicitas  occasiones  requi- 
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procès,  ou  enlever  comme  répondants  aucun  des  hommes 

libres  ou  serfs  qui  habitent  sur  leurs  terres  Et  quand  par 

la  volonté  de  Dieu  l'abbé  actuel  ou  ses  successeurs  quitte- 
ront ce  monde,  nous  voulons  que  les  moines  aient  le  droit 
d'élire  librement  un  abbé  suivant  la  règle  de  saint  Benoit 
En  outre ,  nous  avons  accordé  que  si  les  moines  éprouvent 
quelque  tort  au  mépris  de  notre  autorité,  il  leur  soit  permis 
d'invoquer  avec  confiance  notre  royale  majesté,  de  venir  à 
notre  palais ,  de  faire  parvenir  sans  crainte  leurs  plaintes  à 
nos  royales  oreilles.  Cependant  nous  supplions  tous  les 
évéques  de  Bourges  et  les  conjurons  par  le  jugement  de  Dieu 
de  porter  toujours  à  un  lieu  si  vénérable  et  que  nous  avons 
pris  sous  notre  protection  le  respect  qu'il  mérite ,  et  au  lieu 
de  troubler  la  vie  et  la  discipline  des  moines,  de  les  consoler, 
de  les  secourir  et  de  les  favoriser,  afin  que  le  Pasteur  des 
Pasteurs  leur  accorde  en  même  temps  qu'à  nous  une  récom- 
pense ,  au  lieu  de  nous  infliger  à  tous  un  supplice  *  » 

Mais  ces  chartes  des  monastères  n'étaient  pas  toujours 
suffisantes  pour  les  protéger  :  nous  verrons  bientôt  un  ar- 
chevêque de  Bourges  porter  la  main  sur  les  propriétés  de 
Saint-Sulpice  ;  et  Raoul  lui-même  faisait  scandale  par  le  nom- 
bre des  abbayes  qu'il  avait  obtenues  des  complaisances  inté- 
ressées de  Charles-le-Chauve. 

Ainsi  il  s'était  fait  donner  le  monastère  de  Saint-Benoît,  à 

rendas  ullo  unquam  tempore  ingredi  audeant  vel  ea  quae  supra  memorata  suut 
portaticum  vel  rotnUcuni  penitùs  exigera  présumant. . .  Dipl.  de  855 ,  pour 
SL-Sulpice. —  Celui  de  843,  pour  Dèvre ,  conUent  des  expressions  presque 
semblables. 

*  Et  quandoquidem  divina  vocatîone  supradictus  abbas  vel  successores  ejusdem 
de  hfte  luce  migraverint. . .  cunctis  temporibus  licenUam  habeant  eligendi  ab- 
bates  secundum  regulam  S.  Benedicti.  Ibid. 

1  Inter  haec  vero  cunctos  Biturige  urbis  episcopos  obsecramus  et  per  divinum 
judicium  obtestamur,  ut  ,  quia  ta  m  uni  locum  nostro  regimini  addiximus,  illuin 
semper  dignâ  veneratione  excolant  ejusque  abbatis  vel  monachorum  vitani  vel 
ordinem non conturbent ,  immô  consolentur,  juvent  et  foveant,  ut  ex  hoc  non  >\\y- 
pl ici u m,  immdnobiscumpremium  à  pastore  pastorum  accipere  valcanL.  Jbidi 
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Fleury-sur-Loire ,  bien  qu'il  fût  régulièrement  gouverné  par 
Pabbé  Bernard;  et  au  concile  de  Tulle ,  en  859,  les  évêques 
s'élevèrent  contre  un  tel  abus.  On  voit  a  leur  langage  qu'ils 
ont  affaire  à  un  favori  du  prince  : 

«  Le  synode  général ,  disent-ils ,  se  prosternant  jusqu'à 
terre  devant  le  roi  Charles  et  devant  Raoul ,  archevêque  de 
Bourges,  les  conjure  humblement,  au  nom  de  la  croix  et  du 
sang  du  Christ,  de  maintenir  intact  et  inviolable  le  privilège 
du  monastère  de  Saint-Benoit ,  qui  a  été  confirmé  par  le  con- 
sentement du  roi  lui-même  et  (pie  Raoul  a  souscrit  :  Raoul 
qui  maintenant  occupe  irrégulièrement  cette  abbaye  !  Que  si 
l'abbé  est  jugé,  par  les  commissaires  que  l'on  députera ,  né- 
gligent et  inobservateur  des  saintes  règles,  qu'il  soit  révoqué 
par  sa  paternité ,  qu'il  soit  remplacé  par  un  plus  digne  !  mais 
que  l'autorité  du  privilège  royal  ne  soit  pas  à  chaque  instant 
méconnue  dans  ce  monastère  1  !  » 

On  ignore  ce  qui  fut  décidé.  Toutefois  il  paraît  certain  que 
Bernard  continua  a  être  abbé  de  Saint-Benoît  de  Fleury. 

Les  rapports  de  la  papauté  avec  la  Gaule  allaient  toujours 
croissant  :  on  voit,  du  temps  de  Raoul ,  le  pape  Nicolas  Ier,  ce 
moine  inflexible  qui  fonda  véritablement  la  souveraineté  du 
pontificat  romain  (858-867),  se  mêler  activement  des  affaires 
du  clergé  gallo-franc,  multiplier  ses  lettres,  ses  avertisse- 
ments, ses  censures;  c'est  un  pouvoir  qui  grandit  et  que 
servent  utilement  les  divisions  même  de  l'épiscopat ,  en  lui 
assignant  le  rôle  de  conciliateur,  d'arbitre  ou  de  juge.  —  Il 


1  Tandem  postulavit  humiliter  synodus  generalis,  se  ad  tcrram  usque  pros- 
ternensantè  Karolùm  regcm  et  Rodulfum  Biturigum  archiepiscopum,  obsecrans 
et  adjurans  per  crucem  et  Christi  sanguinem  ut  privilegium  monasterii  S.  Bene- 
dicti  quod  annuente  rege  pnefato  firmaverat  quodque  idem  Rodulfus  subscripse- 
rat,  qui  pnefatam  abbaUam  irregulariter  tenebat,  ratum  et  inconvulsum  servait; 
studerent.  Quod  si  abbas  negligens  et  sanctis  regulis  inconveniens  per  directds 
missos  inventus  fuerit ,  ab  eûdem  paternitate  removeatur,  et  alius  qui  dignus 
repertus  fuerit  substituatur,  et  privilegii  regalis-  auctoritas  in  codem  monasterio 
quacunque  occasione  non  destituatur.  — Scr.  Fr.  VII,  639. 

T.  I.  25 
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existe  deux  lettres  de  Nicolas  à  Raoul.  Dans  Tune  d'elles , 
adressée  à  Raoul  et  a  ses  suffragants ,  il  les  engage  à  s'abs- 
tenir de  toute  société  avec  les  archevêques  de  Trêves  et  de 
Cologne ,  Theutgaud  et  Gonthaire 1 ,  condamnés  et  déposés 
par  le  concile  de  Latran,  en  864,  pour  avoir  prévariqué  dans 
la  cause  du  roi  Lothaire  et  de  ses  deux  femmes,  Valdrade  et 
Thietberge  ;  les  deux  prélats  s'insurgeaient  et  contre  les  dé- 
cisions du  concile  et  contre  l'autorité  du  pontife  romain. 

L'autre  lettre ,  adressée  à  Raoul  seul ,  répond  à  diverses 
questions  :  ce  qu'elle  renferme  de  plus  important  est  relatif 
aux  chorévêques  et  au  patriarcat.  Dans  l'origine,  l'évêque 
n'avait  guère  été  que  le  chef  de  la  société  chrétienne  des 
grandes  villes  ;  mais ,  lorsque  le  christianisme  eut  pénétré 
dans  les  campagnes,  son  ministère  ne  pouvant  plus  suffire, 
il  eut  des  chorévêques*  ou  évoques  des  champs,  sortes  de 
prélats  ambulants  qui  souvent  cherchèrent  à  se  poser  comme 
les  rivaux  des  évêques  des  Ailles ,  et  que  ceux-ci  voulurent 
enfin  abolir.  Le  synode  de  Paris ,  en  8 19 ,  décréta  leur  sup- 
pression ;  mais ,  sous  Raoul ,  ils  existaient  encore  dans  le 
diocèse,  et  le  nom  même,  qui  ailleurs  avait  disparu ,  s'y  est 
conservé  jusqu'au  XIe  siècle;  au  concile  provincial  de 
Rourges,  en  1040,  sous  Aymon  de  Rourbon,  on  voit  fi- 
gurer le  chorévêque  Durand 3.  —  Raoul  avait  donc  demandé 
au  pape  s'il  devait  renouveler  les  ordinations  faites  par  les 
chorévêques.  t  Non,  répond  Nicolas.  Ils  ont  été  institués 
comme  les  soixante-dix  disciples;  et  qui  doute  qu'ils  n'exer- 
cent les  fonctions  d'évêques?  »  Il  reconnaît  cependant 

1  Undè. . .  interdicimus  et  contestamur  ut  sinceritatem  communionis  vestrae 
nullà  praefatorum  Theutgaudi  silicet  et  Guntbarii  vel  faventium  illis  contagione 
polluatis,  nec  societate  ipsorum  vel  eis  communicantium  vestram  innocentiam 
corrumpatis  ;  si  tamen  nostra  communionis  et  caritatis  participes,  sicut  nunc 
usque,  pcr  gratiam  Dei  desideratis. . .  Labbe,  Conc.  VIII,  498. 

2  V.  Ducange,  Gloss.  V°.  Chorepiscopi.  —  Notions  prélim.,  XXXVm. 

3  Domnus  Durandus  nostercorepiseopus... — Plus  loin  la  signature  de  Durand 
figure  parmi  celle  des  évèques.— S.  Durandi...  episcoporum.  Cart.  A  de  Saint- 
Sulpice,  f"  6  et  7. 
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qu'à  l'avenir  ils  ne  devront  plus  conférer  les  ordres  sacrés 1 . 

Nicolas  parle  ensuite  des  plaintes  de  l'évëque  de  Nar- 
bonne ,  Sigebode ,  qui  lui  avait  exposé  que  l'archevêque  de 
Bourges,  en  vertu  de  ses  prétentions  au  patriarcat,  appelait 
ses  clercs  en  jugement  devant  lui  et  disposait  dès  biens  de 
ses  églises  sans  son  aveu ,  ce  que  l'antiquité  et  les  règles  des 
canons  autorisaient  tout  au  plus  pour  les  clercs ,  dans  le  cas 
d'appel  ;  pour  les  biens  des  églises ,  pendant  la  vacance  des 
sièges.  Le  pape  décide  que  les  patriarches  se  renfermeront 
sévèrement ,  à  moins  d'un  privilège  apostolique ,  dans  les 
limites  tracées  par  les  canons  et  par  l'usage  ancien  *  ;  mais  il 
reconnaît  par  là  même  les  droits  de  l'archevêque  de  Bourges 
à  se  nommer  patriarche,  et  à  exercer,  au  moins  dans  de 
certaines  limites ,  une  sorte  dè  supériorité  hiérarchique  sur 
la  province  de  Narbonne. 

Le  surplus  de  cette  lettre  a  moins  d'intérêt. 

Raoul  mourut  en  866  :  il  fut  enseveli  à  Bourges,  dans  l'é- 
glise de  Saint-Ursin 5.  Sa  mort  avait  été  prédite  par  saint  Jac- 
ques ,  qui  ferme  la  série  des  ermites  célèbres  du  Berry ,  et 
qui  l'avait  précédé  de  peu  de  jours  dans  la  tombe. 

Saint  Jacques ,  Grec  d'origine ,  avait  long-temps  été  soldat  : 
il  avait,  dit-on  ,  servi  sous  les  ordres  de  l'empereur  Léon 
l'Arménien  *  :  peut-être  s'était-il  irouvé  à  sa  grande  bataille 

*  Ad  forma  m  cnim  Scptuaginta  chorepiscopi  facti  sunt  :  quos  quis  dubitet 
episcoporum  habuisse  officia?. . .  Labbe  ,  ibid.,  505. 

2  fcoûquestus  est. . .  frater  noster  Sigebodus  archiepiscopus  Narbonensis  quôd 
clericos  suos  eo  invito  ad  judicium  tuum  venire  compellas  et  de  rébus  ad  ecclesiam 
suam  pertinentibus ,  eo  inconsulto,  quasi  jure  patriarchatûs  tui,  disponas  :  cùm 
hoc  neque  antiquitas,  cui  sancti  patres  sanxerunt  reverenUam ,  habeat,  et  auc- 
toritas  sanctorum  canouum  pcnitùs  interdicat,  nisi  fortè  pro  causis  quœ  apud  se 
terminari  non  possunt  ad  te  quasi  ad  patriarchain  suum  provocaverint  per  ap- 
1  Ilationes,  vel  si  episcopus  suus  decesserit,  res  ecclesiai  suas  judicio  tuo  dispen- 
sare  voluerint. . .  Jbid. 

5  II  reste  de  Raoul  une  longue  instruction  pastorale  qui  a  été  publiée  par  Ba- 
luze,  Miscell.  VI,  139  et  suiv.  et  analysée  par  les  auteurs  de  l'HisU  litt.  de  la 
France.  V,  322.  Elle  se  compose  de  45  chapitres  et  a  peu  d'intérêt. 

*  S.  Jacobus ,  natione  Graecus,  pâtre  cognomine  Felice ,  matre  Hermena  créa- 
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contre  les  Bulgares.  Mais  tout-à-coup ,  saisi  de  vifs  sentiments 
de  piété,  il  se  fit  clerc,  puis  s'embarqua  pour  venir  dans  la 
Gaule.  Il  resta  quelque  temps  à  Gênes,  et  enfin  se  rendit  a 
Bourges ,  où  il  commença  par  visiter  les  sépultures  des  saints 
dont  les  corps  reposaient  dans  les  églises  de  cette  ville  \  Il 
eut  un  instant  la  pensée  de  rester  au  monastère  de  la  Nef  ; 
mais  l'existence  laborieuse  et  active  de  ces  enfants  de  saint 
Benoit  ne  pouvait  convenir  a  un  Oriental  ;  son  amour  pour 
la  vie  contemplative  l'emporta,  et  il  trouva,  à  douze  milles  de 
Bourges,  sur  les  bords  de  la  petite  Saudre,  en  un  lieu  alors 
nommé  Saxiacus,  jadis  habité,  mais  où  il  n'existait  plus  que 
des  ruines  * ,  une  solitude  profonde  et  sauvage  ;  il  s'y  établit 
avec  le  consentement  du  seigneur  a  qui  appartenait  la  con- 
trée, Robert,  qui  avait  épousé  Agane,  fille  du  comte  de 
Bourges  ,  Wifred  ,  et  d'Ode ,  sa  femme  \  Il  se  construisit 
d'abord  une  étroite  cabane  pour  lui  et  pour  son  clerc  Jean  ; 

tus,  militaribtis  in  adolescentiâ  studiis  implicatus,  Leoni  Grœcorum  imperium 
modérant i  familiarissimus  fuit  S.  Jac.  Elog.  Hist.  N.  B.  II ,  393.  —  Acta  SS. 
Ord.  S.  Bened.  Saec.  IV,  p.  2\  151. 

*  Inde  Bi tu  ripes  adiit:  ad  quam  urbem  cùm  devenisset,  et  sanctorum  me- 
morias  quae  praclpuè  in  eadem  celebrantur  frequentàsset ,  ad  extreoium  N'a- 
vense  quoque  monasterium. . .  visita  vit.  Jbid. 

*  In  ripà  minons  Salera  locus  situs  erat ,  indicia  ostendens  olim  illic  fuisse 
habitationem  hotninum  propter  ruinas  murorum. . .  hune  locum  cui  Saciacus 
vicus  nomen  fuisse,  duodecim  milliaribus  à  Bituricâ  civitate. . .  elegit  in  habi- 
tationem. IbitL— XIII»  (Kal.  jan.)  Bituricas  territorio  loco  Saciaco  S.  Jacob  i 
confessons.  Ancien  martyrologe  de  St.Laurent ,  N.  B.  II,  705.— On  a  prétendu 
que  le  Vicus  Saxiacus  devait  être  fixé  à  Sancerre.  (La  Thaum.,  Hist.  du  Berry, 
p.  447.  )  C'est  une  erreur  qui  n'a  plus  besoin  d'être  réfutée.  —  On  a  prétendu 
que  ce  nom  pouvait  venir  de  ce  que  Charlemagne  avait  placé  en  cet  endroit , 
vers  804,  une  colonie  de  Saxons  ;  mais  il  est  peu  probable  qu'on  eût  choisi 
l'Aquitaine ,  à  peine  soumise,  pour  y  placer  des  ennemis,  même  vaincus;  et 
d'ailleurs,  la  plupart  des  chroniques  disent  que  Charlemagne  dispersa  les  Saxons 
en  France  (in  Franciam).  Or,  a  cette  époque  ,  le  Berry  ne  faisait  pas  partie  du 
pays  appelé  Francicu 

1  Robertus  Saxiaci  vki  et  circumjacentis  regionis  Dominus ,  vir  potens  et  no- 
bilis  ex  repu  m  Francorum  génère...  Uxor  ejus  Agana  ex  pâtre  Wichfrido  comité 
quondàm  Bituricensi  regali  prosapià  exorto  etmatronâOdâ  nomine  filia...  Ibid. 
V.  la  translaUon  de  SU  Genou.  Scr.  Fr.  VI ,  330;  et  plus  haut,  p.  224  et  284. 
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puis,  à  l'aide  d'aumônes,  il  éleva  de  ses  mains  une  modeste 
chapelle.  Robert  et  Agane  le  visitaient  souvent  et  lui  faisaient 
porter  par  un  serviteur  des  mets  de  leur  table1  :  leur  demeure 
était  donc  dans  le  voisinage.  Après  s'être  livré  long-temps  à 
cette  vie  de  privations  et  d'austérités  dont  nous  avons  déjà 
rencontré  plus  d'un  exemple ,  il  sentit  que  ses  jours  allaient 
finir.  On  prétend  qu'illuminé  par  une  inspiration  d'en  haut,  il 
prédit  la  mort  prochaineMe  Raoul  et  les  horreurs  d'une  grande 
famine  ;  il  annonça  que  les  Danois ,  c'est-a-dire  les  Normands, 
reviendraient  bientôt  de  l'Aquilon  pour  ravager  le  Berry,  et 
qu'ils  pilleraient  le  monastère  de  la  Nef  ;  puis ,  s'étant  fait 
creuser  une  fosse  dans  sa  chapelle ,  il  s'y  étendit  et  y  rendit 
le  dernier  soupir,  les  mains  jointes  pour  la  prière  et  les  yeux 
tournés  vers  le  ciel  \ 

Comme  les  cellules  d'Eusitius  et  de  Patrocle,  la  chapelle 
et  le  tombeau  de  saint  Jacques  furent  bientôt  environnés 
d'habitations  ;  un  village  s'y  forma ,  qui  conserve  aujour- 
d'hui le  nom  de  la  Chapelle  ;  on  a  seulement  ajouté  à  ce  nom 
celui  d'un  de  ses  plus  anciens  seigneurs ,  Gillon  de  Sully. 
— On  montrait,  à  une  lieue  de  Bourges,  du  côté  de  Vierzon, 
dans  une  église  aussi  dédiée  à  saint  Jacques ,  une  sorte  de 
cellule  obscure  où  la  tradition  racontait  que  le  pieux  solitaire 
s'était  retiré  avant  de  fixer  sa  dernière  demeure  sur  les  bords 
de  la  Saudre  *. 

*  Ideô  princeps  eu  m  uxore  intendebat  sanctum'eremitam  quotidianis  curare 
alimenta,  quœ  per  discophorum  servum  mittebanlur.  ActaSS.  Ord.  S.  Bened., 
tfttU,  152. 

3  Mort i  proximus  pronuntiavit  in  proximo  reversuram  esse  ab  Aquilone  gen- 
tem  Danorum  quos  vulgus  Normannos  appcllat,  cujus  crudelitatem  monaste- 
rium  illud  experiretur  undè  nuper  egressus  fuerat,  direptis  et  vastatis  ad  illud 
pertinentibus.  Addiditque  propediem  venerandum  archiepiscopum  Bituric.  Ra- 
dulfum  falis  concessurum. . .  pnedixit  quoque  fut  un;  famis  inopiam.  Pridiè 
verô  quàm  decederet,  aperiri  sibi  sepulchrum  jussit  in  oratorio...  Jbid. 

9  La  CbapeUe-d'AngiUon  ,  ou  plus  exactement  Dam-Gillon ,  Capella  Domini 
Gilonis.  —  Ab  eâdem  cella  pendet  alia  ecclesia  S.  Jacobi ,  unâ  leucû  ab  urbe 
Virziooem  versùs;  in  quâ  visitur  latibulum  instar  cellae  subobscune»  ubi  S. 
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Wulfad  fut  désigné  par  Charles-le-Chauve  pour  succéder  à 
Raoul  ;  les  évêques  et  les  leudes  du  royaume  approuvèrent  ce 
choix4;  mais  il  donna  lieu  à  de  grandes  discussions  où  éclate 
ce  progrès  de  la  puissance  romaine  que  j'ai  déjà  signalé. 

Après  sa  déposition  ,  en  855 ,  l'archevêque  de  Reims  , 
Ebbes,  avait  institué  un  certain  nombre  de  prêtres  :  Wulfad 
était  du  nombre ,  et  cependant  il  était  dévoué  à  Charles-le- 
Chauve.  D'abord  chanoine  et  économe  de  Sainte-Marie  de 
Reims,  il  avait  ensuite  obtenu  auprès  de  sa  personne  une 
dignité  alors  très  importante  dans  le  clergé  ,  celle  d'Archi- 
chapelain  Apocrisiaire ,  ou  abbé  de  l'oratoire  royal  ;  c'était 
par  l'intermédiaire  de  ce  grand  personnage  que  se  traitaient 
les  affaires  ecclésiastiques  du  royaume ,  et  il  remplissait  en 
même  temps  les  fonctions  de  Chancelier  du  Roi.  Enfin  Char- 
les-le-Chauve lui  avait  confié  l'éducation  d'un  de  ses  fils , 
Carloman,  plus  tard  abbé  de  Saint-Médard  de  Soissons. 

Hincmar,  qui  avait  remplacé  Ebbes  à  Reims  ,  et  dont  le 
nom  tient  une  si  grande  place  dans  l'histoire  de  cette  époque, 
obtint,  en  855,  au  synode  de  Saint-Médard  de  Soissons,  au- 
quel assistait  Charles-le-Chauve ,  que  toutes  les  ordinations 
faites  par  Ebbes  après  855  seraient  annulées ,  et  que  les  prê- 
tres institués  par  lui  seraient  privés  à  jamais  de  toute  fonc- 
tion cléricale. 

Charles  avait  consenti  à  ces  mesures  pour  venger  la  mé- 
moire de  son  père  ;  il  ne  tarda  pas  à  les  combattre  par  atta- 
chement pour  Wulfad.  Il  avait  besoin ,  sur  le  premier  siège 
d'Aquitaine ,  d'un  homme  actif,  habile  et  dévoué  :  le  mal- 
heureux Charles ,  son  fils,  traînait  dans  les  douleurs  et  l'idio- 

Jacobus,  antequàm  Saxiacum  se  reciperct,  delituisse  credilur.  Ann.  Bencd.  II , 
C24.  J'ignore  quelle  est  cette  église. 

*  Rodulfus  Bituricensis  ecelesiae  archiepiscopus  nupcr  defunctus  est ,  et  ipsa 
ecclesia  sapienti  et  strenuo  viriliquc  pastore  indiget  propter  quorumdam  levi- 
tatem  morum  et  înconstantiam  gcntis.  Undè  consilio  cicceplo  omnes  episcopi  et 
fidèles  regni  nostri  unanimiter  in  electione  pncdicti  Wulfadi  conscnscrunt  Epist. 
III.  Car.  Calvi  ad  Nie.  papam.  Scr.  Fr.  VII,  554. 
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tisme  une  vie  qui  allait  s'éteindre 1  ;  on  comptait  peu  sur  la  fidé- 
lité du  comte  de  Bourges ,  Gérard  de  Roussillon ,  puisque  son 
comté  fut ,  Tannée  suivante,  donné  par  Charles-le-Chauve  a 
Egfrid  et  qu'il  parvint  à  s'y  maintenir  de  vive  force  ;  les  Nor- 
mands pillaient  la  province ,  et  des  habitudes  de  violence  et  de 
spoliation ,  suite  nécessaire  de  tant  de  désordres ,  la  légèreté 
même  et  l'inconstance  des  habitants  exigeaient  une  main 
ferme  et  une  volonté  énergique.  Wulfad  avait,  aux  yeux  du 
roi,  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  une  telle  mission". 

Mais  il  n'avait  pas  été  relevé  de  la  sentence  portée  contre 
lui  au  synode  de  853  ;  un  nouveau  synode  devait  se  réunir  à 
Soissons ,  le  15  des  calendes  de  septembre;  et,  avant  qu'il 
ne  s'ouvrît ,  Charles-le-Chauve  écrivit  au  pape  pour  le  sup- 
plier d'approuver  l'élection  de  Wulfad  ,  d'autoriser  sa  consé- 
cration ,  ou  du  moins  de  permettre  que  le  gouvernement  de 
l'Église  de  Bourges  lui  fût  confié ,  tant  il  était  urgent  de 
mettre  à  sa  tête  un  chef  capable  de  remédier  au  mal.  c  Nous 
l'enverrions,  disait  le  roi,  parmi  les  nations  barbares,  qu'il 
n'y  aurait  pas  plus  de  peine  et  n'y  rendrait  pas  plus  de  ser- 
vices5. » 

1  Maxime  tamen ,  quia  cominendaviinus  ipsum  regnum  ipsamque  ecclesiam 
dilectissimo  filio  nostroque  aequivoco  cujus  infantiam  infinnilatcmque ,  quae  ei 
pcccalis  nostris  exigentibus  accidit ,  considérantes. . .  Ibid. . .  Ut  in  destructionc 
earom  (  rerum  ecclesiae  )  non  tantùm  saiviens  valeret  quorumlibet  pravorum 
instantia,  quierentium  diripere  non  sua  et  vastare  crudeliter  aliéna...  Ep.  IV, 
ibid. ,  556. . .  Et  quia  in  eodem  regno  magna  Paganorum  persecutio  grassa- 
retur,  quos  misericors  Dominus  per  filium  nostrum  et  fidèles  prostravit ,  et  ex 
occasione  non  minor  malorum  Christianorum  infestatio  latiùs  effervebat . .  Ep. 
V.  IbidL,  559. 

2  Ideô  enim  eum  in  illas  Aquitania!  partes  ad  filium  et  aequivocum  nostrum 
direximus  et  ecclesiam  illam  ei  commendavimus  quonîam  eum  in  educatione 
alterius  filii  nostri,  Carlomani  scilicet  servi  vestri. . .  et  aliis  utilitatibus  nostris 
experti  sumus  et  ingenio  strenuum,  et  moribus  probum,  et  nobis  in  omnibus 
fidelissimum.  Epist.  V.  Ibid.,  559. . .  Fidelis  ministerialis  nostri  Wulfadi. . .  Ep. 
III.  Ibid.,  554. ..  Quia  fratrem  illum  Wulfadum. ..  moribus  et  scientiâ  pênes 
nos  vigere  comperimus.  Ep.  IV.  Ibid.,  556. 

1  Nam  si  inter  Barbaras  nationes  illum  mitleremus,  nec  majorem  laborem, 
nec  majorem  fructum  mercedis  acquirerc  illi  valeren^s.  Ep.  III.  lbid.r  555. 
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Enfin  le  concile  s'ouvrit.  Là  Wulfad  fut  vivement  attaqué 
par  Hincmar.  Ce  dernier  portait  beaucoup  de  passion  dans 
toute  cette  affaire  ;  car  si  on  décidait  que  les  ordinations  faites 
par  Ebbes  étaient  régulières  et  valables ,  Ebbes  avait  donc 
été  déposé  injustement ,  et  le  titre  de  son  successeur  pou- 
vait être  contesté.  Il  semble  que  Wulfad  avait  conservé  une 
vive  affection  pour  l'ancien  métropolitain,  ou  peut-être  croyait- 
il  sa  cause  unie  à  la  sienne  ;  car  il  soutenait ,  au  moins  se- 
crètement ,  qu'il  n'avait  pas  été  déposé  ou  qu'il  avait  été 
rétabli  dans  son  siège  *.  Hincmar  multipliait ,  avec  une  verve 
infatigable,  des  écrits  qu'il  faisait  lire  dans  le  synode;  il  en 
présenta  un  qui  était  dirigé  contre  Wulfad  personnellement  ; 
il  lui  reprochait  d'avoir  voulu  se  faire  ordonner  évêque  de 
Langres  et  d'avoir  usurpé  les  revenus  de  cette  Église ,  de 
manquer  au  serment  qu'il  avait  fait  en  présence  du  roi  ,  des 
évêques  de  Laon,  d'Évreux  et  de  Paris,  de  renoncer  désor- 
mais à  toute  dignité  ecclésiastique  et  de  ne  plus  troubler  la  paix 
de  l'Eglise  ;  il  protestait  que  ce  n'était  pas  par  malice  qu'il 
s'exprimait  ainsi ,  qu'il  voulait  seulement  informer  le  concile 
de  la  vérité*  ;  mais  on  fut  tellement  scandalisé  de  cette  sorte 
de  libelle  que  la  lecture  n'en  fut  pas  achevée  \ 

Cependant  les  évêques  inclinaient  a  l'indulgence  :  Hérard , 
archevêque  de  Tours,  déclara  en  leur  nom  que  s'ils  consen- 
taient à  infirmer  des  sentences  trop  sévères ,  c'est  qu'ils  pré- 
féraient la  miséricorde  à  la  justice 4,  et  ils  renvoyèrent  au  pape 
la  solution  définitive  de  cette  question  embarrassante. 

1  Clàui  dicente  quotlaui  intcrdùm  non  déposition,  interdùm  fuisse  restitu- 
tum  Kbbonem.  Hincm.  Op.  Labbe.  Conc.  VIII,  820. 

5  Ista  qua;  sequitur  schcdula  synodo  est  porrecta ,  sed  quibusdam  scandalizan- 
tibus  non  perlccta.  Ibid.,  828. 

8  Hjdc  non  per  maliliam  dicta ,  sed  ne  ut  putarcnlur  per  vafritieni  tacita. . . 
/Mrf.,  830. 

*  Unde  manentibus  statutis  prioribus,...  licitum  est  nobis...  inimutare  du- 
riores  sententias  per  eminentiorem  viam,  sciliect  caritatem.  Et  sicut  de  priori- 
bus statutis  sedem  apostolicam  consuluimus ,  ità  ex  bac  diflinitione  nostra  ejus- 
demmatris  omnium  ecclesiaruin  responsionem  expectamus.  J6irfM  831. 
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Mais,  avant  sa  décision,  Charles-le-Chauve  chargea  l'élève 
de  Wulfad,  Carloman,  son  fils,  abbé  de  Saint-Médard,  d'aller 
le  mettre  en  possession  de  la  métropole  de  Bourges.  A  en 
croire  un  annaliste  contemporain ,  ennemi  prononcé  de  Wul- 
fad ,  ainsi  que  l'indique  son  langage ,  Carloman ,  investi  de 
toute  l'autorité  paternelle ,  fut  cependant  contraint  de  mendier 
la  présence  des  évêques  qui  devaient  consacrer  le  nouveau 
prélat  ;  il  s'adressa  à  ceux  qui  connaissaient  mal  les  règles 
canoniques ,  les  entraîna  par  la  séduction  ou  la  menace ,  et 
Wulfad ,  le  jour  de  son  ordination  épiscopale  ,  t  fut  vêtu  de 
malédiction  comme  d'un  manteau.  »  On  ajoute  que  l'évêque 
de  Limoges ,  Aldo ,  qui  avait  présidé  au  sacre  ,  mourut  peu 
de  temps  après ,  emporté  par  la  fièvre  dont  il  avait  été  atteint 
pendant  la  cérémonie  même  ;  et  les  adversaires  de  Charles- 
le-Chauve  et  de  Wulfad  ne  manquèrent  pas  de  répandre  que 
c'était  là  une  punition  du  ciel1. 

Malgré  tous  les  efforts  d'Hincmar  qui ,  sous  l'apparence 
d'une  grande  impartialité ,  poursuivait  secrètement  a  Rome 
la  dégradation  de  Wulfad,  Nicolas  Ier  ratifia  la  décision  du 
concile.  Il  semble  qu'il  redoutait  l'influence  de  l'archevêque 
de  Reims  sur  le  clergé  de  son  pays  et  voulait  lui  infliger  un 
échec  éclatant.  «  Qui  ne  s'émerveillerait ,  lui  dit-il  dans 
une  lettre  où  il  lui  adresse  les  reproches  les  plus  amers , 
de  vous  entendre  soutenir  que  vous  avez  toujours  désiré 
le  rétablissement  de  ces  clercs  ?  Quels  combats  avez-vous 
donc  livrés  pour  eux?  Quelle  preuve  leur  avez-vous  donnée 

*  Post  hsecCarolus  ad  consignandam  Bituricensem  metropolim  Vulfado  filium 
suum  Carolomannum  abbatem  monasterii  S.  Medardi  transmittit.  Quô  perve- 
nientespost  solutam,  ut  pramissutii  est,  synodum,  atque  postlitteras  ex  eadem 
synodo  per  EgUonem  archiepiscopum  Nicolao  papae  directas,  statim  in  mense 
septembrio  à  quibusdam  episcopis  legibus  ecclesiasticis  minus  necessariô  pe- 
ritis,  factione  praedicti  Vulfadi  emendicatis  et  minis  à  Carolomanno  et  aucto- 
ritate  patris  sui  flexis,  contra  omnes  leges  ecclesîasticas  socpefalus  Vulfadus 
pro  ordinatione  episcopali  maledictione  indutus  est  sicut  vestimento.  Cujus 
exordinator  potius  quàm  ordinator  Aldo  Leuiovicencis  episcopus ,  in  ipsa  ordina- 
tione febre  correptus,  in  brevi  moritur.  Ann.  Bert.  Scr.  Fr.  VII ,  93. 
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de  cet  attachement  paternel  dont  vous  parlez  ?  N'avez-vous 
pas  constamment  intercédé  auprès  de  mes  prédécesseurs 
Léon  et  Benoit ,  de  sainte  mémoire,  pour  rendre  leur  dégra- 
dation irrévocable  ?  Et  vous  prétendez  les  avoir  plaints,  et 
vous  dites  que  vous  vous  réjouissez  de  la  décision  qui  leur 
restitue  leur  état!  Votre  joie  n'est  pas  plus  sincère  que  votre 
compassion ,  et  vous  devriez  rougir  de  tant  d'astuce 1  !  » 

Charles-le-Chauve  avait  appris  au  pape  qu'il  avait  fait  ins- 
taller Wulfad  sur  le  siège  de  Bourges  *.  Nicolas  Ier,  qui  peut- 
être,  dans  l'intérêt  de  son  pouvoir,  aurait  pu  se  plaindre  de 
tant  de  précipitation,  l'approuve  et  s'en  réjouit3;  il  écrit  à 
Wulfad  et  aux  autres  clercs  pour  les  féliciter  de  leur  succès 
auprès  du  synode  dont  il  ratifie  la  sentence 4  ;  et  a  leur  tour  ils 
remercient  avec  effusion  le  pape  de  sa  puissante  intervention 
en  leur  faveur*. 

Vers  le  même  temps,  Nicolas  écrivait  aux  nobles  d'Aqui- 
taine 6  pour  leur  recommander,  sous  peine  d'excommunica- 
tion ,  de  rendre  les  biens  qu'ils  avaient  usurpés  sur  les  églises, 
même  ceux  dont  les  rois  s'étaient  emparés  pour  les  leur  don- 
ner en  bénéfice.  «  Vos  prédécesseurs,  leur  dit-il ,  les  anciens 
princes,  et  même  plusieurs  de  vos  contemporains  ,  non  seu- 
lement ne  pillaient  pas  les  propriétés  des  saints  lieux ,  mais 
leur  en  donnaient  d'innombrables. . .  Que  si  vous  n'imi- 
tez pas  leurs  largesses ,  au  moins  n'enlevez  pas  par  la  vio- 

*  Jam  verô  quod  in  epistola  tua  nobis  scripsisU  dicens  corumdcm  clericorum 
sa luh rem  ac  regularem  statum  et  cupisse  et  cupere  et  quaesisse  et  quaerere, 
quis  audiens  eorum  qui  cursum  negoUi  vel  controversiae  hujus  novit,  nonmi- 
retur  et  non  obstupescat  ?  Porrù  si  cupisti ,  uni  est  certamen . .  ?  ...  Indecens 
quippe  est,  licet  te  non  pudeat,  sedi  apostolicae  subdolè  scribere,  nisi  astutûe 
tu»  argumenta  ipsa  valeat  comprehendere. —  Epist.  Nie.  papa  Hincmaro  VIII, 
Id.  decembris  866.  Labbe,  ibid.,  856. 

2  Car.  régis  Ep.  ad  Nie.  papam.  Ibid.,  839. 

»  Epist.  Nie.  pap.  ad  Carolum  regem.  Ibid.,  859. 

*  Epist.  Nie.  pap.  ad  Wulfadum  etsocios.  Ibid.,  860. 

5  Epist  cleric.  Rbem.  ad  Nie.  pap.  Ibid.,  1926. 

6  La  lettre  est  adressée  —  Dilectis  omnibus  nobilibus  atque  primoribus  seu 
cunctis  Aquitaniae  habitatoribus.  Ibid.,  501. 
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lence  ce  qui  appartient  a  Dieu.  Car  si  quelqu'un  vole  dans 
le  palais  du  roi ,  il  ne  demeure  pas  impuni  ;  comment  en 
serait- il  autrement  de  celui  qui  dépouille  les  maisons  de 
Dieu ,  le  roi  des  rois ,  le  seigneur  des  seigneurs  *?  » 

C'était  là  en  effet  depuis  des  siècles  une  des  plaies  de 
l'Eglise  d'Aquitaine ,  et  nous  avons  vu  que  Charles-le-Chauve 
avait  choisi  Wulfad  pour  y  porter  remède. 

Nicolas  Ier  mourut  avant  d'avoir  envoyé  le  pallium  au  nou- 
vel archevêque  ;  mais  Adrien  II  le  lui  conféra  au  mois  de  fé- 
vrier 868,  et  il  l'annonça  dans  une  lettre  adressée  auxévêques 
réunis  en  synode  à  Troyes f.  «  Notre  prédécesseur,  leur  dit-il, 
l'aurait  fait  depuis  long-temps ,  s'il  avait  reçu  vos  lettres  % 
ou  que  celui  qui  sollicitait  cette  faveur  eût  pu  prouver  qu'il 
était  réellement  envoyé  par  l'Église  de  Bourges.  » 

Les  actes  de  l'épiscopat  de  Wulfad  sont  peu  connus.  Il 
assista  à  plusieurs  conciles  ;  mais  le  seul  monument  qui  nous 
reste  de  lui ,  c'est  une  lettre  pastorale  qu'il  adressa  vers  870 
aux  prêtres  et  aux  habitants  de  son  diocèse  :  quelques  pas- 
sages de  cette  épitre ,  dictée  à  la  fois  par  l'intérêt  temporel 
de  l'Église  et  par  les  sentiments  de  la  morale  la  plus  pure , 
peuvent  jeter  un  peu  de  jour  sur  les  mœurs  du  temps. 

«  Wulfad ,  quoique  indigne  et  pécheur ,  évêque ,  par  la 
grâce  de  Dieu ,  de  notre  sainte  mère  l'Église  de  Bourges ,  à 
mes  frères  les  prêtres  et  ministres  et  à  tous  les  fils  de  l'Église 
qui  m'est  confiée,  salut  en  notre  Seigneur5...  » 

1  Similiter  autcm  et  de  his  horlamur  à  vobis  fieri  qua?  reges  quomodocunque 
à  sanctis  locis  aliquo  tempore  abstulerunt ,  et  vobis  in  beneficium  contulerunL... 
Si  cnim  qui  de  palatio  régis  aliquid  prx'sumit,  non  evadit  legalitcr  impuni! us  ; 
quantominùs  qui  ab  aîdibus  Dei  qui  est  rcx  regum  et  dominus  dominantium. . . 
Ibid. 

2  Hadr.  II.  Epist.  VI.  Ibid. ,  889.  —  Quod  etiam  saepè  memoratus  decessor 
noster  jamdudùm  libenter  annuerat,  si  quae  nunc  misistis  ipse  reciperet,  vel  si 
is  qui  boc  suseipere  conabatur ,  a  Bituricensi  missus  probaretur  ecclesiâ. 

3  Vulfadus,  etsi  indignus  atque  peccator  gratia  tamen  Dei  sancta:  niatris  Bitu- 
rigcnsis  ecclesiîe  cpiscopus,  omnibus  consacerdotibus  et  comministris,  nec  non 
universis  ecclesia;  mibi  commissa*  filiis ,  in  Domino  salutein.  Mab.  Vet.  Analecta , 
éd.  1723,  p.  100  et  suiv.  —  V.  HisL  Htt.  de  la  France,  V,  447  et  suiv. 
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Après  des  conseils  aux  clercs  et  rénumération  des  vices 
des  laïques,  il  ajoute  : 

t  Nous  avertissons  encore  ceux  qui ,  par  leurs  dissensions 
et  leurs  discordes ,  ont  désolé ,  affligé  de  beaucoup  de  mi- 
sères et  presque  anéanti  cette  contrée ,  de  reconnaître  leur 
péché  et  leur  iniquité,  de  toujours  penser  à  ce  que  leur  con- 
duite a  eu  de  cruel  et  d'impie ,  d'être  toujours  dans  les  la- 
mentations et  les  sanglots,  de  voiler  leur  visage,  de  se  re- 
pentir et  de  se  racheter  par  des  aumônes,  des  jeûnes,  des 
prières ,  des  œuvres  agréables  à  Dieu.  Que  ceux  qui  ont  en- 
vahi jadis  les  choses  des  églises  ou  les  retiennent  sans  le  con- 
sentement de  ceux  à  qui  elles  sont  dues  ,  fassent  pénitence 
pour  un  tel  sacrilège  et  s'efforcent  de  satisfaire  à  Dieu  et  aux 
églises  qu'ils  ont  offensés  !  Que  ceux  qui  font  à  la  légère  des 
serments  multipliés,  qui  prennent  inutilement  en  témoignage 
le  nom  de  Dieu  et  des  Saints  ou  ne  craignent  pas  de  les  mau- 

0 

dire ,  s'abstiennent  à  l'avenir  d'un  tel  péché  ;  car  l'Ecriture 
dit  :  t  L'homme  qui  jure  beaucoup  sera  rempli  d'iniquités  et 
»  la  lèpre  ne  quittera  pas  sa  maison  !  »  et  encore  :  c  Ceux  qui 
»  parlent  mal  n'auront  pas  le  règne  des  cieux 1 .  » 

»  Nous  avertissons  aussi  les  juges  de  juger  avec  justice , 
de  terminer  avec  loyauté  leurs  jugements  et  d'avoir  sans 
cesse  la  crainte  de  Dieu  devant  les  yeux ,  sachant  qu'ils  au- 
ront un  jour  Dieu  pour  juge  *  ! . . . 

»  Qu'on  s'abstienne  des  faux  témoignages,  car  il  est  écrit  : 
«  Le  faux  témoin  ne  sera  pas  impuni  !  » 

»  Nous  avons  entendu  dire  qu'il  y  a  chez  vous  de  doubles 

*  Monemus  et  eos  quorum  dissensione  et  discordiâ  hœc  regio  vastata  et  mol- 
lis miseriis  afllicta  et  penè  adnullata  est,  ut  peccatum  et  iniquitatem  suam 
recognoscant . .  Eos  quoque  monemus  qui  leviter  plurima  sacramenta  jurant  et 
nomen  Dei  atque  sanctorum  ejus  in  vanum  assumunt  vel  sine  revcrentia  male- 
dicunt. . .  lbi<L 

2  Monemus  etiam  judices  ut  juste  judicent  et  recta  judicia  terminent ,  et  ti>- 
morem  Dei  semper  aiitè  oculos  habeant ,  scientes  quod  et  ipsi  Deum  judicem 
hanebunt. . .  Ibid* 
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mesures,  qu'on  se  sert  des  plus  grandes  pour  acheter,  des 
plus  petites  pour  vendre ,  ce  que  nous  vous  supplions  de  cor- 
riger  

»  Abstenez-vous  aussi  de  l'usure... ». 

»  Que  les  marchés  qui  se  font  ne  soient  pas  accompagnés 
de  serments  et  de  parjures  >  et  que  chacun  s'abstienne  de 
toute  fraude  a  l'égard  de  son  frère  \ 

»  Ne  consacrez  pas  non  plus  les  amitiés  par  des  serments , 
comme  nous  avons  su  que  quelques-uns  le  faisaient  :  de  tels 
serments  ne  sont  jamais  sans  péché.  Que  personne  ne  prête 
de  serment,  si  ce  n'est  un  serment  de  fidélité  à  son  Seigneur, 
ou  encore  les  serments  légitimes  et  prescrits  par  la  loi*  

»  Honorez  avec  empressement  l'Église  où  vous  avez 

reçu  le  baptême ,  où  vous  allez  confesser  vos  fautes ,  où  vous 
recevez  la  pénitence ,  où  vous  entendez  la  prédication ,  de 
laquelle  vous  tenez  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  vous  sauver  : 
accourez-y  très  souvent  avec  vos  offrandes,  et  demandez  qu'on 
y  fasse  des  prières  pour  vous 5  

>  Nous  vous  conseillons  d'éviter  avec  soin  les  conspira- 
tions contre  les  rois ,  les  princes ,  et  même  contre  quelques- 
uns  d'entre  vous  *  

•  Nous  avertissons  encore  les  puissants  de  bien  régir  et 
de  gouverner  avec  la  crainte  de  Dieu  et  leurs  propres  familles 

1  Caveat  etiam  unusquisquc  ut  falsum  testimonium  nullatenùs  proférât... 
Audivimus  quoque  dupliccs  mensuras  apud  vos  esse  et  majoribus  ad  emendum , 
minoribus  ad  vendendum  (  uti  ). . .  Ab  usuris  etiam  abstinete. . .  Negotîationes 
Verd  quae  in  mercimoniis  fiunt,  sine  sacramentis  ac  perjuriis  satagantur. . .  lbid. 

2  Ipsas  vero  amicitias  nolite  per  sacramenta ,  sicut  nunc  usque  aliquos  fecisse 
audivimus,  firmare  :  quoniam  illud  sacramentum  nunquàm  sine  peccato  pote- 
rit  esse.  Nullum  quoque  sacramentum  quisque  alicui  juret,  ni  si  seniori  suo 
debitam  fldelitatem  secundùm  consuetudlnem  promiserit  aut  legalia  et  légitima 
sacramenta  juraverit..  ïbid. — V.  M.  Thierry,  Récits  des  temps  Mérovingiens, 
sur  les  Chili  les ,  I,  311  et  suiv. 

3  ...  Ad  ecclesiam  sacpô  cum  oblationibus  vestris  accurrite. . .  Ibid, 

*  Conspirationes  et  conjurationes  contra  regem  aut  principes  aut  certè  contra 
Vos  ipsos  raonemus  ut  nullo  modo  agatis. 
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et  les  églises  qui  leur  sont  confiées  ;  sachant  que  ceux  qui 
ont  moins  de  puissance  sont  pourtant  leurs  frères  :  qu'ils  les 
protègent  donc  contre  toutes  les  attaques ,  qu'ils  les  traitent 
avec  miséricorde,  et  ne  les  oppriment  ni  dans  les  poids  et 
mesures ,  ni  par  d'injustes  exigences ,  ni  par  toute  autre 
exaction.  Et  vous  aussi,  pauvres ,  nous  vous  exhortons  a  être 
soumis  à  vos  maîtres ,  à  les  servir  fidèlement ,  à  leur  rendre 
sans  fraude  ce  que  vous  leur  devez  1   » 

Puis ,  après  des  conseils  qui  ne  sauraient  être  répétés  ici 
sur  les  relations  des  sexes ,  il  exprime  ce  vœu  qui ,  répété 
au  XVIIIe  siècle  par  une  voix  éloquente,  sembla  presque  un 
paradoxe  à  une  société  élégante  et  corrompue  : 

«  Nous  exhortons  et  nous  prions  les  femmes  nobles  et 
toutes  les  autres  femmes  de  nourrir  leurs  enfants  de  leur 
propre  lait ,  et  de  ne  pas  livrer  leur  éducation  à  des  ser- 
vantes*  » 

On  pense  que  Wulfad  mourut  au  mois  d'avril  876 ,  et  que 
ses  restes  furent  déposés  dans  l'église  du  monastère  de  Saint- 
Laurent  de  Bourges. 

A  cette  époque ,  les  invasions  des  Normands  désolaient 
l'Aquitaine.  Ils  remontaient  les  grands  fleuves ,  et  Bordeaux 
fut  pillé  à  plusieurs  reprises  :  aussi  la  contrée  environnante 
était  devenue  comme  un  désert ,  et  il  ne  s'y  trouvait  presque 
plus  d'habitants  chrétiens. 

L'archevêque  de  Bordeaux,  nommé  Frotaire,  était  un 
homme  ambitieux  et  habile ,  qui ,  à  force  de  flatteries  et 
peut-être  aussi  de  services,  avait  su  se  concilier  les  bonnes 
grâces  de  Charles -le -Chauve,  récemment  devenu  empe- 

1  . ..  Ut  miscricorditer  eos  vïdeant  ncque  in  mensuris,  neque  injustis  reddi- 
tibus  sub  aliquâ  occasionc  opprimant.  Vos  quoque,  pauperes  ininùs  potentes , 
monemus  ut  dominis  vestris  subjecU  sitis  et  fideliter  eos  serviatis  et  quod  debe- 
tis  sine  fraude  in  veritate  eis  reddatis. 

1  Consulimus  itaque  precamurque  feminas  nobiliores  et  alias  quascumque  ut 
filios  suos  proprio  lacté  nutriant  et  nullatenns  ancillis  aliis  ad  educandum  tra- 
dant...  Jbid. 
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reur  ;  déjà  il  avait  obtenu  de  lui  la  riche  abbaye  de  Saint- 
Hilaire  de  Poitiers,  enlevée  au  fils  du  comte  Robert,  et  plus 
tard ,  à  ce  qu'il  semble ,  l'évêché  de  la  même  ville  :  il  songea 
à  se  faire  donner  l'archevêché  de  Bourges ,  moins  apauvri 
que  celui  de  Bordeaux  par  les  expéditions  des  Normands. 
Il  l'obtint  de  Charles-le-Chauve  :  un  diplôme  pour  l'abbaye 
de  Beaulieu  prouve  que ,  dès  le  13  juillet  876 ,  l'empereur  lui 
donnait  le  titre  d'archevêque  de  Bourges  Il  le  payait  de 
cette  faveur  par  d'étranges  complaisances  :  quelques  jours 
après,  le  21  juin ,  un  concile  s'ouvrit  a  Pontion  ;  Charles-le- 
Chauve  y  assistait ,  et  voulut  faire  approuver  par  les  évêques 
réunis  des  lettres  du  pape  qui  conféraient  à  Anségise,  arche- 
vêque de  Tours ,  la  primatie  des  Gaules  et  de  la  Germanie , 
et  le  plaçaient  ainsi  au-dessus  de  tous  les  métropolitains.  Les 
évêques  refusèrent.  Frotaire  avait  plus  de  raisons  qu'un  autre 
pour  s'élever  contre  de  telles  prétentions  ;  car  nous  avons  vu 
qu'avant  lui  les  métropolitains  de  Bourges  avaient  reçu  le 
titre  de  patriarche.  Il  fut  cependant  le  seul  qui  répondit 
suivant  les  désirs  de  l'empereur  *,  trahissant  ainsi ,  pour  sa- 
tisfaire son  ambition ,  l'Église  qu'il  aspirait  à  gouverner. 

Aussi ,  à  la  septième  session ,  le  14  juillet,  quand  on  lut 
une  requête  dans  laquelle  Frotaire  demandait  au  concile 
d'autoriser  sa  translation  de  Bordeaux  à  Bourges ,  ses  col- 
lègues ,  indignés  de  sa  conduite  dans  la  question  de  la  pri- 
matie d' Anségise ,  rejetèrent  a  l'unanimité  sa  demande5;  et 
l'on  voit  dans  les  signatures  du  concile  que  Frotaire  prend  seu- 

1  ...  Ad  deprecationem  Frotarii  Bituricensis  archiepiscopi. . .  Data  III  Idus 
julii  IndicL  VIII,  anno  XXXVI  régnante  Carolo  gloriosissimo  imperatore  et  in 
successione  regni  Lotharii  anno  VI.  Iinperii  autem  ejus  anno  I.  Actum  Pontioni 
palatio  imperiali...  G.  Christ.  II.  Instr.,  col.  4. 

*  ...  Responsum  ab  eis  extorquere  non  poterunt,  excepto  quôd  Frotarius 
Burdegalensis  episcopus,  quoniam  à  Burdegalà  ad  Pictavis,  indèque  ad  Bituri- 
cura  favore  principis  contrà  régulas  se  contulit,  per  adnlationem  respondit  quod 
Imperatori  placere  cognovit.  Ann.  Bert.  Scr.  Fr.  VII,  120. 

J  . . .  Lecta  est  proclamatio  Frotarii  Burdegalensis  archiepiscopi ,  quia  non 
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lement  le  titre  d'archevêque ,  sans  dire  quel  siège  il  occupe  *: 
Au  mois  de  septembre ,  le  pape  Jean  VIII ,  informé  de  là 
nomination  de  Frotaire  et  de  la  résistance  des  évêques ,  écri- 
vit à  Charles -le -Chauve  qu'il  approuvait  sa  décision  *  ;  en 
même  temps  il  mandait  aux  habitants  de  Bourges,  aux 
évêques  suffragants,de  le  reconnaître  comme  métropolitain 5  : 
il  disait  seulement  que  la  translation  n'était  que  momenta- 
née, et  qu'elle  cesserait  avec  les  causes  qui  la  motivaient*. 

Peu  de  temps  après,  le  6  octobre,  Charles-le-Chauve , 
empoisonné,  dit-on ,  par  son  médecin  juif  Sédécias,  mourut 
en  revenant  de  la  Maurienne ,  et  Louis-le-Bègue ,  son  fils , 
lui  succéda. 

Bernard,  alors  marquis  de  Gothie,  fils  d'un  autre  Bernard, 
comte  du  Mans,  et  de  Blichilde,  sœur  du  fameux  abbé  Goz- 
lin ,  plus  tard  évêque  de  Paris  ,  qui  défendit  cette  ville  contre 
les  Normands,  appartenait  à  une  famille  hostile  aux  rois 
francs  et  qui  s'était  toujours  placée  à  la  tête  du  parti  aquitain. 
Il  ne  voulut  point  reconnaître  Louis-le-Bègue  ;  et ,  avec  Eroe- 
non ,  son  frère,  comte  de  Poitiers ,  Hugues ,  fils  du  roi  Lo- 
thaire*  et  de  Valdrade,  qui  voulait  s'emparer  de  la  Lorraine, 
et  quelques  autres ,  il  se  mit  en  guerre  ouverte  contre  le 
nouveau  roi.  11  se  fortifia  dans  Bourges,  et  quand  l'arche* 

poterat  consistera  propter  infestationem  Paganorum  in  ci  vi  ta  te  sua ,  ut  Uceret  ei 
Bituricensem  metropolim  occupait?.  Cujus  petitionibus  unanimitas  episcoporum 
non  acquievit.  Jb\<L%  121. 

1  Frotarius  archiepiscopus  consensi  et  subscripsi.  Ibid.,  690.  —  Tous  les  au- 
tres prélats  ajoutent  le  nom  de  leur  siège. 

*  . . .  Super  exterminio  Burdegalensis  provinciae. . .  Burdegalensis  diœcesis 
episcopum,  fratrem  scilicet  nostrum  FroUiarium,  in  Bituricensem  ecclesiam 
Cardinalem  fieri  decernentes,  metropolitanac  dignitatis  privilegio  iterato  munere 
curavimus.. .  Johan.  VIII.  Epist.  XI  ad  Car.  Calv.  imper.  Ibid. ,  466. 

5  Cui  vos  ità  deccntem  obedienliam  et  canonicam  subjectionem  humiliter 
exhibete,  utpotè  rêvera  metropolitani  jura  tenenU. 

*  Johan  nés  episcopus  clcro,  plcbi  et  ordini  sanctaî  Bituricensîs  ecclesiac . . 
Porro  sciatis  quia  sic  ista  non  modica  interveniente  necessitatc  barbarâ  modù 
concedimus,  ut  tali  necessitate  remotà,  removeatur  eUam  id  quod  nécessitas 
imperat.  Ep.  XIII.  Labbe,  Conc.  IX  ,  11. 
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vêque  Frotaire  voulut  y  entrer,  celui-ci  trouva  les  portes  fer- 
mées et  défendues  par  les  hommes  du  marquis  de  Gothie. 

C'est  alors  qu'arriva  dans  la  Gaule  le  pape  Jean  VIII , 
obligé  pour  la  seconde  fois,  par  la  faction  de  Carloman  ,  de 
s'éloigner  de  Rome  ;  il  s'achemina  aussitôt  vers  Troyes ,  où 
Louis-le-Bègue  lui  avait  donné  rendez-vous  et  où  devait  s'ou- 
vrir un  concile  le  1er.  août  878. 

Chemin  faisant ,  le  pape  engageait  les  prélats  ou  les  sei- 
gneurs à  se  rendre  au  concile  pour  assister  au  jugement  des 
questions  qui  divisaient  les  esprits".  Il  écrivait  à  Frotaire  d'y 
comparaître  avec  tous  ses  suffragants ,  pour  se  défendre  en  ce 
qui  touchait  le  changement  de  sièges  et  d'autres  reproches 
que  lui  adressait  l'épiscopat  de  la  Gaule1  ;  il  lui  écrivait  qu'on 
s'occuperait  en  même  temps  de  sa  querelle  avec  Bernard. 
«  Vous  fermer  tout  accès  à  votre  siège  épiscopal ,  lui  disait- 
il,  c'est  m'outrager  moi-même5.»  —  Puis  il  adressait  à  Ber- 
nard la  lettre  suivante  : 

«  A  notre  très  cher  fils  Bernard ,  le  plus  noble  des  marquis. 

»  Nous  vous  reprenons  avec  une  affection  paternelle  des 
choses  dans  lesquelles  Votre  Noblesse  peut  offenser  Dieu , 
et  surtout  de  ce  qui  s'est  passé  à  l'égard  du  vénérable  évêque 
Frotaire,  auquel,  nousa-t-on  dit,  vos  hommes  ont  témérai- 
rement fermé  l'entrée  de  sa  ville  épiscopale.  Le  Seigneur  a 
gardé  pour  lui  seul ,  ô  mon  cher  fils ,  le  jugement  des  évo- 
ques, et  il  ne  permet  pas  aux  laïques  de  se  l'attribuer.  C'est 
pourquoi  nous  vous  avertissons  de  réparer  promptement  et 
légalement  les  torts  que  vous  avez  eus  envers  cet  évêque , 

1  Johann.  VIII,  ad  Frotar.  EpisU  Scr.  Fr.  IX,  170. 

2  Frotario  venerabili  archiepiscopo  Bilurigcnsi.  —  Auditis  denique  deplo- 
ralionc  atque  angustia  literis  tua!  fraternitatis,  qua;  vobis  ab  hominibus  Bernardi 
comitis  sunt  illatx,  recens  doior  priori  est  augmentatus ,  et  quod  Ubi  sedis  tua? 
aditus  clausus,  mihimet  ipse  id  repu  t  u..  Hortamur  intérim  dilectionem  tuam 
patienter  diffère,  et  ad  Trecas. . .  quantociùs  properare.  Ep.  104.  Labbe,  Conc. 
IX,  83. 

T.  I.  26 
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parce  que ,  s'il  en  est  autrement ,  nous  ne  pourrons  souffrir 
qu'ils  restent  impunis  1 .  » 

Frotaire  craignait  sans  doute  de  trouver  au  concile  de 
Troyes  des  esprits  prévenus ,  et  il  devait  comprendre  que 
Louis-le-Bègue,  faible  et  mourant ,  ne  pouvait  être  pour  lui 
un  protecteur  bien  utile.  Aussi  il  prit  la  résolution  de  n'y  point 
assister.  —  Bernard ,  de  son  côté ,  cherchait  à  se  justifier 
auprès  du  pape;  et  réduit  à  désavouer  sa  rébellion,  il  pré- 
tendait que  s'il  s'était  opposé  a  ce  que  Frotaire  entrât  à  Bour- 
ges ,  c'est  qu'il  savait  que  ce  prélat  voulait  livrer  la  ville  aux 
ennemis  du  roi  Louis-le-Bègue*. 

Le  pape  et  le  synode  furent  très  irrités  de  l'absence  de 
Frotaire.  «  Nous  sommes  tous  mécontents  et  étonnés ,  lui 
écrivait  Jean  VIII ,  qui  dans  cette  lettre  lui  donne ,  non  plus 
le  titre  d'archevêque  de  Bourges ,  mais  celui  d'archevêque  de 
Bordeaux  ,  de  ce  que  vous  tardez  tant  à  venir.  Ainsi ,  sans 
aucun  délai ,  comparaissez  avec  vos  suffragants  devant  nous 
et  le  saint  synode.  Préparez-vous  a  vous  défendre  et  sur 
votre  changement  de  sièges  et  sur  d'autres  excès  pour  les- 
quels vous  pourriez  être  frappé  par  les  décisions  des  pères ,  ce 

que  nous  sommes  loin  de  désirer  Votre  absence ,  au  lieu 

de  vous  servir,  vous  serait  funeste.  Si  vous  avez  un  privilège 
et  des  écrits  de  nous  ou  de  nos  prédécesseurs,  ayez  soin  de 
les  apporter  sans  retard 5.  » 

1  DUectissimo  filio  Bernardo  nobilissimo  Marchionum.  Quia  tempore  non- 
nullos  diligimus  specialiùs,  idcirco  in  his  quae  nobilitatem  vestram  Deum  oflcn- 
dere  cognoscimus,  vos  patcrno  increpamus  affectu,  pncsertim  de  causa  Frotarii 
venerabilis  episcopi,  cui ,  ut  audimus,  vestri  domines,  iter  civitatis  sua; ,  ne  ad 
sedem  suam  ingredcretur,  tcmerariè  clauserunt. . .  Quia  nos  illud ,  nisi  pro  dignà 
emendatione ,  inultum  remanere  nullo  modo  patimur  oflicio  ac  ministerio  sacer- 
dotali.  Scr.  Fr.  IX,  164.—  Labbe,  Conc  Ep.  105.  IX,  8*. 

2  . . .  Nunciatum  est  quod  Frotarius. . .  civitatem  Biturigam  inimkis  vestri 
senioris  Domini  Ludovici  gloriosi  régis  tradere  maluerit  :  ideô  illuc  ipse  conten- 
dere  malueras.  Ep.  Joann.  VIII  Bernardo  comiti.  Scr.  Fr.lX.,  171. 

*  . . .  Cur  venire  distuleris  moleste  cuncti  ferimus  et  valdè  miramur.  Qua- 
propter,  repu  Isa  mora,  prsesentiam  tuam  cum  pradictis  suiTraganeb  nobis  et 
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Frotaire  vint  enfin  au  concile;  il  y  protesta  contre  l'accusa- 
tion de  Bernard  et  offrit  d'en  démontrer  l'injustice  :  il  se  plai- 
gnit des  hommes  du  marquis  de  Gothie ,  qui  l'avaient  empê- 
ché d'entrer  à  Bourges ,  le  vicomte  Girard ,  Umbert ,  Ang- 
warn ,  Ingelbert.  Aussitôt  Jean  VIII  somma  Bernard  de  com- 
paraître à  son  tour  devant  le  synode  et  d'amener  avec  lui  les 
hommes  dénoncés  par  le  prélat  \ 

Il  paraît  que  la  translation  de  Frotaire  au  siège  de  Bourges 
fut  enfin  approuvée  par  le  concile.  On  le  voit  même  chargé , 
avec  Adalgaire ,  évéque  d'Autun ,  de  présenter  au  pape ,  en 
présence  des  évéques ,  des  lettres  de  l'empereur  Charles-le- 
Chauve ,  par  lesquelles ,  peu  de  temps  avant  sa  mort ,  celui-ci 
avait  donné  l'empire  à  Louis-le-Bègue  ;  et  cette  mission 
prouve  que  les  accusations  de  Bernard  n'avaient  élevé  aucun 
soupçon  sur  sa  fidélité  envers  le  prince  carlovingien*. 

Quant  à  Bernard  et  à  ses  complices ,  une  excommunication 
solennelle  fut  prononcée  contre  eux  : 

«  Nous  déclarons  privé  du  corps  et  du  sang  de  notre  Sei- 

sancte  synodo  citissimè  exhibe  :  sic  tamen  inslructus  ut  cùm  de  mutatione  con- 
trà  canones  sedium  et  de  aliis  excessibus,  quibus,  quod  non  optamus,  Patrum 
regulis  feriri  posais. . .  illœsus  et  innocens  recedere  valeas. . .  Ne  absentiam  tuam 
libi  aliquid  putes  prodesse,  sed  immd  secundùm  Patrum  statuta  magis  obesse... 
Ep.  ejusd.  Frotario  arcliiep.  Burdigal.  Ibid.,  170. 

4  Ecce  enim  jam  dictus  episcopus  nobis  nostro  et  filio  prxfato  régi  gloriosis- 
simo  super  hoc  reclamare  studuit ,  dicens  se  vclle  in  omnibus  sibi  et  luis  de  uni- 
versis  objectis  contra  tui  et  sui  senioris  infidelitatem  justitiam  facere.  Quaprop- 
ter  hortantes  mittimus  ut  ad  hoc  placitum. ..  venire  satagas,  adducens  tecum 
Girardum  vicecomitera ,  Ungbertum,  Angwarnum,  Ingelbertum,  super  quos 
ipse  réclamât  Ibid.,  171. 

2  . . .  Lecti  sunt  in  synodo  canones  Sardicensis  concilii  et  decretum  pap» 
Leonis  de  episcopis  sedes  suas  mutantibus. . .  pro  Frotario  Burdegalensi  epis- 
copo  qui  de  BurdegaUs ,  Pictavis  indique  ad  Biturigensem  civitatem  exiliisse 
dicebatur. . .  Frotarius  autem  et  Adalgarius  episcopi  attulerunt  in  conventum 
papae  Jobanni  pneceptum  per  quod  pater  suus  Ludovico  regnum  tradiderat . . 
Ann.  BerU  Scr.  Fr.  VIII ,  80.  —  Les  auteurs  de  la  Gallia  ChrUtiana  disent 
qu'on  ignore  si  Frotaire  comparut  au  concile,  et  que  sa  signature  ne  figure  pas 
parmi  les  signatures  des  évéques  ;  mais  le  passage  cité  des  Annales  de  St.  Bertin 
ne  laisse  pas  de  doute  à  cet  égard.  V.  Fleury,  HisL  Eccl.,  liv.  52 ,  $  53. 
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gneur  J.-C.  ;  nous  séparons  de  la  société  des  chrétiens ,  jus^ 
qu'à  satisfaction  complète ,  le  sacrilège  Bernard  ,  fils  de 
Bernard  et  de  Blichilde ,  usurpateur  des  saintes  choses  de 
TÉglise,  rebelle  à  la  puissance  royale  établie  par  Dieu 
même,  appelé  trois  fois  au  synode  par  l'archevêque  Frotaire, 
à  qui  il  a  ravi  et  sa  cité  et  tout  ce  qu'il  possédait,  deux  fois 
par  notre  autorité  apostolique ,  une  fois  par  la  volonté  du 
roi ,  et  qui  cependant  a  refusé  de  venir  et  persévère  dans  son 
obstination  ;  lui  qui  a  arraché  à  ses  hommes ,  tyrannique- 
ment ,  par  la  crainte  et  par  la  séduction ,  un  serment  con- 
damnable et  condamné!  Que  s'il  ne  répare  pas  ses  fautes, 
que  s'il  tente  de  retenir  ce  qu'il  n'a  ravi  que  par  un  crime  , 
suivant  le  jugement  commun  de  ses  fidèles ,  ou  de  s'opposer 
en  cela  à  ce  qu'ils  auront  décidé ,  nous  l'enchaînons ,  par 
l'autorité  du  Saint-Esprit,  dans  les  liens  de  l'anathême  î  Et 
tous  ceux  qui ,  au  mépris  de  cette  sentence ,  communique- 
ront avec  lui  ou  le  soutiendront ,  nous  ne  saurions  empêcher 
que  ,  communiquant  avec  un  excommunié  ,  ils  ne  soient 
excommuniés  eux-mêmes  f. 

»  Nous  privons  de  toute  communion  chrétienne  Hugues , 
fils  non  légitime ,  mais  naturel  du  feu  roi  Lothaire ,  né  d'une 
union  adultérine,  qui,  après  avoir  prêté  serment  à  notre  bien 
aimé  fils  Louis ,  roi  des  Francs,  a  menti  à  sa  foi  et  a  troublé 
la  paix  du  royaume,  ainsi  qu'Emenon,  frère  du  comte  Ber- 
nard et  son  complice,  si  dans  trente  jours  ils  ne  se  sont  pré- 
sentés devant  leur  seigneur  et  s'ils  ne  cessent  de  troubler  le 
royaume.  Plus  tard,  s'ils  persévèrent,  qu'ils  sachent  bien  qu'ils 

4  Berna  n  i  um  sacrilegum ,  filium  Remardi  et  Relihildis  ,  sacrarum  rerum  eeele- 
siasticarum  pervasorein ,  regiaeque  à  Deo  ordinata;  potestatis  contradictorem ,  à 
proprio  arcliiepiscopo  Frotario,  cui  et  civitatem  et  omnia  quae  habuit  sustuUt, 
tertiô  vocatum,  à  nostra  autem  apostolica  auctoritate  bis,  et  à  regia  sublimitate 
semel  revocatum,  venire  nolentem. . .  ù  corpore  sanguine  Domini  nostri  J.-C. 
alienum  decernimus  et  ab  omni  cbristianoruin  socictate  separamus. . .  Scr.  Fr. 
IX,  303.—  Ces  expressions:  proprio  archiepiscopo ,  prouveraient  que  Bernard 
était  en  effet  comte  de  Bourges.  V.  le  chap.  II  de  ce  livre,  p.  230. 
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seront  enchaînés  dans  les  liens  de  l'excommunication 1  !  » 

Puis ,  comme  on  Ta  vu  déjà ,  Louis-le-Bègue  déclara  Ber- 
nard déchu  de  tous  ses  honneurs  et  les  partagea  entre  Théo- 
deric,  son  camérier ,  et  Bernard ,  comte  d'Auvergne*. 

Frotaire  resta  archevêque  de  Bourges  ;  mais  il  paraît  qu'il 
ne  conserva  pas  long-temps  la  bienveillance  de  Jean  VIII  ; 
car,  en  882 ,  ce  pape ,  qui ,  à  la  vérité ,  de  l'aveu  des  auteurs 
les  plus  pieux ,  prodiguait  les  excommunications ,  écrivit  a 
un  abbé  nommé  Hugues  d'éviter  tout  commerce  avec  l'évêque 
de  Porto,  Formose,  anathématisé  et  qui  cependant  devint 
pape  à  son  tour  ;  avec  Jean ,  Adhélard  et  Frotaire ,  arche- 
vêques de  Bouen ,  de  Tours  et  de  Bourges5.  Les  motifs  qui 
lui  avaient  fait  encourir  cette  disgrâce  sont  ignorés. 

Il  occupa  le  siège  épiscopal  jusqu'en  889  au  moins.  On 
pense  qu'il  mourut  a  Plaisance,  au  moment  où  il  se  rendait  à 
Borne  ,  et  qu'il  fut  enseveli  dans  l'église  de  Saint-Sixte ,  par 
les  soins  d'une  abbesse ,  nommée  Engelberge*. 

Une  touchante  et  poétique  tradition  place ,  au  milieu  des 
désordres  qui  affligèrent  le  pontificat  de  Frotaire  et  les  règnes 
de  Charles-le-Chauve  et  de  Louis-le-Bègue  ,  le  martyre  d'une 
simple  bergère  que  le  peuple ,  dans  sa  foi  naïve  et  dans  son 
empressement  à  honorer  les  victimes  des  passions  violentes , 
a  adoptée  pour  en  faire  la  sainte  patrone  du  Berry. 

Solange  était  née  de  parents  pauvres ,  dans  un  hameau 

1  Hugonem  LoUiarii  quondam  régis  filiuni  non  legilimuni  sed  naturalem, 
adulterinâ  copula  genitum ,  qui  post  prxstitum  sacramcntuni  dilecto  filio  Ludo- 
vico  régi  Francorum  mentitus  esse  videtur ,  et  inquietare  pacificum  regnum  pnc- 
dicti  régis  :  et  Emcnonem  Bernardi  comitis  germanum  complicem  in  excessibus , 
nisi  intrà  dies  xxx  ad  praedictum  seniorem  redierint . .  omni  christianâ  commu- 
niune  privamus. . .  Ibid. ,  304. 

2  V.  le  chap.  II  de  ce  livre ,  p.  230. 

3  Inter  hsec  ab  omni  te  consortio  Forniosi  aualhcmatisati  optamus,  fdi  caris- 
sime,  separare,  Johannis  archiepiscopi  Rotomensis,  Adbelardi  Turonensis,  Fro- 
tarii  Bituricensis.  Ep.  305.  Labbe,  Concil.  IX.— V.  Flcury,  Hist.  Eccl.,  liv.  53, 
<f  37. 

a  Gall.  Christ.  II,  col.  33,  34.  —  Instruui.,  col.  4,  5  et  6. 
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nommé  le  Val  de  Villemond,  et  peu  éloigné  de  Bourges*.  On 
raconte  que ,  dans  son  enfance ,  elle  guérissait  les  malades , 
chassait  les  démons  ;  que  les  vents,  la  foudre ,  les  animaux 
du  ciel  et  de  la  terre  obéissaient  à  sa  voix;  qu'une  étoile,  sa 
compagne  fidèle ,  luisait  la  nuit  et  le  jour  au-dessus  de  sa  téte. 

Bientôt  la  renommée  de  sa  beauté  fut  si  grande  qu'un  fils 
de  prince ,  on  a  prétendu  que  c'était  le  fils  du  comte  Bernard 
ou  le  comte  Bernard  lui-même 1 ,  conçut  pour  elle  un  grand 
amour  et  vint  a  Villemond  pour  la  séduire.  Solange  résista  à 
tous  ses  discours  :  elle  répondait  qu'elle  avait  un  époux  cé- 
leste ,  qu'elle  lui  gardait  sa  foi  et  dédaignait  les  mariages  de 
la  terre. 

Alors  il  voulut  employer  la  violence.  Elle  prit  la  fuite  :  il  la 
poursuivit ,  et  l'ayant  atteinte ,  il  la  plaça  de  force  sur  le  cou 
de  son  cheval ,  qu'il  excita  et  qui  partit  au  galop. 

Mais  elle  parvint  a  lui  échapper  et  se  jeta  à  terre  auprès 
d'une  fontaine.  Le  ravisseur  furieux  tira  son  épée  et  lui  coupa 
la  tête.  En  tombant ,  cette  tête  ensanglantée  murmura  trois 
fois  le  saint  nom  de  Jésus.  Puis  Solange  se  releva ,  et  renou- 
velant le  miracle  de  saint  Denis  et  de  tant  d'autres  saints  , 
porta  sa  tête  entre  ses  mains  jusqu'au  lieu  où  plus  tard  de- 
vait s'élever  une  église  qui  fut  placée  sous  son  patronage 5 . 

1  S.  Solongia  haud  procul  Avarico  primaria  Biturigum  civitate ,  ex  honestis 
nata  parenUbus  in  vico  vocato  in  valle  de  Villemond...  Elog.  Hist.  S.  Solongix. 
N.  B.  II,  447. 

a  Le  père  Labbe  convenait  que,  malgré  l'autorité  d'un  MS.  des  Augustins  de 
Bourges,  qui  parle  du  comte  Bernard  et  de  l'archevêque  Frotaire ,  l'époque  où 
a  vécu  sainte  Solange  demeure  incertaine.  Rien  ne  saurait  faire  cesser  cette  in- 
certitude ;  cependant  l'opinion  contraire  est  soutenue  par  M.  l'abbé  Oudoul , 
auteur  d'une  vie  fort  intéressante  de  la  pieuse  bergère ,  in-12,  Bourges,  1828. 
3     Caput  abscissum  levavit  In  quo  sanantur  languores 

Favente  ChrisU  gratia  Ipsius  sanctis  precibus 

Et  ad  locum  deportavit  Morbi ,  febres  et  dolores 

In  quo  nunc  est  Ecclesia.  A  multorum  corporibus. 

(Hymnus  S.  Solongia?.  N.  B.  Ibid.) 

...  Ad  locum  in  quo  ecclesia  ipsius  in  houorem  Deo  xdiCcata  est  Ibid.  — 
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Une  tendre  vénération ,  semblable  à  celle  qu'inspira  sainte 
Geneviève  dans  le  diocèse  de  Paris,  s'est  attachée  au  souvenir 
de  la  bergère  de  Villemond.  On  montre  encore  remplacement 
de  la  chaumière  où  elle  est  née ,  le  sentier  qu'elle  suivait  pour 
se  rendre  au  pâturage ,  et  qui ,  dit-on  ,  se  couvre  chaque  an- 
née d'une  récolte  plus  abondante ,  le  champ  où  elle  allait 
prier,  la  fontaine  sur  les  bords  de  laquelle  elle  fut  décapitée, 
le  lieu  où  ses  restes  furent  d'abord  ensevelis.  Le  10  mai  an- 
niversaire de  sa  mort ,  le  lundi  de  la  Pentecôte ,  anniversaire 
de  la  translation  de  ses  reliques  et  de  la  dédicace  de  son 
église,  une  foule  immense  de  pèlerins,  de  malades,  de  mères 
tenant  leurs  enfants  dans  leurs  bras  viennent  invoquer  son 
intercession  et  chercher  autour  de  son  église  sinon  la  santé , 
au  moins  l'espérance  :  sa  châsse  est  portée  processionnel le- 
ment  par  des  hommes  revêtus  d'aubes  et  couronnés  de  fleurs. 
Cette  châsse,  en  bois  argenté ,  aujourd'hui  vide  des  reliques 
de  la  sainte,  a  remplacé  une  châsse  en  argent  détruite  pen- 
dant la  révolution  et  que  la  ville  de  Bourges  avait  offerte  a  la 
modeste  église  de  village  en  1657.  Jadis ,  en  effet ,  toutes  les 
fois  que  régnaient  de  longues  sécheresses ,  on  apportait  so- 
lennellement à  Bourges  les  reliques  de  sainte  Solange ,  et 
on  a  conservé  la  mémoire  de  plusieurs  de  ces  processions 
que  des  pluies  abondantes  avaient  suivies  de  bien  près  *. 

Dans  le  cantique  de  sainte  Solange  rapporté  par  l'abbé  Oudoul  (p.  116  et  suiv.), 
on  lit  de  même  : 

Tmncato  licet  capite 

Ter  Jesum  inclamat  voce 

Caput  manu  portans  piè. 
Mais  cette  strophe  a  été  supprimée  en  1805  dans  une  édition  de  l'office  de  la 
sainte  publiée  sous  M.  de  Mercy,  par  son  secrétaire  l'abbé  Villoing.  —  La  pa- 
roisse de  Sainte  -  Solange  portait  autrefois  le  nom  de  Saint-Martin*  du -Crot 
(  De  Cryptà,  peut-être  de  quelque  ancienne  mardelle?) 

*  Processions  à  Bourges,  en  1615;  en  1637  (Henri  de  Bourbon,  prince 
de  Condé,  y  assista);  en  1656  (v.  la  pièce  intitulée:  Refugium  Bituricense 
cum  Christo  et  Virginc  Solungianum.  La  Thaum.  HisL  du  Berry,  p.  296)  ;  — 
en  1730,  etc.  —  V.  aussi  la  Vie  de  sainte  Solange,  par  l'abbé  Oudoul,  citée 
plus  haut,  passim.  —  On  a  remplacé  les  reliques  de  la  sainte  par  des  reliques 
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Le  pape  Alexandre  VIII,  par  une  bulle  du  49  mars  1658, 
approuva  la  pieuse  confrérie  qui  depuis  long-temps  exis- 
tait sous  le  nom  de  Sainte-Solange ,  et  lui  accorda  de  nom- 
breuses indulgences ,  qui  ont  été  renouvelées  jusqu'à  nos 
jours  par  divers  actes  du  Saint-Siège1. —  Le  8  mai  1693, 
M.  Phelippeaux  de  la  Vrillière,  alors  archevêque  de  Bour- 
ges ,  sur  la  demande  des  habitants  de  la  ville ,  décida  que 
dorénavant  la  fête  de  la  sainte  bergère  serait  célébrée  dans  la 
ville  et  la  septaine  le  10  mai  de  chaque  année;  seule- 
ment, pour  la  première  fois,  cette  fête  était  remise  au 
18;  et  pour  la  rendre  plus  solennelle,  on  devait  apporter 
en  l'église  cathédrale  la  châsse  où  reposaient  les  précieuses 
reliques*.  —  Il  y  a  quelques  années ,  on  voyait  encore ,  dans 
les  vastes  appartements  du  château  de  Brécy,  plusieurs  ta- 
bleaux a  fresque  qui  représentaient  le  martyre  de  Solange  ; 
et  cette  dévotion  toute  populaire  a  même  dépassé  les  limites 
de  la  province  ;  ses  fêtes  attirent  beaucoup  d'habitants  des 
provinces  voisines ,  surtout  du  Morvan ,  et  sa  mémoire  est 
honorée  dans  la  cathédrale  de  Nevers. 

Àdace ,  successeur  de  Frotaire ,  et  Madalbert ,  successeur 
d'Adace ,  sont  peu  connus.  On  sait  cependant  que  Madalbert 
assista ,  a  Bourges ,  en  910 ,  à  la  fondation  de  l'abbaye  de 
Clugny,  par  le  duc  Guillaume-le-Pieux ,  et  qu'il  fut  tué  la 
même  année  par  les  Normands. 

Saint  Géronce,  qui  le  suit  et  qui,  de  910  a  948,  occupa 
le  siège  pontiGcal ,  appartenait  à  une  des  plus  anciennes  fa- 
de sainte  Eugénie,  de  saint  Vincent  et  de  saint  Clément,  martyrs.  —  On  con- 
serve dans  l'église  de  Sainte-Solange  six  tableaux  en  tapisserie  qui  furent  faits 
en  1  704 ,  des  deniers  de  la  confrérie,  et  qui  représentent  divers  épisodes  de  la  \ie 
de  la  sainte. 

1  Les  membres  de  la  confrérie,  les  pèlerins  qui  viennent  aux  fêtes  annuelles , 
reçoivent  le  nom  populaire  de  Cousins  de  Sainte-Solange .  Il  y  a  à  Bourges  (au- 
trefois à  Saint-Pierre-le-Puellier ,  aujourd'hui  à  la  Cathédrale  ),  à  Issoudun 
(église  de  Saint -Cyr),  a  Chàteauroux  (église  de  Saint-Christophe),  à  Nevers 
(CaUiédrale) ,  des  confréries  unies  à  la  confrérie,  principale. 

2  Rég.  des  Délibérations  de  la  ville,  1716-1757,  f°  100  v. 
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railles  féodales  du  Bercy,  la  famille  des  seigneurs  de  Déols , 
dont  j'aurai  bientôt  à  m'occuper. 

Son  nom  figure  dans  plusieurs  actes  :  il  consentit,  en  926 , 
à  la  translation  de  l'abbaye  de  Dèvre  dans  le  château  même 
de  Vierzon ,  où  Thibaud ,  comte  de  Blois  et  de  Chartres , 
voulait  bien  concéder  un  emplacement 1  ;  en  956 ,  il  assista  à 
la  fondation  du  prieuré  de  Saint- Vincent-de-Chantelle ,  aux 
bords  de  la  Bouble ,  dans  la  partie  du  Berry  qui  confinait  a 
l'Auvergne 9  ;  mais  quelques  années  auparavant,  en  917,  il 
avait  pris  une  grande  part  à  une  fondation  sur  laquelle  je  dois 
insister  davantage,  celle  du  plus  célèbre  monastère  du  Berry, 
l'abbaye  de  Déols ,  que  nous  retrouverons  si  souvent  dans  le 
cours  de  cette  histoire,  et  qui,  soumise  immédiatement  à 
Borne ,  indépendante  de  l'archevêché  de  Bourges ,  enrichie 
par  d'innombrables  donations ,  mérita  long-temps  d'être  ap- 
pelée la  Mamelle  de  Saint-Pierre. 

Il  y  avait  alors  un  abbé  célèbre  par  ses  fondations ,  sa 
piété  et  son  talent  à  diriger  les  monastères.  C'était  le  véné- 
rable Bernon  ,  originaire  d'une  noble  famille  des  montagnes 
du  Jura ,  et  qui ,  de  comte,  s'était  fait  moine  \  Il  avait  fondé 
l'abbaye  de  Gigny,  près  de  Lons-le-Saulnier  ;  il  avait  été  dé- 
signé ,  a  Bourges  même ,  par  Guillaume-le-Pieux ,  quelques 
années  avant ,  comme  le  premier  abbé  de  Clugny  ;  il  gou^ 

*  L'acte  est  daté  de  903,  mais  le  père  Mabillon  et  les  auteurs  de  la  Gall. 
Christ,  ont  prouvé  qu'il  ne  pouvait  être  antérieur  à  926. —  In  cellulam  castel- 
lulo  Virzione  sitam  eos  (monachos)  collocavcrunt. . .  IV°  anno  Rodulû  régis, 
assistente  et  adjuvante  domino  Geruntio  Biturigensium  archiepiscopo. . .  Gall. 
Christ.  II,  134.  —  V.  plus  haut,  p.  287,  et  le  chap.  4erdu  livre  suivant. 

2  Ego  Airaldus  consentiente  uxore  mca  Rothilde. . .  decernimus  construere 
monasterium  ad  ccclesiam  qua?  in  honore  B.Vincentii  martyris  quondàm  fundata 
est...  sita  in  pago  Biturigo  jam  dioto,  in  confinio  Arvernensi,  super  fluvium 

qui  dicitur  Buhula  Peracta  est  ha?c  eharta  anno  ab  incarn.  Dom. 

DCCCCXXXVI...  S.  Gerunti  arehiepiscopi  Biturigensis. . .  S.  Guidonis  comitis 
Borbon. ..  lbid.,  Instrum.,  col.  6. 

3  Erat  é  comitibus  Burgundhc,  etimque  Sigcberlus  in  chronico  ex  comité  ab- 
batem  faclum  dicit.  Ann.  Bencd.  III ,  272. 


Digitized  by  Google 


516 


LIVRE  SECOND. 


vernait  l'abbaye  de  Massay,  et  son  influence  était  si  éten- 
due qu'on  a  pu  le  nommer  le  père  des  monastères  d'Aqui- 
taine1. 

Ce  fut  probablement  par  ses  conseils  qu'Ebbes ,  seigneur 
ou  prince  de  Déols,  neveu  de  saint  Géronce  ,  de  concert  avec 
Hildegarde ,  sa  femme ,  résolut  de  fonder,  à  Déols  même , 
au  chef-lieu  de  ses  domaines,  une  importante  abbaye  ;  et  au 
mois  de  septembre  917,  il  convoqua ,  à  Bourges ,  une  nom- 
breuse assemblée  de  seigneurs  et  de  prélats.  Le  vieux  duc 
Guillaume  arriva  avec  son  cortège  de  feudataires,  et  les 
évêques  de  Limoges  et  de  Clermont ,  Turpion  et  Armokl ,  un 
autre  évêque ,  Hildebert ,  dont  le  siège  est  inconnu ,  vinrent 
assister  l'archevêque  Géronce  et  donner  plus  d'éclat  à  cet 
acte  mémorable8. 

En  l'absence  de  son  chancelier,  Guillaume  ordonna  que  la 
charte  en  serait  écrite  par  le  diacre  Gerlamn  %  et  tout  se  passa 
en  public ,  avec  les  formes  et  la  solennité  de  langage  alors 
usitées. 


«  Tous  ceux  qui  réfléchissent,  dit  Ebbes,  savent  que  Dieu , 
en  dispensant  les  richesses,  veut  qu'elles  méritent  à  ceux  qui 
les  possèdent  passagèrement ,  s'ils  en  usent  bien ,  d'éter- 
nelles récompenses  :  ce  qu'exprime  cette  parole  divine  :  «  Les 
»  richesses  de  l'homme  sont  le  rachat  de  son  âme 4.  »  —  Moi 

4  Paterque  penè  omnium  in  Aquitania  cœnobiorum.  Gall.  Christ.  II ,  142. 

*  . . .  Hujus  firmitas  testamenU. . .  ut  sit  semper  inviolata  ac  inconcussa , 
subter  firmam  inclyto  seniori  Willelmo  et  céleris  viris  illustribus  corrobora ndam 
tradidi.  —  Actum  Biturica  civitate  publiée  cum  stipulatione  subnixà.  Sic  signa- 
verunU  S.  Ebbonis.  S.  Hildegardis  qui  hanc  donationem  fieri  et  firmare  rogave- 
runt.  S.  Odolrici.  S.  Orgarii —  (et  27  autres  signatures).  —  Willelmus  cornes. 
Gerontius  sanctae  Biturigcnsis  ecclesiae  archicpiscopus.Turpius  episcopus  Lemovi- 
censis.  Armoldus  episcopus  Arvernensis.  Gundimius  Archiclavus.  Hildebertus 
episcopus  indignus.  Anno. . .  Scr.  Fr.  IX ,  715.  —  Sur  ces  expressions  :  Cum  sti- 
pulation subnixà,  V.  M.  Pardessus,  Biblioth.  de  l'école  des  Chartes,  II,  425. 

5  Data  permanus  Gerlamni  diaconi  ad  vicem  Cancellarii  jussu  Willelmi  princi- 
pis,  quarto  nonas  septembris,  anno  vigesimo  régnante  Karolo  rege  (2  sept. 
917).  Ibid. 

*>  rUi  iiiœ  yiri,  redemptio  animx  ejus.  Prov.  XIII,  8. 
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donc ,  Ebbes ,  touché  de  la  volonté  de  Dieu,  et  voulant  pour- 
voir a  mon  salut ,  quand  j'en  ai  la  puissance ,  j'ai  tenu  pour 
agréable  et  même  pour  nécessaire  de  consacrer  au  bien  de 
mon  âme  une  partie  {les  choses  qui  m'ont  été  conférées  tem- 
porellement ,  afin  qu'au  jour  suprême  du  jugement  je  ne  sois 
pas  accusé  d'avoir  tout  dépensé  pour  les  soins  du  corps ,  et 
que  plutôt ,  lorsque  la  mort  m'aura  tout  enlevé ,  j'aie  à  me 
réjouir  de  m'être  réservé  quelque  chose  et  de  m'étre  fait  des 

amis  parmi  les  pauvres  de  Dieu  Je  veux  donc  que  des 

hommes  assemblés  sous  la  profession  monastique  soient  en- 
tretenus à  mes  frais  :  dans  l'espérance  que  si  je  ne  peux  moi- 
même  mépriser  les  choses  temporelles ,  cependant  par  les 
mérites  de  ces  contempteurs  du  monde  que  je  regarde  comme 
des  justes ,  la  récompense  des  justes  me  sera  aussi  accordée. 

»  C'est  pourquoi  je  fais  savoir  a  tous  ceux  qui  vivent  dans 
l'unité  de  la  foi  et  qui  attendent  la  miséricorde  du  Christ,  et 
à  ceux  qui  leur  succéderont  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles ,  que  par  amour  pour  Dieu  et  pour  J.-C.  notre  Sau- 
veur, je  donne  les  choses  qui  m'appartiennent  dans  le  terri- 
toire du  Berry  à  la  bienheureuse  mère  de  Dieu  Marie  et  aux 
saints  apôtres  Pierre  et  Paul ,  c'est  a  savoir  1   » 

Suit  la  longue  énumération  des  dons  qui  formeront  la  dot 
de  la  nouvelle  abbaye.  Ce  sont  les  chapelles  de  Saint-Ger- 
main ,  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Martin ,  a  Déols  même , 
dans  la  viguerie  de  Brives  ;  ce  sont ,  dans  la  même  viguerie  et 
dans  les  vigueries  voisines ,  des  prés,  des  terres,  des  maisons 
avec  les  familles  de  serfs  qui  les  habitent*.  Quiconque,  libre, 

1  IgRur  omnibus  in  unitate  Cdei  viventibus  Christique  misericordiam  praesto- 
lantibus  qui  sibi  succcssuri  sunt,  et  usque  ad  consumtnaUoncm  sxculi  victuri 
sunt,  mit  uni  sit  quod  ob  amorem  Dei  et  Salvatoris  nostri  J.-C,  res  juris  mei 
Beatissimae  Dei  genitrici  Mariae  et  SS.  apostolis  Petro  et  Paulo  de  propria  trado 
donationc  :  hoc  est  in  villà  Dolis,  in  territorio  Bituricense. . .  Ibid. 

2  Je  ne  peux  indiquer  ici  tous  les  lieux  compris  dans  la  donaUon  d'Ebbes.  Il 
suffira  de  dire  qu'ils  sont  situés  dans  les  vigueries  de  Brives,  de  Veuil,  de  Bouges 
et  dans  une  autre  nommée  Andriacensis.  (In  vicariis  Brivense,  Bolbiense,  Bol* 
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serf  ou  affranchi ,  voudra  donner  son  bien  aux  moines  % 
pourra  le  faire  sans  empêchement. 

Tous  ces  dons,  Ebbes,  de  l'aveu  d'Hildegardc ,  sa  femme, 
les  fait  d'abord  pour  l'amour  de  Dieu ,  puis  pour  le  salut  de 
l'âme  de  Guillaume,  son  seigneur,  de  son  père  et  de  sa  mère, 
de  sa  femme  et  de  lui-même ,  de  leurs  frères  et  sœurs ,  de 
leurs  neveux ,  de  leurs  parents  des  deux  sexes ,  des  fidèles 
attachés  a  leur  service ,  pour  ta  durée  de  la  religion  catho- 
lique ,  pour  les  orthodoxes  présents ,  passés  et  futurs.  Il  les 
fait ,  afin  qu'un  monastère  régulier,  sous  la  règle  de  saint 
Benoit,  soit  élevé  à  Déols,  et  à  la  condition  qu'il  sera  dirigé 
par  l'abbé  Bernon ,  aussi  long-temps  qu'il  vivra.  Les  moines 
auront,  après  sa  mort,  le  droit  de  lui  choisir  un  successeur 

«  Qu'a  partir  de  ce  jour,  dit-il  ensuite,  les  moines  ne 
soient  soumis  ni  à  nous ,  ni  aux  nôtres ,  ni  à  la  majesté 
royale  ,  ni  au  joug  d'une  puissance  mondaine  !  Qu'aucun 
prince  séculier,  aucun  comte ,  aucun  évêque ,  pas  même  le 
pontife  romain,  j'en  appelle  à  témoin  Dieu,  et  tous  les  saints 
et  le  jour  terrible  du  jugement ,  ne  puisse  détourner,  dimi- 
nuer, échanger,  donner  en  bénéfice  les  choses  des  serviteurs 
de  Dieu ,  ni  constituer  sur  eux  contre  leur  volonté  l'autorité 
de  quelque  prélat  !  Qu'ils  soient  exempts  de  tout  tribut ,  de 
tout  impôt  !  Et  pour  que  de  tels  abus  soient  plus  étroitement 
interdits ,  je  vous  conjure ,  ô  saints  apôtres  et  glorieux  princes, 
Pierre  et  Paul ,  et  toi  ô  pontife  des  pontifes ,  de  séparer  de 

gatense  et  Aiidriacense).— V.  Not.  Prél.,  p.  xlvi.  Cette  dernière  était  évidemment 
au  bord  de  l'Indre  (Ândria)  ;  elle  comprenait  un  lieu  nommé  Valcntiacum, 
qui  n'est  pas  Valençay,  sur  le  Naon ,  célèbre  par  son  magnifique  château ,  maïs 
Valençay-le-Bas ,  près  de  Chûteauroux.  La  viguerie  de  Brives  et  la  viguerie  An- 
driacensis  se  touchaient  donc. 

*  Ut  in  Dolis  in  honore  B.  Maria;  semper  virginis  et  sanctorum  apostolorum 
Pétri  et  Pauli  monasterium  regulare  constituatur,  ibique  monachi  juxtà  regulam 
S.  Benedicti  congregentur. . .  sub  potestate  et  dominatione  Bernonis  abbatis  qui 
quamdiù  vixerit,  . . .  eis  regulariter  provideaL  Post  decessum  vero  ejus  habeant 
iidein  monac  hi  potestatem  et  licentiam  quemeunque  sui  ordinis. . .  e4igere  ma-, 
luerinl  ubbalein.  Ibid. 
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la  communion  de  la  sainte  Église ,  de  priver  de  la  vie  éter- 
nelle les  spoliateurs  des  biens  que  je  vous  donne  d'un  cœur 
joyeux  et  content  !  Soyez  les  tuteurs  et  les  défenseurs  de  ce 

lieu  et  des  serviteurs  de  Dieu  qui  l'habitent  !  Que  tous 

ceux  qui  porteront  quelque  atteinte  à  leurs  droits  encourent 
aussitôt  la  colère  du  Dieu  tout-puissant  !  Que  Dieu  les  enlève 
de  la  terre  des  vivants ,  efface  leur  nom  du  livre  de  vie ,  et 
leur  inflige  le  sort  de  Dathan  et  d'Abiron ,  que  la  terre  a  en- 
gloutis ,  que  l'enfer  a  reçus  ;  ou  du  traître  Judas ,  condamné 
a  d'éternels  supplices  !  Qu'ils  soient  traités  comme  Héliodore 

et  Antiochus  !  comme  les  autres  sacrilèges  qui  ont  osé 

porter  la  main  sur  le  trésor  de  la  maison  du  Seigneur  !  Que 
le  portier  de  la  monarchie  des  églises ,  assisté  par  saint 
Paul ,  leur  ferme  à  jamais  l'entrée  du  Paradis  !  

»  Et ,  selon  la  loi  du  monde,  qu'ils  soient  contraints  par  la 
puissance  judiciaire  à  payer  mille  livres  d'or  a  ceux  qu'ils  au- 
ront injustement  attaqués,  et  que  leurs  criminelles  tentatives 
demeurent  sans  effet 1  !  » 

Telles  étaient  les  imprécations  qui  accompagnaient  alors 
ces  actes  en  faveur  des  monastères  ou  des  églises  ;  et  à  la 
liberté  exagérée  qu'on  s'efforçait  de  leur  assurer,  au  res- 
pect qu'on  voulait  concilier  à  leurs  possessions  et  à  leurs 
droits ,  à  toutes  les  garanties  dont  on  cherchait  à  entourer 
les  donations ,  par  la  publicité ,  par  la  présence  de  témoins 
considérables  et  nombreux ,  par  une  sorte  de  luxe  dans  les 
anathcmes  prononcés  contre  ceux  qui  abuseraient  de  la  force 
et  dépouilleraient  les  établissements  religieux,  on  comprend 
à  quelles  atteintes  ces  établissements  étaient  encore  exposés. 

Le  duc  Guillaume  et  sa  femme  Ingelberge  voulurent  aussi 

1  Et  cum  Dathan  et  Abiron. . .  Socius  quoque  Judx  proditoris. . .  cura  Helio- 
doro  et  Antiocho. . .  habeatquc  nisi  resipuerit  Archichivum  totius  monarchhe 
ecclesiaruni ,  juncto  sibi  S.  Paulo,  obsUtorem  et  amœni  Paradisi  aditûs  contra- 
dictorem. . .  Secundùm  vero  mundialem  legem,  ...  mille  auri  libras  cogente 
judiciaria  potestate  compulsus  exolvaL  Ibid. 
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donner  au  nouveau  monastère  une  preuve  de  leur  piété  :  ils 
lui  concédèrent  tout  ce  qu'ils  possédaient  dans  une  villa 
nommée  le  Mesnil1. 

Aussitôt  après  la  mort  de  Guillaume-le-Jeune ,  en  927 , 
Ebbes,  devenu  le  vassal  direct  du  roi  Raoul,  alla  le  trouver 
et  obtint  de  lui  la  conûrmation  de  la  charte  primitive  *.  L'abbé 
Eudes ,  Aquitain  élevé  à  la  cour  du  duc  Guillaume-le-Pieux , 
et  que  Bernon,  mort  la  même  année,  avait  désigné,  par  son 
testament ,  comme  son  successeur  aux  monastères  de  Cluny, 
de  Massay  et  de  Déols 5 ,  demanda  à  Louis  d'Outremer  une 
confirmation  semblable  ;  et  le  diplôme  sans  date  qui  nous  a 
été  conservé  a  cela  de  remarquable  qu'on  y  décide  en  faveur 
des  moines,  d'après  la  loi  romaine ,  expressément  citée,  une 
difficulté  relative  à  Vouillon ,  qu'un  certain  Gérard  avait  d'a- 
bord donné  au  monastère  de  Déols  en  lui  en  faisant  la  tradi- 
tion, et  qu'il  avait  donné  ensuite  à  une  autre  église*.  C'est 
que  le  clergé  avait  conservé  l'usage  du  droit  romain  ,  qui , 
modifié  et  transformé  suivant  ses  besoins,  forma  la  base  du 
droit  canonique. 

La  nouvelle  abbaye  grandit  rapidement.  On  croyait  que  le 
monde  devait  finir  avec  le  Xe  siècle ,  et  chacun  s'empressait 

1  Dolensibus  Willelmus  cornes  cum  uxorc  sua  Ingelberga  res  suas  in  villa 
Masnilio  donaviL  Ann.  Bened.  III,  357.  —  Labbe,  Mél.  curieux,  p.  5ii.  Guil- 
laume prend ,  dans  cet  acte,  le  titre  de  comte  et  duc ,  cornes  et  dut. 

*  ...  Adiens  nostram  sercnitatem  Odelis  nostcr  Ebbo,  studuit  expetere  

Scr.  Fr.  IX,  570. 

*  At  verd  carissimus  frater  Oddo  Cluniacum  et  Masciacum  atque  Dolcusc 
monasterium  cum  rébus  ad  eadem  monasteria  pertinentibus  Deo  favente  susci- 
piat  —  Testam.  Bemonis  abb.  Scr.  Fr.  lbid.,  718.  —  Odo  fuit  Aquitaniâ  oriun- 
dus  ,  à  Guillelmo  duce  Aquitanix  nutritus. . .  Chr.  Turon.  lbid.,  50. 

*  Vodillonem  quoquc  praedicto  cœnobio  prater  banc  auctoritatem  quam  flr- 
mamus,  quia  lcx  Romana  jubet  ut  si  res  una  duobus  per  testamentum  data 
fuerit,  uni  videlicet  priùs  et  alteri  posteà,  ille  eam  vindicet,  sive  cxtraneus, 
sive  propinquus  qui  rem  donatam  possidere  probatur.  Et  quia  Gerardus  qui 
praîfatam  villam  alteri  ecclesiaî  donaverat,  neque  censum ,  neque  vestituram  red- 
didit  monachis  quibus  villam  donaverat  et  tradidit,  lex  Romana  favere  dignos- 
citur.  lbid.,  596. 
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de  conquérir  une  place  dans  le  ciel ,  en  prodiguant  aux  églises 
et  aux  monastères  des  richesses  destinées  a  périr.  Ebbes ,  sa 
famille,  ses  successeurs ,  ses  vassaux,  comblèrent  les  moines 
de  leurs  libéralités  :  et  de  vastes  constructions  s'élevèrent, 
que  devaient  remplacer  bientôt  des  constructions  plus  vastes 
et  plus  élégantes  encore 

On  ne  sait  si  ce  fut  avant  ou  après  la  fondation  du  monastère 
de  Déols  qu'Ebbes  reçut  les  moines  du  couvent  de  Saint- 
Gildas  de  Ruis ,  en  Bretagne ,  dont  Abailard  fut  plus  tard 
abbé*.  — Menacés  par  les  Normands,  ils  avaient  pris  avec 
eux  les  précieuses  reliques  de  saint  Gildas,  de  saint  Albin, 
de  sainte  Brigitte ,  déposées  dans  leur  église ,  et  ils  étaient 
venus  en  Berry,  sous  la  conduite  de  l'abbé  Daoc ,  chercher 
un  asile.  Ce  fut  Ebbes  qui  les  accueillit  dans  ses  terres  :  il 
leur  concéda,  dans  une  forêt  qui  touchait  a  Déols,  une  an- 
cienne église  et  deux  ermitages  abandonnés.  Quoique  ce  ne 
fût  là  qu'un  établissement  provisoire,  les  moines  de  Bretagne 
restèrent  en  Berry  et  y  fondèrent  une  abbaye  qui  subsista 
pendant  des  siècles ,  obscure  et  modeste  auprès  de  la  grande 
abbaye,  et  qui  conserva  le  nom  et  les  reliques  de  saint 
Gildas. 

Toutefois,  et  les  moines  de  Déols  et  ceux  de  Saint-Gildas 
oublièrent  bientôt  les  règles  de  leur  institut.  En  1042,  ces 
derniers ,  dont  je  n'aurai  plus  sans  doute  à  parler,  chassèrent 
leur  abbé  Vital,  dont  la  piété  et  la  rigidité  les  importunaient5; 

1  V.  les  livres  suivants,  et  dans  les  Esq.  pitt  du  dép,  de  l'Indre,  h**  livr; 
Déols,  quelques  dessins  des  ruines  de  l'abbaye. 

2  Dont  Lobineau ,  d'après  la  Vie  de  saint  Gildas ,  place  la  fuite  des  moines  à 
l'an  874.  HisL  de  BreL  I,  68.  Scr.  Fr.  IX,  136.—  La  chronique  de  Tours  ne 
parle  de  cet  événement  qu'à  Tannée  935.  —  V.  aussi  Patriarch.  Bituric.  N.  B. 
II ,  71.  —  Gall.  Christ.  II ,  col.  153. 

5  Monachorum  suorum  importunitate  ejectus.  —  Charte  de  Guillaume  sei- 
gneur de  Talemond,  en  faveur  de  l'abbé  Vital,  à  qui  il  donne  l'église  de 
N.-D.  d'Olonne  pour  y  fonder  un  couvent,  Besly,  Hist.  des  comtes  de  Poictou , 
p.  324. 
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et  déjà  sous  l'abbé  Eudes ,  les  moines  de  Déols  ne  voulaient 
plus  se  conformer  à  la  sévérité  du  costume  qui  leur  était 
prescrit.  —  Eudes  lui-même  raconte  que  le  moine  Gauzlin 
étant  mort ,  fut  couché  dans  le  cercueil  avec  un  capuchon 
bleu.  Alors  un  moine  de  Solignac,  dans  le  Limousin,  eut 
une  vision  :  Gauzlin  lui  apparut  se  prosternant,  son  capuchon 
bleu  sur  la  tête,  devant  un  abbé  vénérable  par  ses  cheveux 
blancs  :  c'était  saint  Benoit  lui-même ,  le  père  des  monas- 
tères d'Occident  ;  il  ne  voulut  pas  reconnaître  Gauzlin  pour 
un  de  ses  enfants,  et  il  fallut  que  celui-ci  allât  demander  en 
tremblant  un  autre  capuchon  avant  de  reparaître  devant  saint 
Benoît1. 

Ici  la  vision  est  employée  pour  effrayer  les  moines  qui 
commencent  à  trouver  le  poids  de  la  règle  trop  lourd  a  por- 
ter ;  mais ,  ni  les  visions ,  ni  les  avertissements  des  abbés , 
des  évêques,  des  papes  et  des  conciles  ne  furent  bientôt  des 
moyens  suffisants  pour  contenir  les  désordres  que  l'impa- 
tience d'une  vie  austère ,  l'oisiveté  et  la  richesse  allaient  faire 
éclater  dans  les  couvents. 

1  Hic  mortuus  in  feretro  cum  blavinea  cucull  i  compositus  fuisse  dicitur. 
Eum  verô  Guido  Solcmniacensis  monachus  conspicere  visus  est  antè  quemdam 
abbatem  (S.  Benedictus  is  erat)  veneranda  canilie  prostratum,  sed  ab  eo  re- 
jectuni  propter  blavineam  cucullam. . .  Ann.  Bened.  III,  357.  V.  Odonis  col- 
lationes,  lib.  III,  cap.  22;  et  la  Vie  de  saint  Odon,  par  le  frère  Jean,  au  com- 
mencement du  III»  livre. 
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la  féodalité  sous  les  derniers  rois  Carlovingiens. 

Les  vicomtes  de  Bourges  :  leurs  officiers,  leurs  assises,  leurs  barons.  —  Prin- 
cipauté souveraine  ou  franc-aleu  de  Boibelle. —  Princes  ou  seigneurs  de  Déols, 
traditions  sur  leur  origine  ;  étendue  de  leur  fief.  —  Mort  d'Ebbcs  dans  un 
combat  contre  les  Madgyars,  en  935  ;  nouvelles  invasions. —  Raoul,  fils 
d'Ebbes  :  construction  du  Château-Raoul  ou  Châteauroux.  Reconstruction  de 
l'abbaye  de  Déols  et  de  celle  de  St.-Geoou  d'Estrées.  —  Premiers  seigneurs 
d'Issoudun.  —  Premiers  seigneurs  de  Bourbon.  —  Possessions  du  Normand 
Thibaud-le-Tricheur,  comte  de  Chartres  et  de  Blois,  et  de  ses  premiers  des- 
cendants en  Berry  :  Celles ,  Vatan ,  Saint-Aignan,  Vicrzon ,  Sancerre,  Château- 
Gordon  ou  Saint-Satur.  — Possessions  des  comtes  d'Anjou:  Buzançais,  Châ- 
tillon-sur-Indre,  Villantrois,  Graçay.  —  Guerres  de  la  maison  de  Champagne 
et  de  la  maison  d'Anjou.  —  Châteaux  des  environs  de  la  Creuse  :  brigandages 
de  leurs  seigneurs.  —  Maison  de  Sulry.  —  Restitutions  à  l'Eglise.  —  Misère  du 
peuple. 

927.-987. 

 -com.  — 


Lorsqu'en  927,  le  dernier  comte  de  Bourges ,  Guillaume- 
le-Jeune ,  mourut  sans  postérité ,  et  sans  que  personne  osât 
revendiquer  son  héritage,  la  féodalité,  cette  vaste  et  forte 
organisation ,  sortie  toute  armée  du  chaos  de  l'époque  car- 
lovingienne ,  dominait  déjà  le  pays  tout  entier. 

t.  i.  27 
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Les  offices  royaux ,  les  bénéfices ,  concédés  dans  l'origine 
temporairement  ou  à  vie ,  étaient  devenus  héréditaires.  En 
877,  Charles-le-Chauve  avait  été  contraint  de  s'incliner  de-* 
vant  ce  fait,  désormais  plus  fort  que  la  royauté,  et  de  lui 
donner  la  consécration  du  droit  ;  la  propriété  allodiale  ,  elle- 
même  ,  faible  de  sa  liberté  et  de  son  isolement  ,  se  transfor- 
mait tous  les  jours ,  par  une  combinaison  dont  les  exemples 
sont  nombreux,  en  propriété  bénéficiaire. 

A  la  longue  tout  devenait  flef,  et  la  terre,  et  les  offices  4 
et  une  foule  de  droits  divers,  comme  la  chasse ,  les  péages , 
les  foires ,  la  mouture  du  blé  ou  la  cuisson  du  pain ,  jusqu'aux 
revenus  que  la  piété  des  fidèles  assurait  aux  églises. 

Dans  ses  domaines ,  le  propriétaire  du  fief  était  comme  un 
souverain.  Remise  en  des  mains  trop  faibles  pour  la  garder 
tout  entière  ,  la  souveraineté  s'était  fractionnée  à  l'infini  :  le 
seigneur  avait  les  droits  de  justice  ,  percevait  les  amendes , 
levait  des  impôts ,  battait  monnaie  et  faisait  la  guerre.  Et  si 
l'association  hiérarchique  de  tous  ces  petits  rois  avait  pu 
s'achever  et  se  régulariser,  elle  aurait  sans  doute  garanti  la 
toute-puissance  et  la  durée  de  la  féodalité  ;  mais  ce  fut  tou- 
jours la  sou  côté  vulnérable.  La  localisation  même  de  la 
souveraineté ,  source  d'interminables  dissensions,  fut  un  obs- 
tacle à  toute  organisation  définitive  :  la  chaîue  qui  devait 
unir  les  possesseurs  de  fiefs ,  du  dernier  seigneur  jusqu'au 
roi ,  resta  trop  faible  et  trop  facile  à  rompre. 

C'est  pendant  les  IXe  et  Xe  siècles  ,  au  milieu  de  l'anar- 
chie toujours  croissante  qui  désolait  la  France ,  que  s'élevè- 
rent de  toutes  parts  ces  châteaux,  ces  forteresses  privées  sans 
lesquelles  la  féodalité  eût  été  impossible.  Tout  homme  riche 
et  hardi  comprit  la  nécessité  de  fortifier  sa  demeure ,  non  seu- 
lement pour  s'assurer  quelque  sécurité ,  mais  pour  y  mettre  à 
couvert  les  fruits  du  brigandage  et  pour  protéger  l'exercice 
de  sa  souveraineté  personnelle.  Souvent  ces  forteresses  s'éle- 
vaient en  des  lieux  depuis  long-temps  habités ,  sur  l'empla- 


Digitized  by 


CHAPITRE  PREMIER.  525 

cernent  de  quelques  villœ  gallo-romaines ,  au  milieu  ou  à 
côté  d'anciennes  villes  et  d'anciennes  bourgades  ;  souvent 
aussi  on  choisissait ,  pour  les  bâtir,  des  points  isolés ,  presque 
inaccessibles,  la  crête  des  rochers,  le  sommet  des  montagnes, 
les  bords  escarpés  d'un  ravin  ou  d'un  torrent. 
'  Malgré  sa  faiblesse,  l'autorité  royale  tenta  d'arrêter  la  créa- 
tion de  ces  repaires. 

«  Nous  voulons  et  ordonnons,  dit  Charles-le-Chauve ,  en 
864 ,  dans  l'édit  de  Pistes ,  que  quiconque  dans  ces  derniers 
temps  aura  fait  construire  sans  notre  consentement  des  châ- 
teaux, des  fertés  ou  des  haies,  les  fasse  entièrement  démolir 
avant  les  calendes  d'août,  parce  que  les  voisins,  les  habitants 
des  alentours  en  éprouvent  beaucoup  de  pillages  et  de  gêne. 
Et  si  quelques-uns  se  refusent  a  les  détruire,  que  les  comtes 
dans  les  comtés  desquels  ils  ont  été  construits  les  fassent 
abattre.  Et  si  on  leur  résiste ,  qu'ils  nous  en  informent  sur-le- 
champ.  Que  s'ils  négligent  de  nous  obéir,  qu'ils  sachent  que 
nous  chercherons  et  établirons  dans  leurs  comtés  des  comtes 
qui  voudront  et  pourront  exécuter  nos  ordres 1 .  » 

Mais  le  mouvement  était  trop  fort  pour  qu'on  pût  l'arrêter, 
et  le  Berry,  comme  les  autres  provinces ,  se  couvrit  de  châ- 
teaux dont  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  quelques  vestiges 
a  peine  reconnaissantes ,  parce  qu'ils  furent  ou  abandonnés 
ou  remplacés  par  des  constructions  plus  vastes  et  plus  com- 
modes. 

A  partir  de  l'époque  où  finit  le  comté  de  Bourges ,  l'his- 

1  Et  volumus  et  expresse  mandamus  ut  quicumque  istis  temporibus  castella 
et  firmitates  et  haias  sine  nostro  verbo  fecerunt,  Kalendis  Augusti  omnes  taies 
firmilates  disfaclas  habeant  :  quia  vicini  et  circummanentes  exindè  multas  de- 
praedationes  et  impedimenta  sustinent.  Et  qui  cas  disfacere  non  Voluerint ,  comités 
in  quorum  comitatibus  facto  sunt  eas  disfaciant.  Et  si  aliquis  cis  contradixerit, 
ad  tempus  nobis  notura  facere  curent  Qui  si  hoc  sicut  mandamus  adimplerc 
neglexerint ,  sciant  quia  sicut  in  nostris  capitulis  et  capitularibus  pnedecessorum 
nostrorum  continetur,  taies  comités  quxremus  et  in  illorum  comitatibus  consti- 
tuemus  qui  nostrum  mandatum  facere  velint  et  possfnt  Baluz.,  Capit.  II,  col. 
195. 
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toire  de  la  province,  je  l'ai  déjà  dit,  perd  toute  unité  et  rayonne 
dans  tous  les  sens.  Il  faut  suivre  les  destinées  de  tant  de  sei- 
gneuries particulières  qui  ne  se  rallient  pas  à  un  centre  com- 
mun ;  et  nous  ne  saurions  espérer  de  rencontrer  ces  grandes 
entreprises ,  ces  longues  résistances  ,  ces  luttes  dramatiques 
de  l'indépendance  locale ,  ce  caractère  tranché  de  certaines 
populations  qui  donnent  à  l'histoire  de  quelques  autres  pro- 
vinces tant  d'intérêt  et  tant  d'éclat.  Peut-être  même  la  dis- 
parition d'un  grand  établissement  féodal  fut  un  malheur 
pour  le  Berry,  qu'elle  laissa  désarmé,  livré  aux  rivalités  et 
aux  caprices  d'une  foule  de  petits  tyrans ,  et  sans  force  pour 
se  défendre  contre  les  ennemis  du  dehors. 

Les  vicomtes  de  Bourges ,  qui  jusques-là  n'avaient  été  que 
des  officiers  des  comtes ,  n'auraient  pas  mieux  demandé  sans 
doute  que  de  prendre  leur  place  et  de  se  porter  les  héritiers 
de  leur  puissance  ;  mais  tout  ce  qu'ils  purent  faire ,  ce  fut  de 
conserver  une  situation  importante  dans  la  ville  et  dans  ses 
environs.  Tout  annonce  qu'ils  n'eurent  pas  besoin  d'une  in- 
vestiture rovale  pour  s'v  maintenir. 

Cependant ,  si  l'on  s'en  rapporte  a  Adémar  de  Chabannes , 
qui  écrivait  au  commencement  du  XIe  siècle ,  il  y  aurait  eu , 
dans  l'institution  des  vicomtes  de  Bourges ,  comme  de  ceux 
de  Limoges ,  une  intention  politique.  Ce  serait  le  roi  Eudes 
qui,  en  892,  après  avoir  prononcé  la  déchéance  de  Guillaume- 
le-Pieux ,  aurait  décidé  que  désormais  le  Limousin  et  le  Berry 
seraient  gouvernés  par  des  vicomtes 1 ,  voulant  sans  doute 
éviter  par  1k  le  péril  que  faisaient  courir  h  la  royauté  des  feu- 
dataires  trop  puissants.  Hugues  fut  peut-être  le  vicomte 
qu'Eudes  désigna  a  cette  époque*.  Mais  nous  avons  vu  qu'il 
périt  dans  un  combat  que  lui  livra  Guillaume-le-Pieux. 

1  ...  Odo. ..  constituit  in  eâ  urbe  (Lemovicâ)  vicccomitem  Fulcherium , 
induslrium  fabrum  inlignis,  et  Lemovicinum  per  vicccomites  ordinaut,  siniïli- 
tcr  etBituricam...  Chr.  Adem.  Cab.  Ser.  Fr.  VIII,  232. 

2  V.  livre  II,  ch.  II,  p.  233* 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  connaissons  des  vicomtes  an- 
térieurs à  Hugues.  Ainsi ,  c'était  probablement  a  ce  titre 
qu'un  certain  Àudon  ou  Eudes  remplissait  à  Bourges  une 
charge  publique  vers  820  ;  il  figure  dans  une  charte  par  la- 
quelle le  diacre  Hacbert ,  et  Ansaire,  clerc,  donnent  a  l'abbaye 
de  Saint-Sulpice  un  mansus  situé  au  lieu  de  Mehun ,  qui  plus 
tard  fut  une  ville,  dans  la  viguerie  d'Allouis 1  ;  et  on  ne  saurait 
douter  que  le  vicomte  Girard ,  qui  avait  interdit  l'accès  de  la 
ville  a  l'archevêque  Frotaire,  et  qui  fut  mandé ,  en  878 ,  par 
le  pape  Jean  VIII ,  au  concile  de  Troyes ,  ne  fût  également 
vicomte  de  Bourges ,  sous  les  ordres  du  comte  Bernard  *. 

Dans  les  actes  de  fondation  des  abbayes  de  Clugny  et  de 
Déols,  en  910  et  en  917,  nous  voyons  figurer  le  vicomte 
Gauzfred  ,  Gaufrid  ou  Geoffroy5  ;  vers  913,  il  donne  à  l'ab- 
baye de  Saint-Sulpice  et  à  l'abbé  Macbert ,  qui  la  dirigeait 
alors,  un  aleu  dans  la  viguerie  Fabriacensis 4,  et  ce  fut  lui  pro- 
bablement qui  porta  le  surnom  de  Papabos.  Il  paraît  qu'il 
resta  fidèle  a  la  cause  des  descendants  de  Charlemagne  ;  car 
il  reçut  l'abbaye  de  Saint-Gondon ,  aux  bords  de  la  Loire ,  à 
l'extrémité  septentrionale  de  la  province ,  de  la  bienveillance 
de  Louis-d'Outremer,  réduit,  comme  tant  de  rois  l'avaient  été 

1  . . .  Nos  in  Dei  nomme  Hacbertus  diaconus  et  Ansarius  clericus. . .  |Donar 
mus. . .  Deo  et  S.  Sulpicio  illud  mansum  nostrum  qui  est  in  pago  Biturigo,  in 
vicaria  Àuliquiacensium,  in  loco  qui  vocatur  Maidunus  super  alveolum  Averis, 
seu  super  fluviolum  Dadomnam. . .  constipulatione  subnixa. . .  S.  Audoni  qui 
Bituricas  civitati  agere  publiée  videtur.  . . .  Data  111°  nonas  mat  Anno  VII* 
Hludovici  serenissimi  et  anno  VIII  regni  domni  nostri  Pippini  excellentissimi 
régis...  Cart.  A.  de  St.-S.,  P>  17.  —  V.  Mab.  Ann.  Bened.  ad  ann.  820.  ' 

2  V.  liv.  II,  cb.  IV,  p.  307. 

3  S.  Gauzfredi  vice  comitis.  (Ch.  de  910  pour  Clugny.)  —  Gauffridus.  (Ch. 
de  917  pour  Déols.  )  Scr.  Fr.  IX,  711 ,  715. 

4  . . .  Ego  in  Dei  nomine  Gaufridus  vicecomes. . .  donavi  ad  Basilicam  S. 
Sulpicii  Navcnsis  monasterii. . .  res  proprietatis  mee...  in  pago  Biturigo,  in 
vicaria  Fabriacense,  in  defensaria  ipsius  civitatis,  in  villa  cujus  vocabulum  est 
Colungiacus. . .  cum  stipulatione  subnixa.  S.  Gauzfrido  vicecomite. . .  S.  Ri- 
caudi  vicarii.  S.  Nivelons.  S.  Unbaldi  vicarii. . .  Data  mense  februario  anno 
XXti  régnante  Ludovic©  rege.  —  Cart.  A.  deS.S.,  f*  24. 
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avant  lui ,  à  récompenser  avec  des  biens  d'église  les  ser- 
vices de  ses  partisans1. 

Les  descendants  de  Geoffroy  Papabos  lui  succédèrent. 
On  ne  connaît  que  le  nom  de  Geoffroy  Bosberaes ,  son  fils  *. 

De  nombreux  officiers  remplissaient,  auprès  des  vicomtes , 
des  charges  d'inégale  importance.  Ils  avaient,  comme  les 
rois ,  leur  chancelier,  leur  dapifer  ou  sénéchal ,  leur  pincerna 
ou  bouteiller5  ;  ils  avaient  leur  prévôt,  leur  vicaire ,  viguier 
ou  voyer  chargés  de  la  justice  et  de  la  police.  —  Le  prévôt 
et  le  vicaire  avaient  des  attributions  analogues  :  ils  se  parta- 
geaient presque  toutes  les  amendes  ;  mais  le  prévôt ,  au  nom 
du  vicomte  dont  il  était  plus  spécialement  ou  l'agent  ou  le  fer- 
mier, en  prenait  la  plus  grande  partie.  La  viguerie  de  Bourges 
fut  long-temps  inféodée  à  des  seigneurs  du  nom  de  Bourbon , 
issus  peut-être  de  la  noble  famille  qui  rendit  ce  nom  illustre  ; 
elle  avait  des  privilèges  étendus  et  percevait  des  droits  nom- 
breux sur  les  marchandises  et  les  denrées  qu'on  venait  vendre 
dans  la  ville ,  sur  les  filles  folles  de  leur  corps,  sur  les  duels, 
sur  les  gages  qu'on  se  faisait  donner  par  des  créanciers ,  sur 
les  alignements  ;  sa  juridiction  s'étendait  du  moulin  d'Aloy 
jusqu'à  Pignoux ,  d'un  côté ,  et  jusqu'au  moulin  d'Estays ,  de 
l'autre  \  En  1283 ,  le  parlement  décida  que  le  voyer  de  Bour- 
ges ,  c'était  alors  Jacquelin  Trousseau ,  aurait  le  tiers  des 

1  . . .  Quam  si  quîdem  abbaliam  Gaulïidtis  cognomcnto  Papabos. . .  à  domino 
suo  Francorum  rege  Ludovico  in  atodum  suscepit. . .  Ch.  de  1092  pour  l'abbaye 
de  Vierzon.  Labbe,  Hist.  abr.,  etc.,  p.  171. 

2  Moriens  verô  (  Gaufridus  Papabos )  Gaufrido  filin  suo  qui  Bosberaes  cogno- 
minatus  est  in  aloduui  possidendam  reliquiL  lbid  —  Catberinut  pense  que  ce 
nom  de  Bosberaes  indique  que  le  vicomte  Geoffroy  était  seigneur  de  Boibelle. 
—  Gaufridus  Bosberaes,  dit-il,  vel  Bosbcla  (  unde  Boibelle)  cum  uxore  Elde- 
burgi. ..  Fori  Bit  Inscriptio,  p.  36.  —  V.  aussi  le  Sanct.  de  Berry,  p.  8. 

*  Warnaldus  cancellarius. . .  Ch.  de  1032 ,  du  vicomte  Geoffroy  (le  noble?  ) 
Cart.  A.  de  St. -S.,  f°  63.  —  Rodulfus  dapifer.  Ch.  sous  le  roi  Robert  lbid,,  f» 
78.  —  Raimundus  pincerna.  Ch.  de  1097.  lbid,,  f"  43.  —  Odo  senescall...  Ch. 
sous  l'abbé  Foulques,  lbid.,  f»  41.—  Robertus  dapifer.  Ch.  sous  Henri  I",  f  9. 

4  V.  les  Coutumes  des  amendes  que  le  prévost  de  Bourges  a  accoustumé  à 
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amendes  jusqu'à  soixante  sous  sur  la  transgression  du  ban 
des  monnaies  comme  sur  les  autres  faits  amendables1. 

Un  assez  grand  nombre  de  noms  de  prévôts  et  de  vicaires 
nous  sont  donnés  par  le  précieux  Cartulaire  de  l'abbaye  de 
Saint-Sulpice  que  j'aurai  si  souvent  l'occasion  de  citer. 

En  819  ou  860,  au  plus  tard,  le  prévôt  Vygobert  assiste  a 
une  convention  par  laquelle  l'abbé  de  St.-Sulpice  donne,  à 
titre  de  précaire,  à  un  certain  Goricbod ,  le  mansus  de  Chali- 
voy,  dans  la  viguerie  de  Charenton*. —  Nous  trouvons,  long- 
temps après ,  Girbaud ,  sous  le  roi  Henri  Ier  ;  Robert ,  en 
1061  :  il  reconstruisit ,  vers  1065,  l'église  de  Sainte-Croix , 
à  Bourges,  et  la  donna,  en  1086,  à  l'abbaye  de  St.-Sulpice; 
Robert-le-Jeune  ,  probablement  son  fils ,  en  1097 s. 

Les  vicaires  sont  plus  fréquents  encore  :  en  877,  Almard  ; 
en  918  et  en  926 ,  Ricaud;  Emenon  sous  le  roi  Lothaire;  Al- 
dran,  sous  le  roi  Robert;  en  1026,  Uncbald  ou  Humbaud; 
Maïeul,  Girard  et  Foulques,  sous  Philippe  Ier;  puis,  sous 
notre  dernier  vicomte ,  Eudes  Arpin ,  Humbaud  de  Bourbon , 

prendre  et  a  lever  quand  les  cas  y  adviennent  en  son  office.  La  Thaum.  CouL 
loc,  p.  334.  —  Privilèges  du  voyer  de  Bourges,  improprement  appelé  vicomte. 
La  Thaum.  Hist.  du  Berry,  p.  24.  —  Chenu,  Priv.  de  Bourges,  p.  43. 

*  Pro  Jacquelino  Troussel  viario  Bituricensi  judicatum  fuit  quod  in  emendis 
pro  transgressione  banni  monetarum  usque  ad  sexaginta  solidos  et  infrà  terciam 
partem  habebit  si  eut  in  aliis  emendis. —  Olim  publiés  par  M.  Beugnot.  II ,  232. 

—  Au  XVIe  siècle ,  le  titre  de  vicomtesse  de  Bourges  est  encore  donné  à  Gil- 
berte  Dumoustier,  seconde  femme  de  Fr.  Bertrand,  sieur  du  Lys-St. -Georges. 

—  La  Th.  Hist.,  p.  625. 

5  .  Goricbodis  sub  nomine  Obi  mei  Wuibodi.  Ad  nostram  peticionem  vestra 
decrevit  voluntas  ut  nobis  mansum  vestrum. . .  in  pago  Biturigo  in  vicaria  Ca- 
rintominse  eodem  manso  nuncupante  Canivas. . .  usufructuario  nobis  concedere 
juberetis. . .  Sub  hac  precaria. . .  Unde  nobis  censuimus  annis  singulis. . .  ipsb 
fra  tribus  reddere  argentum  sol.  III.  . . .  Et  hec  precaria  inconvulsa  atque  invio- 
labilis  permaneat  quasi  de  quinquennio  Bk  quinquennium  fuisset  renova  ta  stipu- 
lât ione  subnixa.  ...  S.  Vygobertus  prepositus. . .  Facta  mense  januario ,  anno 
Y"  imperii  Hludovici  serenissimi  Augusti.  Cart.  A.  de  St. -S.,  f»  35. 

s  Girbaudus  prepositus. . .  IbitL,  9.  —  Rotbertus  prepositus.  —  Rotbertus 
senex  prepositus.  —  Rotbertus  juvenis  prepositus,  etc.  IbkL,  t»  5,  9 ,  27,  52, 
268,  275,  etc.  —  Il  y  a  d'autres  noms  de  prévôts,  mais  qui  ne  paraissent  pas 
être  des  prévôts  de  Bourges, 
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qui  avait  épousé  la  fille  d'Étienne ,  seigneur  de  Mehun  — 
Beaucoup  d'autres  noms  de  vicaires  figurent  dans  ces  ancien- 
nes chartes  ;  mais  ils  peuvent  appartenir  a  d'autres  vigueries 
qu'à  celle  de  Bourges;  et  vers  la  fin  du  XIe  siècle ,  il  y  avait 
même,  par  un  abus  que  la  puissance  royale  essaya  de  répri- 
mer, plusieurs  vicaires  dans  une  même  viguerie. 

Mais  si  le  prévôt  et  le  vicaire  levaient  des  amendes  et  exer- 
çaient le  droit  de  justice  au  nom  du  vicomte ,  ils  ne  jugeaient 
pas  :  car  lui-même  n'aurait  pu  le  faire.  Il  y  avait  'donc  une 
Cour  de  la  vicomté.  Voici  une  de  ses  décisions  :  sous 
Henri  Ier,  Eudes  de  Dun ,  pour  payer  une  rançon ,  ayant  en- 
gagé a  Robert  de  Mur,  sans  le  consentement  de  l'abbé  de 
Saint-Sulpice ,  le  fief  qu'il  tenait  de  l'abbaye  a  Marmagne  et 
à  La  Chaise,  près  de  Bourges,  l'abbé  saisit  le  fief.  La  Cour 
tout  entière,  par  la  voix  de  Sulpice-le-Vieux  de  Concressault, 
déclara  qu'il  s'en  était  a  droit  remis  en  possession  \  Il  paraît 
incontestable  que  les  assises  de  la  vicomté  se  composaient 
tout  à  la  (bis  des  nobles  vassaux  du  vicomte ,  des  notables 
habitants  de  la  ville  et  des  personnages  éminents  du  clergé  : 
nous  verrons  qu'en  1262,  le  parlement  de  Paris  décida  que 
telle  était  la  composition  des  assises  de  Bourges ,  et  qu'elles 
pouvaient  juger  même  les  nobles5;  or  ce  n'était  la  que  la 
consécration  d'un  ancien  usage. 

*  Aimantas  vicarius. . .  lbid.,  t"  31 . —  Ricaudus  vicarius...  lbid.,  P"  23  et  24. 

—  Emeno  vicarius,  P»  32. —  Aldranus  vicarius,  P*  78.  —  Uncbaldus  vicarius,  P» 
25.—  Maiolus vicarius,  P»  9.— Girardus  vicarius ,  P»  29.— Fulco  vicarius,  P»  69. 

—  Humbodo  Borbonensi.  (Priv.  du  voyer,  La  Th.  Hist.,  p.  24.)  —  Stephanus 
Maiduuensis,  et  Humbaldus  Borboncnsis ,  gêner  ejus.  Cart.  A.  de  SL-S.,  P»  37. 

s  Notum  sit. . .  quod  Odo  de  Duno  fuerat  homo  S.  Sulpicii  et  Odonis  ab- 
batis;  qui  cum  redimeretur  de  captione,  fcoduin  quod  de  S.  Sulpicio  tenebat 
Roberto  de  Muro  pro  sua  necessitate  in  vadimonio  posuit  sine  jussu  et  cog- 
nitione  predicti  abbatis. . .  Propterea  abbas  feoduin  Odonis  penitus  ademptum 
in  potestate  sua  redegit...  Undc  cum  in  judicium  venissent,  generali  assensu 
totius  Curie  in  potestate  jam  dicti  abbatis  feodum  omnino  remansit  sicut  domi- 

uus  Sulpicius  scnex  de  Concorcialdo  in  ipso  judicio  precipue  confirmavit  

Cart.  A.  de  S. -S.,  P*,9. — Il  y  eut  ensuite  transaction  entre  Eudes  et  l'abbaye. 

1  V.  Ragueau ,  Comm.  sur  la  Cout.  du  Berry,  p.  65.  —  La  Thaum.  Anciens 
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Les  châtelains  qui ,  dès-lors ,  se  groupent  autour  du  vi- 
comte de  Bourges  sont  peu  nombreux  ;  car  les  grandes  plaines 
qui  environnent  au  loin  la  vieille  cité  ne  sont  pas  favorables 
à  l'établissement  des  forteresses  féodales.  On  distingue  ce- 
pendant, parmi  ses  vassaux  les  plus  anciens,  les  seigneurs  de 
Dun ,  sur  l'Auron ,  de  Mehun  ,  sur  l'Yèvre  ;  et ,  en  se  diri- 
geant au  nord ,  vers  les  bords  de  la  Loire ,  où  l'aleu  de  Saint- 
Gondon  lui  appartient ,  les  seigneurs  des  Aix ,  de  la  Chapelle, 
de  Menetou ,  de  Montfaucon ,  du  Château-Gordon ,  plus  tard 
Saint-Satur,  de  Goncressault ,  d'Argent  et  d'Aubigny1.  D'é- 
troites relations ,  fortifiées  plus  tard  par  des  alliances ,  et  sans 
doute  le  lien  de  la  subordination  féodale ,  au  moins  pour  leurs 
possessions  en  Berry,  semblent  unir  les  sires  de  Sully,  au- 
dessous  de  Saint-Gondon ,  à  nos  vicomtes. 

Mais  les  mailles  du  réseau  féodal  qui  s'étendait  sur  la  pro- 
vince ne  furent  jamais  assez  serrées  pour  détruire  complète- 
ment la  liberté  native  des  héritages ,  ou ,  comme  on  s'expri- 
mait autrefois ,  la  présomption  d'alodialité.  Au  nord  de  la 
France  prévalait  la  maxime  :  Nulle  terre  sans  seigneur  ;  il 
fallait  prouver  l'indépendance  qu'on  réclamait  pour  sa  terre. 
En  deçà  de  la  Loire,  au  contraire,  et  notamment  en  Berry, 
on  disait  :  Nul  seigneur  sans  titre ,  et  le  droit  de  suzeraineté 
était  l'exception  qu'il  fallait  établir*. 

Un  exemple  remarquable  de  cette  alodialité  primitive  a 
subsisté  long-temps  :  les  seigneurs  de  Boibelle  déclaraient 
ne  tenir  leur  principauté ,  composée  de  trois  paroisses ,  que 
de  Dieu ,  de  leur  épée  et  du  lignage.  «  Comme  quelquefois 
advient ,  dit  élégamment  Coquille ,  qu'un  petit  oiseau  s'é- 
chappe plus  aisément  des  prises  du  grand  oiseau  de  proie ,  » 

arrêts  concernant  le  Berry,  p.  14.  Hist.,  p.  45.—  Oliin.,  I,  456,  544,  872.— 
V.  le  chap.  1er  du  livre  V. 

*  Diverses  chartes  que  j'aurai  occasion  de  citer  plus  tard. 

*  LaThaum.,  Traité  du  franc-aleu  de  Berry,  et  les  nombreux  écrits  publiés 
sur  cette  question.  —  V.  aussi  livre  IX ,  chap.  3 ,  La  Coutume. 
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Boibelle ,  «  pour  sa  modicité  et  sa  couverture  de  bois  1 ,  » 
conserva  une  indépendance  absolue  et  resta  jusqu'à  Louis  XV, 
sous  le  règne  duquel  elle  fut  réunie  à  la  couronne ,  une  prin- 
cipauté souveraine ,  dans  toute  l'étendue  du  terme.  Moins 
célèbre,  mais  plus  puissant  que  le  roi  d'Yvetol ,  le  prince  de 
Boibelle  battit  monnaie  jusqu'au  XVIIIe  siècle;  il  levait  la  mi- 
lice, établissait  des  impôts  ,  et  la  fiscalité  envahissante  de  la 
monarchie  de  Louis  XIV  respecta  les  limites  de  sa  seigneurie. 
En  1608,  Henri  IV,  pour  mettre  un  terme  aux  excès  des  faux 
sauniers  qui  trouvaient  une  retraite  dans  la  principauté ,  et 
calmer  les  différends  qui  s'élevaient  entre  ses  sujets  et  les 
sujets  de  son  cousin ,  dut  obtenir  le  consentement  de  ce  der- 
nier et  traiter  avec  lui  d'égal  à  égal 2  ;  et  quand  Louis  XV 
acquit,  en  1766,  Boibelle  ou  Henrichemont  de  M.  de  Bé- 
thune ,  il  fut  convenu  que  les  habitants  resteraient  pendant 
vingt  années  encore  exempts  de  toute  contribution 5. 

Les  plus  anciens  seigneurs  qui  nous  soient  connus  sont  : 
Richard  de  Boibelle ,  en  1129*  ;  Hubaud,  marié  à  Théopha- 
nie;  et  Eudes ,  leur  fils  et  leur  successeur,  qui ,  vers  1170 , 
fit  revêtir  à  deux  de  ses  fils,  Eudes  et  Sarlon,  la  robe  de 
moine  dans  l'abbaye  de  Saint-Sulpice5.  Mais  il  n'est  pas  dou- 
teux que  l'origine  de  cette  singulière  indépendance  ne  se  con- 
fonde avec  les  origines  même  de  la  féodalité. 

*  Hist.  du  Niv.,  Œuvres  de  Guy-CoquiUe,  in-f°,  I,  476,  éd.  1666. 

2  Lettres  de  1608.  Registres  MS.  de  la  Trésorerie  de  Berry,  année  1610. 

3  V.  Not.  prélim.,  p.  lxv,  quelques  détails  sur  l'acquisition  de  la  princi- 
pauté d'Henrichemont.  —  Le  nom  de  Boibelle  est  celui  d'un  hameau  où  était 
autrefois  le  château  et  le  chef-lieu  de  la  principauté.  V.  plus  haut ,  p.  328 ,  note 
2.—  Henrichemont  fut  fondé  par  Sully,  le  grand  ministre  d'Henri  IV.—  V.  livre 
X ,  chapitre  4. 

*  Ex  militibus...  Richardus  de  Bosbella...—  Acte  par  lequel  Arnoust, 
surnommé  Fromage  (  Caseus  ) ,  donne ,  au  moment  de  partir  pour  la  croisade 
(1129),  au  chapitre  de  Saint-Ursin,  les  dîmes  de  Neuvy,  de  Neuilly  et  d'Hum- 
bligny  ,  qui  sont  de  la  mouvance  des  sires  de  Sully. — CarL  de  SL-Ursin ,  f°.  33. 

5  Odo  de  Bobelia. . .  mater  mea  Thofania.  —  Acte  pour  Saint-Sulpice ,  sous 
l'abbé  Cadurc  —  Cari.  A.  de  St.-Sulp.,  f°  80.  —  Domna  Theophania.  —  Acte 
du  mûme  Cart. ,  f°.  38. 
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Pendant  que  la  vicomte  de  Bourges ,  s'étendant  au  nord 
jusqu'à  la  Loire ,  restait  ainsi  en  contact  avec  la  France  pro- 
prement dite ,  et  semblait  en  être  comme  le  prolongement 
au-delà  du  grand  fleuve  central ,  une  autre  seigneurie ,  la 
plus  puissante  du  Berry  à  cette  époque  ,  Déols ,  n'avait  de 
relations  qu'avec  l'Aquitaine. 

J'ai  déjà  parlé  des  traditions  populaires  qui  faisaient  des- 
cendre les  seigneurs  de  Déols  de  Léocadius ,  ce  sénateur  allié 
aux  plus  illustres  familles  de  la  Gaule  romaine,  l'un  des  pre- 
miers protecteurs  du  christianisme  naissant  ;  et  bien  que  ce  ne 
soit  là  qu'une  conjecture  dénuée  de  preuves ,  il  ne  faudrait 
cependant  pas  croire  que  ce  soit  en  même  temps  une  conjec- 
ture dépourvue  de  toute  vraisemblance. 

Parmi  les  leudes  les  plus  considérables  sous  les  rois  francs, 
il  se  trouva  assurément  un  grand  nombre  de  Gallo-Romains 
qui ,  au  milieu  des  désastres  de  la  conquête ,  avaient  sauvé 
leur  fortune  et  leur  crédit  du  naufrage.  Pendant  long-temps 
ils  gardèrent  une  supériorité  d'intelligence  qui  les  rendit  né- 
cessaires aux  vainqueurs  ;  pendant  long-temps  ils  obtinrent 
seuls  les  grandes  fonctions  ecclésiastiques  que ,  seuls ,  ils 
étaient  en  état  d'occuper;  et  plusieurs,  dans  cette  classe 
vaincue ,  mais  non  dépossédée ,  surent  reconquérir  ou  con- 
server de  hautes  positions.  Nous  en  avons  un  exemple  frap- 
pant et  une  preuve  directe  pour  le  Berry. 

La  famille  gallo-romaine  des  Pannychius  y  avait  joué ,  avec 
les  Eucherius ,  les  Palladius ,  les  Simplicius ,  un  très  grand 
rôle  à  la  fin  de  l'empire.  Or ,  il  arriva  qu'un  certain  Panny- 
chius ,  ayant  sans  doute  rendu  quelques  services  au  roi  Clo- 
vis  NI ,  qui  régna  après  Théoderic ,  son  père ,  de  692  à  695  , 
reçut  du  fisc  royal,  à  titre  de  bénéfice  viager,  la  villa  de 
Napsiniacus  ou  Nassigny,  sur  les  bords  du  Cher,  dans  la  vi- 
guerie  de  Bourbon  :  le  roi  franc  la  tenait  de  Godin ,  évêque 
de  Lyon ,  à  qui  il  avait  donné  en  échange  la  villa  Orbana, 
probablement  Villorbaine,  en  Bourgogne.  A  la  mort  de  Pan- 
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nychius ,  son  bénéfice  fit  retour  au  fisc ,  et  Childebert  III  « 
ayant  succédé  à  Clovis  III ,  son  frère ,  donna  Napsiniacus 
au  monastère  de  Saint-Denis.  —  Le  nom ,  le  pays,  la  quali- 
fication toute  romaine  de  vir  inluster  donnée  à  Pannychius , 
la  transmission  habituelle  des  mêmes  noms  dans  les  familles 
gallo-romaines  ne  permettent  guère  de  douter  que  ce  ne  fût 
un  descendant  de  ces  Pannychius  que  Sidoine  Apollinaire 
nous  a  fait  connaître ,  et  on  voit  que  non  seulement  les  Gallo- 
Romains  pouvaient  conserver  leurs  noms ,  mais  qu'ils  savaient 
encore  se  faire  une  part  dans  les  profits  de  la  conquête 

Il  est  donc  possible  qu'à  Déols ,  au  sein  de  cette  Aquitaine 
long-temps  respectée  par  l'invasion ,  les  descendants  de  Léo- 
cadius  aient  gardé  ces  possessions  de  leur  famille  ,  et  de  sé- 
nateurs gallo-romains ,  se  soient  transformés  en  leudes  ou 
fidèles  d'un  chef  franc  ou  d'un  chef  aquitain. 

Le  fondateur  du  monastère  de  Déols ,  Ebbes,  fils  de  Laune 
et  neveu  de  l'archevêque  Géronce ,  qu'on  a  voulu  faire,  sans 
aucune  preuve ,  le  frère  ou  le  beau-frère  du  duc  Guillaume- 
le  -  Pieux 2 ,  descendait  peut-être  de  cet  Eudes  ou  Dodon  , 
prince  en  Berry,  vers  le  commencement  du  VIIIe  siècle.  Il 
nous  est  connu  par  une  charte  de  Carissima,  sa  fille,  à  la 
date  de  751  ou  752 ,  pour  le  monastère  de  Saint-Yrieix  en 
Limousin  %  et  il  avait  épousé  Basilia ,  d'une  famille  qui  avait 

1  Childeberthus  rex  Francorum  vir  inluster. . .  villa  noncopante  Napsiniaco  in 
pago  Bilorico...  quem  apostholicus  vir  Dominus  Godinus  Lugdunensis  urbis 
episcopus  de  parte  ecclesiae  suai  pro  alia  villa ,  noncopante  villa  Orbana ,  tem- 
pore  hiMia  mémorise  germano  nostro  Clodovio  quondam  rege  ad  parte  fisci  in 
commutalionis  titulum  visusfuit  dédisse,  et  postea  de  fisco  inluslri  viro  Panni- 
chio  fuit  coneessum  ;  et  post  discessum  predicto  Pannîchio  ad  parte  fisci  nostri 
fuit  revocatum  :  hoc  ad  basilica  peculiaris  patroni  nostri  Domni  Dyonisii. .  .  visi 
fuimus  concessisse.— Dipl.  de  695.  Mab.  de  re  diplom.,  p.  476.  Scr.  Fr.  IV,  673. 

*  Chenu,  Priv.  de  Bourges,  p.  41.  —  Besly,  p.  37.  Il  cite  Dutilletet  Chopin. 
V.  aussi  La  Thaum.,  HisU  du  Berry,  p.  506. 

J  Le  début  de  la  charte  de  Carissima ,  où  se  trouve  la  généalogie  un  peu  sus- 
pecte de  sa  famille,  est  rapporté  dans  les  notes  de  la  Bibliotheca  Cluniac.  de 
Duchesne,  p.  30.  —  La  fin  nous  est  donnée  par  la  Gallia  Christ  ,11,  col. 
177.  Elle  est  ainsi  datée  :  Facta  est  ordinatio  vel  donum  istud  septembri  indict. 
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produit  plusieurs  saints  et  plusieurs  évèques ,  et  dont  l'ori- 
gine se  révèle  par  la  multiplicité  des  noms  romains  inscrits 
dans  sa  généalogie.  Mais  il  ne  faudrait  pas  prendre  trop  au 
sérieux  le  titre  de  prince  qu'on  donne  à  Eudes  et  que  por- 
tèrent long -temps  les  seigneurs  de  Déols  :  il  indique  seule- 
ment, à  cette  époque,  une  supériorité  toute  relative ,  et  nous 
rencontrons  des  princes  de  Bourbon ,  de  Linières ,  de  Vier- 
zon,  de  la  Ferté- Gilbert,  de  Graçay,  qui  certainement  n'é- 
taient alors ,  malgré  leur  orgueil  féodal ,  que  d'assez  minces 
personnages  *. 

La  seigneurie  de  Déols  s'étendait  du  Cher  à  la  Gartempe 
et  a  l'Englin  *,  c'est-à-dire  qu'elle  embrassait  presque  en  en- 
tier le  Bas-Berry,  à  l'exception  de  certains  démembrements 
dont  je  parlerai  bientôt.  Au  sud-est ,  elle  traversait  même  le 
Cher  et  s'étendait  sur  sa  rive  droite  ;  la  seigneurie  de  Cha- 
renton ,  qui  comprenait  Orval ,  Bruères ,  le  château-fort  de 
Saint  -  Amand ,  probablement  construit  dès  cette  époque , 
Épineuil ,  Meillant,  etc.,  forma  ,  au  commencement  du  XIe 
siècle ,  l'apanage  d'une  branche  cadette  de  la  maison  de 
Déols.  —  Elle  composait  presque  seule  ce  comté  dont  Pépin 
donna  en  766  le  commandement  à  l'Aquitain  Remistan , 
oncle  du  duc  Waifer  ;  et  sous  l'influence  de  ses  chefs  héré- 
ditaires ,  toute  cette  contrée  suivit  avec  plus  d'ardeur  et  de 

I ,  lunâ  V.  vesano  Childerico  de  rcgali  sedc  cjocto  atque  Pippino  rcge  piissimo  a 
Francis  in  eodcm  regno  pro  co  conslitulo ,  ac  Lemovicam  totamquc  Aquitaniam 
duce  Guaifero  iniperante. . .  —  Au  commencement,  on  lit  :  Basilia  uxor  Dodo- 
nis  (Odonis?)  Bituricx  principis  genuit  Pugiam  et  Karissimam. 

4  Le  Cartulaire  seul  de  Saint-Sulpice  nous  fournit  les  indications  suivantes  : — 
Archembaldus  princeps  Borboncnsium  (Charte  sous  Henri  Ier,  f°  82.  )  —  Odo 
de  Lineriis  princeps clarissimus.  (Ch.  de  1108,  f°  77.)  —  Arnulfus  Virzionen- 
sium  princeps.  (Ch.  de  1110,  f"  42. )  — Girbertus  Firmitatis  princeps.  (Charte 
déjà  citée,  sous  Henri  Ier,  f°  82.  ) — Rainaudus ,  princeps  Graciaci.  V.  plus  bas. 

2  Gloriosus  princeps  nobilis  Ebbo  maximain  partem  pagi  Bituricensis  sub 
ditione  sua  tenebat;  siquidem  à  Caro  iluvio  usque  ad  Vcrtempam  et  Engliam 
potentissimè  principabatur.  —  Ex  Transi.  S.  Gilda; ,  Acta  SS.  Ord.  S.  Bened. 
Saec.  IV.  — . ..  Ado  (Ebbo)  nobilissimus  partium  princeps  Biturigensium...  Ex 
Transi.  S.  Genulfi.  Scr.  Fr.  IX,  144. 
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fidélité  que  le  reste  de  la  province  le  parti  de  l'Aquitaine  à  la 
fin  du  VIIIe  siècle  et  dans  les  siècles  suivants. 

Aussi ,  tandis  que  le  vicomte  de  Bourges  recevait  les  fa- 
veurs des  rois  carlovingiens ,  nous  avons  vu  qu'Ebbes  de 
Déols  alla  en  927  trouver  le  roi  Raoul  et  se  proclamer  son 
fidèle  :  or,  Raoul  avait  été  couronné  en  haine  de  la  dynastie 
franque;  et  bientôt  nous  trouverons  les  descendants  d'Ebbes 
parmi  les  vassaux  les  plus  dévoués  des  ducs  d'Aquitaine. 

En  935,  une  nouvelle  invasion  des  hommes  du  Nord  vint 
menacer  le  Berry  et  les  provinces  voisines  '.  C'étaient  les 
Madgyars,  peuplades  d'origine  finnoise  qui  avaient  récem- 
ment occupé  la  Hongrie  ;  et  leurs  dévastations  succédaient  à 
celles  des  Normands ,  que  la  concession  d'une  riche  province 
venait  à  peine  de  terminer.  Ils  arrivèrent  en  Berry  par  cette 
voie  antique  et  toujours  suivie  qui  passait  à  Estrées  ;  et  les 
religieux  du  monastère  se  hâtèrent  de  prendre  la  fuite  ,  em- 
portant avec  eux  les  précieuses  reliques  de  saint  Genou, 
qu'ils  allèrent  déposer  au  château  de  Loches*.  Les  habitants 
du  Berry  et  de  la  Touraine  s'armèrent  à  la  hâte  :  ils  mirent 
à  leur  tête  le  seigneur  de  Déols.  Ebbes  parvint  à  repousser 
les  Madgyars  jusqu'à  la  Loire  ;  et  auprès  d'Orléans  il  leur 
livra  une  grande  bataille ,  où  beaucoup  d'entre  eux  périrent. 
Il  les  força  de  repasser  la  Loire  ;  mais ,  blessé  mortellement 
au  milieu  de  la  victoire  même ,  il  alla  mourir  a  Orléans ,  où 
il  fut  enseveli  dans  l'église  de  Saint- Aignan 5. 

1  DCCCXXXV...  Nordmanni  qui  pagum  Bituricenscm  depraedabantur  à 
Biturigensibus  et  Turonibus  bello  aggressi  periinuntur.  Chron.  Frodoard.  Scr. 
Fr.  VIII,  190. 

2  Post  aliquot  iterùin  annos  accidit  uthxc  ipsa  regio  (  Bituricensis  )  Hungaro- 
rum  quateretur  incursibus.Quae  res  vulgata  cœnobialium  Stradensis  camobii  non 

minimum  pcrterruit  corda  Castrum  quoddam  quod  Lucas  vocitatur  

petierunL —  Ex  transi.  S.  Gen.  Scr.  Fr.  IX,  144.  —  Les  éditeurs  de  la  grande 
collection  des  bistoriens  rapportent  ce  passage  ù  une  autre  invasion  des  Hongrois 
en  951.  Je  crois  qu'il  est  plutôt  relatif  à  l 'invasion  de  935. 

»  QuosEbbo  nobilis  Bituricus,  fundator  Dolensis  ccwiobu,  Ligerim  Aure- 
lianis  transire  coegit  :  et  ibi  vulneratus  ad  mortem  obiit,  in  Kcclesia.  S.  Aniani 
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Deux  ans  après ,  les  moines  de  Saint-Genou  d'Ëstrées  fu- 
rent encore  chassés  de  leur  calme  retraite  par  une  nouvelle 
invasion  ;  ils  se  réfugièrent  dans  le  château  le  plus  voisin ,  à 
l'ouest ,  sur  les  bords  de  PIndre  1  ;  c'était  probablement  Pal- 
luau ,  vieille  forteresse  féodale ,  sur  une  hauteur  qui  domine 
les  marais  d'où  elle  tire  son  nom.  Et  ce  ne  fut  pas  la  dernière 
fois  que  l'Aquitaine  fut  livrée  a  ces  redoutables  pillards  :  ils 
vinrent  encore  la  ravager  pendant  tout  l'été  de  951  \ 

Radulf,  ou  Raoul ,  fils  d'Ebbes,  lui  succéda.  Je  ne  rap- 
porterai pas  le  discours  que,  suivant  la  tradition ,  Ebbes  au- 
rait adressé ,  avant  de  mourir,  à  Raoul  lui-même ,  a  Laune , 
son  frère ,  alors  archidiacre  de  Bourges ,  et  à  l'archevêque 
Géronce  ,  que  Laune  ne  tarda  pas  a  remplacer  sur  le  siège 
métropolitain  \  Il  ne  contient  guères  que  de  vives  recom- 
mandations en  faveur  des  deux  monastères  qu'Ebbes  avait 
fondés ,  Déols  et  Saint-Gildas. 

Son  fils  continua  son  œuvre.  Il  rétablit  les  bâtiments  de 
l'abbaye  de  Déols ,  qui  peut-être  avaient  été  brûlés  par  les 
Madgyars;  il  y  attira  une  nombreuse  communauté  de  moines; 
il  leur  assura ,  par  ses  libéralités ,  une  vie  opulente  ;  et  pour 
donner  plus  d'étendue  à  ses  dépendances ,  plus  de  calme  à 
la  vie  monastique ,  que  pouvaient  troubler  le  voisinage  et 
le  mouvement  d'une  grande  habitation  féodale,  il  résolut 
d'abandonner  le  château  de  ses  pères  et  d'en  fonder  un  au- 

sepultus ,  sicut  in  translatione  S.  Gildasii  reperitur.  —  Chr.  Rich.  Pictav.  Scr. 
Fr.  IX,  23.  —  V.  Chr.  Turori.  lbid. ,  50.  —  DCCCCXXXV.  Prima  Hungrorum 
irruptio,  occiso  domino  Ebbone,  fundatore  hujus  loci,  primo  domino  Dolensi 
et  Radulpho  rege  (régnante).  Chr.  Dol.  N.  B.  1 ,  315. 

1  Alia  nihilominùs  Hungarorum  excursio  quœ  biennio  post  primam  contigit  : 
ad  proximam  ab  oocidentali  plaga  munitionem  S.  Confessons  delatae  sunt  reli- 
quia?  :.. .  per  Agnerem  fluvium  superius  ad  monasterium  remigrare  cseperunU  Ex 
transi.  S.  Gen.  Scr.  Fr.  IX,  144. 

2  Anno  DCCCCLI.  Hungari  ab  Italia  transcensis  Alpibus  egressi  Aquilaniam 
ingressi  sunt:  inique  totâ  penè  demoraU  aestate,  mulUs  banc  regionem  rapinis 
et  interminaUonibus  attriverunt.  Chr.  Flod.  Scr.Fr.  VIII ,  206. 

»  Patriarch.  Bituric  N.  B.  II,  72. 
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tre*.  L'emplacement  qu'il  choisit  était  de  l'autre  côté  de 
l'Indre,  en  vue  de  l'église  et  des  édifices  du  monastère.  C'est 
là  que  s'éleva  la  nouvelle  forteresse,  qui,  du  nom  de  son 
fondateur,  fut  appelée  le  Château-Raoul ,  plus  tard  Château- 
roux.  —  Autour  de  cette  demeure ,  a  laquelle  les  seigneurs 
de  Déols  restèrent  désormais  ûdèles,  et  dont  ils  empruntèrent 
leur  nom  dans  la  suite ,  ne  tardèrent  pas  a  se  grouper  des  ha- 
bitations nombreuses  ;  la  ville  celtique  et  gallo-romaine  de 
Déols ,  l'ancienne  demeure  de  Léocadius  et  de  Lusor,  per- 
dit son  importance  :  une  ville  pleine  d'avenir  lui  succéda. 
C'est  aujourd'hui  le  chef-lieu  du  département  de  l'Indre  ;  et 
tandis  que  de  vieilles  cités,  comme  Bourges,  se  reposent 
dans  leur  ancienne  gloire  et  semblent  destinées  à  demeurer 
stationnaires ,  les  progrès  de  Châteauroux  ne  s'arrêtent  pas  : 
sœur  cadette  parmi  les  villes  du  Berry,  on  la  dirait  encore 
animée  de  l'énergie  et  de  l'ardeur  de  la  jeunesse. 

Le  donjon  de  Raoul ,  reconstruit  dans  le  courant  du 
moyen  âge ,  domine  les  vastes  prairies  et  le  cours  sinueux 
de  l'Indre  :  il  a  servi  long-temps  d'habitation  aux  préfets  ;  il 
renferme  encore  les  bureaux  et  les  archives  de  la  préfecture  ; 
pacifique  destination  contre  laquelle  semblent  protester  ses 
épaisses  murailles ,  ses  étroites  fenêtres ,  ses  mâchicoulis , 
sa  toiture  aiguë,  tout  cet  ensemble  de  constructions  élé- 
gantes et  robustes  à  la  fois  qui  porte  le  caractère  frappant 
de  l'architecture  militaire  des  temps  féodaux. 

Les  moines  reconnaissants  donnèrent  a  Raoul  le  titre  de 
Large  ou  Généreux.  Il  mourut  en  952,  et  transmit  sa  sei- 
gneurie à  Raoul  II ,  son  fils ,  dit  le  Chauve  et  le  Grand , 
qui  vécut  jusqu'en  1012 2,  et  à  la  mémoire  duquel  ne  se 

1  Anno  DCCCCLH.  Obiit  Radulphus  Largus ,  secundus  Dominus  Dolensis 
qui  aîdificavit  castmm  Radulphi  et  dédit  nobis  castrum  Dolense  et  quidquid  juris 
habebat.  Cbr.  Dol.  N.  B.  1 ,  315.  —  . . .  Dolense  cœnobium  quod  posteà  Glius 
ejus  (Ebbonis)  redintegravit,et  magnam  monacboruin  cohortem  ibidem  congre- 
gavit  et  suflicientem  cis  victum  contulit.  Cb.  Ricb.  Pict.  Scr.  Fr.  IX ,  21. 

1  MXII.  Obiit  Radulphus  Calvus  tertius  dominus  Dolensis.  Chr.  Dol.  N.  B.  76. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  PREMIER.  359 

rattache  que  le  souvenir  de  quelques  pieuses  libéralités. 

De  son  temps ,  le  monastère  de  Déols ,  si  nouvellement 
restauré  par  son  père,  fut  entièrement  reconstruit1.  Nous 
avons  vu  que  les  richesses  des  couvents  s'accroissaient  a  la  fin 
du  Xe  siècle  avec  une  rapidité  inouïe,  grâce  a  l'opinion  géné- 
ralement répandue  que  la  fin  du  monde  approchait.  Il  paraît 
toutefois  que  les  moines  ne  se  laissaient  pas  arrêter  par  ces 
terreurs  vulgaires  :  c'est  en  991  que  de  nouvelles  construc- 
tions ,  plus  vastes  et  mieux  entendues ,  commencèrent  à  s'é- 
lever à  Déols  pour  remplacer  les  anciens  bâtiments.  On  entre- 
prit sans  doute  alors  d'édifier  la  magnifique  église  bysantine , 
dont  les  ruines  ont  été  vendues  il  y  a  peu  d'années  par  le  gou- 
vernement, et  démolies  au  moment  où  on  venait  d'instituer 
un  inspecteur-général  des  monuments  historiques.  Il  ne  reste 
plus  que  l'un  des  deux  clochers,  et  encore  cette  flèche  aiguë 
aux  quatre  clochetons  angulaires  ne  remonte  peut-être  qu'aux 
premières  années  du  XIIIe  siècle  ;  car  l'ancien  clocher  tomba 
en  1210,  et  la  chronique  de  Déols  nous  apprend  comme  une 
sorte  de  miracle,  qu'un  paon  qui  en  avait  fait  sa  demeure 
habituelle  fut  retrouvé  vivant  trois  jours  après ,  au  milieu  des 
poutres  et  des  décombres a.  —  La  nouvelle  église  ne  fut  dé- 
diée qu'en  1021 s;  peut-être  même  ne  fut-elle  complètement 
achevée  que  vers  le  commencement  du  XIIe  siècle,  lorsque 
le  pape  Pascal  II  en  vint  faire  la  solennelle  consécration*. 
Ne  fallait-il  pas  un  siècle  au  moins  pour  achever  ces  œuvres 
gigantesques? 

Voici  une  autre  preuve  que  les  moines  savaient  utiliser  à 
leur  profit,  sans  la  partager,  cette  croyance  populaire,  que 

*  DCCCCXCI.  Renovatum  est  raonaslerium  Dolense  à  fundainento.  Ibid. 

2  M (XX.  Cecidit  clocarium  Dolense  in  festo  cathedra  S.  Pétri,  etnullum  ma- 
lum  fecit  :  et  quidam  pavo  qui  in  eodem  clocario  decubabat ,  post  triduum  inter 
trabes  fuit  repertus  incolumîs.  Ibid. 

s  MXXI.  Secunda  dedicatio  Dolensis  monasterii  nono  Kal.  Februarii.  Ibid, 

4  MCVII.  Hoc  anno  consecrata  est  ecclesia  Dolensis  à  domino  papa  Paschali. 
Ibid.  —  V.  les  chap.  2  et  3  de  ce  livre. 

T.  I.  28 
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Tan  1000  était  le  terme  assigné  à  l'existence  du  monde.  En 
990,  on  reconstruisait  également  de  fond  en  comble  le  mo- 
nastère de  Saint-Genou  d'Estrées 

Parmi  les  \assaux  les  plus  anciens  et  les  plus  puissants  de 
la  principauté  de  Déols,  il  faut  rappeler  les  seigneurs  d'Is- 
soudun  :  Issoudun ,  qui  semble  remonter  a  une  haute  antiqui- 
té ,  qui  plus  tard  devint  la  seconde  ville  du  Berry,  et  manifesta 
même  souvent  contre  la  vieille  capitale  de  la  province  une 
sorte  d'animosité  jalouse,  mais  dont  les  documents  histori- 
ques antérieurs  au  Xe  siècle  ne  prononcent  pas  même  le  nom. 

Emenon  est  le  premier  qui  nous  soit  positivement  connu  ; 
on  a  cependant  placé  avant  lui ,  j'ignore  d'après  quelle  auto- 
rité ,  Léger  Taillefer*. —  Emenon ,  déjà  vieux  en  984 ,  donna 
à  cette  date ,  de  concert  avec  Foulques ,  son  fils ,  qui  prenait 
comme  lui  le  titre  de  prince  d'Issoudun ,  au  monastère  de 
Notre-Dame  de  la  même  ville,  toutes  les  coutumes  des 
hommes  du  bourg  Saint-Martin,  en  dehors  des  murs  du  châ- 
teau ;  c'est-a-dire  que  ces  hommes  furent  exemptés  d'aller  à 
la  guerre,  de  payer  le  boutage  du  vin,  et  ne  furent  plus  obli- 
gés qu'à  des  redevances  envers  l'abbé  et  les  frères  de  Notre- 
Dame,  à  qui  toutes  les  amendes  et  tous  les  gages  devaient 
également  appartenir.  Bernard,  second  fils  d'Emenon,  deux 
vicaires,  Ebroin  et  Foulques,  plusieurs  autres  témoins  ins- 
crivirent leurs  noms  au  bas  du  parchemin  sur  lequel  le 
clerc  Gaermand  avait  écrit  ces  pieuses  concessions  5. 

1  Circà  DCCCCXC.  annum  ab  incarnatione  Domini  prims  constructionis 
ejus  opus,  t*o  quod  angustum  videbatur,  déstructura  est  atque  raajoribus  spatiis 
à  strenuissimo  pâtre  Rotberto  noviter  sedificari  cœptum  est. —  Ex  transi.  S.  Gen. 
Acta  SS.  Ord.  S.  Bened.  Sax.  IV,  pars  2»,  p.  236. 

*  La  Tbaum.  Hist  du  Berry,  p.  365.  —  Coutumes  locales,  p.  698. 

■  . . .  Ego  Emeno  et  Fulcho fdius  meus,  misericordia  Dei  principatum  Âuxe- 
lioduni  castri  tenentes. . .  damus  et  concedimus  omnes  consuetudines  omnium 
hominum  in  Burgo  S.  Martini  extra  menia  castri. . .  Ita  scilicet  ut  nemo  illorum 
pergat  ad  pugnam  quae  alio  nomine  vocal ur  Eybamd  neque  botagium  vini  alicui 
redd.it...  S.  Hemenonis  senîoris. . .  S.  Fulconis  Olii  ejus.  S.  Bernardi  lilii  ejus. 
S.  Ebroini  vicarii. . .  S.  Fulconis  vicarii. . .  Data  mense  maio  anno  XXX  régnante 
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Le  fief  (Tlssoudun  s'étendait  dès-lors  jusqu'aux  bords  du 
Cher  :  du  moins  il  n'y  a  pas  de  témérité  à  présumer  que  l'an- 
cien château  de  Breuilhamenon ,  qui  prit  plus  tard  le  nom 
des  Gastelnau  ,  ses  possesseurs  au  XVIe  siècle ,  fut  ainsi 
appelé  dans  l'origine  à  cause  de  son  fondateur  :  c'est  évi- 
demment le  château  du  Breuil  ou  du  Bois  d'Emenon 

A  Foulques ,  fils  d'Emenon  ,  paraît  avoir  succédé  Ebrard  , 
surnommé  du  Four,  son  fils ,  qui ,  vers  la  fin  de  sa  vie ,  se  serait 
fait  moine  en  l'abbaye  de  la  Vernuce  ou  de  Grosbois,  près  de 
Vatan ,  peut-être  fondée  par  lui  *.  Les  fils  d'Ebrard ,  Eudes, 
seigneur  d'Issoudun  et  probablement  aussi  de  Vatan  ,  Foul- 
ques ,  Ebrard  et  Robert,  ces  deux  derniers  chanoines,  l'un  a 
Vatan,  l'autre  à  Celles,  sont  peu  connus  ;  cependant  Robert , 
en  donnant  a  l'église  St.-Laurian  de  Vatan  la  terre  de  St.- 
Hilaire-de-Jarundelle,  fit  approuver  cette  donation  par  Eudes, 
son  frère ,  et  a  cette  condition  lui  abandonna  tous  ses  droits. 
L'un  et  l'autre  prièrent  Raoul-le-Large ,  seigneur  de  Déols , 
et  Adèle ,  sa  femme ,  qui  prend  le  titre  de  comtesse ,  d'ap- 
poser leurs  seings  à  la  charte  même  et  d'y  faire  apposer  le 
seing  de  leur  Cour  de  justice s. 

rege  Hlotario.  Àctum  publicè  Auxelioduno.  Gaermandus  scripsiL . .  —  La  Th., 
Coût  Loc.,  p.  697. — C'est  un  des  plus  anciens  docu monts  où  figure  le  nom  d'Is- 
soudun. H  est  écrit  dans  la  même  charte  :  Uxelodunum.  Cependant,  quoique 
donnée  par  des  documents  plus  récents,  la  forme  Exoldunum  me  parait  la 
meilleure.  —  La  translation  des  reliques  de  saint  Paterne,  fixée  par  la  tradition 
à  l'an  946  ou  947,  est  un  fait  incertain.  V.  Gall.  Christ  II ,  col.  156.  —  La 
charte  d'Ansgarde,  citée  aux  Notions  Prélim. ,  p.  xlvii,  note  41,  n'est  anté- 
rieure que  de  deux  ans  à  la  charte  d'Emenon  et  de  Foulques.  V.  Ann.  Ben.  IV,  23. 

1  Breuil-Hamenon  ,  Brolium  Hemenonis  ou  Brogilum  Amenionis.  Il  n'y  a  pas 
d'autre  seigneur  d'Issoudun  de  ce  nom. 

2  La  Thaum.  Hist  du  Berry,  p.  366  et  682.  Il  y  a  une  contradiction  entre  ces 
deux  passages  ;  il  m'a  été  impossible  de  découvrir  les  chartes  originales  qui  pour- 
raient la  faire  disparaître. 

*  . . .  Bobertus  et  Odo  filii  Ebrardi  damus  Deo  et  S.  Lauriano. . .  terrain  S. 
Hilarii  de  Jarundelà...  Et  ego  Botbertus,  eo  quod  Odo  frater  meus  bona  volun- 
tate  concedit partem  suam  istarum  rerutn,  et  partem  meam,  ...  relinquo  illi 
totum  alium  honore  m  meuin  quodeumque  habeo. . .  Ego  Botbertus...  nichil  prê- 
ter Chrisium  ampliùs  habere  volo  nec  in  mundo  aliquid  retinere  cupio... 
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Mais  soit  par  une  alliance  dont  la  trace  est  perdue ,  soit 
par  une  saisie  féodale,  soit  par  les  dernières  volontés  d'Eudes 
d'Issoudun,  on  voit  dès  1018 ,  Eudes  l'ancien,  fils  et  suc- 
cesseur de  Raoul  H  ,  seigneur  de  Déols,  prendre  le  titre  et 
exercer  les  droits  des  seigneurs  d'Issoudun,  et  transmettre  a 
sa  mort ,  comme  apanage ,  ce  grand  fief  à  son  second  fils , 
Eudes ,  qui  le  transmit  a  son  tour  à  ses  descendants,  jusques 
à  ce  que,  au  commencement  du XIIe  siècle,  il  vint  s'absorber 
dans  le  domaine  royal. 

Les  seigneurs  de  Déols  et  les  vicomtes  de  Bourges  n'étaient 
pas  les  seuls  dont  la  puissance  fût  alors  en  progrès  au  sein 
du  Berry. 

Entre  l'Allier  et  le  Cher,  dans  l'ancienne  viguerie  de  Bour- 
bon ,  qui  touchait  au  nord  a  la  vicomté  de  Bourges ,  à  l'ouest 
à  la  seigneurie  de  Déols,  vivait  une  famille  dont  le  nom  devint 
grand  plus  tard  parmi  les  grands  noms  de  France.  Peut-être , 
au  IXe  siècle ,  les  ancêtres  de  tant  de  descendants  illustres 
n'étaient-ils  à  Bourbon  que  les  délégués  ou  les  vicaires  des 
comtes  de  Bourges.  Une  ancienne  tradition  fait  remonter  leur 
origine  à  Nibhilung  ou  Nibelon ,  fils  de  Childebrand ,  qui  lui- 
même  était  oncle  paternel  de  Pépin-le-Bref 4.  Mais  Adhémar 
ou  Aymar,  qui  fonda  vers  921  l'abbaye  de  Souvigny8,  est  le 
premier  dont  le  nom  soit  vraiment  historique.  En  936,  Guy, 
son  frère,  prend,  dans  l'acte  de  fondation  du  prieuré  de  Chan- 
telle ,  le  titre  de  comte ,  que  ne  gardèrent  pas  ses  succes- 
seurs s  ;  puis  après  Aymon  Ier,  vient  la  longue  série  des  Ar- 
chambaud ,  dont  le  nom  s'ajouta  à  celui  de  Bourbon ,  chef- 
lieu  de  leur  seigneurie. 

S.  Rodulfi  Dol.  S.  Adela  comitissa.  S.  eorum  Curia...  (et  à  la  suite  d'une  confir- 
mation, sur  la  même  feuille  de  parchemin  ).  S.  Odonis.  S.  uxoris  Milesendis. . . 
—  Charte  des  archives  de  l'Indre,  communiquée  par  M.  Lemaigre. 

*  Ane.  Bourb.  1 ,  425 ,  161.  —  Art.  de  vérifier  les  Dates,  X,  322. 

s  Gall.  Christ  II ,  377. 

1  S.  Guidonis  comit.  Borbon.  —  Acte  relatif  a  Chantelle.  Besly,  p.  256.  Gall. 
Christ.  Il,  377.  —  V.  plus  haut,  p.  315. 
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Cette  seigneurie  même ,  renfermée  d'abord  dans  les  fron- 
tières du  Berry,  ne  tarda  pas  a  s'étendre  dans  le  pays  d'Au- 
tun ,  dans  l'Auvergne  et  même  dans  le  Nivernais;  et  de  ces 
emprunts  faits  aux  provinces  voisines  se  forma  a  la  longue 
une  province ,  qui  prit  enfin  son  rang  parmi  les  provinces  de 
France  ,  et  dont  l'histoire  devient  étrangère  à  celle  du  Berry. 
t  Bourbonnois  ,  dit  Coquille ,  dans  ce  style  coloré  dont  j'ai 
déjà  cité  un  exemple,  est  province  et  pays  nouvellement 
composé ,  comme  en  marqueterie  et  mosaïque  de  plusieurs 
pièces  rapportées ,  acquises  des  seigneurs  voisins.  De  fait 
en  iceluy,  n'y  a  aucun  évesché,  ny  ville  qui  ait  grande 
marque  d'ancienneté  ;  ains  ledit  pays  est  des  éveschez  d'Au- 
tun,  Bourges,  Clermont  et  Nevers;  et  la  ville  capitale  qui 
est  Moulins,  il  n'y  a  pas  deux  cents  ans,  se  disoit  Moulins 
en  Auvergne1...  Et  plusieurs  seigneuries  qui  sont  du  do- 
maine ,  fief  et  ressort  du  Bourbonnois,  se  trouvent  enfermées 
et  enclavées  dans  les  pays  voisins,  comme  en  sautant,  sans 
continuation  et  suite  de  territoire,  et  sans  limites  notables, 
comme  de  rivières,  montagnes  et  autres  telles  marques *.  » 

Au  XIIe  siècle ,  quelques  fiefs  de  la  seigneurie  de  Bourbon, 
considérés  encore  comme  faisant  partie  du  Berry,  Ainay, 
Épineuil ,  Huriel ,  Blet  et  Hérisson ,  relevaient  du  comté  de 
Champagne s;  mais  ce  n'est  pas  le  seul  fait  qui  prouve  l'in- 
fluence qu'exerça  de  bonne  heure  en  Berry  cette  grande  fa- 
mille des  comtes  de  Blois  et  de  Chartres ,  devenus  plus  tard 
comtes  de  Champagne. 

Le  fondateur  de  sa  puissance,  au  début  du  Xe  siècle,  fut 

1  Parmi  les  témoins  d'un  acte  d'Archambaud  de  Bourbon ,  pour  St.-Sulpice, 
au  commencement  du  XIe  siècle,  se  trouve  un  Nicéphore  de  Moulins.  (Niceforus 
de  Molendinis).  —  Cart.  A.  de  St.-S.,     83  vu. 

*  Hist.  du  Nivernais,  Œuvres  de  Coquille,  II,  480.  —  V.  Notions  Prélira., 

p.  Lia 

1  Dominus  de  Borbun  tenct  en  Betvri  Ennai  et  Epinel  et  Hure  et  Blet  et  He- 
ricon ,  cum  omnibus  feodis  appendentibus  eis  à  comité  Campaoiae  ,  et  dominus 
Campanile  à  domino  Rege. . .  —  Cartulaire  de  Champagne,  de  la  fin  du  XII* 
siècle,  cité  par  Brussel,  p.  369. 
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le  comte  Thibaud ,  dit  le  Tricheur  ;  surnom  significatif  qui ,  à 
cette  époque  où  la  ruse ,  le  brigandage  et  l'usurpation  étaient 
choses  vulgaires ,  prouve  qu'il  étonna  ses  contemporains  par 
son  mépris  de  toute  justice  et  par  l'audace  de  ses  perfidies. 

Suivant  l'opinion  la  plus  généralement  admise ,  il  était  fils 
d'un  de  ces  chefs  normands  qui  venaient  de  se  créer  de 
grands  établissements  en  France,  et  proche  parent  de  Rollon, 
le  premier  duc  de  Normandie  ;  sa  mère ,  fille  de  Robert-le- 
Fort,  appartenait  à  cette  famille  qui  devait  bientôt  donner 
des  rois  à  la  France  1 . 

Peut-être  Thibaud ,  qui  déjà  dominait ,  par  ses  villes  de 
Tours  et  de  Blois,  le  cours  de  la  Loire  et  celui  du  Cher,  vou- 
lut-il ,  en  s'emparant  de  quelques  points  situés  plus  haut , 
s'en  assurer  exclusivement  les  riches  péages  ;  peut-être , 
comme  chef  de  Normands,  se  trouva- t-il  appelé  à  conserver 
les  postes  que  ces  hordes  de  bandits,  en  remontant  les  grands 
cours  d'eau ,  avaient  dû  occuper  sur  leurs  bords.  On  sait  en 
effet  qu'ils  élevaient  à  la  hâte  des  fortifications  provisoires , 
des  camps  retranchés  où  ils  mettaient  en  sûreté  leur  butin 
jusqu'à  ce  que  les  contrées  voisines  fussent  entièrement 
ravagées  et  que  le  temps  fût  venu  de  se  retirer  *. 

Il  avait  existé  à  St.-Aignan ,  sur  le  Cher,  une  église  habitée 
par  des  ermites;  elle  avait  été  dévastée.  C'était  un  lieu  voisin 
de  la  Touraine:  Thibaud  dut  s'en  rendre  maître,  et  son  petit- 
fils,  Thibaud  II,  y  fit  construire  un  redoutable  château3. 

*  Art  de  vérifier  les  Dates.  XI,  350. 

*  ...  Super  vicini  fluminis  oram  (  Angeris),  duces  eorum  (Nortmanorum) 
circum  se  scrobibus  aclis,  aliquibus  temporibus  consederunt,  donec  ab  eis  om- 
nis  circumquaque  regio  vastaretur.  Itaque  cum  per  septem  aunorum  lustra, 
Neustriam  et  Aquitaniam  devastando,  Arvernum  usque  pervenissent.  ..  — Ex 
Transi.  S.  Gen.  Acta  SS.  Ord.  S.  Bened.  saec.  IV™  2*  pars,  231. —Quelques-uns 
de  ces  camps,  établis  au  Xe  siècle  par  les  Normands,  ont  pu  être  confondus 
dans  la  suite  avec  les  anciens  oppida  gaulois  ou  avec  les  camps  des  Romains. 

*  Aliudetiam  oppidum  idem  pater  Odonis  (II)  super  Carum  fluvium  ubi 
crat  S.  Aniani  ecclesia  ab  eremitis  olim  habitats  conslruxiU . .  Liber  de  Castro 
Ambasiaï.  Spicil.,  éd.  1723 ,  III ,  275.  —  Dominus  de  S.  Aniano.  Tenet  S.  Ania- 
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L'ancien  monastère  de  Saint-Eusice ,  Celles ,  avait  été 
également  pillé  par  les  Normands ,  qui  en  avaient  chassé  les 
moines.  Thibaud  s'empara  de  Celles1,  peut-être  aussi  de 
Romorantin  et  de  Yatan.  Il  y  plaça  du  moins  quelques-uns 
de  ces  hardis  aventuriers  qui  s'enrôlaient  alors  au  service 
des  hommes  puissants,  se  réservant  de  piller  pour  leur 
propre  compte.  La  guerre,  en  effet,  réduite  à  de  minces 
proportions ,  n'était  plus  qu'une  sorte  de  brigandage  orga- 
nisé :  non  seulement  elle  se  soldait  par  elle-même ,  mais  elle 
enrichissait  tout  homme  audacieux  et  violent ,  sans  crainte  et 
sans  foi ,  qui ,  bien  armé ,  se  mettait  en  campagne. 

Il  en  fut  de  même  du  petit  château  de  Vierzon ,  élevé  au 
confluent  de  l'Yèvre  et  du  Cher,  et  du  pays  d'alentour. — Au 
IXe  siècle  ,  sous  Charles-le-Chauve ,  du  temps  de  l'archevêque 
Raoul ,  le  château  de  Vierzon  existait  déjà ,  et  Ambran ,  son 
seigneur,  avait  donné  aux  moines  de  Dèvre ,  parmi  beaucoup 
d'autres  biens ,  la  chapelle  dédiée  à  saint  Pierre ,  au-des- 
sous du  château  même ,  et  le  droit  de  tenir  deux  foires  dans 
son  enceinte*.  — Quand,  vers  905,  le  monastère  eut  subi 
le  sort  du  monastère  de  Celles ,  l'abbé  Raymond  et  ses  frères, 
désormais  sans  asile ,  furent  placés  dans  le  château ,  qui  pro- 
bablement n'avait  plus  de  maître  ;  puis ,  en  926 ,  trois  digni- 
taires de  la  grande  église  de  Bourges  allèrent  à  Chartres 
prier  le  comte  Thibaud  d'approuver  ce  changement5.  Dèvre 

■  m m  et  Celam  et  Romorentin  et  Vestam  à  Ludovico  comité,  de  honore  de  Blesio 
et  cornes  Ludovicus  tcnet  hoc  à  Domino  Campanix.  —  Char  t.  de  Champ,  déjà 
cité.  Brussel,  p.  401. 

1  Antè  annum  937 ,  funditùs  eversum  est  asceterium.  . . .  Tune  Theohaldus 
Carnotensium  et  Blcsensium  cornes  bona  invaserat.  Gall.  Christ.  II ,  183. 

2  Ego  Embranus. . .  cellulam  meam,  ecclesiam  videlicet  S.  Pétri  sub  Castro 
Viersonensi  in  ipso  ipsius  castri  descensu  fundatam. . .  contradidi. . .  Addo  etiam 
ut  in  ipso  Castro  Viersonensi  bis  in  anno  in  duabus  festivitatibus  S.  Pétri  nun- 
dinae  ceiebrentur...  /*.,  135. — V.  au  Cart  de  Vierzon,  plusieurs  actes  d1  Ambran. 

■  Anno. . .  DCCCCI II  ecclesia  Doverensis.  . .  infestatione  iniquorum  homi- 
num  devastata ,  ad  nihilum  penè  redacta  fuisset  nisi. . .  Girbertus  ecclesia:  S. 
Stephani  decanus,  et  Gaufridus  praecentor,  et  Johannes  prepositus. . .  monachos 
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fut  dès-lors  abandonné.  Vainement ,  dans  les  premières  an- 
nées du  XIe  siècle ,  Ebrard ,  seigneur  de  Vatan ,  en  essaya 
la  reconstruction  et  éleva  même  les  bâtiments  jusqu'à  la 
hauteur  des  fenêtres  ;  il  n'eut ,  pour  achever  cette  grande 
entreprise ,  ni  assez  de  richesse ,  ni  assez  de  loisir 

A  Vierzon ,  le  flls  de  Thibaud ,  Eudes  Ier,  plaça ,  avant  la 
fin  du  Xe  siècle ,  un  de  ses  vassaux ,  Humbaud-Ie-Tortu , 
de  Bellême ,  dans  le  Perche ,  dont  les  descendants  possé- 
dèrent cette  seigneurie  jusqu'à  la  fin  du  XIIIe  siècle.  A  cette 
époque ,  Jeanne ,  leur  unique  héritière ,  la  porta  dans  la  fa- 
mille de  Brabant. 

Humbaud-le-Tortu  mérita  la  reconnaissance  des  moines  de 
Vierzon  par  la  protection  qu'il  leur  accorda  en  s'exposant 
aux  plus  grands  périls  :  aussi  lui  donnèrent-ils  en  lief  des 
propriétés  importantes  pour  lesquelles  il  se  déclara  leur 
vassal  *. 

Mais  c'était  sur  les  bords  de  la  Loire  que  les  Normands 
avaient  le  plus  souvent  porté  leurs  ravages  :  ils  y  revenaient 
presque  périodiquement ,  et  nous  avons  vu  qu'en  880  et  881 , 
le  roi  d'Aquitaine  et  de  Bourgogne ,  Carloman ,  y  avait  fait 
un  long  séjour  qui  ne  s'explique  que  par  la  nécessité  de  pro- 

ct  abbatcin  eorum  Ragomundum.  ...  in  ccllulam  caslellulo  Virizione  sitam 
collocaverunt. . .  Posteà  verô  comitem  Thcobaldum. . .  adeuntes  et  eum  Carno- 
tum  reperientes. . .  Ibid.,  î34. 

1  ...  Ego  Evrardus...  Doverensis  monasterii  destruction)  condolens.  ...  Monas- 
terium  redificare  cepi,  cujus  monasterii  cructas  (sic)  ex  meà  propria  facultate 
usque  ad  superiorcs  fenestras  perduxi.  Posteà  verô  multis  secularibus  negotiis 
impeditus. . .  —  Charte  de  1007,  à  la  suite  de  laquelle  vient  une  confirmation 
d'Eudes  de  Vatan,  héritier  d'Ebrard  (quidam  hères  supradicU  Evrardi,  Odo 
scilicet  de  Vestennio). —  Cart.  de  Vierzon.  Bibl.  Roy.,  fonds  des  Cartul.,  n°  97. 

2  ...  Ego  Andréas  abbas  sancte dei  ecclesie  Virzionensis notificare  volo.  ...  de 
quodam  milite  nomine  Hunbaudo  qui  nuper  ad  nos  venit  de  Belesma  <  astro  qui 
maximis  periculis  se  objecit  contrà  inimicos  ecclesie  nostre. . .  Unde  pro  servitlis 
ab  eo  nobis  illaUs,  rogatu  ejus  pariler  et  monachorum  nostrorum  assensu  con- 
cessimus  ei. . .  Pro  hoc  autem  beneficio. . .  prenominatus  Uunbaldus  cognomine 
Tortus  homenatum  legitimum  fecit  nobis  cum  sacramento  fidclitatis. . .  Actum 
est  hoc  temporibus  Hugoni  régis  Dagbertique  pontificis  Biturigensis.  Mense 
Augusto,  indictione  quarta. . .  —  Jbid.  —  V.  La  Th.  Hist.  du  Berry,  p.  386. 


Digitized  by  Google 


CHAPITBE  PREMIER.  547 

téger  ces  riches  contrées.  Il  se  peut  donc  qu'à  cette  époque 
les  Normands  aient  eu  un  camp  fortifié  sur  la  haute  mon- 
tagne de  Sancerre  qui  domine  le  val ,  ou  que ,  pour  se  dé- 
fendre contre  eux ,  on  y  ait  construit  des  retranchements  en 
terre ,  remplacés  ensuite  par  un  château.  C'est  là  qu'une 
tradition  du  XIIe  siècle ,  adoptée  avec  empressement  par  les 
anciens  seigneurs ,  prétendait  que  César,  après  la  prise  de 
Nevers,  avait  élevé  un  temple  pour  y  déposer  les  simulacres 
de  ses  idoles1. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  pense  que  ce  fut  Thibaud  qui,  déjà 
maître,  par  tant  de  fortes  positions ,  du  cours  du  Cher,  s'em- 
para de  Sancerre  pour  exercer  le  même  empire  sur  le  cours 
de  la  Loire.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'Eudes  Ier,  son 
fils ,  mort  en  995 ,  posséda  Sancerre  et  le  transmit  comme 
apanage  à  son  troisième  fils  Roger,  évêque  de  Beauvais.  En 
1015,  Eudes  II,  dit  le  Champenois,  offrit  a  Roger  le  comté 
de  Beauvais  en  échange  de  Sancerre  ;  il  était  naturel  que  l'é- 
vêque  de  Beauvais  en  voulût  être  le  comte  et  joignît  ainsi  la 
seigneurie  temporelle  à  la  supériorité  ecclésiastique.  L'é- 
change fut  donc  accompli *  ;  et  nous  verrons  bientôt  l'un  des 
puinés  de  Champagne  devenir  comte  de  Sancerre. 

Au  commencement  du  XIe  siècle ,  cette  lointaine  posses- 
sion des  comtes  de  Blois  acquit  une  plus  grande  importance. 

*  Nivernensi  urbe  captâ,  Caesar,  secùs  ripas  Ligeris  equitans,  in  quodaio 
monte  oppidum  firmavit,  ibique  simulacra  omnium  idolorum  suorum  quat 
secum  gerebat  posuit,  quod  oppidum  Romani  Sacrum  Casaris  vocaverunt.  — 
Lib.  de  Cast.  Amb.  Spicil.,  éd.  1723,  III,  266.— V.Valois,  Not.Gall.V»  Sacrum 
Ccesaris.  —  Le  chroniqueur  a  qui  j'emprunte  ce  passage  écrivait  au  XIIe  siècle. 

2  Anno  MXV. . .  Rogerus  episcopus  Bellovacensis  ab  Odone  Campaniensi  ac- 
quisivit  comitatum  Bellovacensem  pro  Castro  Sincerio  quod  erat  sui  patrimonii. 
—  Chr.  Alberic  Scr..  Fr.  X,  288.  —  C'est  la  première  fois  que  le  nom  de  San- 
cerre figure  dans  l'histoire.  —  I).  Martin  a  prétendu  que  la  ville  de  Sacer,  que 
l'anonyme  de  Ravenne,au  VIII'  siècle,  place  dans  la  Gascogne  espagnole,  n'est 
autre  que  Sancerre  :  c'est  une  erreur  évidente.  L'anonyme,  qui  écrivait  d'après 
le  Go t h  Alhanarid,  distingue  la  Guasconia  ou  Aquitaine  où  il  place  Bourges  et 
Argenton  (Bituricas,  Argentine)  de  la  Spano-Guasconia.  —  D.  Martin,  Hist. 
des  Gaulois.  Dict.  Topogr.  V°  Sacrum  Qvsaris.  II,  357.—  Scr.  Fr.  I,  119. 
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Au  bas  de  la  montagne  existait  un  très  ancien  château,  des- 
tiné à  défendre  ou  plutôt  à  commander  Je  passage  de  la  Loire  : 
c'était  là  que  se  trouvait  la  voie  qui  de  Bourges  arrivait  aux 
bords  du  fleuve.  On  le  nommait  alors  le  Château-Gordon  ;  il 
s'appela  ensuite  Sainl-Satur,  et  il  eut  de  bonne  heure  ses  sei- 
gneurs particuliers.  Gimon ,  du  Château-Gordon ,  assista , 
vers  4012,  à  la  restauration  faite  par  les  vicomtes  de  Bourges 
du  monastère  de  St.-Ambroix \  Il  n'eut  qu'une  fille,  Ma- 
thilde ,  qui ,  restée  sans  protection  dans  ces  temps  de  vio- 
lence ,  choisit  Eudes-le-Champenois ,  comte  palatin ,  pour 
son  défenseur  et  son  héritier,  et  fonda ,  de  concert  avec  lui , 
en  1051 ,  l'abbaye  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Satur. — 
A  sa  mort,  toutes  les  possessions  des  anciens  seigneurs  de 
Gordon  vinrent  agrandir  le  fief  de  Sancerre. 

On  ne  saurait  douter  qu'Hugues-le-Grand ,  duc  de  France 
et  proche  parent  de  Tliibaud ,  n'ait  favorisé  de  tous  ses  ef- 
forts ses  progrès  en  Berry.  Il  y  possédait  des  domaines;  car, 
en  951 ,  il  donna  à  l'église  de  Saint-Martin  de  Tours ,  dont 
il  était  abbé  ou  recteur,  un  aleu  qu'il  tenait  de  Béatrix  ,  sa 
mère  ;  Châtillon,  au  pays  de  Berry,  avec  les  trois  églises  qui 
en  dépendaient ,  Spantiacum ,  Pometum  et  Sauciacum  \ 

Mais  les  comtes  normands  de  Blois  et  de  Chartres  ren- 
contrèrent de  redoutables  ennemis  dans  les  comtes  d'Anjou  , 
qui  revendiquaient  une  origine  indigène. 

1  . . .  Gimonem  de  Castro  Gordonico. . .  S.  Gimonis  Gordonensis. . .  Ch.  sur  SU- 

Ambroix.  Labbe,  Hist.  abr.,  p.  487.  —  Mathildis  filia  cujusdam  nostrae 

ecclesia?  militis  nom i ne  Gimonis  cujuserat  castruni  quod  dicilur  S.  Satyri,  nec 
non  et  Odo  cornes  Palatii  quem  sibi  eadem  juvencula ,  sola  sine  fratribus,  inter 
cognatos  et  amicos  emeritum  elegit  quem  sibi  subrogaret  vivens  et  mortua  in  jus 
hereditatis. . .  —  Acte  de  fondation  de  l'abbaye  de  SL-Satur.  Ibid.,  p.  180.  —  Je 
reviendrai  sur  celte  fondation. 

5  Hugo  rector  abbatiae  S.  Martini. . .  Alodum  juris  nostri  quem  ex  materna 
hereditate  jure  et  legaliter  nec  non  quleto  ordine  possidere  vide  mur,  Caslellionum 
nomine ,  cum  ecclesiis,  id  est  Spantiacum  et  Pometum  atque  Sauciacum ,  situm 
in  pago  Biturigensi. . .  cum  omnibus  rébus. . .  cum  mancipiis  utriusque  sexûs. . . 
cedimus. . .  Scr.  Fr.  IX ,  719. 
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Depuis  878,  ces  derniers  possédaient  des  fiefs  en  Berry. 
Ingelger,  le  premier  de  tous,  avait  épousé ,  a  cette  époque, 
Adelinde,  fille  de  Geoffroy,  comte  du  Gâtinais,  d'une  fa- 
mille illustre  dans  la  Touraine  et  l'Orléanais  ;  et  les  deux 
oncles  d'Adelinde,  Adalaud  ,  archevêque  de  Tours,  et  Ray- 
mond ,  évéque  d'Orléans,  avaient  ajouté  à  sa  dot  les  châteaux 
d'Amboise ,  de  Buzançais  et  de  Ghâtillon-sur-Indre ,  qui  leur 
appartenaient  héréditairement.  Non  seulement  Louis-le-Bègue 
approuva  cette  donation ,  mais  il  aida  Ingelger  à  fortifier  les 
trois  châteaux1.  Peut-être  même  lui  donna-t-il  quelques  au- 
tres possessions  entre  le  Cher  et  l'Indre ,  en  le  chargeant  de 
défendre  le  pays  contre  les  incursions  des  Normands 8. 

Foulques-le-Roux ,  fils  d'Ingelger,  épousa  Roscille ,  fille 
d'un  certain  Garnier ,  et  il  reçut  d'elle  Loches  et  La  Haie  en 
Touraine,  et  Villantrois  en  Berry3. 

Seulement  les  comtes  d'Anjou  étaient  trop  éloignés  pour 
garder  ces  châteaux  par  eux-mêmes  :  ils  les  donnèrent  en 
fief.  C'est  ainsi  que  Buzançais ,  Châtillon  ,  Villantrois  appar- 
tenaient, au  Xe  siècle,  sous  la  mouvance  des  comtes,  à  une 
ancienne  famille  de  la  Touraine  et  du  Berry ,  probablement 

1  . . .  Turonensiam  nobiles  n t que  pontifices  Adalaudus  et  Raimo ,  ambo  ger- 
mant fratres,  et  ex  Aurelianensi  urbe  nobiliter  nati  cives,  neptem  suam  Delen- 
dim  ei  (Ingelgerio)  in  conjugium  copularunt,  tradentes  ei  cum  puellà  per  auc- 
toritatem  régis  et  optimatuin  patrimonia  sua. . .  Nam  alodium  cognationis  eorum 
erat  Ambazium  villa...  Buzentiacum  ctiam  et  Castcllionum:  qua:  sanè  prx*- 
dictorum  prxsulum  rogatu  huic  Ingelgerio  rex  Ludovicus  refecit  ac  munivit. . . 
—  Gesta  Cons.  Andegav.  Spic.  ibi<L,  239.  —  Scr.  Fr.  IX,  28. 

2  . . .  Avos  quorum  rex  Francorutn  ad  repellendam  versutiam  Normannorum 
et  Britonum  in  istis  regionibus  bereditaverat. . .  Spic.  Jbid.,  253.  —  Il  s'agit  dans 
ce  passage  des  ancêtres  de  Foulques,  comte  d'Anjou,  et  d'Herbert,  comte  de 
Vermandois,  alliés  contre  le  comte  de  Champagne. 

*  Iste  Fulco  (  Rufus  )  uxorera  nobilem  de  pago  Turonico  duxit  nomine  Ros- 
cillam,  Garnerii  filiam,  cujns  erant  tune  tria  castella  in  Turonico,  illud  quod 
dicimus  Locbas ,  ac  Villentrasti ,  et  Haia.  Spic  Ibid.,  244.  — Nec  multo  post 
Fulco  uxorem  duxit  Oliam  ejusdem  Galteri  cum  quâ  recepit  Leucas,  VUlentra* 
et  Haiam.  —  Chr.  Tur.  Scr.  Fr.  IX,  43.  -  Dans  l'Art  de  vérifier  les  Dates,  XIII, 
43,  on  traduit  Villentrasti  et  Villentras  par  VUlandri  :  c'est  une  erreur. 
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d'origine  gallo-romaine;  Aymon ,  le  plus  ancien  de  ces  feu- 
dataires  qui  nous  soit  connu ,  eut  pour  fils  Sulpice ,  surnommé 
Mille-Boucliers'. 

La  puissance  de  la  maison  d'Anjou  s'étendait  même  plus 
loin  encore,  vers  le  cœur  de  la  province  ;  en  1002 ,  lorsque 
Rainaud-le-Vieux ,  prince  ou  seigneur  de  Graçay,  y  fonda  une 
église  collégiale  que  l'archevêque  Dagbert  consacra  en  l'hon- 
neur de  la  Sainte-Croix  et  de  Notre-Dame ,  il  ne  le  fit  qu'en 
la  présence  et  du  consentement  de  Foulques-Nerra ,  dit  le 
Jérosolomitain ,  premier  comte a. 

Aussi ,  lorsqu'au  commencement  du  XIe  siècle ,  une  guerre 
acharnée  éclata  entre  Foulques-Nerra  et  son  ambitieux  voisin , 
Eudes-le-Champenois ,  comte  de  Blois  et  de  Chartres ,  toute 
cette  partie  occidentale  de  la  province  en  fut  cruellement 
agitée. 

Eudes  avait  donné  Pontlevoy  au  vicomte  de  Blois  et  de 
Saumur,  le  Normand  Gelduin  %  qui  désolait  par  des  courses 
fréquentes  les  terres  que  possédait  le  comte  Foulques  ou  qui 
relevaient  de  lui  comme  suzerain  sur  les  bords  du  Cher  :  au 
château  de  Saint-Aignan ,  bâti  par  son  père ,  il  avait  placé 
Geoffroy-le-Jeune ,  l'un  de  ses  vassaux  les  plus  courageux  et 
les  plus  dévoués*. 

1  Haimo  dominusBuzenchaiacigenuit  Sulpicium  cognomento  mille' Clipeorum: 
Sulpicîus  genuit  Robertum  :  Robert  us  Archambaudum  :  Archambaudus  Rober- 
tum ,  Hersendim ,  et  Hermersendim  uxorem  Fulconis  ViUenstratii.  —  Lib.  de 
Castro  Amb.  Spic  Ibid.,  276. 

*  Rainaldus  senior. . .  hune  locum  construii. . .  S.  Roberto  régi  IV*  anno 
jàm  régnante.  S.  Constancia  regina.  S.  Dacberti  episcopi  qui  hanc  ecclesiam  con- 
secravi  in  honore  S.  Crucis  nec  non  S.  Marie. . .  Testante  Fulcone  comité  qui 
hoc  preceptum  fieri  rogavit...  —  Acte  de  fondation  (incomplet)  du  chap.  de 
Graçay ,  dans  son  Gart.  MS. ,  aux  archives  du  Cher,  f°  2.  —  A  la  suite ,  con- 
firmation en  1007,  par  Rainaldus  ,  pr inceps  Graciacù 

3  Quibus  temporibus  Gelduinus  vir  nobilis  ex  génère  Danorum  castro  Sahnu- 
riensi  in  fidelitalem  Blesensis  comitis  et  omnibus  dependentiis  ejusdera  castri 
dominabatur. . .  Spic.  Ibi<L,  274. 

4  Quod  oppidum  (S.  Aniani)  cuidam  viro  probatissimo  sibique  familiaris- 
simo  GoATrido  juveni  Odo  donavit.  Ibid. 
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De  son  côté ,  Foulques  fit  élever  le  château  de  Montri- 
chard ,  un  peu  au-dessous  de  Saint-Aignan ,  et  en  confia  la 
garde  a  Roger,  surnommé  le  Diable ,  seigneur  de  Montrésor 
Archambaud ,  seigneur  d'Amboise  et  de  Buzançais ,  de  Châ- 
tillon ,  de  Villantrois ,  petit-fils  de  Sulpice-Mille-Boucliers , 
avait  laissé  trois  enfants  :  un  fils ,  Robert ,  et  deux  filles , 
Hersende  et  Hermersende.  Tous  trois  étaient  sôus  la  tutelle 
de  leur  oncle ,  Sulpice ,  trésorier  de  l'église  de  Saint-Martin 
de  Tours*.  —  Foulques  exigea  de  ce  dernier  qu'il  donnât 
Hersende  en  mariage  à  Lisoi ,  de  Bazougers ,  dans  le  Maine , 
son  sénéchal ,  avec  les  châteaux  d'Amboise ,  de  Verneuil ,  de 
Mavré  et  une  maison-forte  à  Loches 35 .  Robert  eut  pour  sa  part 
Buzançais  et  Châtillon  ;  Hermersende  épousa  un  seigneur  du 
Berry,  Foulques,  qui  reçut  d'elle  le  château  de  Villantrois*. 

Geoffroy-le-Jeune ,  châtelain  de  Saint-Aignan ,  placé  au 
cœur  des  possessions  de  l'ennemi.,  résistait  courageusement 
à  toutes  les  attaques  et  prenait  souvent  l'offensive  ;  car  pres- 
que tous  les  châteaux  situés  entre  l'Indre  et  le  Cher,  et  sur- 
tout les  redoutables  forteresses  de  Buzançais ,  de  Villantrois 
et  de  Graçay,  étaient  occupées  par  des  vassaux  dévoués  du 
comte  d'Anjou5.  Il  périt  enfin  à  la  peine;  mais  ses  adver- 

*  Inter  montera  et  Carum  erat  vicus  Rabelli  Tune  Fulco  in  monte  

oppidum  constituit  quod  Montem-Richardum  nuncupavit  et  Rogerio  Diabolerio 
ad  custodiendum  tradidiL  . .  Ibid.,  275. 

2  Sulpicius ,  beati  Martini  Thesaurarius,  de  nobilioribustàm  Turonorum  quam 
Riturensium  ortus,  ex  praedicto  Archambaudo  fratre  suo  defuncto ,  unum  nepo- 
tem  et  duas  neptes  habebat  et  totam  terram  quae  fratris  sui  fuerat  manu  tenebat 
Ibid.,  275. 

i  Imperavit  autem  cornes  à  Sulpicio  Thesaurario  Hersendim  Lisoio  dari  et 
matrimonio  copulari...  Ibid. 

*  Sulpicius  Thesaurarius  neptem  suam  (  Hermersendim  )  Fulconi  cuidam  no- 
bili  viro  Rîturicorum  et  probissimo,  cum  oppido  Villenstratii,  in  matrimonio  con- 
junxit.  Rusenchaïcus  verô  et  illud  de  Castalione  nepoti  suo  Roberto  proprium 
remansit.  —  Ibid.,  276. 

5  Goffridus  S.  Aniani  dominus  constitutus  omnes  Odoni  resistentes  viriliter 
impugnabat.  Enim  verô  Crachaïcum,  Vilentrastum ,  Rusencbaicum  caîteraque 
loca  juxtà  Endriam  sita  Fulconi  favebant.  Ibid.,  274. 
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saires  ne  purent  se  débarrasser  de  lui  que  par  la  trahison.  Ils 
séduisirent  quelques-uns  de  ses  hommes  d'armes  qui  le  li- 
vrèrent au  comte  d'Anjou.  Jeté  dans  un  cachot  a  Loches ,  le 
malheureux  Geoffroy  y  fut  étranglé  en  l'absence  de  Foulques , 
qui  eût  respecté  peut-être  tant  de  bravoure  et  de  malheur. 
Les  serviteurs  qui  lui  étaient  restés  fidèles  obtinrent  qu'on 
leur  rendît  ses  dépouilles  ;  ils  les  portèrent  à  Saint-Aignan 
et  les  ensevelirent  pieusement  dans  la  nef  orientale  de  l'église 
dédiée  à  saint  Jean1. 

En  1016 ,  un  grand  combat  eut  lieu  entre  Eudes  et  Foul- 
ques ,  dans  la  plaine  de  Pontlevoy.  Eudes  fut  vaincu  *;  mais 
la  ne  se  terminèrent  pas  les  sanglantes  dissensions  des  mai- 
sons de  Champagne  et  d'Anjou.  Geoffroy-Martel ,  le  succes- 
seur de  Foui ques-N erra,  porta  a  son  tour  la  guerre  en  Berry; 
en  1044 ,  il  battit  complètement ,  sur  les  bords  du  Cher,  et  fit 
prisonnier  Thibaud  III ,  deuxième  fils  d'Eudes ,  qui  avait  eu 
pour  sa  part ,  dans  les  fiefe  paternels ,  les  comtés  de  Blois , 
de  Tours  et  de  Chartres.  Thibaud  fut  contraint,  pour  sa 
rançon ,  de  céder  presque  toute  la  Touraine  :  on  pense  seu- 
lement qu'il  s'en  réserva  la  mouvance  s.  Saint-Aignan ,  en 
effet ,  avait  été  compris  dans  cet  abandon  forcé  ;  et  cepen- 
dant ,  à  la  fin  du  XIIe  siècle ,  Saint-Aignan  relevait  encore 
féodalement  du  comté  de  Blois  \ 

1  Arraudus  Brustulii  aliique  proditores  dominum  suum  S.  Aniani  principem 
Fulconi  tradunt  qui  posteà  Fulcone  absente  Lochis  in  earcere  ab  ipsis  proditori- 
bus  strangulatus  est...  lbid.y  255.  ...  Cujos  corpus  homines  sui  S.  Aniano 
déférentes ,  m  latere  ecclesiae  S.  Johannis  ab  orientali  parte  sepelierunt.  76.,  274. 

2  MX  VI.  Pridiè  nonas  julii  pra  lia  m  Pontelevense  factum  est  in  ter  Fulconem 
et  Odonem  comités.  —  Scr.  Fr.  X ,  241. . .  Odone  comité  devicto  in  terrâ  sua  et 
capto.  —  lbid.,  631. 

*  In  quo  prselio  ipse  Theobaldus  captus  est  et  usque  ad  mille  de  equitibus 
suis.  Accepit  itaque  (Gaufridus)  civhatem  Turonicam  et  castella  in  circuitu 
Chinonum  et  Insulam  et  Castrum-Rainaldi  et  S.  Anianum...  Post  haec  guerram 
habuit  cum  Guillelino  Normannorum  comité. . .  pariterque  cum  Gallis  et  cum 
Bituricensibus  et  cum  Guillelmo  comité  Pictavorum. . .  —  Hist.  Andegav.  fragm. 
aucL  Fulcone  comité  Andegav.  Scr.  Fr.  XI ,  137. 

4  V.  plus  haut,  p.  314,  note  3. 
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C'était  surtout  a  l'extrémité  sud-ouest  du  Berry,  dans  ce 
pays  inégal  et  boisé  qui  s'étend  sur  les  rives  de  la  Creuse  et 
de  l'Anglin ,  que  s'étaient  multipliés ,  en  des  positions  pres- 
que inaccessibles,  de  nombreux  et  menaçants  châteaux. 
Leurs  souvenirs  et  leurs  ruines  y  vivent  encore  :  Château- 
brun  ,  Crosant,  Naillac,  Gargilesse,  Brosses,  Sainte-Sévère, 
Cluis,  Crevant,  Sarzay,  et  tant  d'autres  forteresses,  nids 
d'aigles  ou  de  vautours ,  d'où  le  pillage  s'abattait  sur  les  cam- 
pagnes voisines  ;  donjons  fortifiés  tout-à-la-fois  par  la  main 
de  l'homme  et  par  la  nature,  dont  l'isolement  même  était 
pour  leurs  habitants  une  garantie  de  force  et  d'indépen- 
dance individuelle ,  mais  dont  on  ne  contemplait  au  dehors 
qu'avec  une  vive  terreur  les  hautes  tourelles,  les  fossés  pro- 
fonds ,  les  herses  de  fer  ,  les  remparts  bien  garnis  d'archers 
au  jour  du  péril. 

Le  monastère  de  Saint-Benoit ,  à  Fleury,  sur  la  rive  droite 
de  la  Loire ,  dans  le  diocèse  d'Orléans ,  mais  près  de  la  fron- 
tière du  diocèse  de  Bourges ,  possédait ,  dans  ce  pays  dès- 
lors  redouté ,  les  terres  de  Sacierges  et  un  petit  monastère 
dans  la  ville  voisine  de  Saint-Benoît-du-Sault,  alors  nommée 
Saulx  ou  Sales1. 

Dès  les  premières  années  du  Xe  siècle,  un  diplôme  de 
Charles-le-Simple  lui  avait  confirmé  la  possession  de  Sa- 
cierges *  ;  et ,  d'après  les  traditions  recueillies  par  le  moine 
de  Fleury,  Aimoin ,  qui  écrivait  au  commencement  du  XIe ,  les 
droits  de  l'abbaye  remontaient  bien  plus  haut  encore.  Sacierges 

1  Caput  Cervium  possessio  quaedam  est  S.  Benedicti...  Caput  Cervium  dicitur 
prxdium  in  liiiibus  Biturigum  situm,  Leraovicinis  conliguum,  à  quo  vicina 
regio  corrupto  vocabulo  Capccrgensis  vocatur.  —  Aim.  De  Mirac  S.  Bened.  I , 
29. —  Scr.  Fr.  IX,  iAO.  —  Municipium  patris  Benedicti,  quatuor  et  semis  mil- 
libus  à  memorato  distans  castelln  (  Bruccià )  :. . .  Municipio  il  1  i  antiquitas  Salis 
noraen  indiderat.  Ibid.  Scr.  Fr.  X,  342.  —  Ailleurs  Aimoin  lui  donne  un  nom 
un  peu  différent  :  —  Possessionis  monasterii. . .  quae  Salx  dicitur.  —  Vita  Abbon. 
Abb.  Floriac  Ibid, ,  336.  —  Il  faudrait  donc  écrire  Saint-Benoît-de-Saulx. 

a  Caput  Cei-vinum.  —  Dipl.  de  900.  —  Scr.  Fr.  IX,  488. 
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lui  avait  été  donné ,  du  temps  de  Clotaire  III  (  656-671  ) ,  par 
un  jeune  seigneur  appartenant  a  une  des  plus  nobles  familles 
d'Aquitaine ,  Other,  qui ,  paralytique  dans  l'âge  de  la  force , 
avait  envoyé  ses  fidèles  déposer  sur  le  tombeau  de  saint  Benoît, 
à  Fleury,  l'acte  de  donation  ,  avec  des  gants  brodés  en  or , 
comme  symbole  d'investiture.  Au  moment  même  où  ,  a  une 
si  grande  distance ,  ce  pieux  dépôt  s'opérait ,  Other  avait  été 
miraculeusement  guéri ,  et  il  avait  pu  partir  aussitôt  pour  la 
chasse1.  Toutefois,  suivant  une  autre  version,  Other  ou 
Aaothar,  pour  avoir  pris  part  sans  doute  a  quelque  révolte 
de  l'Aquitaine ,  aurait  été  mis  à  mort  par  les  ordres  de  Clo- 
taire III ,  et  sur  ses  biens ,  attribués  au  fisc ,  le  roi  franc  au- 
rait donné  Sacierges  à  l'abbaye  de  Fleury. 

Vers  974 ,  un  prévôt  de  l'abbaye ,  nommé  Benoît-le-Noir, 
veillait  à  ces  possessions  des  moines.  Dans  la  petite  ville  ou 
municipe  du  Sault ,  il  y  avait  à  côté  du  monastère ,  habité  par 
quelques  frères  seulement,  un  château  fort  que  sa  position 
rendait  redoutable. 

Or,  il  arriva  qu'un  jour,  plus  de  cent  quarante  hommes , 
bien  armés ,  sortirent  à  l'improviste  des  nombreux  châteaux 
des  alentours*,  et  se  jetèrent  dans  le  territoire  d'Argenton  , 
pour  s'y  livrer  au  pillage.  C'était  sur  les  propriétés  du  sei- 
gneur d'Argenton  lui-même  qu'ils  comptaient  faire  main- 
basse  ;  mais  elles  étaient  mêlées  aux  propriétés  de  saint  Be- 
noît ,  et  les  nobles  pillards  n'y  regardaient  pas  de  si  près  : 
tout  leur  semblait  de  bonne  prise  ;  ils  enlevaient ,  dans  les 
fermes  de  l'abbaye,  les  bestiaux  qu'ils  chassaient  devant  eux. 

1  Ejus  possession»  dominus  Otherius  dicebatur  inter  Àquitanos  primates 
clara  nobilitatis  pollens  prosapia.  Is  à  primaevs  juventutis  suae  percussus  lan- 
guore. ..  ait  suis:  Videtis,  fidissimi  mei. . .  Acceptis  ejus  fidèles  hujus  modi 
praeceptis,  cum  wantis  ipsius  auro  ornât i s  per  quos  donationem  memoratarutn 
rerum  sac  ri  s  imponerent  allant)  us  . . .  adeunt  cœnobium. . .  Eodem  die*  ipsius 
bore  momento...  aeger  qui  XC  millibus  jacebat  semotus  à  loco,  integerrimam 
adeptusest  sanitatein. . .  Ibid.  Scr.  Fr.  X,  342 

*  Ex  castris  qua?  creberrima  per  eam  regionem  habentur...  Ibid.  IX,  342. 
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Ajrgenton  avait  alors  pour  seigneur  Giraud ,  vicomte  de 
Limoges ,  où  il  résidait  d'ordinaire.  H  possédait  aussi  le  fort 
château  de  Brosses ,  sur  l'Anglin ,  à  peu  de  distance  de  Saint- 
Benoît-du-Sault ,  et  il  était  dans  ces  parages  l'avocat  de  Saint- 
Benoît  ,  c'est-a-dire  le  défenseur  des  propriétés  de  l'abbaye. 

En  son  absence  ^  quarante  jeunes  gens  d'Argenton,  ap- 
prenant les  dévastations  commises  sur  leurs  terres ,  s'armè- 
rent à  la  hâte ,  et  sortirent  de  leurs  murs  pour  aller  com- 
battre la  troupe  qui  se  livrait  a  ces  actes  de  brigandage1. 
Mais  une  fois  en  pleine  campagne ,  ils  furent  effrayés  de  l'in 
fériorité  de  leur  nombre  :  ils  s'arrêtèrent  pour  délibérer. 
Alors  l'un  d'eux  s'écria  : 

«  Laissons,  ô  mes  fidèles  compagnons,  nos  ennemis  s'en- 
gager sur  le  territoire  de  saint  Benoît.  Giraud ,  notre  seigneur, 
est  son  avocat ,  et  nous  le  défendrons  à  sa  place.  Mais,  avant 
d'attaquer  l'ennemi ,  envoyons  chercher ,  au  monastère  du 
Sault ,  la  bannière  du  saint  confesseur ,  qui  sera  pour  nous 
une  toute-puissante  protection  \  » 

On  adopta  cet  avis.  La  bannière  fut  apportée  ;  et  alors , 
pleins  de  confiance ,  les  jeunes  Argentonnais ,  aux  cris  ré- 
pétés de  :  Saint  Benoit!  Saint  Benoit!  attaquèrent  les  confé- 
dérés ,  les  mirent  en  déroute ,  en  firent  quelques-uns  prison- 
niers et  reprirent  le  butin  dont  ils  s'étaient  imprudemment 
chargés.  Puis  ils  se  dirigèrent  en  triomphe  vers  le  monastère 
du  Sault ,  rendirent  au  prieur  Benoît  tout  ce  qui  avait  été 
enlevé  sur  les  possessions  de  l'abbaye ,  et  rentrèrent  à  Ar- 
genton  au  milieu  des  réjouissances  publiques. 

Mais  le  pays  de  Sacierges  n'en  continua  pas  moins  a  être 

1  Argentomagcnses  agros. . .  Cùmque  Argentomagcnsibus  damna  suarum  per- 
lata  fuissent  rerum,  è  castrensibus  confestim  ad  versus  eos  pugnaturi  prosiliére 
portis. . .  lbid.y  141. 

2  ...  Et  quia  dominus  noster  Giraldus  ejus est  ad\ocr.tus,  eam  vice ipsius  de 
fensaturi,  hostes  viriliter  securique  aggrediamur,  misso  priùs  legato  qui  è  mo- 
nasterio  Salensi,  quod  est  S.  Benedicti,  vexillum  ipsius  pretiosi  confessons  quod 
nobispraesidio  sit  maturatô  déférât.  —  Ibid. 

t.  ..  29 
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désolé  par  les  dissensions  des  nobles  d'alentour .  L'avocat  de 
l'abbaye  de  Fleury ,  le  seigneur  d'Argenton  et  de  Brosses , 
Giraud ,  vicomte  de  Limoges,  était  presque  continuellement 
en  guerre  avec  Boson  Ier,  dit  le  Vieux,  comte  de  Périgord  et 
de  Charroux  ou  de  la  Marche;  ce  dernier  se  trouvait  trop 
faible  pour  résister  a  son  actif  ennemi  ;  car ,  peu  de  temps 
après  la  victoire  des  habitants  d'Argenton ,  il  envoya  son 
fils  Hélie  trouver  Guillaume-Tier-k-Bras ,  comte  de  Poi- 
tiers ,  dont  il  était  vassal ,  pour  le  supplier  de  venir  assiéger 
avec  lui  le  château  de  Brosses.  Hélie,  k  force  de  prières  et  de 
riches  présents ,  décida  Guillaume  à  tenter  cette  aventure  *. 

Ce  n'était  pas  une  entreprise  sans  périls.  Le  château  de 
Brosses  était  situé  dans  une  position  redoutable  :  il  a  donné 
son  nom  k  une  famille  célèbre  dans  notre  histoire  locale  et 
dans  l'histoire  de  France ,  celle  des  seigneurs  de  Boussac , 
de  Sainte-Sévère  et  de  Lapeyrouse  ;  et ,  dès  cette  époque ,  il 
avait  été  mis  dans  un  état  de  défense  qui  en  rendait  l'attaque 
difficile.  Une  vaste  citerne ,  profonde  de  plus  de  quarante- 
cinq  coudées ,  fournissait  de  l'eau  aux  assiégés  ;  et  Giraud , 
prévoyant  l'approche  de  ses  ennemis,  avait  accumulé  d'abon- 
dantes provisions  pour  ses  hommes. 

Les  terres  de  l'abbaye  touchaient  aux  dépendances  de 
Brosses  :  les  unes  et  les  autres  furent  dévastées. 

Un  messager  alla  en  toute  hâte  prévenir  Giraud  k  Limoges. 
Il  ne  perdit  pas  de  temps  ;  il  envoya  Guy.  son  fils ,  avec  quel- 
ques cavaliers  d'élite ,  lui  recommandant  de  réunir  k  sa 
troupe  celle  que  pourraient  fournir  les  habitants  d'Argenton, 
tout  fiers  encore  de  leur  dernier  succès ,  d'arrêter  le  pillage 
et  de  faire  lever  le  siège  du  château. 

*  Siquidem  Giraldus ,  Lemovicina;  urbis  vicecomes  et  Boso ,  markam  ipsius 
possidens  regionis,  contraclis  ndversùm  se  certabant  odiis.  Quapropter  Helias 
Bosonis  fdius  dominum  suum  Wilhelraum  comitem  Pictavensetn  imineribus  pre- 
cibusque  pellexit  quatinùs  castrum  Giraldi ,  quod  Brucia  dicilur ,  secum  obsi- 
dione  cingeret.  lbUL  —  Bru  scia,  Broiia,  dumetum,  Gallis  Broussaillcy  vel 
Brosset  aut  Broee. . .  Duc.  Gloss.  V»  Brus  ri  a. 
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Les  Argentonnais  n'avaient  pas  oublié  que ,  dans  cette 
courte  expédition ,  la  bannière  de  saint  Benoit  leur  avait 
porté  bonheur  ;  ils  allèrent  donc  au  monastère  du  Sault ,  et 
prièrent  cette  fois  les  moines  de  leur  donner  les  Eulogies  du 
pain  et  du  vin  :  ils  disaient  que ,  soutenus  par  cette  sainte  nour- 
riture ,  ils  étaient  sûrs  de  vaincre  et  d'échapper  à  tous  les  dan- 
gers 1 .  Les  Eulogies  n'étaient  autre  chose  que  du  pain ,  du 
vin ,  certains  aliments  bénits  par  des  évêques,  des  abbés  ou 
de  simples  prêtres ,  qui  étaient  ensuite  distribués  aux  fidèles. 
On  envoyait  les  Eulogies  même  avec  des  lettres  ;  et  une  lé- 
gende rapporte  que ,  du  temps  de  saint  Austrégisile ,  une 
noble  matrone  de  Bourges ,  Austroberte  ,  avait  guéri  un  de 
ses  serviteurs  d'une  dangereuse  maladie  en  lui  faisant  manger 
un  peu  de  pain  bénit  par  le  saint  évêque  et  dont  il  lui  avait 
fait  présent  a  titre  d'Eulogie  *. 

Le  jeune  Guy,  avec  la  troupe  qu'il  avait  amenée  de  Limoges 
et  les  auxiliaires  que  lui  fournit  Argenton ,  vint  attaquer  les 
assiégeants  au  dehors ,  pendant  que  les  hommes  d'armes  en- 
fermés au  château  les  repoussaient  vigoureusement  :  et  on  eh 
fit  un  tel  massacre ,  que ,  lorsque  les  moines  voulurent ,  par 
un  sentiment  d'humanité ,  donner  a  ces  ennemis  les  honneurs 
de  la  sépulture ,  ils  furent  contraints  de  labourer  profondé- 
ment le  sol  et  de  recouvrir  les  cadavres  avec  la  terre  ainsi 
remuée  \  Suivant  Aimoin ,  ceux  d' Argenton  ne  perdirent  pas 
un  seul  homme*,  et  ils  retournèrent  dans  leur  ville,  en- 
tonnant les  louanges  de  Dieu  et  du  saint  confesseur  Benoit , 

1  Argentomagcnses ,  non  ignari  per  quem  post  Dominutn  in  stiperiore  pugna 
victorcs  extitissent,  ad  jam  nominal u m  S.  Benedicli  cœnobium  oraturi  venerunt, 
poscentesque  a  fratribus  Eulogias  panis  et  vini  sibi  tribui. . .  Ibid. 

2  V.  Duc  Gloss.  V°  Eulogia.  —  ...  Panem  quem. . .  Austregisilus  ei  pro 
benedictione  tanquàm  eulogiam  transiniserat.  —  Patri.  Bituric.  N.  B.  II,  37. 

»  Attamen  aratrô  humum  bac  illàcque  more  aranlium  inverti  praecipientes, 
utcumque  poterant ,  cadavera  obruebant.  Ibid. 

4  Nullus  sanè  Argentomagensium  qui  pane  ac  vino  S.  Benedicti  ob  sua;  m\ù- 
lis  auxilium  pasll  fuerant,  discrimen  aliquod  perpessi  snnt.  ibid'. 
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à  qui  ils  reportaient  tout  l'honneur  d'une  si  facile  victoire: 
Les  possessions  du  monastère  n'étaient  pas  encore  au  terme 
de  leurs  calamités ,  et  nous  ne  tarderons  pas  a  voir  la  guerre 
se  renouveler  sur  cette  orageuse  frontière  du  Berry  et  du  Li- 
mousin ,  où  tant  de  seigneurs  se  trouvaient  en  contact ,  où 
tant  de  passions  violentes  et  de  hardies  cupidités  s'agitaient. 

Pendant  que ,  sur  la  Marche  méridionale  de  la  province , 
l'abbaye  de  Fleury  se  trouvait  ainsi  mêlée  aux  querelles  de 
ses  avocats ,  elle  avait  à  se  défendre ,  au  nord-ouest  de  la 
même  province ,  des  envahissements  d'une  famille  de  châ- 
telains qui  joua  plus  tard  un  rôle  important  dans  notre  his- 
toire. Je  veux  parler  de  la  maison  de  Sully,  qui ,  comme 
toutes  les  familles  féodales  de  première  origine ,  prit  son 
nom  du  château-fort  qu'elle  habitait.  Construit  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire ,  au-dessous  de  Saint-Gondon  ,  en  dehors, 
mais  dans  le  voisinage  du  Berry,  ce  château  fut  célèbre  au 
moyen  âge  comme  le  repaire  de  nobles  bandits  que  le  roi  de 
France  se  vit  plus  d'une  fois  contraint  de  châtier.  Il  était  le 
chef-lieu  d'un  pays  qu'on  nomma  long-temps  le  pays  de  Sully 
ou  le  Sullias1. 

Vers  980 ,  le  seigneur  de  Sully  était  Herbert ,  fds  d'Her- 
cenaud  et  frère  d'Archambaud ,  qui  fut  ensuite  archevêque 
de  Tours  *.  Il  avait  reçu  en  bénéfice  ou  en  flef  de  nombreuses 
possessions  de  l'abbaye  ;  mais  il  ne  s'en  contentait  pas  et 
voulait  les  envahir  toutes.  Aussi  le  récit  d'Aimoin  lui  inflige 
une  de  ces  punitions  si  communes  dans  les  chroniques  des 
monastères  :  il  le  fait  misérablement  périr,  à  la  fleur  de  son 
âge ,  pendant  une  expédition  nocturne  dans  le  Gâtinais. 

*  Solliacensium  agri. ..  lbid.  —  Pagus  Solliacensis.  On  dit  encore  Neuvy-en- 
Sullias,  Lion-en-Sullias.  Ces  deux  localités ,  toutes  deux  sur  les  bords  de  la  Loire, 
marquent  les  deux  points  extrêmes  de  la  seigneurie  de  Sully. 

2  Soliacensis  castri  quod  à  vico  Floriaco  tribus  distat  millibus ,  possessor  qui- 
dam Herbertus  d ictus  est,  Herchenaldo  genitus  pâtre,  fratrem  habens  nomine 
Archembaldum,  Turonicse  ecclesiae  mine  urchiprxsulem.  Aim.  lbid.  Scr.  Fr. 
IX,  141* 
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Les  Sully  ne  bornaient  pas  leurs  dévastations  aux  alentours 
de  leur  redoutable  forteresse.  C'est  ainsi  qu'à  une  époque 
qu'il  est  impossible  de  préciser,  mais  qui  parait  très  ancienne, 
ils  enlevèrent  à  l'abbaye  de  Saint-Sulpice  de  Bourges  l'église 
bâtie  aux  bords  de  la  Saudre ,  auprès  de  l'ermitage  de  Saint- 
Jacques,  au  lieu  nommé  depuis  La  Cbapelle-Dam-Gilon.  Ils 
la  possédèrent  long-temps  ;  car  elle  ne  fut  restituée  a  l'abbaye 
qu'en  l'année  1064,  par  la  veuve  et  les  enfants  d'Archambaud 
de  Sully. 

Dans  cet  acte  solennel ,  confirmé  par  Aimon  de  Bourbon , 
archevêque  de  Bourges ,  par  Arnulf-le-Tortu ,  de  Dun ,  et  Cal 
veronne,  sa  femme,  et  par  le  vicomte  Étienne ,  nous  voyons 
Agnès ,  veuve  d'Archambaud ,  Humbaud  et  Gilon ,  ses  fds , 
et  ses  filles  Hodierne  et  Hiranie  rendre  à  Dieu  et  à  saint  Sul- 
pice,  non  seulement  l'église 1 ,  mais  toutes  ses  dépendances 
et  la  viguerie  du  bourg;  ils  font  cette  restitution  pour  le  salut 
d'Archambaud ,  leur  père ,  d'Hymbaud ,  leur  oncle ,  et  de 
tous  leurs  parents  qui  ont  injustement  occupé  ces  propriétés 
du  monastère ,  et ,  dans  leur  reconnaissance ,  les  moines 
s'engagent  à  célébrer  les  anniversaires  d'Hymbaud ,  d'Ar- 
chambaud et  d'Hercenaud ,  tous  successivement  seigneurs  de 
Sully.  L'abbé  de  Saint-Sulpice ,  Eudes  ,  promet  en  outre  que 
jamais  on  ne  déplacera  les  reliques  de  saint  Jacques,  si  ce 
n'est  pour  procurer  quelque  acquisition  au  monastère  ;  et  en 
ce  cas ,  on  devra  rapporter  immédiatement  le  précieux  dépôt 
dans  l'église  de  La  Chapelle8. 

*  Ego  Humbaldus  et  frater  meusGilo  et  mater  nostra  Agnes  cum  sororibus 
nos  tris  Hodierna  sive  Hirania  habebamus  quamdam  ecclesiam  quae  est  dedicata 
in  honore  B.  Marias  et  S.  Sulpitii  archiepiscopi  Bituricac  civitatis,  nec  non  S. 
Jacobi  confessons  in  ipso  loco  quiescentis  quae  erat  antiquitùs  de  honore  ejus- 
dem  S.  Sulpitii...  quam  reddimus  Deo  eidemque  S.  Sulpicio. ..  Labbe,  Hist. 
abr.,  p.  176. 

2  ...  Et  vicaria  erit  S.  Sulpitii...  Propter  hanc  donationem  statueruut  mo- 
nachi  orani  anno  agere  anniversaria  Hymbaldi  et  Archambaldi  atque  Archenal- 
di. . .  Hoc  quoque  tu  ma  vit  Odo  abbas  ut  relîquias  loci  aut  corpus  S.  Jacobi 
non  subtrahat  de  loco  nisi  cau»a  aliquid  acquirendi  et  iterura  revertendi.  Ibid. 
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Des  témoins  nombreux  assistèrent  à  cette  pieuse  répara- 
tion :  tous  semblent  être  des  seigneurs  ou  des  châtelains  du 
voisinage.  Il  faut  citer  Eudes  et  Achard  d'Aubigny,  Garnier 
de  Blancafort,  Geraud  et  Godefroy  de  Vèvre,  Sadon  de  la 
Porte ,  Gimon ,  Winebert  et  Gaudry  de  Saint-Satur,  Raimond 
de  La  Faie1. 

Les  anciens  chartulaires ,  ces  précieuses  collections  d'an- 
ciens titres  recopiés  de  la  main  correcte  et  patiente  de  quel- 
ques moines ,  sont  pleins  de  ces  actes  de  restitution ,  au  Xe 
et  au  XIe  siècles  ;  et  leur  nombre  même  révèle  l'étendue  des 
usurpations  que  la  féodalité  naissante  avait  commises  sur  les 
biens  des  églises  et  des  monastères.  La  spoliation  avait  été 
effrayante  d'audace  et  d'impiété  :  non  seulement  les  terres 
avaient  été  usurpées ,  et  depuis  si  long-temps  que ,  dans  un 
acte  de  saint  Sulpice,  on  ne  peut  déterminer  l'étendue  de  la 
restitution  qu'en  plaçant  des  archers  aux  quatre  aspects  en 
dehors  de  l'église  et  en  décidant  que  là  où  tomberont  leurs 
flèches,  on  plantera  une  croix*  ;  non  seulement  on  s'était  em- 
paré des  redevances  que  les  fidèles  avaient  accordées  aux 
églises,  des  cens,  des  dîmes ,  des  droits  de  toute  sorte  ;  mais 
ce  revenu  même  qui  tient  au  ministère  du  prêtre,  les  offran- 
des a  l'église  ,  les  sépultures ,  les  baptêmes,  les  relevailles  des 

1  Testes  (Mo  de  Albiniaco  et  Achardus  frater  ejus. . .  Sado  de  Portâ. . .  Gar- 
nerius  de  Blancafort,  Ghno  Satiriensis  castri,  Wincbertus  de  eodem  Castro, 
Gaufridus  de  Lamagniaco ,  . . .  Wibodus  de  Ageniaco,  Bernardus  de  Subter-ul- 
roo ,  . . .  Humbaldus  de  Mercato ,  Gaudricus  de  Castro  Satiriensi ,  Ruimunnus  de 
Illa-faia,  Gotefredus  de  Vavera. . .  Datuin  inense  julio  anno  MLXIV,  régnante 
Philippo  rege  quarto  anno  regni  ejus ,  Aiuione  verd  présidente  in  cathedra 
Bituricensis  ecclesie. . .  Hjcc  oninia  laudaverunt  Arnulfus  Tortus  de  Duno  et 
uxor  ejus  Calveronnia. . .  S.  Stephani  vice  comitis. . .  Ibid. 

2  Conventuin  taie  fecerunt  Tedbadus  et  (rater  suus  Odo  et  mater  sua  Adda 
cuin  abbate  S.  Sulpicii  Odonc  et  ntonachis  ejus  de  ecclesia  que  dicitur  de  Mol- 
net.  . .  Ut  adsisteret  aliquis  ex  parte  S.  Sulpicii  cum  forti  balista  ix  capite  ejus- 
dem  ecclesie  et  infra  et  à  latere  dcxtro  et  sinistro ,  et  roitterct  sagittam  et  ubi 
deveniret  sagilta  ibi  ligerelur  crux,  ob  signum  illius  ecclesie  salvationis. . .  Acta 
sunt  hec  temporibus  Philippi  régis  in  inense  quo  cepit  Rodulfus  castra  m  de 
Eritione. . .  Cari.  A.  de  St.-Sulpice ,  f" 73.  -  Il  s'agit  ici  de  Meunet  (  Indre). 
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femmes  en  couche ,  la  bénédiction  des  noces ,  la  visite  des 
malades,  les  confessions,  la  veille  auprès  des  morts  :  tout 
cela ,  entre  les  mains  des  laïques ,  formait  le  flef  le  plus 
étrange  qui  *e  puisse  concevoir  :  c'était  ce  qu'on  appelait  un 
fief  presbytéral 

Toutefois  l'église  est  patiente;  et  elle  avait  toujours  son 
heure.  Il  arrivait  que  ces  hommes  qui  avaient  envahi  on  reçu 
de  leurs  pères  les  propriétés  ou  les  droits  d'un  monastère , 
d'un  chapitre ,  éprouvaient ,  à  un  instant  o)onné ,  après  un 
grand  malheur,  aux  approches  de  la  mort,  des  terreurs 
inouïes  :  ils  voyaient  l'enfer  s'ouvrir  devant  eux;  les  légendes 
répandues  à  dessein  sur  les  punitions  infligées  aux  violateurs 
des  choses  saintes  se  présentaient  à  leur  esprit,  toutes  pleines 
de  menaces,  et  cet  or  illégitime  brûlait  leurs  mains*.  Alors 
ils  faisaient  venir  l'abbé  du  monastère  voisin  ;  un  scribe  co- 
piait, sur  une  feuille  de  vélin ,  l'acte  de  restitution  :  il  y  joi- 
gnait d'effrayantes  malédictions  contre  ceux  qui  seraient  ten- 
tés de  le  méconnaître  ;  puis  on  suspendait  a  la  charte  le  sceau 
du  seigneur  et  ceux  des  témoins.  En  échange ,  que  de  bien- 
faits promis  !  C'étaient  des  anniversaires  à  perpétuité ,  l'as- 
sociation aux  prières  des  moines,  l'inscription  du  nom  d'un 
bienfaiteur  à  l'obituaire  du  couvent ,  souvent  la  sépulture 

1  ...  Feium  presbilerale  intra  et  extra  ecclesiam.  Hoc  est.  Offerendam.  Se- 
pulturara.  Baptisterium.  Relevationes  femiiiarum.  Benedictiones  sportaruni  et 
nuptiarum.  VLsitationes  iniirmorum.  Gonfessioncs.  Vigilias.  Trigenaria.  Déci- 
mas. Terras.  Prata.  Vinas.  Censum.  Agrarium.  Et  quicquid  ad  feium  presbile- 
rale pertinet  ubicumque  in  qui  ri  et  inveniri  poterit. . .  —  Restitution  par  Evrard, 
en  1108,  à  SL-Sulpice,  de  l'église  de  Neuilly  {de  eeclesiâ  Nobiliacensi)  et  du 
fief  presbytéral  qui  en  dépend.  —  Ibid.,  f°  21. 

2  Les  chartes  sont  pleines  de  ces  expressions  de  terreur.  —  Tandem  divin* 
inspiraUone  visitatus  et  celesti  correptione  admonitus ,  refrigerium  anime  sue 
desiderans,  cum  corpori  suo  humana  non  sufficeret  medela,  superni  judicis 
auxilium  devotissime  petiit,  et  apud  Monestellum  ubi  maxima  cruciabatur  in-, 
firmitate. . .  canonicos  beati  Eusitii  ad  se  venire  mandavit . .  —  Charte  de  Geof- 
froy ,  seigneur  de  Vierzon  et  de  Celles-sur-Glier ,  pour  l'abbaye  de  St.-Eusice, 
sans  date.  —  Histoire  MS.  de  cette  abbaye ,  en  m  posée  vers  1608  :  communiquée 
par  M.  de  La  Saussaie,  de  Blois.  —  Il  y  a  des  chartes  pareilles  en  foule. 
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vi  sein  du  couvent  même  :  c'était  le  repos  de  la  conscience 
lans  la  vie  présente ,  une  éternelle  félicité  dans  la  vie  future. 

Mais  le  peuple ,  sous  l'oppression  sans  relâche  de  ces 
hommes  qui  se  disputaient  les  lambeaux  de  la  souveraineté, 
et  dont  la  tyrannie  était  d'autant  plus  lourde  qu'elle  était 
plus  près  de  chacun ,  que  devenait-il  ? 

Il  n'avait  pas  son  heure ,  comme  l'Église  ;  soumis  à  une 
servitude  bie»  voisine  encore  de  l'esclavage  personnel,  il 
souffrait  des  discordes  comme  de  l'union  de  ses  maîtres  ;  il 
était  contraint  de  courber  la  tête  sous  la  main  de  ces  hommes 
de  fer,  et  nous  ne  comprendrons  bien  toutes  ses  misères ,  en 
ces  temps  où  la  féodalité  s'organisait  par  la  violence  ,  que, 
lorsqu'en  des  temps  meilleurs ,  nous  le  verrons  obtenir  enfin , 
et  par  la  force  et  par  la  volonté  plus  éclairée  et  plus  humaine 
des  seigneurs  >  un  adoucissement  à  ses  maux. 
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la  féodalité  sous  les  premiers  rois  Capétiens. 

Avènement  de  Hugues  CapeL  —  Ses  expéditions  dans  le  Rerry  aquitain  et  le 
Poitou.  —  Sous  le  roi  Robert,  nouvelles  guerres  privées  aux  environs  de  Saint- 
Benolt-du-Sault  :  siège  de  cette  ville.  —  Eudes  de  Déols  ;  prise  d'Argenton  ; 
reconstruction  et  siège  du  château  de  Massay  :  voyages  à  Rome ,  à  Jérusalem. 
— Pèlerinage  du  roi  Robert  à  Bourges.  —  Paix  de  Dieu  ;  concile  de  Bourges  en 
1031. — Guerre  d'Eudes  de  Déols  et  de  Geoffroy,  vicomte  de  Bourges,  pour  la 
possession  de  Chateauneuf ,  sur  le  Cher.  —  Fondation  par  le  vicomte  Geoffroy 
de  l'église  du  Saint-Sépulcre,  à  Neuvy.  —  Les  hommes  du  Berry  convoqués 
par  Henri  Ier  pour  faire  la  guerre  à  Guillaume-le-Bâtard ,  duc  de  Normandie. 
—  Le  vicomte  Étienne  :  sa  donation  à  l'abbaye  de  Vierzon.  —  Sa  sœur  Ilde- 
burge  épouse  Gilon  de  Sully.  —  Mathilde ,  l'une  des  filles  de  Gilon  et  d'Ildc- 
burge,  épouse  Eudes  Arpin,  qui  devient  vicomte  de  Bourges;  une  autre, 
Agnès,  épouse  Guillaume,  fils  aîné  du  comte  de  Champagne  et  de  Blois.  — 
L'ermite  Ebrard  ;  pèlerinage  à  Jérusalem.  —  Croisades  :  Eudes  Arpin  vend  la 
viromté  de  Bourges  à  Philippe  Ier  :  ses  aventures. 

987.—  1100. 

 mag» 

En  987,  cette  république  de  grands  seigneurs  indépen- 
dants et  divisés,  dont  je  viens  de  présenter  le  tableau  dans 
le  cadre  étroit  de  cette  histoire ,  triompha  en  la  personne  du 
plus  grand  parmi  eux  :  Hugues  Capet  prit  le  titre  de  roi,  et 
personne  ne  songea  à  s'y  opposer  :  l'isolement  farouche  des 
seigneurs  leur  suffisait,  et  ils  s'inquiétèrent  peu  des  préten- 
tions que  manifesta  dès  l'origine  la  royauté  nouvelle.  «  Qui 
t'a  fait  comte,  fit  dire  Hugues  à  Aldebert,  fils  de  Boson  II, 
comte  de  la  Marche,  lorsque  malgré  sa  défense  il  assiégeait 
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la  ville  de  Tours?  —  Qui  t'a  fait  roi ,  répliqua  Aldebert?  * 
Ils  étaient  en  effet,  l'un  roi,  l'autre  comte,  au  même  titre  : 
la  force  était  leur  seul  droit. 

Et  pourtant  née  de  la  féodalité ,  la  royauté  capétienne  avait 
pour  mission  de  la  gouverner  et  de  la  combattre ,  de  la  do- 
miner et  de  la  vaincre  :  toute  son  histoire  est  dans  cette  lutte 
qui  dura  huit  siècles. 

Peu  de  temps  avant  son  avènement  au  trône,  Hugues  Capet 
cherchait  déjà  à  arrêter  les  violences  des  seigneurs.  Plusieurs 
nobles  du  Poitou  avaient  élevé,  sur  les  bords  de  la  Claise,  à 
l'abbaye  de  Saint-Cyran ,  un  fort  qui  inquiétait  le  voisinage  : 
le  seigneur  d'un  château  situé  près  de  Saint-Genou-d'Estrées, 
à  l'ouest,  alla  porter  ses  plaintes  au  puissant  duc  de  France. 
Hugues  assembla  une  armée  et  se  dirigea  en  toute  hâte  vers 
le  Berrv  1 . 

m 

Les  possessions  du  monastère  de  Saint-Genou  étaient  si- 
tuées sur  la  voie  antique  qui ,  passant  le  Cher  à  Chabris,  se 
dirigeait  vers  le  Poitou.  Elles  furent  d'abord  respectées;  mais 
le  lendemain,  les  hommes  d'armes,  au  moment  de  plier  les 
tentes  pour  continuer  leur  route,  commencèrent  à  se  livrer 
au  pillage. 

Informé  de  ces  actes  de  violence,  Hugues  en  punit  les  au- 
teurs, et  tout  le  temps  que  dura  le  siège,  il  prit  le  monastère, 
ses  terres  et  ses  hommes  sous  sa  protection  *. 

1  Hujus  ergô  magni  ducis,  posteà  régis  l  Rouis  temporibus,  quidam  optimales 
nobilbsimi  Pictavorum ,  in  eo  loco  ubi  cœnobium  beati  Sigiranni  exstat  abbatis, 
munitionem  xxlificaverunt.  Hoc  primas  contigui  castri  quod  ad  orienlalem  Slra- 
densis  cœnobii  plagam  situm  est ,  admodùm  graviter  ferei»,  pnsumtionem  eo- 
ruro  omnino  dissultum  iri  festinabat.  Igitur  memoratum  adiens  ducem  Franco- 
ru  ni  ,  ejus  ad  hoc  suiïragia  postulabat.  Qui. . .  quù  fuerat  expetitus  exercitum 
ducere  cœpit. ..  —  Ex  Transi.  S.  Gen.  Acta  Sft  Ord.  S.  Bened.  Sa*.  IV»  pars 
11%  J33. 

5  Rem  sciscitatus  eVedoctus,  coofestim  primarios  exercitûs  sui  plurimos,  e 
latere  suo  direxit  ad  locura  qui  suosà  pervasione  reruin  dominationis  ipsius  loci... 
prohibèrent . .  Qui  cùm  venis»ent,  unum  è  socii»  elegerunt,  qui,  Uilo  demceps 
Uius  obsidionii  tempore,  uionasterii  rébus  tutauiento  iieret. . .  lbid, 

î 
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En  988 ,  un  an  à  peine  après  être  devenu  roi ,  il  passa  en- 
core à  Saint-  Genou -d'Estrées  pour  aller  assiéger  le  duc 
d'Aquitaine,  Guillaume,  dans  sa  ville  de  Poitiers;  car,  fidèle 
aux  Carlovingiens,  Guillaume  refusait  de  le  reconnaître  et  le 
traitait  hautement  d'usurpateur'.  Mais ,  après  de  vains  efforts, 
Hugues  fut  contraint  de  lever  le  siège;  seulement  le  chef 
aquitain  l'ayant  poursuivi,  dans  sa  retraite,  jusqu'aux  bords 
de  la  Loire,  il  y  eut  entre  eux  une  sanglante  bataille,  où  le 
nouveau  roi  resta  vainqueur. 

Cependant,  il  semble  que  ses  efforts  pour  protéger  la  paix 
publique  ne  furent  pas  sans  résultats  :  Aimoin  nous  apprend 
que  les  seigneurs  des  bords  de  la  Creuse  suspendirent  leurs 
violences  jusqu'au  moment  où  son  fils,  le  faible  et  pieux 
Robert,  lui  succéda  \  Alors,  malgré  les  efforts  de  l'Église, 
malgré  cette  solennelle  proclamation  que  firent  les  évéques 
du  Midi ,  en  990 ,  pour  établir  la  paix  entre  les  chrétiens ,  et 
à  laquelle  Dagbert,  archevêque  de  Bourges,  donna  son  ap- 
probation 5,  les  usurpations  et  les  désordres  qui  avaient  mar- 
qué la  fin  de  l'époque  carlovingienne  reprirent  leur  cours. 

En  l'an  1000,  le  château  de  Brosses  appartenait  par  moitié 
au  fils  du  vicomte  de  Limoges ,  Guy,  premier  du  nom ,  qui  avait 
hérité  de  tous  ses  titres ,  et  à  un  autre  seigneur  du  voisinage , 
Hugues  de  Gargilesse  \  Le  château  de  Gargilesse,  qui  sub- 
siste encore,  s'élève  dans  un  site  pittoresque  et  sauvage ,  sur 

1  Cura  vero  inemoratus  dux,  assumpto  jàtn  rcgno,  ad  urbein  Pictayam  exei  - 
citum  duceret,  Witlelmo  comité  propter  abjectiouem  Karoli  et  injustam,  ut  vi- 
debalur,  assumptioncm  regni,  ci  nolenlc  subdi,  pars  cxercitûs  ejus  per  vicum 
pnedicti  cœnobii  Stradensis  transi t w m  habuit. . .  lbid. 

a  Spem  potiendarura  rerum  ipsarura  adversarus  sustulôre  usque  ad  tempora 
Roberti  régis...  Aira.,  lib.  II.  Scr.  Fr.  X,  342. 

»  Mab.  De  Re  Diplom.,  p.  557.  Gall.  Christ.  IL  Instnim.,  col.  225.  —  V.  le 
chap.  suivant. 

*  Castrum  quod  a  rusticanis  Rruccia  dicitur. . .  Erat  in  ea  provincià  vir  qui- 
dam baud  conteumendsp  potentiar,  Hugo  nomme,  cui  média  pars  ipsius  cas- 
tri  hereditarià  obvencrat  successione.. .  Hugo  de  quo  praemisimus ,  domînus 
castll  quod  Gargilissa  dicitur...  Ibid.,  342,  846. 
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la  petite  rivière  du  même  nom ,  dont  les  eaux ,  près  de  là ,  se 
perdent  dans  la  Creuse.  C'est  dans  le  château  même ,  entre 
deux  rochers ,  qu'on  admire  une  église ,  l'une  des  œuvres  les 
plus  élégantes  et  les  plus  complètes  de  l'architecture  byzan- 
tine; sa  crypte  est  encore  ornée  d'anciennes  fresques,  qui 
malheureusement  ont  été  recouvertes  d'un  épais  badigeon , 
mais  qu'il  ne  serait  pas  impossible  de  faire  revivre. 

Adhémar,  fils  aîné  du  vicomte  Guy ,  voyait  sa  part  hérédi- 
taire fort  diminuée  par  le  grand  nombre  de  frères  avec  les- 
quels il  faudrait  un  jour  diviser  les  biens  paternels  :  il  voulut 
se  faire  son  apanage  à  l'avance.  Il  était  d'une  grande  beauté 
et  d'une  rare  audace;  mais  il  était  bègue,  et  un  chroniqueur 
du  temps  rapporte  que  lorsqu'il  voulait  engager  sa  parole  il 
disait  :  t  Ma  fé  te  prëmet,  je  te  promets  ma  foi  S .  Il  enrôla  à 
son  service  une  bande  redoutable  et  nombreuse ,  surprit  le 
château  de  Brosses  et  en  chassa  par  la  violence  les  hommes 
d'Hugues  de  Gargilesse.  Aussitôt  Guillaume  II ,  dit  le  Grand, 
duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers ,  et  Boson  II ,  comte  de 
la  Marche ,  appelés  sans  doute  par  le  châtelain  dépossédé , 
s'unirent  pour  expulser  Adhémar  de  la  forteresse  où  il  s'était 
enfermé.  D'après  quelques  chroniques,  trois  autres  comtes  se 
seraient  même  réunis  à  Guillaume  et  à  Boson  :  Arnaud ,  comte 
d'Angoulême;  Hélie,  fils  de  Boson;  Aldebert,  son  autre  fils, 
comte  de  Périgord,  celui-la  même  qui  avait  adressé  à  Hugues 
Capet  cette  audacieuse  réponse  où  il  se  posait  son  égal. 

Mais  les  forces  conjurées  de  tant  d'ennemis  ne  purent  pré- 
valoir contre  Adhémar.  Tandis  qu'il  se  défendait  courageuse- 
ment dans  le  château  de  Brosses,  Guy,  son  père,  oubliant  ses 
torts,  accourut  de  Limoges  a  son  secours  avec  une  troupe 
nombreuse  :  il  attaqua  les  cinq  comtes  et  les  contraignit  à 
lever  le  siège*. 

*  Qui  cum  jurabat  dicebat  :  Ma  fé  te  prémet  ;  volebat  enim  diccre  :  lu  fide 
mea  tibî  promitto.  Neronè  balbus  crat.—  Gaufr.  Vos.  Chr.—  Scr.  Fr.  Ibid.f  269. 
3  Ipsis  tcmporibu», dùm  obsessum  eseet  Widoni»  viceoomitis  Brocia  castrum  à 
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Dès-lors  l'audace  d'Adhémar  ne  connut  plus  de  bornes.  Les 
moines  de  Saint-Benoît  et  le  prévôt ,  si  souvent  menacés , 
avaient  quitté  Sacierges  pour  venir  s'établir  a  leur  maison  du 
Sault  que  la  nature  s'était  chargée  de  fortifier.  Saint-Benoît- 
du-Sault  est  situé  sur  le  penchant  d'une  colline  escarpée  ; 
l'approche  en  est  défendue ,  à  l'est  et  au  midi ,  par  la  petite 
rivière ,  profondément  encaissée ,  du  Portefeuille  ,  qui  doit 
son  nom  aux  arbres  plantés  sur  ses  bords  ;  au  nord ,  la  pente 
est  trop  rapide  pour  qu'il  fût  possible  d'y  traîner  les  lourdes 
machines  de  guerre  qu'on  employait  alors  ,  et  le  côté  de 
l'ouest  était  facile  à  protéger,  en  occupant  une  maison  très 
solide  et  construite  en  pierres  qu'on  pouvait  rendre  impre- 
nable avec  quelques  précautions1. 

Adhémar  songea  a  s'emparer  d'un  lieu  si  fort  par  lui-même. 
D'ailleurs ,  tous  les  habitants  du  voisinage  avaient  apporté  a 
Saint-Benoit-du-Sault  les  produits  de  leurs  récoltes ,  leurs 
vins  et  leurs  blés  :  une  si  riche  proie  tentait  sa  convoitise  ; 
elle  offrait  d'abondantes  ressources  pour  la  garnison  de 
Brosses ,  épuisée  par  un  long  siège  \ 

Il  vint  donc  s'installer  à  Saint-Benoit  l'an  1001 ,  le  ven- 
dredi de  la  seconde  semaine  de  carême 3 ,  et  les  moines  n'o- 
sèrent pas  ou  ne  purent  pas  s'y  opposer. 

duce  supradicto  (Willelmo  )  et  aliis  quatuor  comitibus  cum  manu  validâ  :  Wido 
cura  Lemovicinis  obsessores  bello  appétit,  et  ex  eis  plurimam  dédit  stragem  Vic- 
tor obsidionemque  dirupit.  —  Adein.  Cab.  Cbr.  Ibid.,  147. —  Comités  fuerunt 
Willelmus,  dux,  Arnaldus,  Elias,  Aldebertus,  Boso.—  Fragm.  Hist.  Aquit 
ibid,,  146. 

1  Mons  est  non  multx  altitudinis,  in  cujus  declivo  castrum  est,  quod  quidem 
ab  orientali  australive  parte  difiicilem  ad  se  venientibus  prarstat  accessum.  Ab 
Aquilonali  sanè  laterc,  devenu  montis  machinamentorum  omnium  hihibet  exec- 
tionem  :  at  occidentem  versus  domus  erat  lapidibus  lirmissimè  construcla ,  ad 
Austrum  in  longum  porrecta ,  ad  repellendos  inimicos  satis  idonea.  —  Aim. 
Ibid.,  344. 

5  Ut  copiis  frumenti  ac  vini  quae  à  circumjacentibus  incolis  inibi  ob  tutamen 
sanctorum  locorum  aggregatae  erant ,  pervass  Bruccia;  inopiam  sublevaret. 

3  Feria  porrô  sexta  secundaî  heb<lomadis  sancta;  quadragesimae  versabatur, 
quandô  factio  latronum  memoratum  occupant  cœnobium. . .  Ibid. 
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Alors  Other,  le  prévôt ,  honteux  d'avoir  laissé  surprendre 
un  lieu  spécialement  confié  à  sa  vigilance  par  l'abbé  de  Fleury, 
alla  trouver  Hugues ,  le  seigneur  dépossédé  d'une  partie  du 
château  de  Brosses.  Hugues  n'attendait  qu'une  occasion  de 
vengeance  :  il  comprit  combien  il  y  avait  d'avantages  a  atta- 
quer Adhéraar  hors  de  sa  redoutable  forteresse.  Après  s'être 
assuré  de  son  appui ,  le  prévôt  se  mit  à  parcourir  tous  les 
châteaux  du  voisinage ,  marchant  la  nuit  et  le  jour,  appelant 
les  seigneurs  aux  armes ,  leur  exposant  ce  qu'ils  devaient  au 
grand  saint  Benoît  :  tous  ne  demandaient  qu'une  occasion  de 
guerroyer.  Ils  se  réunirent  en  un  festin  où  on  but  de  nom- 
breuses rasades  en  l'honneur  du  saint  :  sortes  de  toasts  pieux 
qui ,  malgré  les  conseils  des  pères  de  l'Église  et  les  Capitu- 
lâmes de  Charlemagne,  s  étaient  constamment  maintenus; 
et  il  fut  décidé  qu'on  se  réunirait  pour  marcher  contre  Adhé- 
mar,  dès  le  mardi  suivant,  au  point  du  jour  '. 

Pendant  la  nuit  qui  précéda  l'assaut,  lin  soldat  au  ser- 
jrice  de  l'un  des  châtelains,  Geoffroy,  surnommé  l'Ane  à 
cause  de  sa  force  \  rêva  qu'il  chassait  dans  une  forêt  avec 
le  prévôt  de  Saint-Étienne  de  Limoges ,  et  qu'il  poussait  de- 
vant lui  une  troupe  de  sangliers.  Les  uns ,  ils  les  prenait  dans 
des  pièges;  il  perçait  les  autres  de  son  épieu.  A  son  réveil , 
il  raconta  son  rêve  à  un  de  ses  camarades3. 

«  Avec  la  grâce  de  Dieu  et  par  les  mérites  de  saint  Benoit, 
lui  dit  ce  dernier,  le  sens  de  ton  rêve  va  bientôt  se  décou- 
vrir. Les  sangliers  que  tu  voyais ,  ce  sont  les  félons  que  nous 
allons  attaquer ,  et  le  prévôt  de  Saint-Étienne  de  Limoges , 
c'est  le  prévôt  de  Saint-Benoît.  » 

*  Inter  pocula  in  amore  patris  Benedicti  sumpta. . .  Ibid.  —  V.  Capit.  de  l'an 
789.  —  Hincm.  Rem.  in  Capit.  I ,  cap.  XIV.—  Greg.  Tur.,  De  Glor.  Martyr., 
35 ,  etc. 

a  . ..  Gaufridus  propter  vires,  non  propter  pigritiam,  Asinus  noroine...  Ibid. 

*  Videbatur  ei  quod  quasi  cum  prceposito  ecclesix  S.  Stephani  Lemovicina? 
sedis  nomine  Ainardo  silvam  peragraret ,  opportunisque  in  locis,  retibus  op- 
pansis,  imiltittidinera  aprorum  pra?  se  ngeret. . .  Ibid. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  SECOND.  569 

Et  comme  l'autre  ne  savait  pas  au  juste  la  cause  de  la 
guerre  à  laquelle  il  allait  prendre  part  : 

c  N'as-tu  donc  pas  appris ,  ajouta  son  compagnon  ,  que  le 
lils  de  Guy  de  Limoges ,  Adhémar,  a  envahi  le  monastère  du 
saint  confesseur  Benoît,  et  que  le  prévôt  est  venu  demander 
secours  à  notre  seigneur?  » 

Or,  en  ce  moment  Other  était  encore  dans  le  château  de 
Geoffroy-l'Ane  :  on  s'empressa  de  répandre  et  le  rêve  et  l'ex- 
plication parmi  les  hommes  d'armes ,  pour  leur  donner  du 
cœur. 

Le  mardi  donc  de  la  troisième  semaine  de  carême ,  aux 
premières  lueurs  de  l'aube ,  les  confédérés  étaient  réunis  en 
armes  aux  portes  du  château  du  Sault1.  D'après  la  tradition , 
une  de  leurs  bandes ,  avec  laquelle  se  trouvait  le  prévôt,  eut 
un  spectacle  qui  la  frappa  d'admiration.  Tandis  que  le  soleil 
illuminait  déjà  toute  la  campagne,  le  château  et  les  environs 
étaient  plongés  dans  une  obscurité  profonde ,  comme  pour 
endormir  les  ennemis  dans  une  trompeuse  sécurité.  A  cette 
vue ,  Other  s'écria  d'une  voix  forte  :  Saint  Benoit  !  Saint  Be- 
noit !  et  ce  cri  de  guerre ,  répété  avec  enthousiasme ,  retentit 
au  loin  dans  les  vallées  et  dans  la  forêt  voisine*. 

Adhémar  se  serait  aisément  défendu,  s'il  avait  placé  quel- 
ques hommes  dans  cette  vaste  et  solide  maison  de  pierre  qui 
se  trouvait  a  l'ouest,  seul  endroit  par  lequel  on  pouvait  atta- 
quer la  ville  ;  mais  les  assiégeants  s'emparèrent  de  ce  poste 
avant  qu'il  n'eût  songé  à  l'occuper,  et  dès-lors  sa  perte  fut 
certaine. 

Geoffroy-l'Ane  s'avança  le  premier.  La  veille ,  au  milieu 
des  pieuses  rasades ,  il  avait  fait  vœu  de  brûler  le  château  : 

*  Ecce  crepusculo  tertise  feriac  sequentis  septimanse  undecunque  ascitt  auxi- 
tiares  improvisi  adsistere  portis. . .  Ibid. 

5  Viderunt  namque  sole  totius  terra;  rcliquas  clarissimè  illustrante  partes, 
ainbitum  caslri  densissima  vallari  ncbula...  Ipsielatâin  excelsum  ?oceBenedic- 
tuiu  invocant  monachorum  patrem ,  Benedictum  résonant  tùm  vallinm  concava, 
respondentque  Benedictum  proxima»  silva*  abdita. . .  Ibid. 
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il  ordonna  à  ses  hommes  d'y  mettre  le  feu.  Les  autres  auxi- 
liaires ,  qui  conduisaient  environ  deux  cents  hommes  ,  et 
parmi  lesquels  on  distinguait  Giraud  de  Guis  et  Hugues  de 
Gargilesse  !,  s'efforçaient  d'éloigner  des  remparts,  à  coups  de 
pierres  et  de  flèches ,  les  hommes  qu'Adhémar  avait  chargés 
de  les  défendre.  Le  vent  du  nord ,  qui  s'éleva  tout-à-coup  , 
donna  plus  de  force  a  l'incendie.  Les  assiégés,  saisis  de  ter- 
reur, abandonnèrent  les  murs  et  se  réfugièrent  dans  l'inté- 
rieur du  château.  Bientôt  les  portes  furent  abattues  :  les  as- 
siégeants les  franchirent  et  s'élancèrent  a  la  poursuite  des 
fuyards,  qui  tous  se  dirigeaient  vers  l'église;  ils  en  tuèrent 
un  grand  nombre  sur  la  porte  même  du  saint  édifice ,  où  se 
pressait  en  tumulte  la  foule  de  ceux  qui  venaient  y  chercher 
un  asile. 

Adhémar  lui-même  n'avait  pas  regardé  l'église  comme  une 
retraite  assez  sûre.  II  s'était  réfugié ,  avec  six  de  ses  compa- 
gnons ,  dans  une  grande  tour  en  bois  où  étaient  suspendues 
les  cloches*.  Mais  il  comprit  bientôt  qu'il  y  serait  aisément 
découvert.  Dans  sa  terreur,  il  se  mit  à  courir  sur  le  toit  :  Hu- 
gues de  Gargilesse  l'aperçut,  et  lui  ayant  promis  la  vie  sauve, 
le  fit  prisonnier.  On  se  rendit  maître  avec  lui  de  cinq  de  ses 
complices  les  plus  importants  :  Hugues  et  Archambaud  de 
Bucy ,  les  deux  frères  Rainard  et  Améric  ,  fils  d'Helde- 
gaire ,  noble  habitant  d'Argenton ,  et  Giraud  de  Térin 5.  Il 
y  eut  encore  plus  de  vingt  des  compagnons  d' Adhémar ,  tous 
de  familles  nobles ,  mais  moins  relevées ,  qui  furent  faits  pri- 
sonniers, et  les  vainqueurs  s'emparèrent  de  cent-vingt  che- 

1  Post  eum  reliqui  auxiliares,  Giraldus  scilicet  Cluensis  castri  dominus,  et 
Hugo  Gargelensis ,  reliquique  quorum  no  mina  dicere  supersedi. . .  Ibid. 

2  Turrim  ligneam  de  quâ  signa  dependebant  cum  sex  factionis  sua?  sociis  for- 
midolosis  conscendit.  Ibi  quoque  se  latere  posse  diflidens,  tecta  more  arcbitecti 
perambulabat...  Ibid. 

1  Hugo  videlicet  ac  Archembaldus  de  Buciaco ,  Rainardus  et  Americus  (rater 
ejus ,  filii  Heldegarii  haud  ignobilis  viri  Argentomagensis  atque  Giraldus  Teri- 
nensis. . .  Ibid. 
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vaux.  Du  côté  des  assiégés,  une  trentaine  d'hommes  avaient 
péri  :  les  confédérés  n'eurent  à  regretter  que  trois  des  leurs  , 
l'un  soldat  de  profession ,  et  les  deux  autres,  simples  labou- 
reurs ,  qui ,  avec  un  grand  nombre  d'hommes  de  métier , 
étaient  accourus  pour  prendre  part  au  combat*. 

Si  l'on  s'en  rapporte  au  moine  qui  nous  a  transmis  avec 
tant  de  détails  le  récit  de  ces  guerres  privées ,  les  ennemis 
de  saint  Benoit  déclarèrent  eux-mêmes  que ,  malgré  l'abon- 
dance des  flèches  et  des  pierres  dont  ils  disposaient ,  ils  sen- 
taient bien,  en  les  lançant,  qu'elles  manqueraient  de  force 
et  ne  porteraient  pas  coup.  Plus  tard,  on  entendait  les  âmes 
dès  hommes  tués  par  les  assiégeants  se  plaindre ,  en  errant 
dans  les  ténèbres,  qu'elles  supportaient  de  cruels  tourments 
pour  n'avoir  pas  respecté  les  propriétés  du  monastère*. 

La  vengeance  du  saint  offensé  alla  plus  loin.  Guy,  père 
d'Adhémar,  s'était  hâté  de  partir  pour  Rome,  comme  s'il  eût 
ignoré  les  criminelles  entreprises  de  son  fils  :  il  tomba  en  pa- 
ralysie. D'après  une  autre  chronique ,  il  était  mandé  à  Rome 
pour  avoir  emprisonné  Grimoard ,  évoque  de  Périgueux;  là, 
il  aurait  été  condamné  par  le  célèbre  Gerbert ,  pape  sous  le 
nom  de  Silvestre  II ,  à  être  attaché  par  les  pieds  à  des  che- 
vaux indomptés  ;  on  ajoute  que  son  corps  mutilé  devait  être 
ensuite  jeté  à  la  voirie3;  mais  rien  n'est  plus  douteux  que  cette 
cruelle  sentence.  Quant  à  Girard,  sire  d'Argenton,  frère  de 
Guy  et  oncle  d'Adhémar,  il  était  resté  à  Poitiers ,  pour  atten- 
dre les  événements  :  il  fut  violemment  mordu  par  son  cheval 

1  Ac  duo  agriculture  poUùs  quàm  bellicis  dediti  studiis  qui  cura  multis  aliis 
artis  hominibus. . .  vénérant. . .  Hoc  itaque  modo  castrum  intra  sextam  diei  quo 
primùm  ibi  advenerant  horam  receplum  nostrisque  redditum  est  anno  Incarna- 
tkmis  dominicae  millesiuio. . .  Ibid. 

3  Anima?  quoque  peremptorum,  nocturno  lempore,  in  cadem  villa  quiescentes 
homines  somnos  rumperc  sa;pissiinè  cogebant,  débiliter  oberrando  inclamantcs 
se  miseras  fore  ,  quae  excellentissimi  patris  Benedicti  res  pervadere  non  dubita- 
vissent.  Ibid. 

*  Adem.  Cabann.  Chr.  Scr.  Fr.  X,  14". 

t.  i.  30 
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à  la  cuisse.  Enfin  Hildebert  d'Argenton  qui ,  tout  en  feignant 
l'amour  de  la  paix ,  portait  la  bannière  des  confédérés,  fut 
le  reste  de  sa  vie  atteint  d'un  horrible  scorbut. 

Cependant  Hugues  de  Gargilesse  n'était  pas  encore  rentré 
en  possession  du  château  de  Brosses ,  que  défendait  Giraud , 
partisan  d'Adhémar.  Il  se  présenta  donc  devant  les  murs, 
avec  son  prisonnier;  il  le  montra  aux  hommes  d'armes  qui 
garnissaient  les  remparts ,  en  leur  signifiant  qu'il  allait  lui 
faire  couper  la  tète,  si  on  ne  lui  rendait  incontinent  le  châ- 
teau1. Effrayés  du  danger  de  leur  maître,  ils  ouvrirent  les 
portes  et  se  rendirent  à  discrétion. 

Le  premier  soin  d'Hugues  fut  de  faire  abattre  une  tour  qui 
avait  appartenu  à  Adhémar,  et  auprès  de  laquelle  se  trouvait 
cette  vaste  et  profonde  citerne  dont  j'ai  parlé2.  C'est  là  que 
tomba  quelque  temps  après  le  cheval  d'un  moine  de  la  pré- 
vôté du  Sault.  Jl  en  fut  retiré  par  l'intervention  miraculeuse 
du  grand  saint  Benoit. 

Toute  sa  vie,  Hugues  de  Gargilesse  fut  l'ami  des  moines  , 
et,  à  en  croire  le  pieux  légendaire,  il  éprouva  plus  d'une  fois 
la  protection  de  leur  saint  patron.  Dans  une  guerre  entre  le 
comte  de  Périgord,  Aldebert,  et  le  comte  Guillaume  de  Poi- 
tiers, Hugues,  qui  se  battait  pour  Aldebert ,  se  vit  sur  le  point 
d'être  vaincu.  Mais  il  possédait  deux  pains,  préparés  pour  la 
nourriture  des  moines,  qu'il  s'était  fait  donner  par  le  prieur 
Other5;  il  les  partagea  avec  ses  hommes  d'armes,  et  aussitôt 
la  chance  tourna  :  il  mit  ses  ennemis  en  déroute ,  et  aucun 
de  ceux  qui  avaient  eu  leur  part  du  pieux  festin  ne  reçut  de 
blessure. 

1  Interminatus  esl  se  ejus  caput  abscissurum ,  ni  maturato  sibi  muniUonibus 
céderait . .  —  Aim.  Ibid. 

2  Turrim  qua?  juris  Ademari  fuisse  videbatur  confestim  diruit  Juxtà  eam 
cisterna  erat  ad  colligendas  imbrium  aquas  effossa ,  quadragiuta  quinque  et  eo 
amplius  cubilis  in  profundum  patens.  —  Ibid. 

*  Rogavit  praepositum  Otberium  ut  sibi  saltem  duos  conferret  panes  ex  ii§ 
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En  1004,  les  avocats  de  la  prévôté  ne  lui  épargnèrent  pas 
de  nouvelles  persécutions;  l'abbé  de  Fleury,  saint  Abbon, 
alla  jusqu'à  Poitiers  pour  s'en  plaindre  au  comte  Guillaume1. 
Un  siècle  après,  les  successeurs  d'Hugues  de  Gargilesse  au 
château  de  Brosses  avaient  si  complètement  oublié  son  exem- 
ple et  la  punition  d'Adhémar,  qu'en  H  57  Louis-le-Jeune,  de- 
venu duc  d'Aquitaine,  écrivait  à  Gérard,  vicomte  de  Brosses  : 

«  Nous  avertissons  ta  lidélité  de  ne  plus  se  permettre  à 
l'avenir  de  persécuter,  de  soumettre  à  d'injustes  exactions 
l'église  et  le  bourg  du  Sault ,  qui  sont  de  notre  duché  d'Aqui- 
taine ,  de  notre  royaume  et  de  notre  aumône ,  et  que  nous 
avons  pris  sous  notre  protection.  Nous  te  défendons  absolu- 
ment ,  suivant  la  sentence  déjà  portée  par  notre  père  et  sei- 
gneur, Guillaume,  d'avoir  une  maison  ou  de  faire  ta  demeure 
habituelle  dans  ledit  bourg,  de  peur  que  tu  n'en  prennes  oc- 
casion de  forfaire  à  nos  ordres.  Que  si  tu  osais  désobéir,  tu 
sentirais  en  temps  et  lieu  tout  le  poids  de  notre  colère  *.  » 

On  le  voit,  c'est  comme  duc  d'Aquitaine,  ou,  suivant  la 
dénomination  nouvelle  qu'il  faudra  employer  désormais , 
comme  duc  de  Guyenne,  que  Louis-le-Jeune ,  alors  engagé 
dans  les  liens  de  ce  mariage  qu'il  eut  plus  tard  l'imprudence 
de  rompre,  s'adresse  au  vicomte  de  Brosses.  En  effet,  toute 
cette  moitié  de  la  province  qui  s'étend  à  partir  de  la  rive 
gauche  du  Cher,  tout  le  Bas-Berry,  la  principauté  de  Déols, 
les  ûefs  qui  en  relevaient ,  les  châteaux  situés  sur  la  frontière 
du  Limousin  et  du  Poitou ,  restaient  fidèles  à  l'ancienne  na- 
tionalité aquitaine ,  tandis  que  toute  la  contrée  située  entre 
la  Loire  et  le  Cher ,  le  Haut-Berry,  se  ralliait  depuis  long- 
temps déjà  à  la  cause  des  rois  de  France. 

qoibus  monachi  vescebantur,  quos  ipse  cum  suis  certamen  intraturus  in  escam 
sumeret. . .  Ibid. 

1  Ipse  (Abbo)...  Pictavos  pergit,  fiuillelmum  illius  urbis  adit  comilem,  pro 
juvamine  possessionis  monasterii  sui  qua>  Salx  dicitur,  calumniis  advocatorum 
valdè  oppressa-,  eum  rogaturus. . .  —  Aim.  Vita  Abb.  Ibid.,  336. 

*  Ludovicus  dei  gratiâ  Francorum  rex  et  dux  Aquitanorum  G.  vicecomiti  de 
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Eudes  de  Déols,  Eudes-le-Grand ,  était ,  au  commencement 
du  XIe  siècle ,  un  des  vassaux  les  plus  riches ,  les  plus  dévoués 
et  les  plus  importants  du  duc  de  Guyenne ,  et  il  agrandit  beau- 
coup les  dépendances  de  sa  seigneurie.  Ainsi,  le  château 
d'Argenton  avait  dû  appartenir  à  ses  ancêtres  ;  mais  nous 
avons  vu  qu'il  était  depuis  long-temps  devenu  un  fief  des 
vicomtes  de  Limoges;  vers  1020,  Eudes  s'en  empara  par  la 
ruse  et  par  la  force  tout  a  la  fois,  et  en  chassa  les  hommes  du 
vicomte  Guy  Ml  le  posséda  dès-lors  paisiblement  et  Je  trans- 
mit à  ses  héritiers. 

Bien  que  Massay  fût  situé  dans  le  Berry  aquitain ,  les  rois 
de  France  s'étaient  toujours  considérés ,  depuis  Louis-le-Dé- 
bonnaire ,  comme  les  fondateurs  et  les  protecteurs  du  monas- 
tère ;  il  semble  même  qu'ils  en  désignaient  les  abbés  :  au 
concile  de  Limoges,  en  1051,  l'abbé  Azenaire,  qui,  avant 
de  devenir  moine ,  avait  été  un  grammairien  célèbre  et  avait 
ensuite  vécu  dans  le  palais  du  roi ,  dit  qu'il  a  été  mis  à  la  tête 
de  l'abbaye  de  Massay  par  les  ordres  de  Robert  lui-même  \ 
Aussi ,  en  1026,  Eudes  ayant  reconstruit  le  château  qui  avait 
été  détruit  en  999,  le  roi  Robert  ne  voulut  pas  souffrir  un 
voisinage  qui  pouvait  inquiéter  les  moines,  et  qui  d'ailleurs 
était  une  menace  pour  ses  vassaux  du  Haut-Berry.  Il  vint 
donc  assiéger  le  seigneur  de  Déols  dans  cette  nouvelle  forte- 
resse ;  mais  tous  ses  efforts  pour  la  lui  enlever  et  la  détruire 

Brada  salutem  et  gratiam  su  a  m.  Fidclitati  tua-  monendo  mandamus  ut  ecclesiam 
Salensem  et  burgum  qui  ex  ducatu ,  regno  et  elecmosyna  nostrà  est  pro  abbatià 
S.  Benedicti...  nullatenùs  inquiétai  <  pncsumas...  Quod  si  facerc  prasumpseris , 
loco  et  tcmpore  quantum  nos  pigeat  et  quàm  graviter  nos  adversùm  te  commove- 
ris  senties. . .  Scr.  Fr.  XVI ,  3. 

1  Pcr  hos  annos  Odo  princeps'Dolensis  vi  et  ingenio  cepit  castrum  Argento- 
mum ,  et  ex  eo  vicecomitem  Widoncm  extrusit. . .  Adem.  Cabann.  Chr.  —  Scr. 
Fr.  X,  454. 

s  V.  liv.  II ,  ch.  IV,  p.  283.  —  Quia  inter  grammaticos  détritus  ego,  et  postea 
in  Palatio. . .  jubentc  rege  Roberto  in  solo  Bituricensi  monasterii  ejus  praelatio- 
nem  suscepi. ..  Labbe ,  N.  B.  II ,  768.  —  V.  plus  bas  pour  le  pèlerinage  d'Aie- 
naire  à  Jérusalem.  —  Sur  l'origine  de  l'abbaye  de  Massay,  V.  plus  haut ,  p.  283. 
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restèrent  inutiles  ;  il  fut  contraint  de  rentrer  dans  son  royaume 
sans  avoir  réussi  dans  son  entreprise 1 . 

Guillaume-le-Grand ,  comte  de  Poitiers  et  duc  de  Guyenne, 
dont  Eudes  parait  avoir  été  le  vassal  et  en  même  temps  l'ami , 
effaçait  alors ,  par  sa  renommée  et  la  pompe  qui  l'environ- 
nait, la  royauté  capétienne  elle-même.  On  l'aurait  pris  ,  di- 
sent les  contemporains ,  pour  un  roi  plutôt  que  pour  un  duc. 
Il  cultivait  les  lettres  et  protégeait  les  lettrés  ;  à  sa  cour  arri- 
vaient sans  cesse  des  ambassadeurs  des  pays  les  plus  loin- 
tains :  il  échangeait  de  magnifiques  présents  avec  l'empe- 
reur, avec  les  rois  d'Espagne ,  de  Navarre,  d'Angleterre,  de 
Danemarck.  Chaque  année  il  faisait  un  voyage  à  Rome  ou  en 
Galice;  et,  suivant  un  chroniqueur  aquitain,  •  les  prélats 
romains  l'accueillaient  avec  le  même  respect  que  s'il  eût  été 
leur  Auguste  ;  le  sénat  romain  le  proclamait  son  père*.  » 

Ce  fut  sans  doute  avec  lui  qu'Eudes  fit,  avant  1024,  un 
voyage  à  Rome  ,  et  il  sut  inspirer  une  haute  estime  a  tous 
ces  hommes  d'élite  qui  accompagnaient  constamment  le  duc. 

«  Si  vous  passez  par  le  Rerry,  écrivait  au  célèbre  Fulbert , 
évêque  de  Chartres ,  l'écolâtre  de  Poitiers ,  Hildegaire ,  l'un 
de  ses  élèves ,  conversez  amicalement  avec  Eudes  de  Déols  ; 
dans  notre  voyage  à  Rome ,  je  l'ai  trouvé  homme  de  grande 
sagesse ,  et  j'espère  qu'il  sera  pour  vous  très  serviable  ,  si 
vous  avez  besoin  de  lui  :  il  est  le  vassal  très  fidèle  et  très 
familier  de  notre  comte  Guillaume 5.  » 

1  A.  D.  DGCCCXCIX.  Castrum  Masciacense  hoc  anno  destruitur.  Chr. 
Masciac.  Labbc,  N.  B.  II,  732.—  Anno  MXXV1.  Castrum  Masciacuni  aedifi- 
catum.  Chr.  Virzion.  Ibid.y  737.  —  Idem  Odo  secùs  Masciacum  monasterium 
xdificavit  castrum  quod  rex  Rotbertus  expugnans  capcrc  nequivit  et  sic  frustra- 
tus  recessit. . .  Adem.  Cab.  Chr.  Ibid. 

1  Si  clericum  sapientiâ  ornatum  videret,  summè  eum  excolebat.. .  Et  quo- 
cumque  ageret  vel  conventum  publicum  exerceret,  potius  rex  quàm  esse  dux 
putarctur  Itoncstate  et  claritudine  qua  aflluebat  honoris...  Romani  antislites  eum 
\enientem  Romam  sic  reverenter  excipiebant  ac  si  csset  eorum  Augustus  :  om- 
nisque romaims  senatus patrein  eum  sibi  acclamabat. . .  Adem.  Cab.  Ibid.,  îyj. 

'  Si  tratwieritis  Bituricas,  cura  Odone  de  Dolis  amice  loquimini;  ioveni  eum 
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Mais  c'était  chose  commune  et  sans  dangers  sérieux  que 
d'aller,  comme  on  disait  alors ,  visiter  à  Rome  les  seuils  des 
saints  apôtres  Pierre  et  Paul;  Eudes  entreprit  un  voyage 
bien  plus  pénible  et  bien  plus  périlleux. 

Depuis  l'an  1000,  depuis  que  l'humanité,  après  avoir  dé- 
passé cette  date  fatale  et  redoutée ,  croyait  enfin  avoir  chance 
de  vivre  et  se  reprenait  à  l'espérance ,  beaucoup  d'hommes, 
le  bâton  du  pèlerin  à  la  main ,  s'acheminaient  vers  les  saints 
lieux  :  les  uns  se  rendaient  à  St. -Jacques  en  Galice,  au  Mont- 
Cassin,  à  Rome;  d'autres,  moins  nombreux  et  plus  hardis, 
se  dirigeaient  vers  Jérusalem  ,  alors  possédée  par  les  Faté- 
mites  d'Egypte,  et  allaient  se  prosterner  sur  le  tombeau  du 
Sauveur  des  hommes.  L'un  des  plus  anciens  et  des  plus  mé- 
morables pèlerinages  dont  les  chroniques  nous  aient  transmis 
le  souvenir,  est  celui  que  fit,  en  1026,  Guillaume-Taillefer, 
comte  d'Angoulème ,  avec  une  escorte  nombreuse  de  sei- 
gneurs et  d'abbés.  Parmi  eux  se  trouvaient  Eudes  et  l'abbé 
du  monastère  de  Déols ,  Richard ,  et  probablement  aussi 
Azenaire  ,  plus  tard  moine  et  ahbé  de  Massay,  qui  nous  ap- 
prend lui-même  qu'avant  1051  ,  il  était  allé  à  Jérusalem  et 
avait  assisté  aux  offices  divins  dans  la  grande  basilique  de 
Sainte-Sophie  Tous  partirent  le  1er.  octobre  1026  ;  ils 
prirent  leur  route  par  la  Bavière.  Personne  n'avait  encore 
songé  à  suivre  cette  direction ,  parce  que  la  Hongrie  et  l'Es- 
clavonie  étaient  tout  récemment  converties  au  christianisme*. 

inromano  itinere  pnidcntcm  virum,  et  spero  vobis  obsequontissimuni  fore,  si 
quid  obsequii  vultis  ab  eo.  Est  etiam  comiti  nostro  G.  satelles  Hdelissimus  et  fa- 
miharissimus.  —  Hildeg.  Epist.  VII.  —  Scr.  Fr.  /«<*.,  489. 

1  Nam  olim  antequàm  monachi  habitum  susciperem ,  dirai  Hierosolymam 
proficiscens,  apud  Constantinopolim,  in  basilira  S.  Sopbto?,  sabbato  Penteoostes 

solenni  interessem  oflicio  —  Concil.  Lemovic.  1031.  Labbe,  N.  B.  II, 

768. 

*  Eà  tempestate  Willermus,  Engolismensium  cornes,  per  Bajoariam  iter  cepit 
ad  sepulchrum  Domini  :  nàm  antè  cum  per  illas  partes  nullus  preterierat ,  quip- 
p»'  quia  novella  adhuc  Christianitas  por  Ungriam  et  Sclavoniam  erat  :  comitati 
sunt  eum  Odnardus  Bituricensis  princeps,  Ricardns  Dolensis  abbas.  ..  —  Hist. 
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Etienne  Ier,  dit  le  Saint ,  chef  des  Madgyars ,  qui ,  en  Tan 
1000 ,  avait  pris  le  titre  de  roi ,  s'efforçait  alors  d'établir 
quelque  sûreté  dans  ces  pays  si  souvent  traversés  par  les 
bandes  qui  allaient  piller  l'Europe  occidentale.  Il  fut  heu- 
reux sans  doute  d'accueillir  ces  grands  seigneurs  d'un  pays 
comparativement  civilisé  ;  il  les  reçut  avec  des  honneurs  in- 
finis et  les  combla  de  magnifiques  présents*. 

Ils  arrivèrent  dans  la  cité  sainte  dans  les  premiers  jours 
du  mois  de  mars  1027*.  Au  mois  de  juin ,  ils  étaient  de  re- 
tour en  France.  Ils  n'avaient  perdu  qu'un  de  leurs  compa- 
gnons, Richard,  abbé  de  Saint-Cybar  d'Angoulême ,  mort 
dans  une  ville  de  Grèce ,  en-deça  de  Constantinople ,  avant 
d'arriver  à  Jérusalem  \ 

A  Limoges ,  où  la  pieuse  caravane  dut  se  séparer,  le  peu- 
ple ,  le  clergé ,  les  moines  de  Saint-Martial ,  subitement  pré- 
venus de  son  retour,  improvisèrent,  pour  aller  au-devant 
d'elle,  une  solennelle  procession*.  Avec  quelle  admiration 
profonde  ne  devait-on  pas,  à  cette  époque  de  foi  sincère, 
contempler  ces  hommes  qui  s'étaient  agenouillés  sur  le  tom- 
beau du  Christ,  dont  les  pieds  poudreux  avaient  parcouru 
les  lieux  saints  !  Avec  quelle  naïve  curiosité  ne  devait-on  pas 
recueillir  leurs  récits  sur  Jérusalem ,  sur  toutes  ces  régions 
lointaines  qu'ils  avaient  traversées ,  sur  les  magnificences  de 
la  ville  impériale  de  Constantinople  ! 

Pontif.  Engolism.  N.  B.  II,  264...  Comilati  sunt  eura  Odo  Bituricus  princeps 
Dolensis. . .  et  magna  caterva  nobilium. . .  Adem.  Cabann.  Scr.  Fr.  X ,  162. 

1  Stepkanus  rex  Ungaria;  cum  omni  honore  eum  suscepit  et  muneribus  dita- 
vit .  .  Ibid. 

2  Caepit  iter  agere  mensis  octobris  primo  die,  et  pervenit  in  sanctam  civita- 
tem  prima  hebdomada  mensis  martii,  reversusque  est  tertia  hebdomada  mensis 
junii  ad  propria..  .  Ibid. 

»  Nàm  abba»  Ricardus  (S.  Eparchii  Engolism.)  in  Sclombria  civitate  Gracia;, 
citra  Constantinopoliro,  eundo  obierat ,  et  ibi  sepultus  est  vigilia  Epiphanio- 
rum. ..  Ibid. 

1  DiverUt  per  Lemovicam  revertens ,  ubi  omnis  multitudo  monackorum  S. 
Martiaks  splendorc  festino  obviàm  euntn  receperunt  eum. . .  Ibxà. 
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C'est  pendant  ce  voyage  sans  doute  qu'Eudes,  surpris  en 
nier  par  une  tempête,  invoqua  la  protection  des  saints  qui 
reposaient  dans  les  églises  fondées  par  ses  ancêtres  :  aussi , 
à  son  retour,  n'oubliant  pas  les  secours  qu'ils  lui  avaient 
prêtés ,  il  combla  de  bienfaits  les  trois  monastères  de  Déols  , 
de  Saint-Gildas  et  d'Issoudun.  Il  accordait  aux  moines  de 
nouveaux  privilèges  et  de  nouveaux  biens  ;  il  affranchissait 
les  lieux  et  les  hommes  qui  leur  appartenaient  de  tous  les  droits 
qu'il  pouvait  posséder.  Déjà  en  1012 ,  il  avait  fondé,  comme 
nous  le  verrons  plus  tard ,  le  chapitre  de  I^evroux  :  en  1018, 
il  avait  donné  aux  moines  d'Issoudun  le  droit  de  sépulture 
de  tous  les  habitants  du  bourg ,  en  interdisant  à  ceux-ci  de 
se  faire  inhumer  ailleurs  que  dans  le  cimetière  du  couvent1. 

En  1051 ,  le  roi  Robert  fit  en  France  et  en  Aquitaine  un 
pèlerinage  qui  pouvait  avoir  en  même  temps  une  intention 
politique.  Il  partit  au  carême ,  et  vint  d'abord  à  Bourges  ,  où 
il  fut  reçu  par  le  vicomte,  son  vassal.  C'était  alors  GeofFroy- 
le-Noble ,  connu  surtout  par  la  restauration  des  églises  de 
Saint- Ambroix  et  de  Saint-Ursin ,  beau- frère  d'Eudes  de 
Déols,  dont  il  avait  épousé  la  sœur  Eldeburge  *.  A  Bourges  , 
Robert  visita  les  reliques  soigneusement  conservées  du  pre- 
mier martyr  saint  Etienne  ;  puis  il  alla  à  Souvigny,  où  l'ap- 
pelaient les  reliques  de  saint  Mayeul.  Il  continua  son  voyage 
jusqu'à  Toulouse.  Enfin ,  il  rentra  dans  son  royaume  et  revint 
à  Bourges,  où  il  passa  le  jour  des  Rameaux;  il  alla  ensuite 
faire  ses  Pâques  à  Orléans 5. 

1  La  Thaum.,  Hist.  du  Berry,  p.  509.  Je  nai  pu  retrouver  la  plupart  des 
chartes  qu'il  cite  dans  ce  passage. 

2  Ego  Gaufridus  vice  cornes  Bitur  icx  civitaUs. ..  et  uxor  mea  Eldeburgis,  et 
fdii  mei  Gaufridus  et  Madalbertus ,  et  fratres  mea;  uxoris  Odo  et  Ebbo,  pro  re- 
medio  anima'  patris  mea;  mulieris,  Radulfi. Ch.  pour  SU -Ambroix. —  Labbe, 
Hist.  abr.,  p.  189.  —  Ebbes,  dont  il  est  ici  question ,  frère  d'Eudes,  fut  seigneur 
de  La  Châtre. 

«  Proficiscente  eo  quâdam  Quadragcsima  ad  Sanctos...  adit,  orat,  honorât... 
Intrans  fines  Rituricum  suscipiteum  S.  Prothomartyr  Stephanus,  cum  S.  Maiolo 
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Mais  sa  vie  était  sur  le  point  de  s'éteindre.  Il  mourut  le 
20  juillet  de  la  même  année  au  château  de  Melun  :  Henri  1er, 
son  fils ,  qu'il  avait  fait  couronner  dès  Tannée  1027 ,  lui  suc- 
céda. 

Malgré  l'étroite  alliance  de  famille  qui  unissait  les  sei- 
gneurs de  Déols  et  les  vicomtes  de  Bourges ,  la  discorde ,  ce 
fléau  de  la  société  féodale ,  qui  n'avait  encore ,  dans  la  forte 
constitution  d'un  pouvoir  supérieur,  ni  contrepoids  ni  re- 
mède ,  ne  tarda  pas  à  susciter  entre  eux  une  guerre  acharnée  ; 
et  par  une  étrange  contradiction ,  on  vit  le  prélat  qui  gou- 
vernait alors  l'Église  de  Bèrry,  après  de  grands  eflbrts  pour 
établir  la  paix  ou  la  trêve  de  Dieu ,  se  mêler  aux  combattants 
et  remplacer  la  mitre ,  la  longue  tunique  et  le  pallium  par  le 
casque,  la  cotte  de  mailles  et  le  bouclier. 

L'archevêque  de  Bourges  était  alors  Aymon,  fils  d'Archam- 
baud  II,  sire  de  Bourbon ,  et  frère  d'Archambaud  III ,  suc- 
cesseur de  ce  dernier  et  de  Giraud ,  seigneur  de  M  ont  luron. 

Il  était  jeune  encore  et  venait  de  prendre  possession  du 
siège  archiépiscopal ,  lorsqu'au  mois  de  novembre  1051,  peu 
d'années  après  la  mort  du  roi  Bobert ,  il  réunit  à  Bourges 
un  concile  auquel  assistèrent  et  les  évêques  de  sa  province , 
et  les  abbés ,  et  les  nobles  du  pays  '.On  y  discuta ,  on  y 
adopta  plusieurs  réformes ,  sur  lesquelles  j'aurai  occasion  de 
revenir  ;  mais  on  s'occupa  aussi  des  moyens  d'établir  et  de 
consolider  la  paix ,  de  mettre  un  terme  aux  guerres  des  sei- 
gneurs entre  eux. 

Là  se  trouvaient  Bincon  ,  évêque  de  Clermont ,  doyen  des 
suflragants  de  la  province;  Étienne,  du  Puy;  Baymond,  de 

meritis  praecipuo. . .  Ipsum  jàin  revcrtentem  ad  propria  sancto  iterùra  rcddit 
incolumem  Stephano  glorioso  cum  quo  terris  lactuni  deducens  (liera  Palmarum, 
properat  Aurelianis. . .  —  Helgald.  Floriac.  Scr.  Fr.  X,  444. 

1  ...  Coram  episcopis,  abbatibus,  clericis,  seu  coram  omnibus laicis ,  nobi- 
libus  vcl  pauperibus...—  Acte  du  Concile,  pour  Saint-Sulpice  de  Bourges,  Cart. 
A.  de  Saint-Sulp.,  f"  6. 
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Mende;  Amélius,  d'Alby;  Deus-Det,  de  Cahors;  Hugues, 
de  Nevers  ;  Jourdain ,  de  Limoges ,  et  le  chorévêque  du  dio- 
cèse de  Bourges,  Durand ,  qui  figurait  au  rang  des  évêques  *. 
Parmi  les  abbés,  on  distinguait  Azenaire,  de  Massay;  Vi- 
vien ,  de  Saint-Sulpice  de  Bourges  ou  de  la  Nef;  Herbert ,  de 
Déols  ;  Martin  ,  de  Yierzon  ;  Ymon ,  dissoudun  ;  Odolric ,  de 
Saint-Martial  de  Limoges*. 

Mais  les  seigneurs  qui  étaient  accourus  pour  assister  à  cette 
imposante  solennité  n'étaient  ni  moins  nombreux  ni  moins 
illustres  :  les  principaux  étaient  Eudes  H  ,  dès-lors  comte  de 
Champagne,  qui  avait  amené  avec  lui  sa  femme,  Ermen- 
garde ,  et  le  jeune  Thibaud ,  son  fils,  plus  tard  comte  de  Blois ; 
Eudes  de  Déols ,  son  fils  Raoul ,  Ebbes ,  son  neveu  ;  le  vi- 
comte de  Bourges;  Archambaud  de  Bourbon,  Eudes  de  Li- 
nières,  Humbaud  des  Aix,  et  la  fille  du  seigneur  du  Château- 
Gordon  ,  Mathilde ,  qui  allait ,  d'accord  avec  Eudes  II ,  son 
héritier  déjà  désigné ,  fonder,  sous  la  garantie  de  tous  ces 
grands  noms,  l'abbaye  de  chanoines  réguliers  de  St.-Satur5. 

Ce  fut  en  présence  des  évêques,  des  abbés,  des  sei- 
gneurs ,  de  la  suite  qui  se  pressait  autour  de  ces  puissances 
du  temps ,  et  d'un  peuple  nombreux  ,  que  des  prédications 

1  ...  Domnus  Rinco,  Monteclaro  vir  npostolicus  et  sectator  bonorum  ope- 
rum  atque  ecclesie  hujus  sedis  nostre  dccantis.  Et  domnus  Hugo  Nevernis. . . 
atque  domnus  Durandus  uoster  corepiscopus. —  lbid.  —  S.  Stephani  Aniciensis 
episcopi.  S.  Ranconis  Arverncnsis  epicopi.  S.  Ragimundi  Gabalitanensis  episcopi. 
S.  Amelii  Albiensis  episcopi.  S.  Deusdet  Caturcensis  ep...  —  Ch.  de  Mathilde, 
Labbe,  Hist.  abr..  p.  182.  —  Il  y  a  encore  î  Jordanus  Lemovicensis  —  dans 
l'acte  du  concile  rapporté  par  Labbe.  N.  R.  Il ,  797. 

2  S.  Acmerii  (Azenarii)  abbatis  Maciacensis.  S.  Viviani  abb.  Navensis  mo- 
naslerii.  S.  Herberti  abb.  Dolensis  monasterîi.  S.  Odolrici  abb.  Lemovicensis.  S. 
Martini  abb.  Virzioncnsis.  S.  Ymoni  abb.  ExUdunensis.  —  Acte  de  Mathilde ,  ibid. 

s  S.  Odonis  comitis  Palatii.  S.  Mathildis,  cujus  beneficium.  S.  Tetbaldi 
comîtis.  S.  Ermengardis  comitissa;.  S.  Gotzfrcdi  \icecomitis.  S.  Archembaldi. 
S.  Odonis.  S.  Ebbonis.  —  lbid.  —  S.  Goisfridi  vicecomitis.  S.  Archembaldi 
comitis.  S.  Odoni  Dolensis.  S.  Rodulii  fdii  ejus  Odoui.  S.  Ebboni  nepotis  sui.  S. 
Odoni  militis  de  Castro  Lincnsi  (sic).  S.  Unbaldi  militis  de  Aias.  —  Acte  pour 
St. -S.,  cart.  A.  Jbid. 
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eurent  lieu  pour  exhorter  à  la  paix,  et  que  d'effrayantes  ma- 
lédictions furent  prononcées  contre  ceux  qui  la  violeraient. 

Tout  le  concile  assista  à  une  messe  solennelle  dans  la 
basilique  de  Saint-Etienne. 

Après  l'Evangile,  l'un  des  prélats,  on  doit  supposer  que 
ce  fut  Aymon  lui-même,  monta  en  chaire  ;  il  somma  tous  les 
seigneurs  de  se  présenter  devant  le  concile ,  pour  y  traiter  de 
la  paix,  et  de  la  garder,  en  venant,  en  restant ,  et  sept  jours 
entiers  après  le  retour,  sans  s'attaquer  l'un  l'autre,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  fût 

Puis  le  prêtre  qui  avait  lu  l'Évangile,  du  haut  de  l'ambon , 
prononça  ces  paroles  : 

«  Par  l'autorité  de  Dieu  le  père  tout-puissant ,  et  du  Fils , 
et  du  Saint-Esprit  et  de  la  sainte  mère  de  Dieu,  de  saint 
Pierre ,  prince  des  apôtres ,  de  saint  Martial ,  et  des  autres 
apôtres  et  de  tous  les  saints,  nous,  évêques,  excommunions 
tous  les  chevaliers  de  cet  évêché  de  Bourges  qui  refusent  ou 
refuseront  de  promettre  à  leur  archevêque  paix  et  justice 
comme  il  le  demande.  Qu'ils  soient  maudits ,  eux  et  leurs 
complices,  et  leurs  armes  et  leurs  chevaux!  Ils  seront  avec 
Caïn  le  fratricide,  et  Judas  le  traître,  et  Dathan  et  Ahiron, 
qui  sont  descendus  vivants  dans  l'enfer!  Et  comme  ces 
cierges  vont  s'éteindre  à  vos  yeux ,  ainsi  toute  leur  joie  s'é- 

1  Nous  ne  possédons  plus  les  actes  détaillés  du  concile  de  Bourges,  en  1031. 
Mais  il  est  certain  que  les  choses  s'y  passèrent  comme  au  concile  de  Limoges  qui 
eut  lieu  au  mois  de  décembre  suivant.  On  lit  en  effet  dans  les  actes  de  ce  dernier 
concile  : —  ...  Jordanus  (ep.  Lemovic.)  ait  ad  populum  :  Haec  verba  maledic- 
lionis  eodem  dicta  sunt  tenon  nuperriinè  in  S.  Concilio  Bituriccnsi  in  adversa- 
rios  pacis.  —  Labbc,  N.  B.  II,  782.  —  Conc.  X,  890.  —  ...  Nemo  sese  à 
Concilio  isto  excusando  subducat ,  sed  omnes  principes  capita  populorum.. .  ad 
nos  cum  pace  comeniant.. .  Convenicntibus  autem  ad  concilium,  nemo  alteri 
propler  aliquas  inimicitias  nocere  prasumat.  .  Neque  hic  dum  steterit,  neque 
cùm  ad  propria  redierit ,  neque  antè  septem  dies  postquàm  regressus  fuerit  : 
nemo  in  hàc  congregatione  seditionem  gereret ,  neque  in  urbem  neque  extra  ur- 
bem  ;  nullus  aliquid  per  vim  rapiat,  nullus  (ut  assolct)  quasi  propter  justas  que- 
relas  pugnam  inire  constituât,  nullus  hic  expeditionem  neque  equitatum  ineat 
aliquandô  agendum,  nullus  hic  aliud  quàm  pacem  quispiam  inquirat. . .  Ibid. 
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teindra  en  présence  des  saints  anges,  s'ils  ne  viennent  faire 
satisfaction  et  réparation  et  pénitence  convenable  au  juge- 
ment de  leur  archevêque  » 

Aussitôt,  tous  les  prélats  et  tous  les  prêtres  jetèrent  à  terre 
les  cierges  allumés  qu'ils  tenaient  dans  leurs  mains  et  les 
éteignirent.  Le  peuple  tout  entier  frémit  d'épouvante ,  et  on 
n'entendit  dans  la  grande  basilique  que  cette  longue  excla- 
mation : 

c  Ainsi  Dieu  éteigne  la  joie  de  ceux  qui  ne  veulent  pas 
recevoir  la  paix  et  la  justice 9  !  » 

C'étaient  là  de  grands  spectacles  et  de  magnifiques  paroles; 
mais  l'émotion  se  dissipait  bien  vite ,  et  les  désordres  ne  tar- 
daient pas  a  recommencer  :  les  prélats  eux-mêmes ,  malgré 
l'éducation  du  cloître,  malgré  la  sincérité  de  leurs  croyances, 
avaient  des  cœurs  de  chevaliers  ;  et  quand  la  mêlée  s'enga- 
geait sous  leurs  yeux ,  ils  sentaient  s'éveiller  ces  instincts 
guerriers  qu'ils  tenaient  de  leur  race  ,  et  ils  ne  savaient  pas 
toujours  y  résister.  Aymon  lui-même  fut  un  exemple  de 
l'empire  qu'exerçait  sur  tous  les  caractères  cette  habitude  de 
recourir  a  la  force. 

En  1057,  la  guerre  éclata  entre  Eudes  de  Déols  et  Geof- 
froy, vicomte  de  Bourges:  Geoffroy-le-Noble ,  suivant  les 
uns ,  le  mari  d'Eldeburge ,  le  beau-frère  d'Eudes  ;  mais  il  me 
paraît  plus  vraisemblable  qu'il  s'agit  ici  de  Geoffroy-le-Mes- 
chin,  son  ûls.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  cause  de  cette  guerre  fut 
la  possession  disputée  d'un  château  nouvellement  construit 

1  ...  Maledicti  ipsi  et  adjutores  enrum  in  nialum ;  malcdicla  arma  illorum  et 
caballi  eoruni;  erunt  cum  Cain  fratricida,  et  cum  Juda  traditore,  et  cum  Da- 
tait et  Abiron  qui  vivi  introierunt  in  infernum;  et  sicut  ha;  lucerna;  extinguentur 
in  oculis  vestris,  ita  gaudium  eorum  extinguetur  in  conspectu  sanctorum  Ange- 
lorum ,  nisi  antè  mortem  ad  satisfactionem  atque  euiendationem  sive  prcniten- 
tiam  dignam  vcncrint  in  judicium  episcopi  sui.  —  Ibid. 

2  Oinnes  episcopi  et  presbyteri  candelas  ardentes  in  manibus  tenentcs,  mox  cas 
in  terrain  projicientes  extinxerunt  Ad  quod  verbum  cor  populi  valdè  expavit , 
et  omncs  clama veru ni  dicentes  :  Sic  cxtinguat  Deus  lœlitiam  corum  qui  pacem 
et  justitiain  luscipcre  nolunl. . .  Ibid, 
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sur  la  limite  des  deux  seigneuries  ,  c'est-à-dire  de  la  France 
et  de  l'Aquitaine.  C'est  Châteauneuf,  position  forte  et  impor- 
tante, sur  la  rive  droite  du  Cher;  il  semble,  au  récit  qui  nous 
a  été  transmis ,  que  cette  forteresse,  menaçante  pour  le  Berry 
aquitain ,  était  l'œuvre  des  vicomtes  de  Bourges.  Ebbes,  fils 
d'Eudes ,  voulut  s'en  emparer  :  il  périt  dans  cette  entreprise 
de  la  main  même  du  vicomte  Geoffroy  *. 

Eudes  songea  aussitôt  à  venger  la  mort  de  son  fils  :  il  réu- 
nit des  hommes  d'armes  et  déclara  la  guerre  à  Geoffroy.  Ce- 
lui-ci se  hâta  de  s'avancer  vers  le  Cher  :  l'archevêque  Aymon 
marchait  avec  lui. 

Ils  traversèrent  ensemble  la  rivière  qui  séparait  les  deux 
petites  armées,  et  le  combat  s'engagea  sur  la  rive  gauche, 
le  18  janvier  1038.  Mais  tout-a-coup  une  sorte  de  terreur 
panique  s'empara  des  troupes  de  Geoffroy  :  les  hommes  qui 
les  composaient  s'ébranlèrent  et  cherchèrent  leur  salut  dans 
la  fuite.  Sans  compter  ceux  qui  furent  tués  par  les  soldats 
d'Eudes,  on  recueillit  le  lendemain  plus  de  mille  cadavres 
dans  les  eaux  du  Cher  :  c'étaient  ceux  qui ,  au  milieu  de  la 
déroute ,  y  avaient  péri  en  voulant  le  traverser  *. 

Aymon  lui-même ,  gravement  blessé  dans  le  combat ,  jeta 
ses  armes  et  parvint  avec  peine  à  s'échapper  avec  un  petit 
nombre  de  compagnons  5. 

Dès-lors  Châteauneuf  n'était  plus  défendu.  Un  autre  fils 

1  MXXXVII. ..  Ebbo  filius  Odonis  scnioris  Dolensis  à  vicccomite  Gaufrido 
Bituricensium  inteiTectus  est. . .  Chr.  Dol.  N.  B.  1 ,  315. 

2  Et  ipso  unno  necdum  finito  monse  januario  XV1U°  die  ipsius ,  hoc  est  XIY 
Kal.  februarii ,  bellum  cruentissimum  fuit  inter  eumdem  Odoncm  scniorem  Do- 
lensem  et  episcopum  Aymonem  et  vicecomitem  Gaufridum  Bituricensem  :  sed 
domino  pro  eodem  Odone  seniore  mirabiliter  pugnante ,  eos  straviL  Nàm  ubi 
phalanges  ejus  eorum  exercitus  aspexit,  nimio  terrore  correpti,  cum  suis  prin- 
cipibus  in  tu  gain  conversi  se  précipites  in  flumine  qui  vocatur  Karus,  unus 
super  alium  dederunt,  in  quo  diversis  modis  expirantes  per  alteram  diem  plus— 
quàm  mille  reperti  sunt,  excepUsiis  quos  gladius  trucidavit.  lbid. 

1  Ipse  verô  episcopus  in  ipso  p  radio  vulneratus  nec  tamen  mortuus ,  armis  rc- 
lictis  et  ipse  et  alii  pauci  per  fugara  elapsi  évaseront.  Jbid. 
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d'Eudes ,  Raoul ,  qui  ne  tarda  pas  a  lui  succéder  et  qui  reçut 
le  surnom  de  Prudent,  se  rendit  maître  sans  peine  de  cette 
formidable  citadelle1. 

Ce  fut  peut-être  après  la  conclusion  de  la  paix  ,  et  peut- 
être  aussi  pour  expier  la  mort  d'Ebbes,  son  cousin,  qu'en 
1042  ou  104o,  le  vicomte  Geoffroy  fonda ,  au  lieu  de  Neuvy, 
sur  la  Rouzanne ,  dans  les  possessions  même  des  seigneurs 
de  Déols  et  dans  un  fonds  qui  avait  appartenu  à  Gérard  de 
Vienne ,  une  église  a  laquelle  fut  donnée  la  forme  de  l'église 
du  Saint-Sépulcre,  k  Jérusalem.  Le  seigneur  de  Déols,  Eu- 
des, qui  assista ,  avec  Roson,  seigneur  de  Cluis  et  de  Neuvy, 
à  cette  pieuse  cérémonie ,  avait  sans  doute  rapporté  de  son 
grand  voyage  le  plan  de  cette  basilique  célèbre  dans  la  chré- 
tienté ,  grossièrement  tracé  sur  le  parchemin  par  quelqu'un 
de  ses  clercs.  Le  tombeau  du  Christ  préoccupait  alors  tous 
les  esprits  ;  le  grand  mouvement  des  croisades  se  préparait 
en  silence,  et  en  beaucoup  de  lieux  s'élevaient ,  sur  les  indi- 
cations des  pèlerins  revenus  de  Jérusalem ,  des  édifices  où 
Ton  s'efforçait  d'imiter  le  saint  temple.  Toutefois  la  cons- 
truction de  l'église  de  Neuvy  semble  avoir  excité  une  bien 
grande  sensation  ;  car  le  souvenir  d'un  tel  événement  nous 
a  été  conservé  par  quatre  chroniques  différentes ,  toutes 
étrangères  au  Rerry2. 

Une  portion  considérable  de  l'édifice  élevé  par  Geoffroy 

1  Castrum  quod  vocatur  Castellus  novus,  captum  à  Radulpho  filio  Odonis  sc- 
nioris,  pro  quo  ejus  frater  interfectus  fuerat  Ebbo.  Ibid. 

2  MXLV. . .  Gonslructa  est  ecclesia  S.  Sepulchri  in  Bituria  à  Gaufrido  (  Bitu- 
ricensi  vicecomite).  —  Chr.  Andegav.  Scr.  Fr.  XI,  169.  —  MXLII. . .  Ecclesia 
S.  Sepulckri  fundata  est  in  Biturià ,  ad  fonnam  S.  Sepulchri  Jcrosolimitani, 
praeseute  Odone  Ruffo  Dolensis  castri  Domino,  et  Bosonc,  viro  illustri  deClosis, 
in  cujus  dominio  situs  est  locus  jàm  dictus  Nuvicus ,  qui  quondàin  erat  de  jure 
Girardi  Vienneusis.  CUr.  Leraov.  —  lbid,,  282.  — Hoc  tempore  (1034-1049) 
Ecclesia  S.  Sepulchri  in  Bituria  construcla  est  ad  formatu  S.  Sepulchri  Jero- 
solymx. —  Chr.  AuUsiodor.  Ibid.,  308. —  Anuo  Hemici  imper.  VI  et  Hea- 
rici  régis  XV  (1046)  coustructa  est  ecclesia  S.  Sepulchri  in  Bituria  ad  forniam 
sepulchri  Jerosolymœ.  —  Glu*.  Turon.  Ibid.,  346. 
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subsiste  encore.  Dans  la  suite ,  on  y  déposa  une  pierre  du 
saint  tombeau  et  quelques  gouttes  de  sang  desséchées ,  qui 
passaient  pour  être  du  sang  de  J.-C. ,  pieuse  offrande  faite  à 
l'église  de  Neuvy,  son  lieu  natal ,  par  un  illustre  compagnon 
de  saint  Louis  à  la  croisade ,  le  cardinal  Eudes  de  Château- 
roux.  Ce  qui  reste  de  la  construction  primitive ,  c'est  une 
sorte  de  grosse  tour  ronde  et  massive ,  qui  devait  se  com- 
poser de  trois  étages  au  moins  de  dômes  superposés.  Deux 
seulement  ont  été  achevés.  Le  premier  est  soutenu  par  onze 
colonnes ,  lourdes  et  robustes  ,  dont  les  ornements  sont  em- 
pâtés par  de  grossières  peintures.  On  pense  que  ces  onze  co- 
lonnes représentent  les  apôtres  fidèles.  —  Au-dessus  de  la 
première  voûte ,  percée  par  le  milieu ,  s'élèvent  quatorze  au- 
tres colonnes ,  d'un  style  plus  soigné ,  qui  soutiennent  un 
second  dôme  percé  de  fenêtres  aujourd'hui  masquées  par  la 
charpente  et  la  couverture.  Ce  second  dôme  devait  rester  dé- 
gagé à  l'extérieur  et  en  supporter  un  troisième  qui  n'a  point 
été  construit  et  qui  aurait  couronné  l'édifice. 

Cependant  la  sainteté  d'une  telle  fondation  ,  les  serments 
qu'on  avait  prononcés  de  la  respecter  et  de  la  défendre  n'em- 
pêchèrent pas  les  seigneurs  de  Cluis  de  porter  la  main  sur 
l'église  et  sur  les  biens  qui  formaient  sa  dot.  En  i  079 ,  le 
28  juin,  le  grand  pape  Grégoire  VII,  qui,  l'œil  ouvert  sur  la 
chrétienté ,  ne  perdait  pas  de  vue  même  les  petites  choses  , 
écrivait  à  Boson ,  fils  du  comte  de  la  Marche  : 

«  Nous  avons  confié  à  Simon,  notre  clerc,  l'église  du 
Saint-Sépulcre  de  Neuvy,  qui  appartient  à  l'église  de  Jéru- 
salem et  lui  paie  un  cens  ;  et  comme  nous  voulons  qu'elle 
soit  affranchie  des  persécutions  et  des  injustices  de  tous , 
nous  la  prenons  sous  notre  tutelle.  C'est  pourquoi ,  ayant 
appris  que  vous  l'avez  tyranniquement  envahie ,  nous  vous 
avertissons  par  cette  page ,  si  vous  voulez  que  Dieu  et  les 
saints  apôtres  vous  soient  propices ,  de  renoncer  absolument 
à  toute  violence  contre  Simon  et  les  clercs  qui  servent  Dieu 
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en  cette  église,  et  de  la  laisser  paisiblement  à  l'église  de 
Jérusalem,  à  laquelle  Ta  vouée  l'intention  des  ûdèles.  Que 
si  vous  prétendez  y  avoir  quelques  droits ,  présentez-vous , 
pour  les  faire  valoir,  devant  notre  légat  Hugues  de  Die ,  au 
concile  qu'il  va  célébrer.  Mais  si  vous  méprisez  nos  avertis- 
sements ,  ou  plutôt  la  parole  de  Dieu  même ,  nous  confirmons 
par  notre  autorité  apostolique  l'excommunication  que  notre 
légat  a  lancée  contre  vous  au  concile  de  Poitiers1.  » 

Nous  ne  retrouvons  plus  qu'après  la  première  moitié  du 
XIe  siècle  les  Berruyers  mêlés  a  de  grands  événements  ;  et 
cependant  la  partie  aquitaine  du  Berry  dut  être  agitée  par 
bien  des  discordes  ;  la  partie  française  dut  s'associer  aux 
vicissitudes  et  aux  progrès  de  la  royauté  capétienne.  C'est 
ainsi  qu'en  1054,  lorsque  la  guerre  fut  sur  le  point  d'éclater 
entre  le  roi  Henri  Ier  et  Guillaume-le-Bâtard ,  duc  de  Nor- 
mandie ,  Henri  convoqua  tous  les  hommes  des  deux  côtés  de 
la  Seine  obligés  envers  lui  au  service  féodal.  Tous  ceux  de  la 
rive  droite  devaient  se  réunir  a  Beauvais,  sous  les  ordres 
d'Eudes,  son  frère  ;  lui-même  devait  commander  ses  vassaux 
de  la  rive  gauche ,  et  parmi  eux ,  les  hommes  du  Berry  et  du 
Bourbonnais  cités  à  comparaître  a  Mantes  a.  Le  corps  d'armée 
conduit  par  Eudes  fut  surpris  et  mis  en  déroute  à  Morte- 
mer  :  Henri ,  prévenu  de  ce  désastre ,  se  retira  précipitam- 
ment, «  et  s'en  retourna  a  Paris  faisant  grant  dueil.  » 

*  Gregorius  episcopus  servus  scrvorum  Dei  Bosoni.  Ecclesiam  S.  Sepulchri  de 
Novo-vico  quac  juris  ecclesiae  Hierosolymitanac  et  censualis  ejus  esse  videtur, 
huic  nostro  clerico  Simoni  regendam  commendavimus. . .  Quapropter  quoniam 
te  illam  tyrannicè  invasisse  audivimus,  te  prxsenti  pagina  commonemus  ut. . . 
secura  sancUe  Hierosolymitanae  ecclesia;  cui  fidelium  illam  devovit  intentio. . . 
in  pcrpetuum  conservetur. . .  Si  autem  monita  nostra ,  immù  Dei  verba...  audire 
contemnens. ..,  excommunication!  m  illam  quam  in  te  pro  ipsa  ecclesia  legatus 
noster  Hugo  Diensis  episcopus  in  concilio  Pictavensi  jaculatus  est ,  auctoritate 
apostolica  conlirmamus.  Data  Lateranis. . .  Scr.  Fr.  XIV,  636. 

2  Et  à  ce  jour  mesmes  fist  semondre  a  estre  avec  lui  ceulx. . .  de  Berry  et 
d'Auvernois,  de  Bourbonnois. . .  et  (u  ordonné  que  ces  gens  ainsi  assemblez 
destruiroient  le  païs  de  Normandie  d'un  costé  et  d'aultre.  . .  Le  Roy  qui  estoit  à 
Mantes. . .  Chr.  de  Norm.  Scr.  Fr.  XI ,  3/|0 
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Après  GeofFroy-le-Meschin  ,  le  vicomte  de  Bourges  fut 
Etienne,  son  fils.  Il  ne  laissa  pas  d'enfants  ;  mais  Ildeburge, 
sa  sœur,  avait  épousé  Gilon  de  Sully,  seigneur  de  La  Chapelle 
et  des  Aix ,  celui-là  même  dont  le  nom  s'est  ajouté  au  nom 
de  ces  deux  fiefs ,  et  qui  probablement  en  avait  bâti  les  châ- 
teaux. 

Etienne  vécut  obscur  :  la  puissance  de  sa  maison  n'avait 
guères  pu  se  relever  depuis  le  grand  désastre  de  1058.  Il 
était  vieux  déjà  ,  il  avait  déjà  marié  sa  nièce  Mathilde ,  l'aî- 
née des  filles  de  Gilon  et  d'Ildeburge,  à  Eudes  Arpin,  fils 
d'Humbaud  de  Dun ,  et  l'avait  désigné  comme  son  successeur 
à  la  vicomté ,  quand,  le  28  mai  1092,  il  fit  à  l'abbaye  de 
Vierzon  la  donation  de  cet  aleu  sur  les  bords  de  la  Loire , 
l'abbaye  de  St-Gondon  ,  qui ,  donné  à  l'un  de  ses  ancêtres  par 
Louis  d'Outremer,  avait  été  fidèlement  transmis  de  généra- 
tion en  génération.  Le  diplôme  royal  qui  constatait  cette  do- 
nation primitive  avait  existé  long-temps  ;  beaucoup  d'hommes 
vivant  encore  avaient  pu  le  voir  ;  mais  il  avait  péri  dans  un 
pillage  où  Étienne  avait  perdu  ce  qu'il  possédait  de  plus  pré- 
cieux. Nous  ignorons  quels  événements  purent  exposer  le  vi- 
comte de  Bourges  à  de  pareilles  infortunes  *. 

Ce  fut  là  comme  son  testament.  Il  associa  à  cette  libéralité 
Gilon  et  Ildeburge ,  qui  parait  avoir  conservé  certains  droits 
sur  la  vicomté  ;  il  la  fit  approuver  par  Eudes  Arpin  et  Ma- 
thilde8. A  Vierzon  même,  où  la  charte  fut  écrite  en  la  mai- 
son d'Eudes-le-Noir,  Etienne  avait  convoqué  l'archevêque  de 

1  Quod  scriptum  usque  ad  nostra  tempora  légère  et  vidcre  volenlibus  in 
promptu  fuit  :  sed  quia  divino  judicio  ea  que  cariora  habebamus  direptiuni 
data  sunt,  forlè  et  illud  ;  attamcn  plurimi  adlmc  supersunt  qui  illud  viderunL. . 
Labbe  HisL  abr„  p.  170.  Charte  de  1092. 

2  ...  Ego  Stephanus  vicecouaes  Bituricensis  urbis  et  soror  mea  Ildeburgis 
coopérante  jusUssima;  ejus  volunlali  viro  suo  domino  Gcilone  Solincensis  cas- 
tri  et  aliorum  caslrorura  plurimorum  potentissimo  domino. . .  Rogainus  autcru 
donnum  Odoncm  cognomento  Arpiuum  neptis  nostrae  probabilem  et  honora- 
bilem  virum  atque  idef»  successorem  nostrum  et  ipsam  ut  hanc  donationctn  nos- 
tram.  ..  custodiant.  Ibid. 

T.  I.  31 
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Bourges,  Richard,  fils  du  comte  de  Champagne ,  et  son  archi- 
diacre, Girard-Léger  ;  les  nobles  vassaux  ou  barons  de  la  vi- 
comte, Salon-le-Noble ,  de  Menetou,  Pierre  et  Étienne,de 
Mehun,  Arnoul,  de  Vierzon ,  et  Geoffroy,  son  fils;  Étienne, 
prévôt  de  Bourges.  Tous  ces  noms  furent  mis,  comme  autant 
de  garanties ,  au  bas  de  la  feuille  de  parchemin  destinée  à 
perpétuer  cette  mémorable  donation  *. 

Si  la  vie  d'Etienne  fut  sans  éclat  et  paraît  avoir  subi  de 
rudes  épreuves,  le  mari  d'Ildeburge,  Gilon  de  Sully,  occupe 
au  contraire  une  assez  belle  place  dans  l'histoire  de  son 
temps.  On  le  mettait  au  nombre  des  plus  nobles  barons  de 
France;  il  fut,  selon  toutes  les  apparences,  le  fondateur  vé- 
ritable de  la  puissance  de  sa  maison  :  or,  Sully  compta  au 
moyen  âge  parmi  les  trois  ou  quatre  grandes  baronies  du 
royaume8.  Aussi  long-temps  qu'il  vécut,  il  fit  partie  delà, 
maison  du  roi  Henri  Ier.  Il  assista  à  beaucoup  de  batailles  et 
de  faits  d'armes  des  deux  côtés  des  Alpes  :  aussi  l'historien 
de  Normandie ,  Orderic  Vital ,  nous  représente  son  imposante 
vieillesse  comme  environnée  du  respect  de  ses  contempo- 
rains ,  et  son  expérience  écoutée  par  les  jeunes  gens  comme 
un  oracle. 

Lorsqu'en  1098,  Guillaume-le-Roux ,  roi  d'Angleterre, 
voulut  profiter,  pour  s'emparer  du  Maine ,  de  la  captivité  du 
comte  Hélie,  surpris  dans  une  embuscade  par  Robert  de  Bel- 
lesme ,  et  que  d'Alençon ,  il  s'avançait ,  avec  une  armée 

1  . . .  Salonem  nobilem  et  Petrum  de  Magduno  precamur  et  obtestamur  per 
eam  quâ  nobis  sunt  juncti  (idem. . .  Et  ut  h<ec  charla  firma  rata  inviolabilisque 
perseveret,  manu  nostra  et  sororis  nostra;  procerumque  nostrorum. . .  confirma- 
ri. . .  volumus. . .  S.  Arnulfi  Virzionensis.  S.  Gaufridi  lilii  ejus.  S.  Stephani  de 
Magduno.  S.  Stephani  Grassa-curta  (quid?).  S.  Odonis  Nigri  in  cujus  domo  hsec 
donatio  facta  est.  S.  Stephani  praepositi.  S.  Richardi  archiprsesulis.  S.  Girardi 
Legerii  archidiaconi. . .  lbid. 

2  . . .  Vrai  est  qu'en  ce  royaume. . .  a  4>  baronies  notables  et  principales  du 
royaume,  lesquelles  sont  Coucy,  Craon,  Sully  et  Beaujeu. ..  —  Dans  la  Liste 
du  temps  de  Philippe-Auguste,  sur  laquelle  je  reviendrai,  Archambaud  de  Sully 
figure  le  cinquième.  —  Gloss.  de  Ducange ,  V°  Barones. 
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nombreuse ,  contre  la  ville  du  Mans ,  défendue  par  Foulques 
Réchin,  comte  d'Anjou,  le  vieux  Gilon  se  plaça  sur  une  haute 
montagne  ;  et  voyant  s'étendre  au  loin  dans  la  plaine  tous  ces 
bataillons  bardés  de  fer,  il  estima  qu'il  y  avait  au  moins  cin- 
quante mille  combattants  ,  et  déclara  aux  jeunes  chevaliers 
qui  l'interrogeaient  avec  curiosité ,  que  jamais  il  n'avait  vu 
de  ce  côté  des  Alpes  une  si  nombreuse  armée  '. 

Ce  fut  en  sa  personne  que  s'éteignit  la  race  directe  de 
Sully.  Il  ne  laissa  que  trois  filles  :  Tune  avait  épousé  Eudes 
Arpin  ;  une  autre  fut  abbesse  du  monastère  de  la  Sainte- 
Trinité  de  Caen ,  fondé  par  Mathilde ,  reine  d'Angleterre  ; 
mais  elle  mourut  jeune.  La  troisième,  Agnès,  épousa  le 
fils  aîné  d'Etienne  Henri ,  comte  de  Champagne  ;  et  cepen- 
dant elle  ne  fut  jamais  comtesse  de  Champagne. 

Agnès  avait  été  confiée,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  a  la  fille 
de  Guillaumc-le-Conquérant,  Adèle,  qui  avait  épousé  en  1084 
le  comte  Étienne-Henri.  Il  arrivait  souvent  alors  que  déjeunes 
filles  d'illustres  maisons  étaient  mises  au  service  et  sous  la 
direction  de  princesses  célèbres  par  la  politesse  de  leurs  ma- 
nières et  par  l'élégance  de  la  cour  qui  les  environnait.  La 
comtesse  de  Champagne  avait  quatre  fils:  restée  veuve,  en 
i  102 ,  avec  des  enfants  trop  jeunes  pour  porter  les  armes  et 
défendre  l'héritage  de  leur  père,  elle  sut ,  par  son  habileté  et 
son  énergie ,  se  faire  craindre  et  respecter  de  tous.  Mais  elle 
déshérita  Guillaume,  son  fils  aîné.  Suivant  quelques  chroni- 
ques ,  il  était  bègue  et  incapable ,  par  la  simplicité  de  son 
esprit ,  d'occuper  le  rang  qui  lui  était  destiné *  ;  d'autres  his- 

1  Gilo  de  Solcio,  de  nobilissimis  Gallorum  antiquus  héros,  de  familia  Henrici 
régis  Francorum ,  qui  roullas  viderat  et  magnas  congregationes  populonim ,  in 
arduo  monte  stans ,  turmas  armatorum  undique  prospexil ,  et  quinquaginta 
millia  virorum  inibi  esse  autumavit,  nec  se  unquàm  citra  Alpes  tantum  insimul 
exercitum  vidisse  asseruit.  —  Ord.  Vit.  X.  —  Scr.  Fr.  XII ,  672. 

2  . . .  Nullius  valoris  fuit  et  balbus..  —  Chr.  Alber.  Scr.  Fr.  XVIII ,  786.  — 
...  Dominum  de  Soleio  stuitissimum  qui  ob  hoc  perdidit  Campaniae  comitatum... 
—  Chr.  Turon.  Ibid.  XII ,  472. 
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toriens  le  représentent  comme  un  homme  doux  et  pacifique  % 
ce  que  semble  démentir  l'audace  d'une  conjuration  contre 
l'évêque  et  les  clercs  de  Chartres ,  dans  laquelle  il  engagea , 
par  un  serment  prêté  devant  un  autel ,  tous  les  citoyens  mis 
au  ban  de  la  ville ,  et  qui  excita  les  plaintes  du  prélat  célèbre 
alors  assis  sur  ce  siège  pontifical a.  D'après  une  tradition  re- 
cueillie au  XIIIe  siècle  par  Albéric,  le  véritable  motif  qui 
lui  fit  perdre  ses  droits,  ce  fut  qu'ayant  conçu  un  violent 
amour  pour  Agnès  ,  qu'il  voyait  chaque  jour ,  il  l'épousa 
malgré  sa  mère ,  et  fut  déshérité  en  punition  de  cet  acte  de 
désobéissance 5. 

Mais  depuis  ce  moment,  Guillaume  prit  le  nom  et  les  armes 
de  Sully ,  et  cette  grande  famille  ne  fut  plus  désormais  qu'une 
branche  de  la  maison  de  Champagne. 

Eudes  Arpin  est  le  dernier  de  nos  vicomtes;  mais  il  en  est 
en  même  temps  le  plus  célèbre ,  et  ses  aventures  caractérisent 
vivement  son  siècle. 

Il  vint  à  un  moment  d'enthousiasme  qui  n'a  jamais  eu  et 
n'aura  jamais  peut-être  rien  de  semblable.  Depuis  long-temps 
l'Europe  se  préoccupait  de  la  destinée  de  Jérusalem  ;  pen- 
dant le  cours  du  XIe  siècle  tout  entier,  les  pèlerinages  s'é- 
taient multipliés ,  a  travers  mille  périls ,  vers  le  tombeau  du 
Christ.  Et  ce  n'étaient  pas  seulement  les  grands  seigneurs 
qui ,  avec  une  suite  nombreuse  et  une  escorte  bien  armée , 
allaient  se  prosterner  aux  saints  lieux  :  de  pauvres  ermites 
entreprenaient  à  pied  ce  long  et  difficile  voyage. 

4  Primogenitus  Guillelmus,  gêner  Gilonis  de  Soleio  et  hères  ,  vir  bonus  est 
et  pacificus. . .  —  Ord.  Vit.  V.  Ibid. ,  604. 

2  Guillelmus  comitissx  filius  in  mortem  clericorum  Carnotensium  et  perniciem 
un  m  m  et  omnium  ad  nos  pertinentium ,  coràm  altare  B.  Maria?  conjuravit,  et 
omnes  cives  qui  sub  banno  sunt  ad  eamdem  conjurationem  compuliL..  —  Lettre 
d'Yves  de  Chartres  à  Daimbert,  archevêque  de  Sens.  —  Coll.  Duch.  IV,  232. 

*  ...  Quia.  *é  quamdam  nobilem  puellam  qua;  erat  in  servitio  m  a  iris  sua?, 
filiam  domini  de  Soliaco,  accepit,  ideirco  a  comitatu  alienatus  est. . .  —  Chr. 
Alber.  Ibid, 
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Vers  1090 ,  il  y  avait  en  Bercy  un  ermite ,  Ebrard ,  né  à 
Vatan ,  qui  sans  doute  se  soumettait  à  de  grandes  austérités  ; 
car  il  avait  demandé  à  l'abbé  de  Saint-Sulpice  de  lui  aban- 
donner l'église  de  Saint-Jean-des-Chaumes  ,  près  de  la  forêt 
de  Cheurs1 ,  lieu  si  désert  et  si  malsain,  qu'après  lui,  on 
eut  bien  de  la  peine  à  trouver  un  moine  qui  voulût  s'y  éta- 
blir ,  au  moins  pour  veiller  à  la  conservation  de  l'église  et  des 
propriétés  de  l'abbaye  V 

Or,  Ebrard ,  du  temps  de  l'abbé  Téuin  ou  Téduin ,  partit 
pour  Jérusalem5.  Il  dut  y  rencontrer  Pierre  l'Ermite;  et  s'il 
revint  en  Berry,  ses  prédications  et  ses  récits  ne  manquèrent 
pas  d'enflammer  encore  les  imaginations. 

Tout  était  donc  préparé,  lorsqu'en  1095  le  pape  Urbain  II 
vint  prêcher  la  croisade  a  Clermont.  Ce  fut  alors  un  mouve- 
ment électrique  et  un  spectacle  extraordinaire  :  il  y  avait  au 
concile  de  Clermont  quatre  cents  évêques  ou  abbés  mitrés , 
une  foule  de  seigneurs ,  un  peuple  immense  accouru  des  en- 
virons :  chacun  mit  la  croix  rouge  à  son  épaule.  Les  riches 
châteaux ,  le  pays  natal ,  les  femmes ,  les  enfants ,  tout  fut 
abandonné.  On  engageait  ses  biens ,  on  laissait  à  la  garde 
d'un  seigneur  du  voisinage  ou  d'un  couvent  ce  qu'on  avait 
de  plus  précieux  et  de  plus  cher  ;  on  partait ,  et  quand  la 
fortune  ne  répondait  pas  aux  espérances  un  peu  mondaines 

1  Ebrardus  quidam  heremita  Vastinensis  patria  ortus  videos  locum 

S.  Johannis  sue  vite  congruum ,  ad  abbatcm  S.  Sulpicii  nomine  Odonem  com- 
muneque  capitulum  misericorditer  venit  ut  locum  et  ecclesiam  S.  Johannis  de 

Calmis  cum  omnibus  rébus  ad  eam  pertinentibus  pro  Dci  amore  dum 

viveret  concédèrent. . .  —  Carta  de  Calmis.  Cart  A.  de  SU -S.,  P  72. 

2  . . .Postquàm  Arnulfus  monachus,  pro  fragilitate  corporis,  mala  loci  perpeti 
nequivit ,  ad  Fulconem  S.  Sulpicii  abbatem  communeque  capitulum  humiliter 
petiit  ut  sibi  socium  qui  res  loci  regere  posset  concédèrent.  Sed  quia  abbas  mo- 
nachum  aliquem  qui  tôt  mala  pati  voluisset  invenire  non  potuit. . .  lbid. 

3  Ebrardus  Hierosolimam  ire  cupiens. . .  Teuino  S.  Sulpicii  abbati  qui  post 
mortem  Odonis  nbbatis  abbas  manebat  ceterisque  monachissue  vite  mutacionem 
innotescere  voluit.  Monuitquc  cos  ut  monacum  Arnulfum...  cum  eo  mitterent... 
Postea  Ebrardus  Hierosolimam  petiit. . .  —  lbid. 


Digitized  by  Google 


392  LIVRE  TROISIÈME. 

qui  se  mêlaient  naïvement  a  l'enthousiasme  religieux,  on  re- 
venait en  Europe ,  ruiné ,  couvert  de  blessures  ;  trop  sou- 
vent Tunique  ressource  qui  resta  à  l'héroïsme  en  haillons , 
ce  fut  la  cellule  du  moine  et  le  repos  du  cloître. 

Eudes  Arpin  est  un  exemple  de  ce  triste  et  noble  dénoue- 
ment. 

Peu  de  temps  après  la  donation  de  l'aleu  de  Saint-Gondon 
à  l'abbaye  de  Vierzon ,  il  avait  succédé  ,  sous  la  suzeraineté 
du  roi  de  France ,  au  vicomte  Etienne  ;  il  semble  que  Gilon , 
son  beau-père  ,  partageait  avec  lui ,  au  nom  d'Udeburge ,  la 
possession  de  la  vicomte;  tous  deux  figurent,  ainsi  que  leurs 
femmes ,  la  mère  et  la  tille ,  Ildeburge  et  Mathilde ,  dans  une 
charte  pour  l'abbaye  de  Saint-Ambroix  de  Bourges 1  :  ils  au- 
torisent les  chanoines  réguliers  ,  que  le  vicomte  Geoffroy  y 
avait  placés  dès  1012 ,  a  construire  un  pont  sur  la  rivière  et 
une  chaussée  jusqu'aux  vignes ,  leur  promettant  que  ceux  qui 
bâtiraient  des  maisons  le  long  de  celte  chaussée  seraient  af- 
franchis de  toute  coutume ,  aussi  bien  que  les  habitants  du 
bourg  Brisiac*.  Tous  deux  encore  figurent  dans  une  charte 
de  1095,  par  laquelle  le  prévôt  de  Bourges,  Bobert,  au  mo- 
ment de  prendre  à  Saint-Sulpice  l'habit  de  moine ,  et  ses  en- 
fants ,  Bobert ,  Geoffroy  et  Gérard ,  donnent  au  monastère , 
avec  l'église  de  Sainte-Croix,  tous  les  droits  et  les  héritages 
qui  en  dépendent,  et  notamment  ce  qu'ils  tiennent  en  fief  du 
seigneur  Sulpice  de  Concressault.  Sulpice ,  pour  prouver  son 
consentement,  dépose  de  sa  main  l'acte  de  donation  sur 

1  . . .  Ego  igitur  Gilo  miles  Soliacensisque  castri  et  Haicnsis  nccitou  sub  rege 
Francoruin  cum  Odone  Arpino  doiuinus  Bituricensis. ..  Hoc  quoque  quod  nos 
concedhnus  concedunt  et  uxores  nostrac ,  mater  videlicet  et  fdiu. . .  CL.  pour  Sl.- 
Auib.,  sans  date.  —  Labbe,  llist.  abr.,  p.  192. 

2  Nos  verù  Gilo  atque  Odo  concedimus  eisdem  canonicis  ut. .  .  ponlem  rea.di- 
ficent  super  aquam  et  calceatam  usque  ad  uni  as  in  terra  S.  Pétri  sauelique 
Ambiosii.  Si  quis  verô  juxtà  ipsam  calceatam  domuni  ad  manendum  coustruxe- 
ril,  ità  cum  liberum  ab  omnibus  eonsneludinibus  dimillimns,  sicut  suut  illi  qui 
in  Burgo  commoranlur.  lbid. 
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l'autel  de  l'église  conventuelle  *.  Enfin  Eudes  et  Gilon  vien- 
nent également  approuver,  au  mois  de  juin  1097,  le  don  fait  à 
St.-Sulpice  par  un  certain  Constance  et  son  frère ,  Etienne  Sau- 
vage, de  la  terre  des  Bordes ,  avec  les  moulins ,  les  arbres , 
les  droits  de  pêche  qui  en  dépendent ,  a  la  condition  que 
l'abbé  et  les  moines ,  qui  leur  donnent  d'abord  quarante  sols, 
diront  mille  messes  pour  le  repos  de  l'âme  de  leur  frère  Ai- 
mery,  et  recevront  son  fils  comme  moine  dans  leur  monas- 
tère a.  Il  est  dit  que  ce  don  a  lieu  par  le  conseil  de  la  très 
noble  et  très  prudente  dame  Mathilde ,  épouse  du  seigneur 
Eudes  Arpin  *.  La  même  année ,  elle  faisait  rendre  par  son 
mari  au  chapitre  de  Saint-Ursin  le  fourbannalde  Saint-Privé, 
dont  il  s'était  emparé  injustement  \ 

De  tels  sentiments  de  piété  permettent  de  penser  que  Ma- 
ihilde ,  jeune  encore ,  touchait  au  terme  de  sa  vie  ;  et  cette 
supposition  est  confirmée  par  la  résolution  que  ne  tarda  pas  à 

*  . Ego  in  Dei  nomine  Rotbertus  prepositus  et  filii  mei  Rotbertus,  Gofiri- 
dus,  Gerardus...  donamus  Deoet  S.  Sulpicio...  quemdam  locum  cum  ecclesia 
que  est  in  honore  S.  Trinitatis  et  S.  Crucis.. .  cum  domibus,  vineis,  viridaga- 
riis. ..  per  laudamentnm  domni  Sulpicii  de  Concorcialdo,  et  eo  présente,  do- 
numque  earuradem  rerum  super  al  lare  S.  Sulpicii  manu  propria  posnit  nobisque 
pari  modo  Heri  rogavit  quia  hxc  omnia  pnsnominala  de  eodem  Sulpicio  teneba- 
mus  in  feodo. . .  S.  domni  Odonis  Arpini  et  domni  Gilonis  qui  postea  banc  doua  - 
tionem  auctorizaverunt  et  firmaverunL . .  Actum  Bituricas  civitate,  in  monas- 
terioS.  Sulpicii  ..  régnante  Pbilippo  rege  Francorum  anno  XXVI  (XXXVI?) 
regni  ejus. Cart.  A.  de  St.-S.,  f°*  3  et  suiv.  —  Labbe,  ibid.,  174- 

2  Ego  Constancius  et  frater  meus  Stephanus  Salvaticus. . .  damus  Deo  et 
S.  Sulpicio...  terrain  quae  vocatur  Las  Bordas  cum  molcndinis...  Pro  hoc  dono 
accipiunt  isti  duo  fratres  à  supradicto  abbate  XLU  solidos ,  et  mille  missas  pro 
anima  Aymerici  fratris  illorum ,  et  faciet  illis  abbas  ac  monachi  de  uno  infante 
monachum  quem  fdium  supradicti  Aymerici  fatentur ,  qui  si  morti  addictus  fue- 
rit,  alter  pro  eo  introducetur,  et  hoc  incessanter  fiet...  S.  Odonis  Arpini. . 
S.  domni  Gilonis  et  uxoris  ejus...  S.  domni  Sarlonis.  S.  Odonis  dapiferi.  S.  Ro- 
dulphi  militis  de  S.  Sulpicio...  Ibid.,  175. 

8  S.  nobilissimae  ac  prudentissimae  domina:  Maltilda;  uxoris  domni  Odonis 
Arpini,  cujus  consilio  hxc  doua  facta  sunt,  cujus  ditione  formata  et  facta  haec 
charta,  mensc  junio,  régnante  domno  Pbilippo  rege  Francorum.  Anno  Domi- 
nice  incarnationis  MXCVII0. . .  Ibid. 

*  La  Thaum.  Hist.  du  Berry ,  p.  22. 
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prendre  Eudes  Arpin,  et  devant  laquelle  il  eût  hésité  sans 
doute,  s'il  eût  été  encore  dans  les  liens  d'une  douce  et  puis- 
sante affection  de  famille. 

Le  roi  Philippe  Ier,  prince  qui  resta  toujours ,  comme  son 
père ,  spectateur  impassible  des  grands  événements  de  son 
époque ,  cherchait  les  occasions  d'agrandir  son  domaine  ;  et 
peu  susceptible  d'entraînement ,  il  tirait  assez  bon  parti  de 
l'enthousiasme  qui  dominait  les  seigneurs  ses  contempo- 
rains. Ce  fut  ainsi  que  pour  soixante  mille  sous  d'or  il  acheta 
d'Eudes  Arpin  la  vicomté  de  Bourges 1  ;  et  on  trouva  q  ue  cela 
faisait  plus  d'honneur  au  chevalier  qui  monnoyait  sa  sei- 
gneurie pour  aller  combattre  les  infidèles  et  délivrer  le  tom- 
beau du  Christ,  qu'au  suzerain  qui  exploitait  ainsi  l'ardente 
piété  d'un  de  ses  vassaux. 

Ce  fut  vers  H 00  que  ce  grand  marché  fut  conclu.  Aussitôt 
Eudes  lit  ses  préparatifs  de  voyage  ;  il  n'était  pas  difficile  de 
recruter  une  troupe  nombreuse  et  dévouée  ;  et  bien  que  le 
lien  féodal  vînt  de  se  rompre ,  il  n'est  pas  douteux  que  les 
hommes  de  la  vicomté  entendirent  l'appel  que  leur  adressa 
leur  ancien  seigneur. 

A  en  croire  les  traditions  du  XIIe  et  du  XIIIe  siècle,  Eudes 
Arpin  serait  parti ,  avec  l'ermite  Pierre ,  au  mois  de  mars 
1090;  et  il  aurait  ainsi  devancé  les  princes  et  les  grands, 
qui  ne  s'ébranlèrent  qu'au  mois  d'août  et  de  septembre  de  la 
même  année.  C'est  ce  que  dit  la  chronique  de  saint  Denis  : 

*  Rex  autem  videns  Dominium  suum  per  insolcntiam  pnedecessorum  suorum 
esse  diminutum  et  ferèadnihilatum,  cupiensque  illud  reaugereà  quodam  milite 
Arpino  domine  émit  Bituricas  prelio  LX  millium  solidomm. . .  —  Aim.  Contin. 
Scr.  Fr.  XI,  157-276.  —  Le  Roy  qui  véoithien  que  son  pouvoir  et  sa  seigneurie 
estoit  moult  amenuisiée,  ce  luy  estoit  advis,  par  le  défaut  de  ses  aneesseurs , 
désiroit  moult  a  mouteploier.  En  ce  temps  estoit  comte  de  Bourges  (al.  Bohorges, 
Boorges.  Scr.  Fr.  XII,  134-222)  un  vaillant  chevalier  qui  Herpin  avait  nom. .. 
La  comté  de  Bourges  vendit  au  roy  Philippe  soixante  mil  sols.  Chr.  de  St.  -Denis, 
édon.  V.  Paris.  III,  201.  — Il  y  a  un  chroniqueur  qui  l'appelle  Barthélémy  : 
—  de  Bartolnmeo  illo,  qui  dictus  est  Arpinus.  —  Gaufr.  Vos.  Chr.  —  Scr.  Fr. 
XII,  430.—  L'armoriai  de  Gousscncourt  donne  pour  armes  à  Eudes  Arpin ,  de 
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HENRI  ETIENNE, 
Comte  de  Chartres  et  de  Mois,  Seigneur  de  Sancerre ,  elc. 


EUDES  ARPIN  ,  Vicomte  de  Bourges. 

(  Salle  de*  Croisades,  au  Palai*  de  Versailles.  ) 


Brerière  K. 
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«  Cil  Harpin,  si  comme  aucunes  escriptures  dient,  se 
croisa  à  la  première  croiserie  de  Perron  l'hermite ,  qui  fu 
en  ce  temps,  et  a  la  oultre  mer  à  la  première  muete1.  > 

Et  le  trouvère  Grain-d'Or,  de  Douai ,  qui ,  vers  la  On  du 
XIIe  siècle,  écrivait  dans  le  dialecte  artésien  le  roman  de 
Godefroi  de  Bouillon  ,  le  compte  également  au  nombre  des 
seigneurs  qui  prirent  part  à  cette  expédition  si  tristement 
terminée8. 

Toutefois ,  cette  opinion  ne  saurait  prévaloir  contre  les 
faits  :  nous  venons  de  voir  qu'au  mois  de  juin  1097  Eudes 
Arpin  était  encore  vicomte  de  Bourges ,  que  Mathilde  vivait 
encore;  et  on  est  forcé  d'admettre  la  vérité  du  récit  d'Orderic 
Vital ,  qui  ne  le  fait  partir  que  vers  la  fin  de  l'année  1101, 
avec  Jousselin  de  Courtenay  et  Miles  de  Brai 3. 

Une  foule  de  grands  seigneurs  et  de  chevaliers,  excités 
par  les  nouvelles  transmises  de  Jérusalem  en  Europe ,  quit- 
tèrent en  même  temps  leur  patrie  et  prirent  le  chemin  de 
l'Orient.  Il  faut  nommer  surtout  Guillaume  IX ,  comte  de 
Poitiers ,  Henri  Étienne ,  comte  de  Chartres  et  de  Blois ,  qui 
avait  déserté  la  croisade  et  qui ,  pour  échapper  a  la  honte  et 
aux  reproches ,  était  contraint  d'y  retourner  ;  Guillaume  , 

gueules,  au  mouton  d'argent  ;  et  ce  sont  ces  armes  qui  ont  été  adoptées  pour  la 
salle  des  Croisades ,  dans  les  Galeries  Historiques  du  Palais  de  Versailles ,  1T* 
croisade,  n°  83.— Je  doute  qu'elles  soient  autiienthiques.  Eudes  Arpin  aurait  eu 
plutôt  pour  armes,  d'azur  à  la  fasce  de  gueules,  peut-être  au  mouton  passant 
d'argent,  ce  qui  formait  les  anciennes  armoiries  de  sa  seigneurie  de  Dun-sur- 
Auron,  plus  tard  Dun-le-Roi. 

1  fftiA,  202. 

2  Seignor  en  cele  rote  fu  Harpins  li  hardis  ; 
Quens  estoit  de  Boorges ,  et  sires  et  marcis  ; 
Mais  au  roi  ot  sa  terre  vendu  et  son  païs, 
Car  de  femme  n'ot  onqucs  enfans ,  fille  ne  lis. 

(Man.  7628,  de  la  Bibl.  Roy.,  petit  in-f»  sur  deux  colonnes,  exécuté  vers 
1250,  f°  71  v.  —  V.  l'analyse  qu'en  donne  M.  Leroux  de  Lincy.  Bibl.  de 
l'École  des  Gkartes,  II ,  440). 

s  Tune  Harpinus  Bituricam  urbem  Pkilippo  régi  Francoruin  vendidit,  et 
cum  Goscelino  de  Cortenaia  et  Milone  de  Braio  iter  Hierusalem  iniit. ..  Hist. 
eccl.  X.  — Scr.  Fr.  XII ,  684. 
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comte  de  Nevers;  l'enthousiasme  même  gagna  l'Italie  et 
l'Allemagne  ;  et  trois  grandes  troupes  de  pèlerins  se  diri- 
gèrent vers  la  Terre-Sainte  *. 

L'une  d'elles  était  conduite  par  le  comte  de  Nevers  et  le  vi- 
comte de  Bourges  :  elle  se  composait  environ  de  quinze  mille 
combattants ,  et  traînait  à  sa  suite  des  moines ,  des  femmes , 
des  enfants ,  une  multitude  sans  armes.  Arrivée  à  Constan- 
tinople  dans  le  mois  de  mai ,  elle  partit  de  Nicomédie  vers  la 
fête  de  la  Saint-Jean-Baptiste  ;  pour  éviter  les  passages  dan- 
gereux de  la  Paphlagonie ,  elle  marcha  vers  Iconium ,  puis 
vers  Héraclée.  Là ,  décimée  et  affaiblie  par  la  soif ,  l'armée 
des  croisés  fut  attaquée  par  les  Turcs  et  mise  en  déroute  ;  les 
chefs  même  furent  contraints  de  prendre  la  fuite  et  d'aban- 
donner a  l'ennemi  la  foule  éperdue  des  pèlerins  et  des  femmes, 
leurs  tentes  et  leurs  richesses  *.  Ils  se  réfugièrent  a  Germani- 
copolis ,  ville  de  la  Cilicie  ;  puis ,  trahis  et  dépouillés  encore 
par  les  guides  qu'ils  avaient  choisis ,  ils  parvinrent ,  dans  un 
état  complet  de  détresse ,  a  Antioche ,  auprès  de  Tancrède , 

*  Hist.  des  Croisades,  par  M.  Michaud.  VI«éd-%  I,  875-386.  —  C'est  une 
erreur  évidente,  déjà  commise  par  les  chroniques  de  St-Denys,  que  de  donner  à 
Arpin  le  titre  de  comte  de  Bourges ,  comme  le  fait  M.  Michaud.  —  Le  même  au- 
teur, dans  sa  liste  alphabétique  des  principaux  croisés  de  la  première  croisade , 
cite  Bernard  Raymond,  de  Bourges  (I,  473).  Cependant  Raymond  de  Agiles, 
qui  parle  de  sa  mort,  dit  qu'il  était  de  Beziers  (patrid  Biterrensis.  —  G.  D. 
per  Francos,  p.  Je  ne  sais  si  c'est  là  une  faute  d'édition,  ou  si  M.  Mi 

chaud  a  trouvé  d'autres  documents.  D'après  la  liste  des  Gcsta  Dcx%  il  était  fils 
de  Gautier  de  Saint- Valéry,  qui  n'a  pas  un  nom  Berruyer. 

2  Turci  autan  post  paululùm  temporis  comperientes  exercitum  jàm  sitis  gravi 
passione  defectum  et  parùm  posse  resistere ,  extemplù  cos  insecuti ,  sagittis  ag- 
gressi  sunt  per  diem  integram. . .  ac  densis  corporibus  occisorum ,  virorum  ac 
mulierum,  terra  regionis  ejus  occupata  est...  Ad  praedictam  civitatem  Germani* 
copolam  fugam  facientes  pervenerunt ,  miseros  pedites  inter  manus  ferocium  hos- 
tium  relinquentes.  . . .  uxores  militum  christ  i  ad  mille  captivataî. . .  Equi  verô 
et  muli,  argentum  et  auruin ,  vestes  cujusque  generis  preciocissimae ,  direpta:  et 
asportate. . .  —  Albert.  Aquens.  Hist.  Hieros.,  lib.  VIII.  Gesra  Dei  per  Fran- 
cos, p.  324. —  ...  ïauta  fuit  ibidem  promiscui  sexûs  christianitatis  occisio, 
tanta  pecuniarum ,  vestium ,  auri  argentique  repertio  ut  de  illo ,  quod  expeditio 
prima  intulcrat,  dampno,  Imdc  una  Victoria  suflicienti  Turcis  potuerit  esse  so- 
latio. . .  —  Guib.  Abb.  Hist.  Hia.,  lib.  VII ,  21.  /6wf.,  p.  548. 
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qui  leur  donna  des  armes ,  des  habits ,  des  chevaux,  et  exerça 
envers  eux  une  généreuse  hospitalité*. 

Arpin  arriva  enfin  à  Jérusalem ,  avec  les  comtes  de  Poitiers, 
de  Blois  ,  de  Bourgogne ,  de  Nevers.  Baudoin,  le  frère  et  le 
successeur  de  Godefroy  de  Bouillon ,  était  allé  au-devant  d'eux, 
pour  protéger  leur  marche ,  jusqu'aux  défilés  de  Beyrouth  *. 
Ce  n'étaient  là  que  de  bien  tristes  débris  de  ces  grandes  ar- 
mées qui  avaient  ensemble  quitté  l'Europe. 

Cependant  Arpin  sut ,  parmi  tant  de  nobles  chevaliers ,  se 
faire  distinguer  par  son  courage  et  sa  prudence.  Il  y  a  quelque 
chose  d'épique  dans  le  tableau  que  présente  le  roman  de  Go- 
defroy de  Bouillon  d'une  vive  escarmouche  dont  la  vallée  de 
Josaphat  fut  le  théâtre ,  et  où  il  fait  figurer  l'illustre  croisé  : 
et  sous  la  plume  d'un  trouvère  étranger  au  Berry,  c'est  une 
preuve  au  moins  du  souvenir  toujours  vivant  qu'avait  laissé 
sa  bravoure. 

t  Le  sire  Arpin  de  Bourges  fait  équiper  son  destrier  et  le 
pique  de  ses  éperons  d'or  pur.  Dieu!  qu'il  est  beau,  armé 
d'un  bon  haubert  double ,  d'un  heaume  vert  orné  de  pierres 
précieuses,  et  d'un  écu  écartelé  d'un  lion  blanc  comme  la 
fleur  de  mûre  !  Il  a  brandi  sa  lance  au  fer  tranchant ,  où 
pend  une  enseigne  d'une  riche  étolîe  vermeille  !  II  frappe  un 
Turc  qu'il  voit  approcher,  à  toute  la  longueur  de  sa  lance , 
et  le  précipite  mort  à  bas  de  son  cheval.  Le  corps  chut  à 
terre,  et  Arpin  s'écria  :  Saint  Sépulcre!  En  avant  !  Dieu  nous 
aide!  —  Il  donne  de  tels  coups  de  son  épieu  qu'il  le  fausse 
et  le  brise.  Alors  il  tire  son  épée,  et  l'assène  sur  le  chapeau 

1  Tankradus. . .  virum  nobiiissinium. . .  (  Willelmum  comitem  Nev.). . .  opti- 
mis  et  bonorificis  rcuovavit  vestibus  et  niagnificis  cïun  in  equis  et  mulis  dilavit 
inuneribus,  per  aliquot  dies  seeuni  retinens. . .  Ibid. 

2  . . .  Regcm  Baldewinum  in  oecursum  sibi  in  ingenti  manu  repercrunl  :  quia 
transire  regiones  etcivilates  gentilium  absque  tani  potentis  novi  Régis  conduclu 
dubitabant. ..  Ibid.,  32<i.  —  Couies  auteni  Slepbamis,  cuin  plerisque  polenti- 
bus  inter  quos  liai  pinus  liiitirieensis ,  vir  uiugnilicus ,  et  c  ouïes  tram  Araiim 
Stepbanus  ibidem  fuère  pariterque  Iherosolymani  deveuêre. —  Guib.  Abb.  Ibid. 
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de  fer  d'un  Turc  avec  tant  de  force  qu'il  tranche  la  coiffe  et 
le  heaume.  Le  Turc  tombe  sur  le  sable  en  s'écriant  :  Pervers , 
que  Dieu  te  punisse  !  —  Qui  eût  voulu  s'avancer  pour  le  voir 
abattre  autour  de  lui ,  en  frappant  d'estoc  et  de  taille ,  païens 
et  Turcs ,  eût  péri  à  l'instant  > 

Si  l'on  s'en  rapportait  au  même  roman ,  Arpin  aurait  été 
l'un  des  fondateurs  de  l'ordre  du  Temple  ;  du  moins  en  ter- 
minant le  récit  des  exploits  de  Godefroy,  il  annonce  qu'il  va 
commencer  le  récit  des  exploits  des  chrétiens  devant  Acre  et 
célébrer  la  fondation  du  Temple;  mais  le  seul  vers  qui  sub- 
siste de  cette  dernière  partie  du  poème  est  celui-ci  : 

«  Au  Temple  pour  servir  s'est  Harpius  adonés  *.  » 

Toutefois ,  c'est  là  une  tradition  fabuleuse  ;  car  l'ordre  du 
Temple  n'a  été  fondé  que  sous  le  roi  Baudoin  II,  en  1H8. 

• 

1  Dans  Harpins  de  Boorges  list  armer  el  destrier 

Et  broche  le  cheval  des  espérons  d'or  micr. 

Dex  !  com  il  lu  armés  de  bon  haubert  doblier, 

De  vert  elme  gemé  et  d'escu  de  quartier  ■ 

A  un  lion  tôt  blanc  comme  flor  de  morier. 

Et  a  brandi  le  hanste  au  fer  tranchant  d'achier. 

Un  ensaigne  i  pendoit  de  vermeil  paile  chier. 

Et  vait  ferir  un  Turc  qu'il  vit  aprouchier 

Tant  com  hanste  li  dure  rabasl  mort  del  destrier. 

Li  cors  caï  à  terre ,  assez  ot  destorbier. 

Et  Harpins  de  Boorges  commencha  à  huchier  : 

Sains  Sépulcres  !  avant ,  Dex  1  venés  nous  aidier  1 

Tant  ferist  de  l'espie  qu'il  le  fit  froissier. 

Quant  l'espiex  si  brisa,  trait  l'espée  d'achier  : 

Puis  a  traite  l'espée  qu'il  ne  lit  pas  forgier 

Et  vait  ferir  un  Turc  desor  le  cnpelier 

Qu'il  li  trenche  le  coiffe  et  le  hiaume  d'achier. 

Chil  caï  mors  à  terre  envers  el  sablonnicr 

Outre,  dist-il  :  Quivers,  Dex  te  doint  encombrier  î 

Qui  U  veist  paiens  et  ces  Turcs  destrenchier, 

A  l'espée  tranchant  ferir  et  caploier 

Qui  il  conseut,  à  colp  mors  est  sans  recouvrier. 
(MS.  7G28  cité  plus  haut.  -  Je  dois  ce  passage,  qui  n'est  pas  rapporté  dans 
l'analyse  citée  de  M.  Leroux  de  Lincy,  à  l'obligeance  de  M.  Jules  QuicheraL) 
*  Note  de  M.  J.  QuicheraL 
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Il  faut  donc  rentrer  dans  la  vérité  historique.  Nos  croisés , 
après  être  arrivés  à  Jérusalem  ruinés  et  sans  ressources ,  se 
préparaient  à  monter  sur  un  vaisseau  pour  retourner  en  Eu- 
rope ,  quand  ils  furent  retenus  par  de  tristes  événements. 

Le  nouveau  roi  de  Jérusalem ,  Baudoin ,  n'était  ni  aussi 
habile  ni  aussi  heureux  que  Godefroy,  son  frère.  Étonnés 
d'abord  et  repoussés  par  une  valeur  brillante  et  fougueuse ,  à 
laquelle  ils  n'étaient  point  accoutumés ,  les  musulmans  com- 
mençaient à  revenir  de  leur  première  surprise  :  tout-à-coup 
on  annonça  qu'une  armée  d'infidèles,  sortie  d'Ascalon,  rava- 
geait les  territoires  de  Lidda  et  de  Ramla.  Baudoin  était  près 
de  là ,  dans  les  murs  de  Joppé  ;  les  nobles  pèlerins  qui  l'en- 
vironnaient s'arment  à  la  hâte  et  marchent  au-devant  de  l'en- 
nemi. 

Mais,  quand  leur  petite  troupe  se  vit  en  face  d'une  armée 
nombreuse  ,  on  hésita  :  Arpin  représenta  au  roi  qu'il  n'avait 
pas  réuni  toutes  ses  forces  et  que  la  prudence  exigeait  qu'on 
différât  la  bataille.  «  Si  tu  as  peur,  répliqua  vivement  Bau- 
doin, va-t-en,  et  retourne  à  Bourges  \  >  Puis  il  se  hâta ,  dans 
son  aveuglement,  d'engager  la  bataille. 

Malheureusement  la  sagesse  des  conseils  d'Arpin  se  vé- 
rifia presque  aussitôt.  Ce  fut  une  déroute  complète  et  san- 
glante. Presque  tous  les  chevaliers  périrent  après  des  pro- 
diges de  bravoure  :  on  eut  à  regretter  surtout  Étienne ,  comte 
de  Bourgogne  ;  Étienne ,  comte  de  Blois  et  de  Sancerre ,  qui 
expia  par  cette  mort  glorieuse  la  honte  de  sa  désertion  à  An- 
tioche*.  Baudoin  se  retira  presque  seul  du  champ  de  bataille, 
et  parvint  avec  peine  à  se  réfugier  dans  les  murs  de  Ramla. 

* 

*  Harpinus  memoratus  régi  intulit  quatinùs  praclium  diflerret,  donec  quid- 
quid  viriuni  poterat  habere  conferret.  Rex  ait  :  Si  Urnes,  inquit,[fuge  Biturigas. 
Hisque  dictis  inconsultè  conflixit. . .  —  Guib.  Abb.  Ilist.  Ibid. 

*  . ..  Cui  vetereni  infamiau  nolam  quam  ab  expeditione  fugiens  Antiochona, 
miserabUiler  contraxerat,  opthnotine  abolere  concessit  (Dominas). . .  —  Will. 
Tyr.,  lib.  X.  Ibid.,  787. 
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Arpin  fut  fait  prisonnier  avec  quelques  autres  chevaliers 1  ; 
et  de  tous  ses  compagnons  d'infortune ,  il  fut  le  seul  qui 
parvint  à  échapper  à  la  captivité  et  dont  on  connut  la  des- 
tinée. 

Suivant  Orderic  Vital ,  qui  nous  fait  connaître  ses  aven- 
tures, les  événements  de  Ramla  se  seraient  passés  d'une 
manière  un  peu  différente.  Surpris  dans  cette  petite  ville  par 
l'armée  des  infidèles ,  et  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  se  dé- 
fendre ,  quelques-uns  des  croisés ,  Etienne  de  Blois ,  Arpin , 
Miles  de  Brai ,  Guillaume-sans-Avoir,  auraient  persuadé  à 
Baudoin  de  s'échapper  à  travers  le  camp  des  ennemis  et  de 
se  retirer  à  Jérusalem  *. 

«  Ne  laissez  pas ,  lui  disaient-ils ,  la  ville  sainte  abandon- 
née  sans  défenseur  aux  bataillons  qui  vont  l'envelopper.  Nous 
voilà  enfermés;  notre  perte  est  infaillible;  nous  ne  pouvons 
que  demander  au  Créateur  de  mourir  en  confessant  son  nom 
et  d'effacer  nos  péchés  par  notre  martyre.  Vous ,  partez  :  la 
retraite  est  difficile ,  mais  la  divine  miséricorde  vous  accom- 
pagnera. » 

Baudoin,  adoptant  enfin  ce  conseil,  après  avoir  résisté 
long-temps,  serait  parvenu  à  traverser  pendant  la  nuit  le 
camp  des  infidèles  ;  mais  tous  les  chevaliers  restés  à  Ramla 
furent  tués  ou  emmenés  en  captivité 5.  Baudoin  lit  de  vains 
efforts  pour  les  délivrer. 

Arpin  fut  conduit  à  Bagdad ,  dans  la  Babylonie  \  comme 

1  . . .  Multi  tune  in  captivitatem  acti  ; . . .  Harpinus  captivus  abducitur. . .  — 
Guib.  Abb.  Ibid. 

2  . . .  Egrcgii  milites,  sed  pauci  intùs  crant,  nec  tantae  moli  tain  mira?  multi- 
tudinis  rcsistere  sufliciebant.  Stcphanus  igitur,  et  Harpinus,  atque  Guillelmus- 
sine-Habere ,  aliique  omnes  régi  persuasere  ut  in  Hierusalcm  abiret  cum  oinni 
ederitate. . .  Ord  Vit.  X.  —  Dut  h.  HisU  Norm.  Script.,  p.  794. 

"  Execrabilis  paganorum  exercitus  Hamulam  destruxit ,  et  omnes  quos  intùs 
repérerai  occidit  vel  in  captivitatem  du\it. . .  Nec  ullam  certitudinein  de  illis 
prarter  Harpinum  rumigeruli  nobis  intimavenint . .  Ibid. ,  p.  794-795. 

4  Harpinus  Bituricensis  captivus  in  Babyloniam  ductus  est ,  ibique  multi» 
diebus  in  earecre  Admirabilis  detentus  est. . .  Ibid. 
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disent  les  chroniqueurs  du  temps  ;  il  y  fut  jeté  dans  un  ca- 
chot. La ,  dit  Orderic ,  se  souvenant  des  martyrs  qui  avaient 
souffert  pour  le  Christ  d'innombrables  douleurs ,  il  le  priait 
de  ne  pas  l'abandonner  dans  sa  misère ,  et  sa  foi  ne  tarda  pas 
à  être  récompensée. 

Les  marchands  byzantins  faisaient  alors  le  commerce  dans 
tout  l'Orient  :  quelques-uns  d'entre  eux  vinrent  a  Bagdad , 
avec  des  marchandises  de  toute  espèce.  Ils  commencèrent 
par  payer,  comme  c'était  la  règle ,  le  tribut  aux  ministres  de 
l'émir  ;  et  ils  obtinrent  de  visiter  les  églises  consacrées  à 
J.-C,  les  maisons  des  chrétiens  pauvres  et  persécutés,  et 
même  les  cachots  où  languissaient  des  prisonniers  chrétiens. 
Il&y  conversèrent  avec  Arpin;  celui-ci  les  chargea  de  pré- 
senter, en  son  nom,  une  requête  à  l'empereur  Alexis 

«  Arpin  de  Bourges ,  lui  faisait-il  dire ,  votre  serviteur,  a 
langui  trop  long-temps  dans  la  prison  de  Bagdad.  Il  supplie 
Votre  Majesté  impériale ,  dans  sa  magnificence ,  de  le  prendre 
en  pitié ,  de  venir  a  son  aide ,  et  par  un  message  adressé  à 
l'émir,  de  l'arracher  aux  angoisses  de  la  captivité  \  » 

L'empereur  eut  compassion  des  misères  du  noble  Franc , 
et  exigea  de  l'émir  qu'il  le  lui  ferait  remettre.  Il  n'est  pas 
bien  sûr  qu'il  l'ait  menacé ,  en  cas  de  refus ,  ainsi  que  le 
prétend  Orderic ,  de  faire  arrêter  tous  les  marchands  et  tous 
les  soldats  mercenaires  de  sa  nation  qui  se  trouveraient  dans 
l'empire  :  il  avait  trop  souvent  trahi  les  croisés  au  profit  des 
infidèles  pour  avoir  besoin  de  recourir  a  de  telles  extrémités. 
Mais  enfin  le  vicomte  de  Bourges  fut  mis  en  liberté  ;  l'émir 
même  le  retint  quelques  jours  par  bienveillance ,  lui  montra 

*  Bizantei  negotiatores  cum  multimodis  mercimoniis  Babyloniam  vénérant , 
1  bique,  prout  leges  gentium  cxigunt,  staluta  vectigalia  reipublicae  ministris 
reddiderunt. . .  Ibid. 

3  Harpinus  Bituricensis  serras  tuus  in  carcere  Babylonico  jàm  nirais  a  m  ictus 
diù  gemuit,  et  magniflcentiam  imperatoriae  Majestatis  suppliciter  requirit  ut  sibi 
oompatiatur  et  subveniat ,  Admirabilique  directâ  pro  eo  praceptione,  de  carce- 
ralibus  aerumnis  eripiat. . .  Ibid, 
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des  choses  inconnues  aux  chrétiens ,  peut-être  les  mystères 
de  son  harem  ;  et  après  l'avoir  comhlé  de  présents,  il  le  ren- 
voya à  l'empereur  Alexis 1 . 

Arpin  alla  d'abord  à  Constantinople  remercier  son  libéra- 
teur :  il  en  reçut  de  nouveaux  présents  ,  puis  se  dirigea  vers 
la  France.  Cependant  il  se  rendit  d'abord  à  Rome  pour  se 
jeter  aux  pieds  du  pape  Pascal  II  ;  il  lui  raconta  ses  tristes 
aventures  et  lui  demanda  conseil  sur  ce  qui  lui  restait  a  faire*. 

c  Mon  (ils ,  lui  répondit  le  pape ,  dont  les  paroles ,  si  elles 
ne  sont  pas  autbenliques ,  sont  au  moins  dans  l'esprit  du 
temps ,  il  faut  bien  se  donner  de  garde  ,  quand  on  sort  du 
bain  et  qu'on  est  revêtu  d'habits  propres  et  blancs  comme  la 
neige  ou  d'habits  de  soie,  de  marcher  par  une  nuit  obscure 
dans  un  chemin  fangeux ,  de  peur  de  tomber  dans  la  boue  , 
de  souiller  ses  vêtements  et  d'avoir  à  rougir  aux  yeux  de 
tous  !  Contemplez-vous  dans  cette  parabole  ,  ô  mon  très  cher 
fils,  et  profitez-en  pour  votre  conduite  future.  Vous  avez  été 
purifié  par  la  pénitence  et  la  confession ,  vous  avez  été  cou- 
ronné des  insignes  de  la  vertu  par  les  travaux  de  votre  pèle- 
rinage et  par  les  souffrances  du  martyre.  Dans  le  fond  des 
cachots ,  vous  avez  satisfait  a  Dieu  pour  vos  péchés  ;  la  dou- 
leur vous  a  enseigné  la  patience ,  la  chasteté  et  les  autres  ver- 
tus. La  vie  présente  est  une  nuit  sombre  ,  plongée  dans  les 
ténèbres  de  l'ignorance.  L'homme  ne  sait  s'il  mérite  l'amour 
ou  la  haine ,  ni  ce  que  lui  prépare  le  lendemain.  La  voie  du 
siècle  est  fangeuse  :  évitez-la  de  tous  vos  efforts ,  de  peur 
d'être  souillé  et  de  perdre  cette  couronne  de  souffrances  qui 

1  Admirabilis  auteni. . .  mox  Harpinum  de  vîneulis  absolvit ,  secumque  per 
aliquot  dies  retirons,  inusitata  quxdara  illi  nionstravit,  atque  ad  postremum 
ornamentis  ipsum  preciosis  aliisque  muneribus  bonoratuin  Auguste»  destinant 
Jbid. 

2  Liberatus  itaque  ad  Constantinopolim  venit  ,  pro  illius  effieaci  subventu 
gratias  egit,  ac  postmodùm  ab  eo  remuneratus  in  Galbas  remeavit  Intereà  Pas- 
chalem  papam  adiit,  laboriosos  casus  et  agones  suos  ei  retulit,  et  vite  consilium 
ab  Mo  sollicité  qua-sivit . .  Ibid, 
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est  votre  gloire.  Prenez  garde  d'imiter  le  chien  qui  retourne 
à  ce  qu'il  a  vomi ,  le  pourceau  qui  se  vautre  dans  la  boue.  Ne 
portez  jamais  les  armes  contre  les  chrétiens  ;  comme  un  vrai 
pauvre  de  J.-C,  méprisez  les  pompes  mondaines.  Suivez  les 
traces  du  Sauveur;  pour  les  œuvres  de  justice,  foulez  aux 
pieds  votre  propre  volonté  :  et  vous  obtiendrez  heureuse- 
ment ,  comme  récompense,  d'être  enfin  appelé  en  haut,  avec 
les  fidèles ,  dans  le  sein  d'Abraham  1  !  » 

Arpin ,  touché  de  ces  pieuses  exhortations ,  reçut  la  béné- 
diction du  pape  et  vint  en  France.  Il  y  fut  accueilli  avec  toutes 
sortes  d'honneurs  \  mais  il  ne  resta  pas  long-temps  dans  sa 
famille.  Il  alla  se  faire  moine  dans  cette  illustre  abbaye  de 
Cluny  * ,  fondée  au  Xe  siècle  par  un  comte  de  Bourges ,  et 
dont  la  renommée  avait  tellement  grandi  qu'on  l'appelait 
communément  le  Promenoir  des  Anges 5. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Loire ,  et  séparé  seulement  du  Berry 
par  le  cours  du  fleuve,  il  existait,  depuis  plus  d'un  demi-siè- 
cle, un  prieuré  de  Cluny ,  fondé  en  un  lieu  désert,  mais  où 
se  voyaient  encore  les  ruines  d'une  église  dédiée  à  la  Vierge4. 
Les  aumônes  des  moines  étaient  si  abondantes  que  tous  les 
pauvres  de  la  contrée  avaient  coutume  de  dire  :  «  Allons  à  la 
charité  des  saints  » ,  et  que  le  nom  en  resta  au  couvent  et  au 

1  Summoperè  cavendum  est  ne  puris  balncis  ablutus,  et  mundis  niveisque 
vestibus  vel  sericis  indutus,  obscura  noctis  tempore  per  lutosum  iter  incedat. .  . 
Cave  igitur  ne  sis  sicut  canis  reversus  ad  suum  voinituin  (  Prov.  XXVI ,  41.)  vel 
sus  Iota  in  volutabro  luti  (Ep.  H.  S.  Pétri,  II ,  22.).. .  Sic  imitator  vestigiorum 
Christi,  per  opéra  jusUtiaD  propriam  voluntatem  sperncns,  pro  spe  retributionis 
aHernaî  féliciter  obUnebis  bravium  supernœ  vocaUonb'  cum  fidelibus  in  sinu 
Abraha;. ..  Ibid. 

2  Harpinus  itaque  à  Papâ  bcnediclionem  accepit ,  et  cum  ejus  licentiA  Gallias 
expetiit,  ibique  à  suis  'honorificè  susceptus  non  diû  cum  illis  permansit  Nàm 
juxtù  consilium  Papa?,  immô  Christi,  sxculum  reliquit,  1 1  Cluniacum  expetens, 
monachus  factus,  in  servitio  Dei  usque  admortem  persévéra vi t. . .  Ibid. 

3  Deambulatorium  Angelorum.  Chr.  Lcmov.  Scr.  Fr.  XVIII,  227. 

*  ...  Ubi  S.  Dei  genitricis  ecclesia  fuerat  anUquitùs',  sicut  adhuc  ruinaî  osten- 
debant ,  quas  jam  nemus  occultabant  et  heremus";  nàm  et  adhuc  ibi  erat  ara 
vêtus. . .  Not.  de  fund.  Mon.  de  Caritate  ad  Ligerim.  —  Scr.  Fr.  XIV,  41( 
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bourg  qui  ne  tarda  pas  à  l'entourer.  On  l'appela  et  on  l'ap- 
pelle encore  La  Charité  '. 

Girard ,  moine  de  Cluny,  avait  été  désigné  comme  pre- 
mier prieur  *  ;  il  eut  de  grandes  persécutions  à  soutenir  de  la 
part  du  seigneur  de  la  Marche ,  château  du  voisinage  dont  les 
foires  et  le  marché  diminuaient  tous  les  jours  d'importance  et 
de  produit  ;  car  l'affluence  des  pèlerins  qui  se  pressaient  au- 
tour des  moines  attirait  à  La  Charité  même  les  marchands  qui 
allaient  autrefois  faire  leur  commerce  sous  la  protection  des 
tourelles  féodales  et  payaient  au  seigneur  de  riches  tributs  s. 
—  Cependant  le  nouveau  monastère  échappa  à  toutes  ces 
épreuves ,  soit  par  la  puissance  de  ses  reliques ,  soit  par  la 
protection  du  comte  de  Nevers  et  de  l'évêque  d'Auxerre ,  soit 
enfin  par  ces  retours  inévitables  de  piété ,  si  communs  alors 
dans  la  vie  des  chevaliers  les  plus  animés  contre  l'Église. 

Aussi  le  second  prieur,  Wilenc,  avait  pu  continuer  la 
construction  de  cette  admirable  église  byzantine  dont  le 
temps  a  respecté  la  nef  transversale,  le  chœur  tout  entier  et 
une  des  deux  tours  de  la  façade,  celle  du  nord.  Le  prieur 
Girard  en  avait  posé  la  première  pierre  en  i0o2 ,  et  on  raconte 
qu'il  avait  prédit  qu'elle  serait  consacrée  par  le  pape*.  Dans 
son  vaste  et  harmonieux  ensemble,  dans  la  majesté  et  la 

*  . . .  Tantamque  caritatem. . .  exhibebant ,  quod. . .  pauperes  qui  audiebant, 
invitantes  se  invicem  :  Eamus,  aiebant,  ad  sanctorum  Karitatem. Indèenim 

ex  mirificâ  caritate  per  excellentiani  appellatus  est  locus  ille  sanctorum  

Ibid.,  42. 

*  Cluniacensem  monacbum,  nomine  Girardum ,  sanctum  ac  religiosum,  alu- 
que  ingenii  et  magnifies:  caritatis  virum. . .  Ibid. 

*  Undèet  mercatores,  ementium  et  vendentium  famâ  perceptâ,  in  tu  entes 
quia  longé  esset  oppidum  quod  praetetigimus,  id  est  Marcha,  et  multum  se 
lucraturos  sperantes,  si  sua  illùc  comportaient  commercia ,  veniebant  afférentes 
qus  videbant  peregrinis  esse  necessaria. . .  Rainaldus. . .  ne  fonim  castri  sui 
pro  illo  vilescereL . .  Ibid. 

*  . . .  Praedixerat  pater  noster  piissimus  domnus  Girardus. . .  à  summo  ponti- 
fice  quam  consumera t  ecclesiam  debere  consecrari. . .  Prima  hujus  loci  funda- 
menta  locavit,  anno  qumquagesimo  secundo.— Ded.  Eccl.  de  Caritate.  Scr.  Fr. 
XIV,  180. 
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simplicité  de  son  plan ,  l'église  de  La  Charité ,  à  en  juger 
par  ce  qui  reste ,  devait  être  un  des  plus  beaux  monuments 
de  l'architecture  chrétienne 1  ;  et  peut-être  le  système  dans 
lequel  elle  a  été  conçue,  si  robuste  et  si  élégant  a  la  fois  . 
si  simple  dans  les  lignes  générales ,  si  orné  dans  le  détail , 
où  l'âme  se  repose  avec  une  sorte  de  sécurité  pieuse  , 
vaut-il  bien  toutes  les  merveilles  tourmentées  de  l'art  gothi- 
que. Du  moins,  il  exprime  plus  naïvement  la  foi  calme  et 
sûre  d'elle-même  ;  ce  n'est  pas  encore  cet  entassement  des 
nefs  les  unes  sur  les  autres ,  ces  élans  de  la  pierre  vers  le  ciel , 
ces  impossibilités  réalisées ,  tout  cet  ambitieux  effort  de  nos 
grandes  églises  a  ogive ,  qui  semble  plutôt  une  éclatante 
protestation  contre  le  scepticisme  et  l'hérésie  que  l'œuvre 
désintéressée  de  croyants  qui  n'ont  jamais  rencontré  le  doute 
sur  leur  chemin. 

Ce  fut  à  La  Charité  qu'en  1107,  au  plus  tard,  Eudes  Arpin, 
après  avoir  prononcé  ses  vœux  à  Cluny,  fut  envoyé  comme 
prieur  ;  et  sans  doute  il  s'estima  heureux ,  après  tant  de  tra- 
verses ,  de  se  trouver  si  près  du  pays  qui  l'avait  vu  naître,  de 
sa  famille  et  des  amis  qui  lui  étaient  restés  fidèles.  Dès  1107, 
nous  avons  une  charte  où  il  figure  comme  prieur  de  La  Cha- 
rité :  c'est  la  concession  faite  au  prieuré  par  Adam-le-Mes- 
chin ,  fils  d'Adam  de  Cresne ,  de  différents  droits  qu'il  dispu- 
tait aux  moines ,  et,  entre  autres,  des  redevances  qui  se  per- 
cevaient dans  le  bourg  de  La  Charité  sur  ce  qui  arrivait  par 
la  Loire ,  et  notamment  sur  le  sel  et  sur  le  blé  *. 

*  Ane  Nivern.  II ,  9.  —  Pr.  Mérimée ,  Notes  d'un  voyage  dans  le  Midi  de  la 
France,  etc.,  p.  17-26.  J 

a  . . .  Statueront  igitur  diem  Odo  Arpinm  prior  et  ipse  Adam  quo  de  eisdem 
querelis  in  unam  venient  concordiam.  Concessit  igitur  ut  de  quibuscunque  rébus 
qui  in  rivagium  hujus  ville  in  terra  nostra  venerint  nichil  accipiat  tôt  unique  ha- 
bendum  monachis  dereliquit,  quartalagium  salis  per  totam  terrain  raonacho- 
rum,  quartalagium  vero  annonc  ubi  cujuscumque  sit  terra,  sive  sua  sive  aliorum 
de  toto  burgo  Caritatis. . .  Factum  publiée  apud  S.  Mariam  de  Karitate  in  manu 
domni  Odonis  prioris  cognomento  Arpini  anno  ab  Incarn.  Dom.  M.  C.  VII». 
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Mais  au  commencement  de  la  même  année ,  la  prédiction 
de  Girard  s'accomplit ,  et  la  joie  de  terminer  et  de  faire  dé- 
dier la  basilique  fut  accordée  à  Eudes  Arpin. 

Le  pape  Pascal  II  venait  d'arriver  en  France  :  il  avait  cé- 
lébré a  Cluny  la  fête  de  Noël.  H  n'avait  pu  oublier  le  croisé 
qui  était  allé,  quelques  années  avant,  demander  ses  conseils 
et  qui  les  avait  si  fidèlement  suivis.  Aussi ,  lorsqu'Arpin ,  d'ac- 
cord avec  les  seigneurs  de  La  Charité ,  le  pria  de  consacrer 
l'église,  il  se  rendit  avec  empressement  à  ses  vœux1. 

Le  souverain  pontife,  environné  de  ses  cardinaux,  d'un 
grand  nombre  d'archevêques,  de  prêtres  et  d'abbés,  fît,  le 
7  mars  4107,  dans  la  seconde  semaine  du  carême,  son  en- 
trée solennelle  à  La  Charité*.  Il  y  avait  une  si  grande  multi- 
tude sur  le  passage  du  cortège,  que  non  seulement  l'église  et 
les  rues  du  bourg ,  mais  encore  les  vignes  plantées  sur  le 
coteau  qui  domine  la  Loire  ne  pouvaient  la  contenir3.  Léo- 
dégaire  ou  Léger,  archevêque  de  Bourges,  l'ami  de  Robert 
d'Arbrissel ,  et  Jean ,  abbé  de  Déols ,  étaient  accourus ,  ainsi 
que  les  plus  grands  seigneurs  de  France  :  le  roi  avait  envoyé 
le  comte  Hugues  de  Rochefort ,  son  sénéchal ,  avec  ordre  de 
se  mettre  à  la  disposition  du  pape  et  de  l'accompagner  dans 
tout  le  royaume4. 

indictione  décima  quinta,  Philippo  Francoruin  rege  ,  Vuillelmo  Nivcrnorum  co- 
mité.—  Copie  du  Cart.  de  La  Charité,  communiquée  par  M.  Girerd,  avocat  à 
Nevers. —  Les  auteurs  de  la  Gallia  Christiana  (XII,  col.  405)  ont  eu  connais- 
sance de  ce  Cartulaire.  Mais  ils  disent ,  par  erreur,  je  pense ,  qu'Eudes  avait  été 
seigneur  de  Montfaucon. 

*  .  .  Rogatu  domni  Arpini  prioris ,  viri  scilicet  illustrissimi  et  seniorum  de 
Karitatc. . .  Dedic.  Eccl.  B.  Maria;  de  Caritate.  —  Scr.  Fr.  XIV,  120. 

2  ...  Pascalis  papa  II,..,  VIII  Idus  martii,  hebdomade  quadragesimae  se- 
cunda,  maxima  Cardinalium,  diversaruraque  regionum  pontificum,  abbatum. . . 
comitante  frequentia. . .  Caritatem  solemniter  ingressus  est.. .  Ibid. 

5  Aderant  quàmplurimi  nobiles  lama  pcrsonx  :  sed  mirum  in  modum  die 
prxdicta  tanta  populi  multitudo  convenerat,  ut  non  ecclesia ,  non  villa ,  non 
etiam  circumsita;  vinea;  suflicerent.  Ibid. 

*  Affuerunt  et  nobiliores  regni  proceres,  inter  quos  et  dapifer  régis  Francia» 
nobilis  cornes  de  Rupe-forti,  domino  papa;  missus  occurrit,  ut  ei  tanquàm  patri 
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Là  se  trouvait  aussi  un  jeune  moine  de  Saint-Denis  qui 
devait  plus  tard  gouverner  la  France ,  Suger,  âgé  de  vingt- 
cinq  ans  à  peine ,  et  que  son  abbé  avait  député  auprès  du 
pape  pour  y  défendre  le  monastère  contre  les  prétentions  in- 
justes de  Tévêque  de  Paris ,  tant  on  appréciait  déjà  sa  pru- 
dence et  les  ressources  de  son  esprit 1 . 

Le  lendemain ,  Pascal,  malgré  une  fièvre  violente,  par- 
courut la  nouvelle  basilique ,  toute  éclatante  de  sa  nouveauté 
et  des  pompes  préparées  pour  une  si  grande  cérémonie  :  il 
était  soutenu  ou  porté  par  les  seigneurs.  Il  consacra  l'édifice 
enl'honneur  de  la  Vierge ,  puis  il  s'avança  solennellement 
vers  le  grand  autel  pour  le  bénir.  Lorsqu'environné  des  évê- 
ques ,  des  abbés ,  du  clergé  et  du  peuple ,  il  étendit  les  mains 
et  oignit  l'autel  des  saintes  huiles ,  sa  face ,  dit  un  témoin , 
resplendit  comme  la  face  d'un  ange  \ 

On  célébra  une  grande  messe  ;  ensuite  le  pape  remit  le 
tiers  des  pénitences.  Il  ordonna  de  plus  que ,  dans  un  rayon 
d'une  lieue ,  personne  ne  pourrait  arrêter  ou  dépouiller  les 
habitants  du  bourg  de  La  Charité  ou  ceux  qui  viendraient  au 
monastère  ou  s'en  retourneraient ,  sous  peine  d'interdiction 
et  d'excommunication.  Suger,  qui  le  suivit  à  Tours,  remar- 
que comme  une  chose  mémorable  et  tout-a-fait  inusitée  de  la 
part  des  Romains ,  que  non  seulement  il  ne  s'emparait  pas 
de  l'or,  de  l'argent ,  des  pierres  précieuses  des  monastères , 

spi rit i ki ! i  per  totum  regnum  ejus  beneplacito  dcserviret. . .  —  Suger,  de  Vit 
Lud.  Grossi.  —  Scr.  Fr.  XII,  19. 

1  Cui  consecrationi  et  nos  ipsi  interfuimus ,  et  contra  dominum  episcopum 
Parisiensem  Galonem,  multis  querimoniis  ecclesiam  B.  Dyonisii  agitantcm, 
in  conspectu  domini  papa;  viriliter  stando  ,  apertû  ratione  et  canonico  judici 
satisfecimus.  Jbid. 

2  ...  Dum  more  ecclesiastico  basilicam  nobilium  sustentatus  manibus  circum 
iret  Deo  propitio  Sanctaeque  Virginis  interventu  . . .  liberatus  est  et  sanus  red- 
ditus. . .  Deindè  consecratâ  in  honorem  prafata?  Maria?  Virginis  ccclesiâ,  solcm- 
niter  ad  altare  majus  bencdicendum  progreditur.  Ilaque  cum  episcopis  et  ab- 
batibus  coram  positis,  clero  et  populo  circumstante ,  expandens  manus  suas 
super  altare,  cum  inungeret  illud  chrismatc  sancto,  resplenduit  faciès  ejus 
sicut  faciès  anjçeli. . .  Script  Fr.  XIV,  120.  Ibid. 
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ce  qu'on  redoutait  beaucoup ,  mais  qu'il  ne  voulait  pas  même 
les  regarder  *. 

Enûn  on  racontait  comme  un  miracle ,  que  les  moines  au- 
raient été  sans  doute  fort  embarrassés  pour  nourrir  digne- 
ment tant  d'hôtes  illustres ,  si ,  par  une  faveur  spéciale  du 
ciel ,  on  n'eût  pris ,  pendant  un  jour  et  une  nuit ,  plus  de  cent 
magnifiques  saumons  dans  les  pêcheries  du  prieuré ,  ce  qu'on 
n'avait  jamais  vu  avant,  et  ce  qui  certainement  n'est  jamais 
arrivé  depuis*. 

Eudes  Arpin  survécut  plusieurs  années  à  ce  mémorable  évé- 
nement. En  1109 ,  on  trouve  sa  signature,  comme  moine  de 
Cluny,  au  bas  de  la  fondation  du  prieuré  de  Saint-Gelais 
par  Hugues  de  Lusignan ,  l'un  de  ses  compagnons  à  la  croi- 
sade5; en  il  11,  il  vint  à  un  lieu  situé  entre  Bourges  et  les 
Aix ,  pour  y  faire  une  transaction  avec  Barthélémy  de  Mur. 
Celui-ci,  dont  un  des  (ils,  Robert,  était  moine  à  La  Charité , 
aurait  bien  voulu  s'y  faire  moine  comme  lui  et  même  dé- 
vouer aussi  à  la  vie  monastique  son  plus  jeune  ûls,  nommé 
Eudes.  Dans  cette  pensée ,  il  avait  successivement  donné  au 
prieur  Arpin  et  son  clos  de  vignes  entre  l'église  du  Château 
et  l'Auron ,  et  sa  grande  maison  de  Bourges  ,  et  sa  métairie 
de  Champfrauld ,  entre  Saint-Florent  et  Saint-Caprais ,  et 
ses  prés  à  Marmagne,  et  des  tonnes  à  contenir  trois  cents 
muids  de  vin ,  et  des  arches  à  contenir  vingt  muids  de  blé , 
et  ses  vêtements  de  toute  nature ,  c'est-a-dire  qu'il  s'était 
complètement  dessaisi  de  son  avoir  au  profit  des  moines. 

4  . . .  Hoc  unuio  memorabile  et  Romanis  insolitum ,  et  posteris  reliquit  exem- 
ptant, quod  necaurumnec  argentum,  nec  pretiosas  monasterii  margaritas, 
quod  multùm  timebatur,  non  tantùm  non  affectabat ,  sed  nec  respicere  digna- 
batur.  Sug.  Ibid. 

*  ...  { Quod  dictu  mirabîle  vidctur  )  diei  noctisque  unius  spatio  in  clausa  mo- 
nachorum  centum  magni  caperentur  pisccs  esoees ,  qui  vulgo  salmones  dicuntur  ; 
quod  nec  antea  fuerat  audilum ,  nec  posteà  visum  accidit. . .  Ded.  eccl.  Ibid. 

s  Testes. . .  de  monachis. . .  Odo  Arpitms. . . —  Arcli.  de  Cluny.  La  Th.,  HisL 
du  Berry,  p.  23. 
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Mais  il  arriva  que  le  jeune  Eudes  ne  se  sentit  aucune  vocation 
pour  la  vie  monastique ,  et  voulut  rester  dans  le  siècle  :  seu- 
lement ,  il  se  trouvait  par  le  fait  déshérité ,  grâce  aux  impru- 
dentes libéralités  de  son  père.  Ce  fut  alors  qu'on  vint  supplier 
le  prieur  d'abandonner  une  partie  de  ses  droits  ;  il  y  con- 
sentit, garda  Champfrauld ,  et  laissa  a  Eudes  le  grand  clos  de 
vignes  et  la  grande  maison  de  Bourges 1 .  — Telle  est  la  seule 
circonstance  où  l'on  sache  d'une  manière  positive  que  l'an- 
cien vicomte  de  Bourges  reparut  dans  ces  possessions  qu'il 
avait  jadis  sacrifiées  à  son  enthousiasme,  non  plus  en  seigneur 
féodal ,  la  lance  au  poing ,  le  casque  en  tête ,  mais  en  paci- 
fique prieur,  entouré  de  moines  au  lieu  de  chevaliers. 

L'un  des  compagnons  d'Arpin  dans  cette  excursion  qui 
dut  être  pour  lui  si  féconde  en  souvenirs ,  était  le  fils  de  ce 
comte  de  Blois  qui  avait  péri  à  ses  côtés  a  la  malheureuse  af- 
faire de  Ramla ,  Henri ,  plus  tard  évêque  de  Winchester. 

Il  recevait  dans  son  couvent  les  fils  des  plus  illustres  fa- 
milles. Ce  fut  de  son  temps  que  Rotrou ,  fils  de  Henri  de 
Beaumont,  comte  de  Warwick ,  se  fit  religieux  à  La  Charité. 
Il  rat  dans  la  suite  évêque  d'Évreux  et  archevêque  de  Rouen; 
et  cependant ,  arrivé  à  ces  hautes  dignités  de  l'Eglise ,  il 
écrivait  au  prieur  de  La  Charité  que  dans  son  cloître  régnait 
la  béatitude  et  comme  l'image  du  paradis ,  et  que  rien  n'irri- 
tait plus  ses  chagrins  que  le  souvenir  du  repos  dont  il  avait 

1  ...Ego  Baril  10  Ion  khi  s  de  Muro. ..  pro  amore  filii  moi  Roberti  mona- 
chL . .  trado  Dco  ac  S.  Marie  et  monachis  de  Cantate  clausum  vinee  mec  extra 
munira  Biturice  civitatis  inter  ecclesiam  S.  Àustregesili  et  flumen  Aurionis. . . 
Proposuerat  quippe  ut  si  fieri  posset  et  se  et  fdium  suum  parvulum  Odonem 
quem  habebat  cum  omnibus  rébus  suis  Deo  et  S.  Marie  de  Caritate  traderet. 
Postea  vero  videns  fdium  suum  parvulum  Odonem  nolle  seculum  relinquere. . . 
expetiit  domnum  Odonom  priorem  de  Caritate...  ne  illum  exheredaret. . . 
Prior  vero  locutus  est  cum  consilio,  Bartholomseus  cum  suo  :  hanc  concordiam 
et  conventionem  inter  se  fecerunL  . . .  Actum  publiée  inter  Bituricas  et  Ayas 
anno  ab  Incarnatione  Domini  M°.  C°.  XI°. . .  présente  domno  Odonc  priore  de 
Caritate  cum  monachis  suis»  Henrico  filio  comitis  Stephani,  Stepbano  capel- 
lano  prioris.. .  Cart  MS.  de  La  Charité,  p.  79-82. 
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joui,  quand  il  vivait  avec  les  moines,  comme  en  dehors  du 
siècle ,  comme  au  milieu  des  anges  \ 

En  1114,  l'illustre  prieur  assista  à  la  consécration  de 
l'église  de  Sézanne ,  en  Champagne,  dépendance  de  l'abbaye 
de  Cluny  \ 

Le  dernier  acte  qui  nous  soit  resté  d'Eudes  Arpin,  c'est  la 
donation  que  fit  au  prieuré,  en  1121,  Hugues  du  Lys,  en 
présence  de  l'évêque  d'Auxerre  et  de  Guillaume ,  comte  de 
Nevers,  le  jour  où ,  suivant  ses  dernières  volontés,  Ermen- 
garde,  sa  femme,  y  fut  ensevelie  \  Mais  les  traditions  con- 
servées par  les  moines  ne  fixent  qu'à  l'année  1150  la  date  de 
sa  mort.  Du  moins  ce  fut  cette  année-la  seulement  que  l'on 
élut  Ymar,  son  successeur,  nommé  par  Innocent  II  cardinal 
et  légat ,  mais  qui  fut  excommunié  par  Alexandre  III  pour 
avoir  embrassé  le  parti  de  Victor  IV. 

Telle  fut  la  vie  agitée  de  notre  dernier  vicomte.  Elle  ré- 
sume ,  dans  sa  variété  et  ses  vicissitudes ,  toute  l'histoire  de 
son  temps  :  au  début ,  l'existence  honorée  d'un  seigneur , 
puis  l'enthousiasme,  les  misères  et  les  gloires  de  la  croisade , 
à  la  fin,  les  vertus,  les  joies  pieuses  et  le  repos  du  monas- 
tère. 

Aussi,  il  semble  qu'au  moyen  âge  sa  mémoire  était  en- 
vironnée d'une  sorte  d'auréole  qui  depuis  a  pâli  et  s'est 

1  ...  Si  nul  la  dissensio  Normanniam  turbasset, ...  ad  vos  anima  nostra  totis 
uisibus  anliclaret, .. .  cùm  apud  vus  conversari  bcatitudincm  reputemuset  ima- 
ginem  alterius  paradisi.  Nihil  est  quod  nostras  angustias  bodiè  graviùs  exacerbet, 
quàm  et  recordatio  et  amissio  quietis  illius  quam  vobiscum  duximus,  inter  vos 
tanquam  extra  saxnilum,  tanquam  inter  angelos  conversantes.  Epist.  Rotrodi, 
Rotomag.  Archiep.— Scr.  Kr.  XVI,  632. 

2  GaUia  Christ.  XII.  col.  405. 

5  . . .  Notum  sit . .  quod  Ermengardis  uxor  Hugonis  de  Lilio  infirniitale  qua 
et  obiit  pregravata ,  rogavit  eumdera  virum  suum  ut  se  ad  S.  M.  de  Caritate  dé- 
ferre et  ibi  sepelire  faceret, ..  Itaque  postquam  corpus  ejus  illuc  delatum  est, 
ibidem  sepultum,  introiens  prefatus  Hugo  capitulum  monachorum ,. . .  présente 
eliam  domno  Odone  toloquc  conventu ,  donavit  cis. . .  Factum  est  hoc  anno  ab 
Incarn.  Dom.  M".  XX".  I». ..  regnanle  Ludovico  Francorum  rege,  die  Assump- 
tionis  béate  Marie. . .  Cart.  MS.,  p.  82. 
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éteinte,  et  que  j'ai  cherché  a  lui  rendre  en  réunissant  avec 
une  sorte  de  piété  les  traits  épars  de  cette  noble  figure. 

Le  trouvère  Artésien  qui  chantait  les  exploits  de  la  croi- 
sade n'avait  donc  garde  d'oublier  le  vicomte  de  Bourges  ;  et 
au  XVe  siècle ,  lorsqu'on  récitait  dans  les  châteaux  la  chanson 
de  geste  de  Lyon ,  le  fils  du  duc  Harpin  de  Bourges ,  con- 
temporain de  Charlemagne ,  qui ,  après  d'incroyables  aven- 
tures, venait  reconquérir  le  duché  paternel ,  et  faisait  retentir 
ce  cor  miraculeux  conservé  a  Bourges  et  dont  les  héritiers 
d'Harpin  seuls  pouvaient  tirer  des  sons,  il  n'est  pas  douteux 
que  c'était  la  un  souvenir,  déjà  bien  vague  à  la  vérité,  de 
notre  croisé  du  XIIe  siècle.  Seulement  la  tradition  avait  tout 
confondu ,  tout  transfiguré ,  et  les  faits  et  les  dates  :  elle 
plaçait  un  grand  nom ,  encore  vivant ,  dans  le  lointain  fabu- 
leux de  l'époque  carlovingienne  l. 

1  P.  Paris,  les  Manuscrits  français  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  III,  1-4.  — 
Biblk>th.  du  Roi,  nu  6971 ,  et  Fonds  de  Sorbonne,  h"  450. 
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L'Église  de  Bourges  pendant  les  X'  et  \î  siècles. 

Les  archevêques  Géroncc  et  Laune.  —  Richard  -  l'Avare ,  et  Hugues ,  son 
neveu.  —  Restitutions  à  l'Église.  —  Dagbert  :  la  paix  de  Dieu  :  l'an  1000  ; 
constructions  religieuses;  fondations  de  chapitres.  —  Gauzlin,  bâtard  de 
Hugues  Capet  :  les  habitants  de  Bourges  refusent  cinq  ans  de  le  recevoir  ;  in- 
tervention de  S.  Odilon ,  abbé  de  Cluny.  —  Démêlés  de  Gauzlin  avec  l'évêque 
de  Limoges  :  son  opinion  sur  l'apostolat  de  saint  Martial  ;  —  sur  une  pluie  de 
sang  tombée  en  Aquitaine.  —  Aymon  de  Bourbon  :  concile  de  Bourges  en 
4031.  —  Richard  II  :  progrès  de  l'autorité  du  pape  :  lettre  de  Grégoire  VII 
aux  seigneurs  du  Bas-Berry  sur  l'abbaye  de  Déols  ;  légats  du  Saint-Siège  ; 
conciles  de  Déols  et  d'Issoudun. —  Fondation  des  chapitres  de  Miseray  et  de 
Pleinpied. —  Aldebert  de  Montmorillon.  —  Fondation  de  Fontgombaut  et  de 
Chézal-Bcnoît.  —  Léodegaire  ou  Léger  ;  il  dédie  l'église  de  Chézal-Beuolt. 
—  Il  assiste  à  la  dédicace  de  l'église  de  Déols  par  le  pape  Pascal  IL  —  Fon- 
dation d'Orsan  :  Robert  d'Arbrissel  ;  son  voyage ,  ses  prédications  et  sa  mort 
en  Berry. 

948.-H20. 


Revenons  maintenant  sur  nos  pas,  et  recueillons,  dans  les 
siècles  que  nous  avons  parcourus,  les  événements  qui  se  rat- 
tachent directement  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la  province. 
Il  y  a  sans  doute,  et  je  le  comprends  mieux  que  personne, 
quelque  inconvénient  a  séparer  ainsi  deux  ordres  de  faits  con- 
temporains et  perpétuellement  mélangés  :  l'impression  est 
moins  complète  et  moins  juste  ;  mais  ,  en  pareille  matière  et 
au  milieu  de  cette  multitude  de  détails  d'importance  inégale 
et  de  nature  très  variée  qu'il  s'agit  de  recueillir  et  de  classer, 
la  synthèse  ne  produirait  que  de  la  confusion. 
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Géronce ,  archevêque  de  Bourges ,  l'oncle  du  seigneur  de 
Déols,  Ebbes,  qui  succomba  à  Orléans  en  955,  en  défen- 
dant l'Aquitaine  contre  les  Normands ,  mourut  lui-même  vers 
948* ,  et  il  fut  remplacé  parle  frère  d'Ebbes,  Laune,  son 
neveu  et  son  archidiacre. 

Mais ,  après  la  mort  de  Laune,  en  955  * ,  on  voit  une  nou- 
velle influence,  puissante  déjà  dans  la  province,  l'emporter, 
pour  le  choix  de  l'archevêque,  sur  l'influence  aquitaine  et 
toute  locale  de  la  maison  de  Déols.  C'est  un  Normand ,  c'est 
le  frère  de  Thibaud-le-Tricheur ,  comte  de  Chartres  et  de 
Blois  ,  seigneur  de  Saint-Aignan ,  de  Celles ,  de  Vierzon ,  de 
Sancerre  ,  qui  vient  s'asseoir  sur  le  siège  pontifical  ;  et  il  y 
porte  les  défauts  de  sa  race ,  la  cupidité  et  l'esprit  d'usurpa- 
tion. Il  semble  que  les  dignités  ecclésiastiques  ne  sont,  entre 
les  mains  de  ces  descendants  des  pirates  du  Nord ,  qu'un 
moyen  plus  facile  et  plus  sûr  d'augmenter  leurs  richesses. 

Aussi  les  deux  frères  ont  été  également  flétris  par  des  sur- 
noms expressifs.  Si  Thibaud,  le  comte,  est  appelé  le  Tri- 
cheur, Richard  ,  l'archevêque ,  est  nommé  l'Avare ,  et  ce 
n'est  pas  une  injustice  de  son  temps  ou  de  la  postérité. 

Nous  voyons  en  effet ,  après  sa  mort,  Hugues ,  son  neveu, 
l'un  des  fds  du  Tricheur,  qui  lui  succéda  a  l'archevêché  de 
Bourges  en  969 3 ,  et  toute  sa  famille,  réparer  les  iniquités 
qu'il  avait  commises. 

Ainsi ,  dans  une  charte  pour  l'église  de  Saint-Martin  de 
Tours,  la  veuve  du  comte  Thibaud  et  ses  fils,  l'archevêque 
Hugues  et  le  comte  Eudes ,  racontent  que  Richdde ,  mère  de 
Thibaud  et  de  Richard,  avait  légué  certains  biens  à  cette 
église  ;  mais  qu'après  sa  mort ,  au  mépris  de  ses  dernières 
volontés,  qu'il  aurait  dû  tenir  pour  sacrées,  l'archevêque  Ri- 

1  DCCCCXLVIIl.  Sic  obiit  Geruncus  archiprasul  Bilurigensis.  Ipso  anno 
domnus  Launo  in  pra'futâ  sctle  nobiliter  ordinatur.  Chr.  Masciac.  N.|B.  II,  733. 

2  DCCCCLV.  Launus  archiepiscopus  Biturigensium  hominem  exuit.  Ibid. 

i  DCCCCLXIX.  Hugo  in  praefata  sede  Biturigensium  ordinatur  cpiscopus.  !b. 
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chard,  d'accord  avec  son  frère  Thibaud  et  avec  Eudes  lui- 
même,  son  neveu,  s'était  violemment  emparé  de  ces  biens1. 

Ainsi  les  possessions  de  l'abbaye  de  St.-Sulpice  avaient  été 
également  l'objet  de  sa  convoitise.  En  983  ,  Hugues  ,  après 
avoir  long-temps  gardé  des  propriétés  enlevées  à  cette  ab- 
baye ,  est  enfin  touché  de  repentir,  et  dans  un  synode  dio- 
césain où  étaient  convoqués  non  seulement  les  prêtres ,  mais 
les  nobles ,  sur  les  prières  des  moines ,  avec  l'approbation  du 
chapitre  de  St. -Etienne,  il  fait  publiquement,  dans  l'église 
cathédrale ,  devant  l'autel ,  amende  honorable  de  celte  usur- 
pation qu'il  s'est  rendue  commune  en  la  continuant ,  et  on 
dresse  aussitôt  l'acte  de  réparation  et  de  restitution s. 

t  Et  afin  que  ces  choses  soient  stables,  y  est-il  dit ,  nous 
avons  jugé  convenable ,  de  l'aveu  de  tout  le  clergé  de  la  con- 
grégation de  Saint-Étienne,  de  rendre  à  la  communauté  de 
Saint-Sulpice  une  certaine  cour,  nommée  Berry,  sur  la  rivière 
de  l'Yèvre ,  avec  son  église,  dédiée  a  saint  Aignan ,  et  toutes 
ses  dépendances.  Ces  choses  avaient  été  injustement  ravies 
à  ladite  communauté  par  Richard,  mon  oncle  ;  et,  comme  je 
le  confesse  devant  Dieu  et  ses  saints,  en  présence  de  cet  autel 
et  de  vous  tous ,  seigneurs ,  je  ne  suis  pas  resté  étranger  à  la 
contagion  de  son  péché  !  Voulant  donc  purger  sa  faute  et  la 
mienne,  je  rends  toutes  ces  choses  aux  frères.  Je  rends  aussi 
les  trois  églises  de  Gy,  d'Alogny  et  de  Vasselay,  avec  toutes 

4  ...  Ego  Lcdgardis  comitissa,  nec  non  Hugo  episcopus  et  filius  meus,  et 
item  Glius  meus  Odo  cornes. . .  pro  anima  Hichildis  quondàm  sanctimonialis 
ejusque  filii  Kichardi  episcopi.  ..  (quamdam  potestatem)  prxfata  mater  ejus 
sa'pefato  Marti  no  per  pra-ceptum  devota  mente  dederat,  scd  idem  pranlictum 
mortuâ  matre  nou  valens  à  fratribus  tantùm  in  vita  suû  ea  impetrare,  violenter 
per  consensum  jam  dicti  comitis  et  fratris  sui  Theobaldi  in  vitâ  tenuit. ..  Gall. 
Christ.  II.  Instr.,  col.  8. 

2  Anno  dominice  incarnationis  OCCCCLXXXIII.  Indictione  XI.  cum  in  nomi- 
nc  S.  T.  ego  Hugo  archiepiscopus  in  gremio  matris  ecclesie  residens ,  una  cum 
(idelibus  nostris  utriusque  ordinis,  ejusdem  ecclesie...  négocia  causas  et  rationes 
. . .  pertraetare. . .  diguuin  judicarcm  ,  inter  cetera  que  auxiliante  domino  ipso 
tcmpore  decreviinus,  statuimus  et  stabilimus. ..  Cart.  A.  de  St.-S.,  f°  10. 
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leurs  dépendances.  Et  si  quelqu'un,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  , 
voulait ,  au  mépris  de  cette  concession ,  enlever  aux  servi- 
teurs de  Dieu  ce  que  je  viens  de  leur  accorder,  que  ses  efforts 
demeurent  impuissants  !  que  la  malédiction  que  Dieu  a  pro- 
mulguée par  la  voix  du  bienheureux  Moïse  vienne  sur  lui  et 
sur  tout  injuste  ravisseur  des  choses  que  je  restitue  en  ce 
jour*!  » 

Deux  années  avant ,  en  981  ,  Hugues  avait  présidé  à  une 
pompeuse  cérémonie  :  il  avait  été  appelé  a  Cluny  par  l'abbé  de 
ce  riche  monastère ,  saint  Maïeul ,  pour  en  faire  la  consécra- 
tion*. On  venait  d'y  apporter  de  Rome  un  reliquaire  qui  con- 
tenait des  restes  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Ils  furent 
placés  sous  le  grand  autel  que  bénit  l'archevêque  de  Bourges; 
et,  lorsqu'au  commencement  du  XIIe  siècle  ,  l'abbé  Ponce 
flt  abattre  toutes  les  anciennes  constructions ,  pour  les  rem- 
placer par  des  édifices  plus  somptueux  et  plus  vastes  que 
le  pape  Innocent  II  vint  consacrer,  le  vieil  autel  qui  contenait 
ce  précieux  dépôt  fut  respecté ,  ainsi  que  le  chœur  de  l'église 
où  il  avait  été  élevé s. 

Dagbert,  qui  devint,  à  une  date  incertaine,  le  successeur 

1  . . .  Rcddentcs. . .  quamdam  curtem  nomine  Bariacum  cum  ccclesia  in  ho- 
nore S.  Aniani  et  cum  omnibus  ad  eam  pertinentibus  super  fluvios  /Evera  et 
Dadomna.  Hec  omnia  injuste  a  predicta  congregatione  S.  Sulpicii  a  meo  avun- 
culo  Richardo  ablata  sunt.  Cujus  peccati  contagione,  raeam  culpam  exinde  fa- 
ciens  Deo  et  sancUs  ejus,  et  coram  presenti  altari  vobisque  senioribus  presenU- 
bus,  actenùs  non  carui...  Reddo  eUam  très  ecclesias,  Giacum  scilicet,  Alom- 
niacum  et  Vassal  aïcum. . .  Ibid. 

2  Anno  DCCCCLXXXI.  Dcdicatio  fit  Cluniacensis  monasterii  ab  Hugonc  ar- 
chiepiscopo  Bituricensi ,  XVI  Kal.  Martii,  LoUiario  régnante.  —  Biblioth.  CIu- 
niac.,  col.  1610. 

8  Diebus  verô  S.  Maioli,  monasterium  Cluniacense  venerabilis  Hugo  Bituri- 
censis  archiepiscopus  dedicavit ,  vasque  pradictum  apostolicorum  cinerum  in 
columna  sub  principali  ara  digne  recondidit.  Cum  verô  diebus,  pater,  tuis,  novo 
mirabili  opère  constructo  monasterio,  illud  antiquum  destrui  et  clausa  dilatari 
mandasli,  tu  pncdictam  aram  immolant  protide  reservasti,  et  pro  ea  veteris 
caput  monasterii  divino  ususconcilio  mancre  fecisti.  —  Lettre  d'Hugues,  moine 
de  Cluny  5  l'abbé  Ponce.  Ibid.  col.  558. 
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de  Hugues  et  qui  occupa  ,  jusqu'en  1012  ou  1013,  le  siège 
pontifical,  aurait  commencé ,  suivant  quelques  auteurs  ,  par 
être  abbé  du  monastère  de  Déols  4.  Il  est  permis  d'en  douter, 
non  seulement  parce  que  les  dates  s'accordent  mal ,  mais 
parce  qu'il  se  montra  fort  dévoué  à  la  royauté  capétienne , 
et  qu'il  la  reconnut  avec  empressement  :  car  on  le  voit ,  dès  les 
premiers  mois  de  l'année  988 ,  accompagner  le  roi  Hugues 
et  son  fils  Robert ,  et  souscrire ,  a  Compiègne ,  un  de  leurs 
actes  \  Or,  il  n'est  guère  possible  de  supposer  de  tels  sen- 
timents a  l'abbé  de  Déols ,  moine  aquitain. 

Cependant  Dagbert,  dont  la  ville  épiscopale  était,  comme 
lui ,  dévouée  a  cette  cause  nouvelle ,  avait ,  comme  métro- 
politain ,  des  rapports  nécessaires  avec  les  évoques  d'Aqui- 
taine ,  ses  suffragants  ;  et  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  con- 
firma ,  en  990,  d'accord  avec  Tbibaud,  archevêque  de  Vienne, 
le  statut  des  évéques,  des  seigneurs  et  des  nobles  du  Midi 
pour  rétablissement  de  la  paix. 

«  Parce  que  nous  savons,  est-il  dit  dans  ce  curieux  monu- 
ment des  désordres  qui  désolaient  la  France ,  que  sans  la 
paix  personne  ne  verra  Dieu  ,  nous  exhortons ,  au  nom  du 

Seigneur,  tous  les  hommes  à  se  montrer  fils  de  la  paix  î  

Que  dans  les  évêchés ,  que  dans  les  comtés  personne  ne  fasse 
butin  des  chevaux,  des  poulains ,  des  bœufs,  des  vaches,  des 
ânes  ou  des  fardeaux  qu'ils  portent ,  des  moutons ,  des  chè- 
vres et  des  porcs!...  Que  les  clercs  s'abstiennent  de  porter 
des  armes  séculières!...  Que  personne  n'usurpe  les  terres  des 
églises,  des  évêchés,  des  chapitres  ou  des  monastères!... 
Que  personne  n'ose  arrêter  les  marchands  et  les  dépouiller 
de  ce  qui  leur  appartient  !...  Que  les  laïques  ne  s'immiscent 
pas  dans  les  sépultures  de  l'Église  et  dans  les  offrandes  ,  et 

*  ...  Ex  abbatc  Dolensi ,  ut  videtur,  crcatus  est  archiepiscopus  Bituriccnsîs. 
Gall.  Christ  II ,  37. 

*  Acte  d'Hugues  Capet  pour  le  monastère  de  Corbie.  —  Actum  Compendio 
Palatio...  S.  Daimberti  Bituricensis  archiepiscopi.  Scr.  Kr.  X,  552. 
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que  les  prêtres  n'exigent  pas  le  prix  du  baptême ,  car  c'est  un 
don  du  Saint-Esprit  ! 

»  Et  si  quelque  ravisseur  ou  quelque  pervers  viole  ces  sta- 
tuts ,  qu'il  soit  excommunié ,  anathématisé ,  exclus  du  seuil 
de  l'Église ,  jusqu'à  ce  qu'il  vienne  à  satisfaction  !  Mais ,  s'il 
s'y  refuse,  qu'aucun  prêtre  ne  lui  chante  la  messe,  ne  lui 
célèbre  l'office  divin ,  ne  lui  donne  sciemment  la  communion! 
Mort,  qu'aucun  prêtre  ne  l'ensevelisse  !  que  ses  os  ne  puis- 
sent reposer  dans  une  église  î  Et  si  l'infracteur  est  un  prêtre, 
qu'il  soit  dépouillé  de  son  saint  caractère 1  î  » 

L'année  suivante ,  en  991 ,  Dagbert ,  avec  tous  les  prélats 
qui  s'étaient  prononcés  pour  l'usurpation  capétienne  ,  assista 
au  concile  de  Saint-Basle,  près  de  Reims,  où  fut  déposé, 
en  présence  d'Hugues  Capet  et  de  Robert ,  l'archevêque  de 
cette  grande  métropole,  Arnoul ,  fils  naturel  du  roi  Lothaire , 
coupable  d'être  resté  trop  fidèle  à  sa  famille  *. 

Du  moins ,  dans  cette  affaire  qui  rappelle  par  plus  d'une 
ressemblance  la  déposition  d'un  autre  archevêque  de  Reims 
sous  Louis-le-Débonnaire5,  Dagbert  montra  des  sentiments 
d'humanité. 

Lorsqu' Arnoul ,  prosterné  devant  le  nouveau  roi ,  le  sup- 
pliait avec  larmes  d'épargner  sa  vie ,  ce  fut  Dagbert  qui  se 
jeta  aux  pieds  du  prince  irrité ,  et  lui  adressa ,  au  nom  de 
tous  les  évêques ,  les  prières  les  plus  touchantes  pour  le  salut 
de  l'infortuné  prélat*. 

Le  pape  Jean  XV  prononça  l'interdiction  des  évêques  du 
concile  de  Saint-Basle  :  il  leur  reprochait  et  d'avoir  déposé 
Arnoul  et  de  lui  avoir  désigné  un  successeur,  le  moine  Ger- 

*  . . .  Confirmât  hoc  archiepiscopus  Dagobertus  Bituricensis  et  domnus  Theot- 
baldus  Vienncnsis  archiprasul.  Gall.  Christ.  II,  Instr.,  c.  225. 

1  Hist.  deposit.  Arnulfi  Rem.  Archiep.  —  Ex  provinciâ  Bituricensium  quae 
Aquitanorum  esse  putatur  Dacbertus  archiepiscopus.  Scr.  Fr.  X,  514. 
»  V.  plus  haut,  p.  285,  etc. 

*  Moxque  Oaibertus  Bituricensium  archiepiscopus,  ad  genua  principum  ob- 
volutus ,  humillimus  omnium  preces  pro  salute  viri  offert  Ibid.,  631. 
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bert ,  précepteur  du  fils  d'Hugues  Capet ,  si  célèbre  de  son 
temps  et  qui  fut  pape  h  son  tour 1  ;  mais  les  embarras  du  saint 
siège  empêchèrent  qu'il  ne  fût  donné  suite  à  ces  menaces  ; 
ce  ne  fut  qu'en  997  ,  après  la  mort  du  premier  roi  capétien , 
que  Grégoire  V ,  vainqueur  de  Crescentius  ,  obtint  enfin 
qu'Arnoul  remonterait  sur  le  siège  métropolitain  de  Reims. 

Sans  doute  Dagbert  prit  le  parti  du  roi  Robert ,  dans  ses 
démêlés  avec  le  pape  Grégoire  ;  car  en  998 ,  le  concile  de 
Rome,  en  ordonnant  à  Robert  de  se  séparer  de  la  reine 
Rerthe ,  en  excommuniant  les  évêques  qui  avaient  célébré 
son  mariage ,  prononça  en  même  temps  une  sentence  d'ex- 
communication contre  l'archevêque  de  Rourges  pour  avoir 
consacré  l'évêque  du  Puy,  Etienne ,  nommé  contre  toutes  les 
règles  canoniques*;  et  on  ne  saurait  douter  que  tant  de  sé- 
vérité n'eût  pour  cause  principale  l'appui  donné  au  prince 
qui  avait  encouru  la  colère  du  Vatican. 

Ajoutons  que  malgré  le  titre  de  saint  qu'a  reçu  Dagbert, 
on  le  voit ,  comme  beaucoup  de  prélats  de  son  temps  ,  faire 
trafic  des  choses  sacrées.  Ainsi  Rernard,  abbé  de  Reaulieu, 
en  Limousin ,  ayant  été  désigné  par  Guillaume ,  comte  de 
Toulouse,  comme  évoque  de  Cahors ,  le  comte  Guillaume  et 
l'archevêque  de  Rourges,  dont  il  devenait  ainsi  le  suffragant , 
exigèrent  de  lui  des  sommes  considérables 5.  Embarrassé  de 
ce  qu'il  avait  à  faire,  il  consulta  son  maître  ,  saint  Abbon, 
abbé  de  Fleury,  et  en  reçut  cette  réponse  : 

*  Nuntiantur  haec  omnia  Prarsuli  Romano  :  qui  valdè  indignatus  super  hoc 
facto  interdixit  omnes  episcopos  qui  Aroulfum  dejecerunt  Chr.  Hug.  Floriac 
Ibid.t  221. 

2  Dagbertum  Biluricensis  ecclesiœ  archicpiscopum  et  Roclenum  Nevernensis 
ecclesiac  episcopum,  a  communione  suspendiinus,  donec  ad  haitc  sanctam  et 
apostolicam  sedem  reniant  et  satisfaciant  :  eô  quod  Stephanum  Widonis  épis- 
copi  nepotera  t  co  vivente ,  contra  leges  ecclesiasticas  in  episcopum  ordinare 
praçsumpscrunt.  /6u/.,  535. 

8  ...  Et  ob  hoc  tain  ipse  cornes  quant  et  archiepiscopus  Rituricensium ,  sub 
cujus  diœcesi  cadem  ecclesia  consistil ,  non  minimain  pecuniae  summum  ab  eo 
exigèrent.. .  Vita  S.  Abb.  —  Ibid>,  332. 
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«  Ceux  qui  achètent  aiusi  les  choses  saintes  tissent  des 
toiles  d'araignées ,  quand  ils  disent ,  pour  se  justifier,  que  ce 
n'est  point  la  bénédiction  qu'ils  achètent ,  mais  la  possession 
des  choses  de  l'Église.  A  qui  donc  appartient  l'Église,  si  ce 
n'esta  Dieu?  Quel  est  son  Seigneur,  si  ce  n'est  Dieu?  Sans 
doute  elle  a  besoin  de  deux  avocats ,  l'un  pour  le  spirituel , 
l'autre  pour  le  temporel  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'est  son 
seigneur ,  et  ne  peut  trafiquer  de  ce  que  le  Christ  a  racheté 
de  son  sang...  Ne  consens  donc  jamais  a  devenir  hérétique  ; 
car  c'est  vainement  qu'on  fait  pénitence  de  ses  péchés,  quand 
on  s'est  écarté  des  règles  qu'a  observées  l'église  catholique 
sous  les  saints  apôtres  1  !  » 

Mais  le  pontificat  de  Dagbert  est  surtout  mémorable  par  le' 
mouvement  inoui  de  constructions  d'églises  et  de  fondations 
religieuses  qui  signala  les  premières  années  du  XIe  siècle. 

L'an  1000  s'était  accompli ,  et  le  monde  subsistait  encore. 
On  attendit  trois  ans  dans  une  terreur  profonde  ;  puis  enfin 
on  compta  sur  l'avenir;  et  les  chrétiens  de  France  et  d'Italie 
se  mirent  de  toutes  parts ,  avec  une  ardeur  et  une  émulation 
extrêmes,  à  reconstruire  des  églises,  t  C'était,  dit  un  chro- 
niqueur témoin  de  ce  grand  spectacle ,  comme  si  le  monde 
se  fût  secoué  et  voulût  dépouiller  sa  vieillesse  pour  se  revêtir 
de  la  robe  blanche  des  églises.  Presque  partout  les  fidèles 
remplacèrent,  par  de  plus  beaux  édifices,  les  églises  des  villes 
épiscopales ,  les  monastères  des  différents  saints  et  même  les 
modestes  oratoires  des  villages8».  On  portait  l'enthousiasme 

4  Cujus  yctô  possessio  est  ecclesia,  nisi  solius  Dei  ?  Quis  ejus  Dominus,  nisi 
Deus?  Quia  etsi  praesens  ecclesia  indiget  duobus  advocatis,  uno  in  rébus  tem- 
poralibus,  altero  in  spiritalibus ,  neutrum  tamen  habet  ut  dominum  qui  eam  vel 
vendere  possit  vel  emere,  quani  Chris  tu  s  redemit  suo  sanguine. . .  Nunquàm 
ergo  fieri  hareticus  ullo  modo  acquiesças. . .  Ibid, 

2  Igitur  infrà  supradictum  millesimum  tertio  jam  ferè  imminente  anno ,  con- 
ligit  in  universo  pene  terrarum  orbe,  praecipuè  tamen  in  Italiâ  et  in  Galliis  in- 
novari  ecclesiarum  basilicas ,  licet  pleraque  decenter  locataî  minimè  indiguis- 
sent  iEmulabatur  tamen  qua>quc  gens  Christicolarum  adversùs  alteram  decen- 
tiore  frui  :  erat  enim  instar  ac  simundus  ipse  excutiendo  semet,  rejecta  vetustate, 
T.  I.  33 
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jusqu'à  abattre,  pour  les  reconstruire  plus  vastes  et  plus 
belles ,  des  basiliques  qui  pouvaient  encore  braver  l'effort 
des  années. 

Il  y  avait  une  autre  cause  à  ces  innombrables  constructions. 
Sous  la  main  oppressive,  mais  ferme,  de  la  féodalité  désor- 
mais triomphante ,  la  population  des  campagnes  retrouvait 
au  moins  un  peu  de  calme ,  et  sa  servitude  était  protégée.  Il 
lui  fallait  des  marchés ,  des  moulins  et  des  fours  ;  mais  il  lui 
fallait  aussi  des  églises;  et  nous  avons  vu  que  le  seigneur  ti- 
rait un  revenu  du  lieu  de  la  prière ,  comme  des  lieux  consa- 
crés a  la  satisfaction  des  besoins  matériels. 

Une  si  prodigieuse  activité  seconda  les  progrès  de  l'archi- 
tecture religieuse.  On  vit  naître  un  système  de  construction 
plein  de  caractère  et  d'originalité ,  sinon  par  ses  éléments , 
au  moins  par  leur  alliance ,  le  style  roman  ou  romano-by- 
Eantin ,  dont  l'arcade  en  demi-cercle  ou  le  plein-cintre  peut 
être  considéré  comme  le  principe  générateur.  Il  avait  cet 
immense  avantage  qu'il  s'appliquait ,  avec  le  même  bonheur 
et  avec  une  merveilleuse  souplesse,  aux  vastes  basiliques  des 
grandes  villes  et  des  riches  monastères  et  aux  simples  églises 
des  paroisses  de  campagne  :  tantôt  d'une  élégance  infinie  par 
les  ornements  dont  on  pouvait  l'embellir,  sans  le  dénaturer, 
tantôt  d'une  austère  modestie  :  conservant  ainsi  le  double  ca- 
ractère de  sa  double  origine,  la  richesse  du  style  byzantin , 
la  gravité  du  style  romain. 

C'est  au  XIe  siècle  que  remontent  la  plupart  de  nos  églises 
rurales.  On  en  pourrait  citer  des  exemples  accomplis  à  Châ- 
teaumeillant ,  a  Primelles,  à  Chàrost ,  aux  Aix-Dam-Gilon ,  a 
Gargilesse  ;  on  pourrait  citer  de  hauts  clochers  aux  tourelles 
angulaires  et  à  la  pyramide  aiguë ,  comme  celui  de  Saint- 

passim  candidam  ecclesiarum  vestem  induereL  Tune  denique  episcopalium  se- 
dium  ecclesias  penè  universas,  ac  cetera  quaeque  diversorum  sanctorum  mo- 
nasteria,  seu  minora  villarum  oratoria,  in  meliora  quique  permutavêre  fidèles. 
Rad.Glab.  Hisî.  îbid.,  29. 
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Pierre-des-Étieux  et  tant  d'autres;  mais  la  plupart  de  ces  an- 
tiques monuments  ont  subi  des  remaniements  qui  en  ont  dé- 
naturé le  plan  et  les  ornements  primitifs.  Toutefois,  il  est  bien 
peu  de  nos  églises  de  campagne  qui  n'aient  garde  quelque 
trace  de  leur  origine  et  dont  la  date  ne  soit  écrite  dans  un 
détail  de  leur  construction  ;  ici  de  courtes  colonnes  a  chapi- 
teaux carrés ,  décorés  d'entrelas ,  de  rinceaux  et  de  figures 
grimaçantes  ;  là ,  des  portails  cintrés ,  à  moulures  variées  à 
l'infini  ;  ou  des  corniches  a  arcatures  et  a  modillons  bizarres; 
sur  la  façade,  l'agneau  pascal  avec  sa  bannière;  partout  le 
plein-cintre,  accompagné  de  ces  cordons  qui  suivent  et  unis- 
sent les  contours  extérieurs  des  ouvertures. 

Il  nous  reste  aussi  des  monuments  écrits,  de  vieilles  chartes 
qui  viennent  attester  ce  mouvement  d'enthousiasme  ;  et, 
chose  remarquable  !  toutes  sont  relatives  à  de  nouvelles  com- 
munautés de  chanoines;  ce  n'est  qu'à  la  fin  du  XIe  siècle 
qu'on  recommence  ,  en  Berry  du  moins ,  a  fonder  des  mo- 
nastères proprement  dits. 

C'est  qu'en  effet  l'institution  des  chanoines  se  prêtait  bien 
mieux  aux  besoins  du  temps  que  l'institution  monastique. 
Les  seigneurs,  soit  par  piété,  soit  par  intérêt,  voulaient 
mettre  la  parole  divine  a  la  portée  des  habitants  de  leurs  fiefs; 
or,  les  chanoines  étaient  des  clercs  qui  se  chargeaient  de  tous 
les  ministères  de  la  religion  ;  ils  desservaient  les  paroisses, 
ils  prenaient  charge  d'âmes;  ils  étaient  les  hommes  de  la  vie 
active  et  pratique ,  de  la  religion  sociale  :  les  moines ,  au 
contraire,  devaient  se  renfermer  dans  la  vie  contemplative  ou 
dans  une  activité  toute  personnelle. 

On  a  dit  que  Chrodegand ,  évêque  de  Metz ,  avait  institué, 
au  VIIIe  siècle,  les  premiers  chanoines *.  Il  est  vrai  que  le 
premier  il  écrivit  leur  règle  ;  mais  ils  sont  bien  plus  anciens  ; 

*  M.  Guizot  { Cours  d'Hist.  mod.  III,  37).  C'est  aussi  l'opinion  de  Thomas- 
sin ,  Traité  de  la  Discipl.  ecclés.  —  Mais  il  a  été  réluté  par  le  père  Raimond 
Chaponnel,  Hist.  des  Chanoines,  in-12,  1699. 
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et  leur  nom  même  se  retrouve  dans  des  documents  fort  anté- 
rieurs au  VIIIe  siècle.  L'institution  est  par  elle-même  si  con- 
forme aux  habitudes  de  l'église  primitive  qu'il  est  permis  de 
lui  assigner  la  plus  haute  antiquité  et  de  confondre  son  ori- 
gine avec  les  origines  même  du  sacerdoce  chrétien.  —  Ne  la 
reconnaît-on  pas  dans  ces  communautés  de  clercs  qui ,  dès 
les  premiers  siècles,  vivaient  sous  la  direction  de  l'évêque  et 
dans  sa  maison ,  confondant  leur  existence  avec  la  sienne  et 
renonçant  à  toute  propriété?  Ne  la  reconnaît-on  pas  dans 
cette  congrégation  que  l'illustre  évêque  d'Hippone,  saint 
Augustin  ,  avait  formée  et  disciplinée  autour  de  lui  ? 

Au  VIe  siècle ,  nous  avons  vu  saint  Patrocle  déserter,  pour 
les  pratiques  plus  sévères  de  la  vie  contemplative ,  la  table 
commune  des  clercs  de  Saint-Étienne  de  Bourges  '  ;  nous 
avons  vu  leur  congrégation  figurer  dans  les  formules  muni- 
cipales de  la  cité*.  Plus  tard  ces  clercs  qui  existaient  auprès 
des  églises  principales  prirent  le  nom  de  chanoines  ;  mais 
leur  organisation  ne  changea  pas  ;  ils  continuèrent  de  fournir 
des  ministres  aux  églises  des  campagnes  ;  ils  continuèrent  à 
vivre  en  commun ,  réunis  dans  les  mêmes  cloîtres ,  à  la 
même  table ,  dans  les  mêmes  dortoirs ,  faisant  vœu  de  ne 
posséder  aucune  propriété,  et  entretenus  des  revenus  de 
leurs  églises. 

Aussi ,  la  règle  de  Chrodegand  ne  fut  qu'une  réforme  ;  et 
on  pourrait  dire  qu'elle  prépara  la  décadence  de  l'institution 
cléricale,  ou  qu'elle  en  fut  le  résultat  ;  car,  se  prêtant  à  la 
faiblesse  humaine ,  elle  accorda  aux  chanoines  le  droit  de 
propriété.  Or,  il  était  évident  qu'en  laissant  aux  clercs  des 
ressources  personnelles ,  on  leur  rendait  insupportables  l'as- 
sujétissement  et  les  privations  qu'entraînait  la  vie  commune. 
On  tenta  vainement ,  depuis  cette  époque ,  de  rétablir  la  loi 
de  la  dèsappropriation  ;  quand  les  hommes  ont  goûté  l'attrait 

1  Livre  second ,  ch.  3f,  p.  248. 
5  Livre  second ,  ch.  4«r,  p.  195. 
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invincible  de  la  propriété ,  il  devient  presque  impossible  de 
le  leur  faire  abandonner.  A  la  longue,  la  vie  commune,  tou- 
jours reconnue  comme  la  règle  ancienne  et  l'obligation  pri- 
mitive, fut  si  odieuse  aux  chanoines  qu'ils  obtinrent  presque 
partout  la  permission  de  s'y  soustraire  :  la  congrégation  ou 
le  collège  des  clercs  de  l'église  cathédrale  de  Bourges,  de 
l'église  mère  ,  en  d'autres  termes  le  chapitre  de  St.-Étienne. 
y  renonça  d'abord;  et  tout  en  résistant,  les  archevêques 
furent  contraints  d'accorder  a  une  foule  de  chapitres  la  même 
faculté.  On  faisait  valoir  tantôt  la  pauvreté  de  l'église  qui  ne 
pouvait  suffire  à  tant  de  dépenses1,  tantôt  l'incendie  ou  la 
destruction  des  édifices  capitulaires  %  tantôt  l'espèce  de  honte 
qu'il  y  avait  à  être  encore  soumis  à  une  règle  a  laquelle  les 
chanoines  de  l'église  mère  avaient  su  échapper s. 

De  là  naquit  enfin ,  malgré  la  communauté  d'origine ,  une 
distinction  entre  les  chanoines  séculiers  et  les  chanoines  ré- 
guliers ,  qu'on  appela  aussi  chanoines  de  Saint-Augustin. 
Ceux-ci  restèrent  soumis  aux  préceptes  d'après  lesquels  l'é- 
vêque  d'Hippone  avait  gouverné  la  communauté  de  ses  clercs 
et  qui  se  réduisaient  a  deux  principaux,  la  vie  commune  et  la 
pauvreté.  Les  autres  se  donnèrent  plus  de  liberté ,  vécurent 

*  Cum  neutrius  ecclesie  facilitâtes  ad  hoc  aiiqua  ratione  possint  suflicere. . . 
—  Ch.  de  1186,  pour  les  chapitres  de  Saint-Austrégisile,  au  Château,  près  de 
Bourges,  et  à  Graçay. —  Cart.  MS.  du  Chût.,  n°  40. 

*  Quod  eorum  ecclesia  domibus  in  quibus  pro  comestione  convenirent  per 
ignis  flammam  fuerat  destituta.  Ch.  de  1178,  pour  le  chap.  de  Saint -Ursin.  — 
Gall.  Christ.  II.  Instr.,  col.  18.  —  V.  encore  une  concession  semblable  pour  le 
chapitre  de  N.-D.  de  Montermoyen ,  à  Bourges.  Ibid. 

»  Dixcrunt  etiam  se  non  minimum  incurrisse  scandalum  et  intolerabile  sibi 
Keri  prejudicium,  si  lex  eis  indiceretur  quam  matrix  ecclesia  ab  antiquo  (non) 
tenere  consuerit.  —  Cependant  l'archevêque  dit,  au  début  de  cette  charte, 
qu'il  avait  d'abord  prescrit  la  vie  commune...  -  Sicut  haec  eadem  ecclesia  et  aliae 
in  Biturica  constituta?  in  quibus  clerici  constituantur  canonici ,  fedsse  rétro  tem- 
poribus  dignoscuntur. — Et  il  n'accorde  qu'une  autorisation  conditionnelle  :— Si 
enim  canonici  inatricis  ecclesix  una  comedant ,  canonici  S.  Ursin i  una  come- 
dant,  Si  vero  canonici  matricis  ecclesix  non  comedunt  simul ,  canonici  S.  Ur- 
sini  simul  comedere  non  compellantur.  Ibid. 
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isolément,  conservèrent  leurs  revenus  personnels  et  se 
partagèrent ,  à  titre  de  prébende ,  les  revenus  appartenant  à 
leur  église.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que ,  dans  les 
premiers  siècles,  tous  les  clercs  étaient  chanoines,  c'est-a- 
dire  qu'ils  appartenaient  à  une  communauté ,  et  que  tous 
les  chanoines  étaient  soumis  à  des  obligations  identiques. 

On  peut  rapporter  à  l'époque  à  laquelle  nous  sommes  par- 
venus l'établissement  de  la  plupart  des  collèges  de  chanoines 
du  Berry  et  la  fondation  de  leurs  églises.  Une  partie  seule- 
ment des  actes  destinés  à  constater  les  libéralités  des  fonda- 
teurs nous  est  parvenue. 

Ainsi,  dès  1002 ,  la  quatrième  année  du  règne  de  Robert, 
le  seigneur  de  Graçay,  Rainaud ,  dont  les  descendants  pri- 
rent ,  comme  tant  d'autres ,  le  titre  de  princes ,  fonda ,  dans 
l'enceinte  même  de  cette  petite  ville ,  une  église  collégiale 
qui  fut  dédiée  par  Dagbert  en  l'honneur  de  la  Sainte-Croix  et 
de  N.-D.  La  charte  fut  rédigée  par  l'ordre  du  suzerain , 
Foulques ,  comte  d'Anjou ,  et  revêtu  des  signatures  du  roi 
Robert  et  de  la  reine  Constance ,  du  vicomte  de  Bourges  et 
de  l'archevêque  Dagbert1.  —  Ces  signatures  ,  du  reste  ,  ne 
constatent  pas  nécessairement  la  présence  de  tous  ces  grands 
personnages  :  on  les  demandait  souvent  après  coup. —  Vers 
le  même  temps,  une  seconde  église  collégiale  fut  fondée  à 
Graçay  et  dédiée  à  saint  Austrégisile  ;  elle  dépendait  du  cha- 
pitre du  Château ,  auprès  de  Bourges ,  plus  ancien  et  placé 
sous  le  patronage  du  même  saint1. 

A  Bourges  même ,  deux  nobles  frères,  tous  deux  nommés 
Ebrard,  et  fils  d'Ebrard-le-Verd ,  déclarent,  en  présence  de 

1  . . .  Hune  locuro  construxi. . .  S.  Roberto  régi  quarto  anno  jam  régnante. . . 
S.  Constancia  regina.  S.  Dacberti  episcopi  qui  hanc  ecclesiam  consecravi  in 
honore  S.  Crucis  née  non  sancte  Marie  et. . .  sanctorum  Dei.  Testante  Fulconi 
comité  qui  ( hoc  preceptum )  fieri  rogavi.  S.  Rainaldi  senioris. . .  S. . .  (vice) 
comitis  Biturige  civitatis.  Chart.  de  Graçay,  P».2. 

2  La  Thaum.  HisL  du  Berry,  p.  640.  11  cite  une  charte  de  1014,  contenant 
des  donation*  au  chapitre  de  Saint- Austrégisile  de  Graçay. 
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Dagbert,  du  vicomte  Geoffroy  et  de  nombreux  témoins,  qu'ils 
établissent  des  chanoines  dans  l'ancien  monastère  de  filles 
nommé  Saint-Pierre-le-Puellier,  qui  fait  partie  de  leurs  pos- 
sessions 

Le  vicomte  Geoffroy  fait  a  lui  seul  trois  fondations  impor- 
tantes de  la  môme  nature.  Il  place  a  N.-D.  de  Sales  un 
prieur  et  cinq  chanoines *  :  c'était  aussi  un  ancien  monastère 
de  religieuses  ;  mais  des  moines  qui,  du  temps  des  invasions 
normandes  ,  étaient  venus  s'y  réfugier,  y  avaient  déposé  de 
précieuses  reliques ,  et  notamment  cette  fameuse  courroie 
avec  laquelle  les  mains  de  J.-C.  avaient  été  attachées  à  la 
colonne s. 

En  dehors  de  l'enceinte  fortifiée  de  la  ville ,  au  bourg  Bri- 
siac,  il  existait  depuis  long-temps  une  église  où  reposaient 
les  restes  de  saint  Ambroise ,  évêque  de  Cahors.  On  sait  que 
saint  Ambroise ,  après  avoir  quitté  l'épiscopat ,  était  venu  , 
au  commencement  du  VIIIe  siècle,  mourir  a  Ernotrum  ou 
Ernodorum ,  sur  les  bords  de  l'Arnon  4 ,  et  que  depuis  cette 
époque,  cette  localité,  qui  déjà  figure  comme  station  dans 
l'itinéraire  d'Antonin ,  prit  le  nom  du  vénérable  évêque.  — 

1  ...  Duo  germant  fratres,  Ebrardus  videlicet,  et  Ebrardus  al  ter  si  militer, 
filii  Ebrardi  nobilissimi  cognomine  Viridi  Bituricensis. . .  destinamus  ad  monas- 
terium  S.  Pétri  Puellarum  quod  est  infrà  muros  Biturigae  urbis  qui  nostrae  sub- 
jectusest  potestati  ex  rébus  ejusdem  monasterii,  quas  antiquitùs  tenebant  sanc 
tae  virgines. . .  ut  hoc  tantummodo  canonici  illic  victum  et  substantiam  habentes 
serviant  Domino  manentes  in  perpetuo. . .  Gall.  Christ.  II.  Instr. 

2  . . .  Placuit  Gaufrido  vicecomiti  mittere  canonicos  in  pracfatam  eoclesiam 
quorum  nomina  sunt  haec. . .  Actum. . .  régnante  Roberto  rege  et  Constaui  ia 
regina .  . .  Patr.  Bituric  N.  B.  II ,  86. 

s  Eo  tempore  quo. ..  Danorum  gens  impia. ..  occupavit  Gallorum  régna, 
in  loco  qui  dicitur  Salarum  erat  congregatio  mouachorum  qui. . .  fugerant  in 
civitatem  Biturigum  déférentes  secum. . .  illud  pignus  sanctissimum  quo  manus 
Domini ,  quae  nos  fecerunt ,  ligatx  ad  coiumnam  fuerant. . .  Ibid. 

4  ...  S.  Ambrosius. . .  adiit  Romam  reversusque  est  ad  urbem  Bituricam  : 
cumque  Ernotro  vico  advenisset,  contigit  eu  m  dormire  in  domino...  Vit.  S. 
Amb.  N.  B.  II ,  349.  —  Cependant  le  bréviaire  de  Bourges  le  fait  mourir  à 
Sericiacum ,  dans  le  pays  de  Ben  y  :  in  territorio  Biturieensi  pagum  Serieia. 
cum.  Pars  autum.  403. —  Sens  est  unhamean  voisin  de  St-Ambroix. 
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Depuis  qu'elle  posséda  ces  précieuses  reliques ,  l'église  du 
bourg  de  Brisiac  joignit  le  patronage  de  saint  Ambroise  au 
patronage  primitif  sous  lequel  elle  avait  été  placée ,  celui  de 
saint  Pierre  :  elle  fut  plus  tard  dévastée  et  presque  détruite 
par  les  incursions  des  Normands'.  —  En  1012,  le  vicomte 
Geoffroy,  Ildeburge  de  Déols ,  sa  femme  ,  et  leurs  (ils  Geof- 
froy et  Madalbert,  formèrent  le  projet  de  la  restaurer,  de  la 
faire  reconstruire,  de  lui  rendre  ses  revenus  et  d'y  placer  des 
chanoines.  Ils  convoquèrent  tous  les  nobles  du  pays,  et  parmi 
ceux  qui  répondirent  à  cet  appel,  on  distinguait  les  deux 
frères  d'Ildeburge ,  Eudes  et  Ebbes  de  Déols ,  Gimon  du 
Château-Gordon ,  Thierry  de  Montfaucon ,  Tedon  de  Mehun , 
Hubaud  des  Aix ,  Hubaud  de  Vierzon ,  Ârnoul  de  Dun , 
Giraud  de  Gargilesse ,  Giraud  d'Argent.  L'archevêque  Dag- 
bert  présidait  à  cet  acte  de  réparation  :  le  roi  Robert  l'ap- 
prouva * ,  et  même ,  comme  suzerain  féodal ,  il  consentit  à  ce 
que  tous  les  fiefs  que  les  successeurs  de  Geoffroy  voudraient 
donner  à  la  communauté  devinssent  alodiaux  entre  ses  mains*. 

Parmi  les  propriétés  qui  furent  rendues  à  l'Église ,  il  faut 
citer  l'église  de  Saint-Pardoux ,  a  Deneuille  ;  à  Bourges ,  les 
moulins  de  Brisiac,  de  Taillegrain,  le  pré  du  Fisc,  qui  s'appelle 

1  . . .  Sed  inruente  perseeuUone  infidelium  pene  ad  nihilum  est  redactus;  scd 
hi  destruxerunt  domicilia ,  non  tamen  abslulerunt  sanctitatcm  loci.  Ch.  de  Gilon 
de  Sully  et  Eudes  Arpin,  de  1092.  —  V.  plus  haut,  p.  392. 

2  ...  S.  RotberU  régis  per  signum  Dagberti  archiprassulis.  S.  Gaufredi  vice- 
coenitis.  S.  Eldeburgis  uxoris  ejus.  S.  Gaufredi  et  Madalbetli  filiorum  ejus. 
S.  Odonis  atque  Ebbonis  (iliorum  Radulfi  Dolensis.  S.  Gitnouis  Gordonensis. 
S.  Theoderici  MonUsfalconis.  S.  Tedonis  Maidunensis.  S.  Hubaldi  Aiacensis. 
S.  Hubaldi  Virzionensis.  S.  Arnulfi  Dunensis...  S.  Giraldi  de  Gargilessa.  S.  Giraldi 
de  Argento. . .  Facta  est  hœc  largitio  tertio  nonas  Augusti ,  régnante  Roberto 
rege  anno  decimo,  pnrsidente  in  cathedra  Bituricensis  ecclesiaî  Dagberto  praraule 
anno  octavo.  Labbe,  Hist.  abr.,  p.  187.— Ces  indicaUons  de  date  sont  erronées. 
Lu  dixième  année  de  Robert  se  rapporterait  à  Tan  1008  ;  mais  ce  ne  serait  pas 
la  8e  année  du  pontificat  de  Dagbcrt  qui  avait  commencé  avant  988. —  La  date 
de  1012  est  donnée  par  la  charte  ci-dessus  citée  de  Gilon  et  d' Arpin. 

»  Pnccepto  quoque  régis  RotberU. . .  concedo  ut  quicumque  ex  me  meisque 
successoribus  aliquod  feodum  habuerit  sicut  alodum  tribuat  pnefatac  ecclesiae  si 
dare  voluerit.  Ibid. 
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encore  le  pré  Fichau ,  enfin  deux  foires  qui ,  suspendues  à 
diverses  reprises ,  ont  duré  jusqu'à  la  révolution ,  Tune  à  la 
St.-Pierre,  l'autre  au  jour  de  la  nativité  de  saint  Ambroise  , 
toutes  deux  de  sept  jours  et  de  sept  nuits l.  Les  chanoines 
auront  de  plus  le  droit  de  faire  faire  le  guet ,  pour  la  garde 
de  leur  monastère  et  du  bourg  Brisiac,  par  tous  les  hommes 
qui  demeurent  des  deux  côtés  de  la  rivière ,  depuis  le  moulin 
de  Mirebeau  jusqu'au  bourg  même  \ 

«  Je  donne ,  dit  Geoffroy,  toutes  ces  choses  aux  chanoines 
qui  serviront  en  ce  lieu  le  Seigneur,  saint  Pierre ,  prince  des 
apôtres ,  et  le  saint  confesseur  Ambroise ,  afin  qu'ils  les  pos- 
sèdent sans  trouble,  pour  leurs  gages,  la  réception  des  pèle- 
rins et  le  soutien  des  pauvres.  Je  leur  rends  tout  ce  qui  sera 
offert  à  l'autel  de  Saint-Pierre  et  dans  toute  l'église ,  en  or , 
en  argent ,  en  terres ,  en  cierges  ou  en  objets  de  toute  na- 
ture. —  Nous  accordons  en  outre  aux  chanoines  le  droit 
d'augmenter  ou  de  diminuer  à  leur  gré  le  nombre  de  ceux  qui 
formeront  leur  congrégation. — Nous  leur  concédons  les  pré- 
bendes ,  de  telle  sorte  que  nul  évêque  ,  nul  abbé ,  personne 
enfin  ne  puisse  les  vendre  ,  les  donner  ou  les  prendre  ;  que 
chaque  chanoine ,  au  contraire,  ait  la  faculté  de  donner  ou  de 
laisser  sa  prébende  a  un  autre  chanoine ,  toutefois  de  l'avis 
de  ses  frères 5.  » 

Dagbert  venait  de  mourir,  et  le  siège  de  Bourges  était  en- 

1  Totam  ecclesiam  S.  Pardulfi  Deunogilo. ..  M olendinum. . .  qui  dicitur  Bri- 
siacus  propè  monasteriutn  S.  Pétri  ;  Molendinutn  alium  qui  dicitur  Talagra- 
nuui  ;.. .  et  Pratum  Fiscalense. . .  Duas  nundinas  :  unam  scilicet  in  festivitatc 
S.  Pétri  de  mense  Junio,  alteram  in  natale  S.  Ambrosii,  et  unainquauique  per 
septenos  dies  totidemque  noctes. . .  Ibid. 

2  A  Molendino  quoque  de  Mirabello  reddo  vigiles  hommes  ibi  manentes  us- 
que  ad  eumdein  burgum  ex  utraque  parte  aqua?  ad  monasterium  vel  burgum 
custodienduin. . .  Ibid. 

3  Nullus  episcopus,  nullus  abbas,  nullushomo  il  las  (praebendas)  unquàm 
vendere  aut  dare  aut  lollere  prasuinaL  Sed  unusquisque  canonicus  potestatem 
habeat  prabendam  suam  alteri  canonicodare  vel  relinquere  per  consilium  alio- 
rum  canonicorum  qui  in  eodem  loco  reipsa  deserviunt.  Ibid. 
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core  vacant ,  lorsque ,  peu  de  temps  après ,  Geoffroy  rétablit 
également  le  chapitre  de  Saint-Ursin ,  en  présence  d'Archam- 
baud  de  Bourbon ,  d'Eudes  de  Déols  et  des  autres  nobles  du 
Berry ,  qui  prodiguèrent  à  cette  Église  les  dons  en  or  et  ar- 
gent, en  terres ,  en  forêts ,  en  bois  et  en  prés  Le  bourg  de 
Saint-Ursin  fut  déclaré  libre  et  investi  d'un  droit  d'asile*. 

Les  trois  églises  qui  furent  alors  construites  à  Bourges , 
Saint-Pierre-Ie-Puellier,  Saint-Arabroix ,  Saint-Ursin,  n'exis- 
tent plus.  La  dernière  n'a  été  démolie  qu'en  1799  :  elle 
avait  à  la  façade  l'agneau  pascal ,  et  c'était  la  qu'on  exorcisait 
les  énergumènes.  Le  seul  fragment  qui  en  ait  été  conservé 
est  une  charmante  porte  a  plein  cintre ,  à  colonnettes  toutes 
guillochées  des  ornements  les  plus  délicats  ;  au-dessus  d'un 
linteau  que  recouvrent  de  larges  feuillesentrelacées,  le  tympan 
se  divise  en  trois  bandes  où  figurent  des  scènes  absolument 
profanes ,  sculptées  en  relief;  la  plus  haute  représente  des  su- 
jets qui  paraissent  empruntés  aux  fables  d'Ésope  et  aux  contes 
populaires  ;  on  y  reconnaît  le  loup  et  la  cigogne ,  un  renard 
traîné  dans  une  petite  voiture  par  des  poules  ;  au-dessous  est 
une  chasse  ;  enfin  la  bande  inférieure  contient ,  en  douze 
compartiments ,  les  travaux  des  douze  mois  de  l'année  ,  en 
commençant  par  le  mois  de  février.  Sur  une  pierre  un  peu 
en  saillie  entre  cette  bande  et  le  linteau ,  on  lit  l'inscription 
suivante  : 

G1RAVLDUS. 
FECIT.  ISTAS.  PORTAS. 

*  Ego  Gaufridus  vicecomes  Biturigae  civitatis. . .  Ità  et  Archembaudus  prin- 
ceps  Borbonensis  et  Odo  dominus  Dolensis  castri ,  cunctique  nobiles  Biturigensis 
patriae  suis  ex  partibus  confirmaverunt,  et  multa  donaria  in  auro  et  argento, 
terrisque,  silvis,  vineis,  et  pratis  pro  redempUone  animarum  suarum  tradide- 
runt. . .  Ibid.,  196. 

2  Ità  liberum  facio  ipsum  vicum  ut  nemo  ex  meis  hominibus ,  neque  pnc- 
positus  neque  vicarius  ullus  neque  aliquis  serviens  aliquid  ibi  accipiat. . .  Et  si 
aliquis  homo  ad  ipsam  (ecclesiam)  fugerit,  nemo  pnesumat  eum  persequi  ne- 
que  judicare ,  nec  vi  ab  ipso  burgo  abstrahere.  Ibid. 
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C'est  assurément  l'un  des  plus  anciens  noms  d'artistes  du 
moyen  âge  qui  nous  soient  parvenus ,  et  la  perfection  de  son 
œuvre  mérite  bien  qu'il  soit  rappelé. 

Raoul-le-Chauve ,  seigneur  de  Déols ,  venait  de  mourir,  en 
i012,  quand  Eudes ,  son  fils  et  son  successeur,  pour  honorer 
sa  mémoire  et  appeler  sur  sa  tête  les  bénédictions  célestes , 
fonda  le  chapitre  de  Levroux.  Accompagné  d'urf  grand  nombre 
de  ses  hommes  féodaux ,  Dreux  de  Buzançais ,  Girbert  de  la 
Brenne ,  Beraud  de  Dun ,  Adelard  de  Châteaumeillant ,  Yt- 
bert  de  Barzelle  et  de  beaucoup  d'autres,  il  se  transporta  dans 
l'église  de  Levroux,  et  y  installa  un  collège  de  chanoines1, 
avec  les  dignitaires  qui  venaient  d'être  élus  :  le  prieur  Raoul , 
le  doyen  Gosbert  et  Théotbert  le  chantre.  L'archevêque  Dag- 
bert  fit  remise  à  la  nouvelle  congrégation  des  droits  de  sy- 
node et  de  parée  que  lui  devait  leur  église  *  :  les  premiers  se 
percevaient  à  certains  jours  de  fête  que  les  clercs  étaient  sans 
doute  forcés  de  venir  célébrer  jadis  dans  l'église  cathédrale  ; 
les  autres  étaient  des  redevances  dues  par  chaque  église  toutes 
les  années  paires.  Eudes  donna  les  revenus  qu'il  percevait  sur 
les  bouchers  de  l'endroit ,  et  le  crédit  qu'ils  étaient  obligés  de 
lui  faire  pendant  quarante  jours  sur  la  viande  qu'ils  lui  four- 
nissaient :  il  fit  renfermer  d'un  fossé  une  partie  du  bourg  qu'il 
concéda  aux  chanoines  en  toute  liberté5. 

1  . . .  Ego  Dolensis  Odo. ...  de  race  possessionis  rébus  maximis. . .  partem 
Deo  tiare  decrevi  :  quapropter  ccclesiam  Leprosi  in  Dei  sanclique  Silvani  funda- 
tam  honore,  archiepiscopi  Bituricensis  Dagberti ,  parentum  quoque  et  amicorura 
consilio ,  canonicali  clero  decorandam  esse  decrevi. . .  His  ità  dispositis  Drogone 
Buzinciacensi ,  Girberto  Brenniacensi ,  Beraudo  Dunensi,  Giraudo  Muscae,  Ada- 
lardo  Castromelanensi ,  aliisque  meis  compluribus  viris  comitalus,  ad  predictam 
ccclesiam  omni  prcpulsa  mora  accessi. . .  Cartul.  MS.  de  Levroux ,  aux  archives 
de  Châteauroux.  —  Cette  charte  y  porte  la  date  de  819  ;  mais  c'est  une  faute 
évidente  de  copie;  elle  ne  peut  être  que  de  1012,  année  où  mourut  Raoul-le- 
Cbauve  et  où  vivait  encore  l'archevêque  Dagbcrt. 

2  Qui  predictus  archiepiscopus. . .  synodum  et  parreias  quas  priùs  solvebat 
ipsi  ecclesia  ,  dimisit. . .  Jbid. 

*  Vendas  scilicet  que  de  macellariorum  oflicio  exeuut  et  ab  eisdem  macellariis 
credulitatcm  in  came  eroenda  per  XLU  dies.  Et  quia  eos  amplitudinem  qua 
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Mais  soixante  ans  après ,  environ ,  son  fils ,  Raoul-le-Pru- 
dent,  leur  accorda  une  faveur  plus  importante  et  plus  sin- 
gulière. 

Depuis  le  commencement  du  Xe  siècle ,  une  maladie  ef- 
froyable atteignait  et  décimait  les  populations  :  c'était  une 
sorte  de  charbon  pestilentiel  qui  rongeait  les  chairs  avec  tant 
de  rapidité,  qu'on  l'appelait  le  feu  ou  l'incendie1.  Pour  le 
guérir,  on  s'adressait  aux  saints  les  plus  renommés ,  on  en- 
combrait les  portiques  de  leurs  églises  ou  les  vestibules  de 
leurs  monastères.  A  l'abbaye  d'Estrées,  vers  994,  c'était 
un  spectacle  déchirant  que  de  voir  tous  ces  malheureux  qui , 
couchés  devant  l'église ,  imploraient  la  miséricorde  de  J.-C. 
et  la  protection  de  saint  Genou  :  le  jour  et  la  nuit ,  ils  rem- 
plissaient l'air  de  leurs  cris  de  douleur  ;  on  voyait  des  parties 
de  leurs  corps  se  détacher  par  la  force  du  mal,  et  leurs  plaies 
répandaient  partout  une  odeur  fétide". 

Saint  Silvain  ,  le  patron  de  l'église  de  Levroux ,  fut  aussi , 
dans  le  courant  du  XIe  siècle  ,  en  si  grande  renommée  pour 
la  guérison  de  cette  affreuse  maladie ,  que ,  dans  la  contrée 
voisine ,  on  la  nomma  le  feu  ou  le  mal  de  saint  Silvain.  Raoul 
déclara  que  tous  ceux  qui  viendraient,  pour  recouvrer  la 
santé,  se  coucher,  sous  le  portique  de  l'église,  seraient  à 
l'avenir,  ainsi  que  leurs  héritiers,  les  hommes  des  chanoines, 
et  il  remit  à  l'avance  les  droits  et  les  coutumes  qu'il  avait 

claustra ,  claustrorum  oQicinas  seu  alias  domos  construerc  possint  baberc  dig- 
Dum  erat,  ipsius  burgi  partern  ecclesic  propiorcm  fossâ  circumdare  feci,  eisque 
circumdatam  prorsus  etiam  ab  onini  iinpediroento  solutam  dedi. . .  Ibid. 

1  Ignis  scilicet  occultus  qui  quodcunque  membrorum  arripuisset  exurendo 
truncabat  a  corpore  ;  plerosquc  etiam  in  spacio  unius  noctis  hujus  ignis  con- 
surapsit  exuslio.  Glab.  Rod.  Hist.  Scr.  Fr.  X,  20...  Quodam  <  amis  incendie. . 
—  Ex  Transi.  S.  Gen.  —  Ibid.,  361. 

2  Qui  secùs  ecclesiac  fusi  jacentes  introitum  ob  intolcrabilem  passionem ,  die 
nocteque  magnis  clamoribus  Salvatoris  mundi  clementiaro  sanctique  praesulis 
GenulA  suffragia  proclamabanL  Erat  autem  non  solùm  audire  stridores  eoruni 
prae  dolore,  vel  exustas  à  corporibus  effluere  partes  videre  miseria  :  verùm  etiam 
ex  putrae  carnis  fœtore  res  intoleranda. . .  Ibid. 
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sur  eux  pendant  la  vie  et  à  la  mort1.  — Ce  fut  là  pour  le 
chapitre  un  revenu  important  et  qu'il  défendait  avec  un  soin 
jaloux;  car  en  1263,  il  contraignit  la  femme  d'André  du 
Breuil  de  prêter  serment  que  désormais  elle  ne  se  mêlerait 
plus  de  guérir  aucun  malade  atteint  du  mal  de  saint  Silvain , 
sous  peine  d'une  amende  de  dix  livres  :  tout  ce  qu'on  lui  per- 
mettait, c'était  d'aller  une  seule  fois  donner  ses  conseils, 
quand  le  seigneur  l'appellerait  pour  lui  ou  pour  les  siens*. 

Enfin  ce  fut  encore  une  communauté  de  chanoines  que 
l'héritière  du  Château-Gordon ,  Mathilde ,  de  concert  avec 
Eudes-le-Champenois ,  qu'elle  avait  à  l'avance  choisi  pour 
son  successeur,  comme  nous  l'avons  vu ,  fonda  en  1031  ,  en 
présence  des  évêques  et  des  seigneurs  assemblés  à  Bourges 
en  concile.  Près  du  château,  il  existait  depuis  long-temps  une 
église  dédiée  à  saint  Pierre  et  a  saint  Satur,  l'un  des  martyrs 
de  l'arianisme  ;  mais  toutes  ses  possessions  avaient  été  usur- 
pées et  distribuées,  sans  doute  par  le  seigneur  a  ses  vassaux, 
a  titre  de  bénéfice5.  Mathilde  les  rendit  ou  les  remplaça  ;  et 
le  chapitre  de  Saint-Satur,  où  se  maintint  la  règle  de  la  vie 

1  . . .  Ego  Radulfus  Dominus  Dolensis. . .  dono  et  concedo  in  perpetuum  ec~ 
clesie  S.  Silvani  de  Lcproso  et  canonicis  in  ea  Domino  servientibus  homines  et 
feminas  ad  me  uni  dominium  pertinentes  quicunque  igne  S.  Silvani  accensi,  spe 
sanitatis  recuperandae,  beatorum  confessorum  Silvani  atque  Silvestri  et  aliorum 
sanctorum  qui  in  eadem  requiescunt  ecclesia  patrocinia  postulantes,  in  portieo 
ejusdem  ecclesia  cum  aliisejus  languidis  jacebunt ,  et  omnes  beredes  qui  ab  iUis 
deinceps  exibunt ,  et  collectas  et  exactiones  et  omnes  consuetudines  quas  in  illis 
hominibus  et  vitâ  et  morte  solitus  eram  habcre.  . . .  Hoc  factum  est  Philippo 
rege  Francorum  régnante,  Ricardo  Bitur.  Archiepiscopo.  Cart.  deLevroux. 

2  ...  A.  D.  M°  CG°  LX°  III»  juravit  sponte  uxor  Andrée  de  Brolio  quod  de 
cetera  non  intromittet  se  de  aliquo  infirmo  curando,  quia  dicebatur  quod 
intromittebat  se  de  aliquibus  languidis  babentibus  infirmitatem  B.  Silvani 
contrà  privilegium  prioris  et  capituli.  Sed  si  dominus  vocaverit  eam  pro  se  vel 
suis,  poterît  ire  semel. . .  Ibid, 

3  V.  plus  haut,  pages  348  et  380. — Quemdam  locum  in  honore  S.  Pétri  prin- 
cipis  apostolorum  et  S.  Satyri  plurimorumque  sociorum  ejus  martyrum ,  quo- 
rum nomina  in  cariis  scripta  sunt,  antiquis  temporibus  multo  honore  dilatum, 
sed  in  beneûcio  multis  jam  distributum  et  pene  ad  nihilum  redactum,  restaurare 
cupicntes. . .  Labbe,  Hist.  ab.,  p.  180. 
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canonique,  devint  une  des  congrégations  les  plus  importantes 
du  Berry. 

Dagbert  mourut  à  la  fin  de  l'année  1012  ou  au  commen- 
cement de  Tannée  suivante.  Sa  tombe ,  placée  dans  l'église 
du  Château ,  devint  l'objet  d'une  singulière  superstition  :  les 
femmes  qui  n'avaient  pas  d'enfants  allaient  la  visiter  et  en 
rapportaient  l'espoir  d'une  maternité  prochaine 

Gauzlin ,  qui  lui  succéda ,  était  fils  naturel  de  Hugues  Ca- 
pet  ;  il  avait  été  élevé  a  l'abbaye  de  Fleury-sur-Loire  par  saint 
Àbbon  ;  il  y  était  devenu  moine  ;  et,  à  la  mort  de  son  maî- 
tre ,  tué  dans  une  sédition  par  les  habitants  de  la  Rcole ,  en 
1001,  son  frère ,  le  roi  Robert,  le  désigna  comme  abbé  du 
monastère  où  il  avait  passé  toute  sa  jeunesse.  A  en  croire  un 
chroniqueur  aquitain ,  Adhémar  de  Chabannes ,  hostile,  dans 
tous  ses  récits,  à  la  mémoire  de  Gauzlin  ,  les  moines ,  indi- 
gnés de  voir  à  leur  tête  le  fils  d'une  prostituée ,  n'auraient 
subi  qu'avec  répugnance  la  volonté  royale  *  ;  et  lorsqu'en 
1015,  Robert,  qui  portait  a  son  frère  un  vif  attachement, 
lui  donna  l'archevêché  de  Bourges ,  les  habitants  montrè- 
rent une  opposition  bien  plus  énergique  ;  ils  s'écriaient 
tout  d'une  voix  :  «  Il  n'est  pas  décent  que  le  fils  d'une  pros- 
»  tituée  gouverne  l'Eglise.  »  Pendant  cinq  années ,  ils  fer- 
mèrent leurs  portes  au  nouveau  prélat  :  il  fallut  confier ,  à 
titre  de  séquestre,  le  diocèse  à  saint  Odilon ,  abbé  de  Cluny, 
qui  parvint  à  changer  les  dispositions  des  habitants  de  Bour- 
ges et  les  décida  à  ouvrir  à  Gauzlin  l'entrée  de  la  ville s. 

*  Iste  est  cujus  sepulchrum  à  muHeribus ,  causa  prolis  habendœ,  visilatur 
apud  S.  Austregisilum  de  Castro,  ad  laïvam  ingredientium  basilics  chorum... 
Patr.  Bit  N.  B.  II,  86. 

2  ...  Licet  repugnarent  monachi,  nolentes  sibi  praesse  filium  scorti.  Adem. 
Caban.  Chr.  — Script  Fr.  X,  448. 

*  Quem  etiam  rex. . .  archiepiscopum  Bituriccnsibus  fecit  posteà. . .  Sed  et 
ipsi  quinquennio  seditionem  agcntes,  noluerunt  eum  intrà  urbem  recipere, 
clamantes  una  voce  :  Non  decet  dominari  ecclesiœ  filium  scoiti.  Postmodùm 
séquestre»  Odilone  abbate,  régis  voluntas  pnrvaluit ,  et  Dei  nutu  in  sedem  su*4 
ceptusest  Ibid.,  19. 
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Vers  1021 ,  il  eut  un  grave  démêlé  avec  Jourdain,  nommé 
évêque  de  Limoges  par  l'influence  de  Guillaume ,  duc  d'A- 
quitaine. Suivant  Adhémar,  ou  plutôt  suivant  une  addition  de 
ses  copistes ,  Gauzlin  avait  exigé  une  somme  d'argent  pour 
procéder  à  la  consécration  de  Jourdain1.  Celui-ci  refusa  de 
la  donner,  et  se  fit  sacrer  à  Limoges ,  par  les  évêques  de 
Saintes ,  d'Angoulême ,  de  Rhodez  et  de  Poitiers.  Il  n'y  au- 
rait certainement  rien  d'étrange  dans  les  prétentions  de 
Gauzlin  :  ces  exigences  intéressées  étaient  alors  fort  com- 
munes, et  nous  avons  vu  Dagbert  mettre  à  prix  la  consécra- 
tion épiscopale.  Mais  il  semble  plus  vraisemblable  que  la 
discussion  naquit  surtout  de  l'empressement  que  montrèrent 
toujours  les  évoques  aquitains  à  méconnaître  la  suprématie 
des  archevêques  de  Bourges ,  dévoués  a  la  royauté  nouvelle , 
et  de  ce  que  Jourdain ,  pour  se  faire  consacrer  évêque ,  n'avait 
tenu  aucun  compte  de  l'autorité  du  métropolitain.  C'était  une 
querelle  entre  l'Aquitaine  et  la  France  ;  car  le  duc  Guillaume 
et  le  roi  Robert  y  prirent  une  part  très  active.  Les  lettres  de 
Fulbert ,  évêque  de  Chartres ,  nous  l'apprennent  :  il  avait  en- 
voyé un  de  ses  moines  engager  Gauzlin  a  faire  promptement 
sa  paix  avec  le  duc  Guillaume  et  ses  évêques,  avant  qu'il  ne 
lui  arrive  malheur a  ;  et  il  écrivait  à  Guillaume  lui-même  que 
Gauzlin  aurait  suivi  ses  conseils,  si  la  crainte  de  la  colère  du 
roi  ne  le  retenait  \ 

*  Archiepiscopus  verù  Bituricensis  Gauzlenus  ad  cujus  dicecesim  Lemovica 
pertinet  (quia  pecuniam  requircbat  pro  impositione  manuum  ) ,  contemptus  est. 
Jbid,  —  Cette  phrase,  ainsi  qu'une  autre  qui  contient  la  même  accusation,  ne 
se  trouve  pas  dans  tous  les  manuscrits  d'Adhémar. 

*  Die  charissimo  nobis  principi  Guillelmo. . .  monuisse  quoque  Bituriccnscm 
archiepiscopum  per  quemdam  monachum  suum ,  ut  sese  pacare  non  negligaf 
cum  ipso  domino  Guillelmo  et  episcopis  ejus,  priusquàm  sibi  exindè  scandalum 
oriatur.  Fulb.  Carn.  epist.  43,  ad  Hildegar.  —  Ibid.,  465. 

s  .. .  Fecissetque  Bit  archiepiscopus  juxtà  consilium  noslrum,  nisi  eum  re- 
galis  irae  formido  detinerct.  Sed  quia  rex  proximo  rugitu,  ut  dicitur,  venire  habet 
in  silvam  Legium. . .  ego  quoque. . .  illùc  ire  disposui.  Ep.  50,  ad  Guill.  Ducem. 
Ibid.,  468. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  Gauzlin  réunit  en  France  un  synode 
auprès  du  roi  Robert  ;  il  s'y  trouva  sept  archevêques  avec 
leurs  suffragants ,  et  il  y  fut  prononcé  une  sentence  d'ex- 
communication contre  tout  le  diocèse  de  Limoges,  à  l'excep- 
tion de  l'abbaye  de  Saint-Martial ,  et  d'interdiction  contre 
l'évêque  Jourdain  *.  Celui-ci  fut  enfin  réduit  à  se  soumettre, 
et  de  pénibles  réparations  lui  furent  imposées.  Il  vint  à 
Bourges,  les  pieds  nus,  accompagné  de  cent  clercs  ou  moi- 
nes, tous  les  pieds  nus  comme  lui  :  l'archevêque,  avec  son 
clergé,  alla  processionnellement  au-devant  de  lui  et  consentit 
à  le  relever  de  la  sentence  qu'il  avait  encourue a. 

C'est  ainsi  que  fut  reconnue  et  sanctionnée,  par  une  ré- 
paration solennelle,  cette  sorte  de  suzeraineté  du  siège  de 
Bourges  sur  les  sièges  d'Aquitaine ,  que  nous  verrons  à  tant 
de  reprises  les  rois  soutenir  et  défendre ,  aussi  long-temps 
que  l'Aquitaine  resta  indépendante  de  leur  couronne ,  mais 
qu'ils  cessèrent  de  protéger ,  quand  l'intérêt  politique  eut 
disparu  par  l'union  de  cette  grande  province. 

Gauzlin  n'était  pas  seulement  remarquable  par  une  charité 
si  vive  que ,  dans  les  plus  grands  froids ,  on  le  vit  souvent  se 
dépouiller  de  ses  fourrures  pour  en  couvrir  les  pauvres5  ;  il 
passait  pour  un  des  hommes  les  plus  instruits  de  son  temps  *, 
et  le  roi  Robert  avait  en  lui  une  confiance  extrême.  Sa  science 

1  Et  quia  sine  auctoritate  sua  consecratus  est,  factâ  synodo  in  Francia  coràm 
rege  Rotberto,  ubi  VII  archiepiscopi  adfuerunt  cum  suffraganeis  episcopis,  lo- 
tum  Lemovicinum  cxcommunicavit ,  pncter  locum  S.  Martialis. . .  ipsunique 
prohibuit  ab  officio  episcopali.  Adem.  Cab.  Ibid. 

2  ...  Tamen  satisfaciens  midis  pedibus,  cura  centum  clericis  et  monachis, 
omnibus  sirailiter  discalciaUs  pedibus,  Bituricam  sedem  adiit  :  ubi  archiepîsco- 
pus  cum  clero  eis  processit  obviàm ,  et  honorifice  eos  deducens,  quod  ligaverat 
absolviL  Ibid. 

•  In  sanctis  eleemosinis  ità  largissimus  ut  ipse  positus  in  fortissimis  frigoribus 
à  se  vestes  pellium  abjiciens,  pauperes  Christi  indueret...  Helg.  Floriac  — 
Ibid.,  143. 

4  Pollens  scientia  spiritali  simul  et  huroana. . .  Ibid.  Totius  scientia;  vir 
gravisque  auctoritatis  archiepis.  Bituricensis. . .  Conc.  Lemov.  ann.  1034.  —  IL 
B.II,  766etsuiv. 
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toutefois  était  celle  qu'on  pouvait  alors  acquérir,  mélangée 
de  bizarres  préjugés  et  d'étranges  erreurs.  C'est  ainsi  que , 
dans  une  discussion  solennelle ,  il  soutint ,  en  présence  du 
roi  Robert,  desévêques  et  des  nobles  qui  l'entouraient,  que 
saint  Martial ,  l'un  des  sept  évêques  envoyés ,  sous  Décius , 
dans  les  Gaules ,  devait  être  compté  au  nombre  des  apôtres  : 
la  question  passionnait  alors  la  France  et  l'Aquitaine ,  et  l'o- 
pinion de  Gauzlin  fut  invoquée ,  comme  une  autorité ,  aux 
conciles  de  Bourges  et  de  Limoges,  en  1031  ,  où  elle  fut  dé- 
cidée ,  contre  toute  vérité  historique,  en  faveur  du  saint  mis- 
sionnaire1. —  Une  lettre  de  Gauzlin  a  Robert,  de  1022, 
nous  fait  encore  mieux  connaître  ce  qu'on  appelait  alors  la 
science  divine  et  humaine. 

Un  jour,  comme  le  roi  était  à  table,  on  lui  apporta  une 
lettre  où  le  comte  Guillaume  lui  racontait  un  phénomène 
extraordinaire  qui  venait  de  se  passer  en  Aquitaine.  Trois 
jours  avant  la  Saint-Jean-Baptiste ,  on  avait  vu  une  pluie  de 
sang.  Lorsqu'elle  tombait  sur  la  chair,  sur  les  vêtements  ou 
sur  la  pierre,  on  ne  pouvait  effacer  ses  empreintes  ;  mais  sur 
le  bois ,  on  les  faisait  aisément  disparaître  \  Fort  alarmé  d'un 
fait  si  merveilleux,  Robert  s'adressa  ,  pour  en  obtenir  l'ex- 
plication ,  aux  savants  de  son  royaume  ;  et  nous  avons  les 
réponses  que  lui  adressèrent  Gauzlin  et  l'évêque  de  Chartres 
Fulbert. 

Le  premier  cite  d'abord  des  passages  d'auteurs  anciens , 
de  Valerius-Rufus ,  d'Eusèbe ,  de  l'historien  des  Lombards , 
qui  rapportent  des  faits  semblables  :  puis  il  ajoute  que  la  pierre 
représente  l'Église ,  dont  elle  est  le  fondement,  et  que  le  sang 

1  Conc  Bituricense  et  Lemov.  A.  1031.  IbicU 

2  . . .  Tribus  diebus  ante  solemnitatem  Johannis  Baptista?  in  quibusdam  parti- 
bus  regni  mei,  videlicct  in  partibus  Aquitania:  juxtà  plagam  niaritimam,  pluis- 
se  de  cœlo  talis  natunc  sanguinem ,  ut  rùm  forluitu  cadcbat  super  carnem  ho- 
minis ,  aut  super  vestimentuin ,  aut  super  petram ,  non  posset  auferri  lavando. 
si  verô  cadebat  super  lignum ,  tùm  benè  lavabatur.  Ep.  Roberti  régis  ad  Gauzl. 
lbid.%  496. 

t.  i.  34 
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qu'on  ne  peut  en  effacer  annonce  qu'elle  aura  de  cruelles  tri- 
bulations a  souffrir  ;  la  chair,  c'est  le  peuple  ;  les  vêtements 
figurent  les  choses  nécessaires  à  la  vie  ;  le  bois,  c'est  la  croix 
de  J.-C.  ;  et  si  on  pouvait  en  faire  disparaître  les  taches,  cela 
veut  dire  que  le  seul  moyen  de  désarmer  la  colère  de  Dieu 
est  de  se  livrer  a  la  pénitence ,  à  l'aumône  et  aux  œuvres  de 
miséricorde  qui  se  font  dans  le  sein  maternel  de  l'Eglise  \ 

Malheureusement  Fulbert  ne  donna  pas  la  même  explica- 
tion ,  et  Robert  dut  se  trouver  fort  embarrassé.  Pour  l'évê- 
que  de  Chartres ,  la  pierre  figurait  les  impies  ;  la  chair ,  les 
fornicateurs  ;  le  bois,  dont  la  consistance  est  intermédiaire, 
ceux  qui  n'étaient  ni  fornicateurs  ni  impies*. 

Je  n'ai  pas  à  m'occuper  des  actes  de  Gauzlin  comme  abbé 
de  Fleury  \  Il  conserva ,  à  ce  qu'il  paraît ,  la  direction  du 
monastère  même  après  être  devenu  archevêque ,  et  mourut 
le  2  septembre  1029.  Aymon  de  Bourbon  le  remplaça  comme 
archevêque  de  Bourges;  Azenaire,  abbé  de  Massay,  prit  sa 
place  au  monastère  de  Fleury. 

Quand  j'ai  raconté  et  le  concile  de  Bourges  en  1031,  et  la 
guerre  du  vicomte  de  Bourges  et  du  seigneur  de  Déols  en 
1038,  a  laquelle  il  prit  une  part  si  malheureuse,  j'ai  -dit  à 
peu  près  tout  ce  que  l'histoire  nous  apprend  d' Aymon  de 
Bourbon.  Il  présida  à  la  fondation  de  l'abbaye  de  St.-Satur  ; 
il  assista  a  la  restitution  faite  par  la  famille  de  Sully  de  l'église 

1  Quod  verô  cccidit  super  pctram  et  ablui  non  poterat,  videtur  significare 
ecclesiam  sanctam,  qux  super  petram ,  id  est  Christum,  fundata ,  tribulationem 
passura  sit. . .  non  incongrue  accipitur  per  camem  populus,  per  vestimentura 
substanUa  quac  ad  adjutorium  hujus  vita;  nobis  conceditur.  Ligno  etiam  datur 
intelligi  vitale  lignum  S.  Crucis. . .  Gauzl.  resp.  —  Jbid. 

2  Per  lapidem  impii ,  per  camem  fornicarii ,  per  lignum  verù  quod  neque  du- 
rum  est  ut  lapis,  neque  molle  ut  caro,  illi  qui  neque  impii  neque  fornicarii  sunt. 
Ep.  Fulb.  ad  Rob.  Reg.  Ibid. ,  471. 

•  V.  Ann.  Bened.  IV,  passim.  —  V.  surtout  la  querelle  de  Gauzlin  avec  Ful- 
bert, à  l'occasion  deTetfrid,  abbé  de  Bonneval  (p.  258). — Sur  le  moine  Félix, 
envoyé  par  lui  en  Bretagne,  Scr.  Fr.  X ,  377. —  Sur  la  reconstruction  de  Fleury, 
ttid.,  315,  etc. 


Digitized'by  Google 


Tom.  1. 


RA11UID, 
Prince  ou  Sire  de  Graçav. 


V 


A  Y  H  0  N  DE  BOURBON, 
Archevêque  de  Bourges. 


Breticrc  §c. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  TROISIÈME. 


437 


de  La  Chapelle  au  monastère  de  Saint-Sulpice  Ce  sont  là  les 
actes  principaux  où  son  nom  figure. 

Cependant  les  statuts  ou  chapitres  arrêtés  au  concile  de 
Bourges,  en  1031 ,  méritent  notre  attention ,  parce  qu'ils  nous 
font  pénétrer  dans  les  mœurs  et  l'organisation  du  clergé  à 
cette  époque  *. 

Il  s'y  trouve  plusieurs  dispositions  relatives  au  mariage  des 
clercs.  Ainsi ,  on  défend  aux  prêtres,  aux  diacres  et  aux  sous- 
diacres  d'avoir  des  femmes  ou  des  concubines  ;  s'ils  en  ont , 
ils  devront  s'en  séparer  immédiatement ,  sinon  ils  ne  pour- 
ront être  que  lecteurs  et  chantres ,  et  ne  pourront  plus  s'ap- 
procher de  l'autel  pour  exercer  le  ministère.  — Les  évêques 
devront  exiger  de  ceux  qui  recevront  le  sous -diaconat  le 
serment  qu'ils  n'ont  ni  femmes  ni  concubines ,  ou  qu'ils  vont 
se  séparer  d'elles.  —  Les  fils  des  prêtres ,  des  diacres  et  des 
sous-diacres ,  nés  pendant  que  leurs  pères  étaient  engagés 
dans  les  ordres ,  ne  pourront  eux-mêmes  y  être  admis  ;  si 
déjà  ils  sont  clercs ,  ils  ne  pourront  recevoir  un  ordre  su- 
périeur et  devront  rester  ce  qu'ils  sont.  —  Personne  ne 
devra  épouser  la  fille  ou  la  femme  d'un  clerc.  —  Enfin  les 
serfs  et  les  colliberts  ou  leurs  enfants  ne  pourront  devenir 
clercs  qu'après  que  leur  maître  leur  aura  conféré  la  liberté 
en  présence  de  témoins  :  la  condition  des  colliberts  était  donc 
une  sorte  de  servitude,  un  peu  meilleure  que  le  servage  pro- 
prement dit,  mais  qui  se  transmettait,  comme  lui ,  du  père 
aux  enfants5. 

*  V.  plus  haut,  pages  379  etsuiv. 

*  Capitula  concilii  Bituricensis.  N.  B.  II ,  786. 

*  On  trouve  assez  souvent,  dans  les  anciennes  chartes,  des  mentions  relatives 
aux  colliberts.  Ils  sont  ordinairement  donnés  ou  transmis  avec  les  héritages  :  — 
Quamdam  terram. . .  cum  collibertis  ipsius  terre.  —  Ch.  de  d  086 ,  du  prévôt 
Robert.  Cart.  A.  de  St-S.,  P*  3. —  Si  quis  homo  vel  servus  vel  collibertus  S.  Leo- 
pardini  vel  ancillam  vel  collibertum  principis  predicti  Archembaudi  habuerit 
vel  femina  B.  Leopardini  servum  vel  collibertum  ejusdem  principis,  nullum 
prefato  Archimbaldo  neque  suis  hominibus  servicium  faciant  quamdiù  in  terra 
B.  Leopardini  steterinL..  lb\d.>  (°  82.— Ils  sont  appelés  Accolaberti  dans  un  di- 


458  LIVRE  TROISIÈME. 

D'autres  articles  statuent  sur  des  matières  différentes.  Ainsi 
les  hosties  consacrées  ne  doivent  se  conserver  que  d'un  di- 
manche à  l'autre.  —  Les  draps  qui  ont  servi  à  recouvrir  les 
corps  des  défunts  ne  doivent  pas  être  posés  sur  l'autel.  — Le 
prêtre  ne  doit  exiger  aucun  prix  pour  le  baptême  ou  la  péni- 
tence ;  il  doit  se  contenter  des  offrandes  faites  par  les  fidèles. 
—  Les  archidiacres ,  les  abbés ,  les  prévôts ,  les  écolâtres , 
les  chanoines ,  les  huissiers  et  tous  ceux  qui  remplissent  un 
ministère  dans  l'église  doivent  avoir  la  tonsure  ecclésiasti- 
que, c'est-a-dire  la  barbe  rasée  et  une  couronne  de  cheveux 
seulement. 

Enfin  il  est  défendu  aux  laïques  de  posséder  les  bénéfices 
ecclésiastiques  qu'ils  appellent  des  fiefs  presbytéraux ,  et  de 
mettre  des  prêtres  dans  leurs  églises ,  si  ce  n'est  du  consen- 
tement de  l'évêque. 

La  préoccupation  constante  de  Richard  II ,  qui  remplaça 
en  1071  Aymon  de  Bourbon  ,  fut  de  reconquérir  par  l'auto- 
rité ou  la  persuasion  les  propriétés  des  églises. 

L'Église,  en  effet,  à  cette  époque,  arriva  au  plus  haut 
degré  de  sa  puissance.  C'est  le  temps  de  Grégoire  VII  ;  c'est 
le  temps  où  la  papauté  se  crut  au  moment  de  réaliser  cette 
hiérarchie  suprême  dont  elle  devait  être  le  sommet.  Gré- 
goire VII  voit  tout  et  veille  à  tout:  dans  sa  grande  lutte  avec 
l'empire,  il  s'aperçxut  qu'un  petit  seigneur,  au  fond  d'une 
province  de  France ,  usurpe  une  église  qui  porte  le  nom  vé- 
néré du  Saint-Sépulcre ,  et  que  lui ,  le  pape ,  a  donnée  à  Si- 
mon ,  son  clerc;  il  le  somme  de  la  rendre  \  En  1078,  il  avait 
nommé  l'abbé  de  Déols,  Wormond ,  archevêque  de  Vienne; 
mais  les  seigneurs  du  voisinage,  Raoul  de  Déols,  Eudes d'Is- 
soudun,  Ebbes  de  Charenton  et  de  La  Châtre,  Humbaud  de 
Vierzonet  deMehun,  Everard  d'Argenton ,  Boson  de  Cluis, 

plôrae  de  Louis-le-Débonnaire.  Ibid.,  f»  29.— V.  Ducange,  Gloss.  V»  Colliberli  ; 
M.  Guérard,  Prolégomènes  du  Cartulaire  de  S.  Père  de  Chartres,  n°  32,  etc. 
1  V.  plus  haut,  p.  385. 
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Girard  de  Linières ,  Adelard  de  Châteaumei liant  et  d'autres 
encore ,  chassèrent  Wormond  de  l'abbaye  pour  mettre  à  sa 
place  un  certain  Gautier.  Il  faut  entendre  comment  le  grand 
pape  traite  ces  révoltés  : 

t  Grégoire ,  évêque ,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu ,  à 
Raoul ,  Eudes,  Ebbes,  Humbaud,  Everard ,  Boson,  Giraud  , 
Adelard  et  autres  princes  du  pays  de  Berry,  salut  et  bénédic- 
tion apostolique,  s'ils  obéissent1. 

»  Nous  sommes  étonné  de  la  témérité  et  de  l'insolente 
présomption  avec  laquelle  vous  avez  osé  vous  conduire  contre 
tout  droit ,  contre  l'excommunication  apostolique ,  au  sujet 
de  l'abbaye  de  Déols  que  jusque-là  vous  aviez  eue  sous  votre 
tutelle  ,  en  rejetant ,  au  grand  péril  de  vos  âmes  et  de  vos 
corps ,  celui  que ,  d'après  la  volonté  de  Dieu ,  nous  avons  de 
nos  propres  mains  consacré  abbé*.  Nous  avons  déposé  sans 
retour  l'usurpateur  Gautier  ;  nous  avons  interdit  à  lui  et  à  ses 
fauteurs  les  choses  de  l'Église  sous  peine  d'excommunication. 
Nous  avons  concédé  ou  plutôt  rendu  l'abbaye  a  Wormond , 
notre  frère,  archevêque  de  Vienne;  nous  vous  avertissons 
donc  et  vous  ordonnons  par  l'autorité  apostolique  de  repous- 
ser loin  de  vous  l'usurpateur,  et  d'obéir,  d'une  âme  sincère 
et  d'un  cœur  pur,  à  Wormond ,  votre  abbé  canonique.  Que  si 
vous  êtes  rebelles  en  cela  à  Dieu  et  a  saint  Pierre,  le  premier 
dimanche  après  la  Pentecôte,  l'excommunication  sera  pro- 
noncée contre  vous  et  contre  les  moines  de  Déols,  a  Valence, 
en  présence  de  notre  légat  Hugues ,  évêque  de  Die3.  Si  au 

1  Gregorius  episcopus,  servus  servorum  Dei ,  Rodulpho,  Odoni,  Epponi, 
Umbaido,  Everardo,  Rozoni,  Giraldo,  Adelardo,  et  cœteris  principibus  Bitu- 
ricae  regionis,  salutem  et  apostolicam  benedictionem ,  si  obedierint.  — Epist. 
Greg.  VII ,  107.  —  Scr.  Fr.  XIV,  632. 

2  Miramur  temeritatem  et  insolentiam  pra-sumptionis  restra,  quod  contrà  fas 
et  excomnmnicationem  apostolicam  vobis  delatain ,  abbatiam  Dolensem  quam 
in  tutelam  hactenùs  habuistis,  immo  etiam  ad  cumulum  detrimenti  tàm  anima- 
rum  vestrarum  quàm  corporum ,  abjecto  eo  quem  manibus  propriis  Deo  volente 
vobis  in  abbatem  consecravimus. . .  (Deest  aliquid.  )  —  Ibid. 

*  Quod  si  rebelles  Deo  et  B.  Petro  in  his  deinceps  fueritis,  à  dominica  prima 
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contraire  vous  prêtez  aide  et  assistance  à  votre  père  spiri- 
tuel ,  notre  frère  Wormond  ,  vous  obtiendrez  la  grâce  de 
Dieu  et  de  saint  Pierre. 

■  Toi  surtout ,  Raoul ,  à  qui  en  tout  ceci  Dieu  a  donné 
plus  de  puissance  qu'à  tous  les  autres ,  nous  te  prions  et 
t'enjoignons  de  le  rétablir,  sans  dol ,  sans  arrière-pensée  , 
dans  son  abbaye;  et,  oubliant  toute  colère  et  toute  haine, 
de  t'attacher  a  lui  comme  un  fils  dévoué  ;  et  ainsi  tu  recevras 
de  celui  à  qui  a  été  donnée  la  puissance  de  lier  et  de  délier, 
la  rémission  de  tes  péchés  *. 

>  Donné  à  Rome,  le  XIII  des  calendes  d'avril ,  deuxième 
indiction.  » 

En  même  temps ,  Grégoire  écrivait  aux  moines  de  Déols 
pour  leur  enjoindre  d'obéir  à  Wormond  et  de  se  trouver  à 
Valence  le  premier  dimanche  après  la  Pentecôte ,  pour  don- 
ner satisfaction  à  Hugues  de  Die ,  les  menaçant,  s'ils  y  man- 
quaient, de  confirmer  l'excommunication  portée  contre  eux*. 

L'envoi  fréquent  des  légats  fut  un  des  moyens  qu'employa 
Rome  pour  étendre  au  loin  son  empire.  Telle  était  l'autorité 
de  ces  agents  dévoués  du  saint  siège,  qu'elle  éclipsait  celle 
des  métropolitains  eux-mêmes.  Ils  convoquaient  et  présidaient 
les  conciles  provinciaux  :  les  canons  et  les  constitutions  de 
ces  conciles  étaient  promulgués  en  leur  nom ,  et  lorsqu'ils 
éprouvaient  quelque  résistance  de  la  part  des  évêques ,  le  dif- 
férend était  soumis  au  pape ,  qui  ne  donnait  pas  facilement 
tort  à  ses  représentants. 

Ainsi,  en  1077,  au  concile  d'Autun ,  réuni  par  Hugues  de 

post  Pentecosten,  scilicet  in  octavis,  cuin  Dolensîbus  monacbis,  nisi  satisfecerint, 
coràm  vicario  nostro  Hugone  Diensi  cpiscopo,  Valentia»,  vos  excommunicatioui 
subjacebitis.../éirf. 

*  Te  autem,  Rodolphe,  quia  in  Lis  plus  cœteris  tibi  à  Deo  concessa  est  putes- 
tas,  rogamus  et  pracipimus. . .  lbi<L 

2  Quod  si  ipsi  spiritu  superbiae  his  nostris  litteris  inobedienles  fueritis,  ex- 
communicaUonem ,  à  pnefato  vicario  nostro  super  vos  factam,  ab  il  1  o  die  nos  con- 
firmasse indubitanter  scialis.  Ep.  106  lbid. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  TROISIÈME.  441 

Die ,  il  parait  que ,  dans  un  moment  de  colère,  l'archevêque 
de  Bourges ,  Richard,  renonça  à  sa  dignité  pontificale  et  jeta 
par  terre  ses  vêtements  épiscopaux  ;  puis  il  se  rendit  k  Rome 
avec  les  archevêques  de  Reims ,  de  Besançon ,  de  Sens  et  de 
Tours ,  et  avec  l'évêque  de  Chartres ,  pour  se  plaindre  au 
pape  de  son  légat.  Grégoire  Vil  comprit  qu'il  fallait  ménager 
ces  chefs  de  l'Église  de  France  :  il  s'efforça  de  les  calmer, 
et  le  9  mars  1078 ,  il  écrivait  : 

«  Richard,  archevêque  de  Bourges ,  qui ,  dans  sa  colère  et 
sans  jugement  synodal ,  avait  renoncé  k  son  église ,  a  repris 
la  verge  et  l'anneau ,  promettant  de  donner  satisfaction ,  en 
présence  de  notre  légat ,  sur  les  choses  qui  lui  sont  repro- 
chées 1 .  » 

Hugues  de  Die  et  Aimé ,  évêque  d'Oléron ,  plus  tard  ar- 
chevêque de  Bordeaux ,  tous  deux  légats  du  saint  Siège,  mul- 
tipliaient les  conciles  :  c'était,  avec  les  appels  au  saint  Siège 
qui  devenaient  plus  fréquents  de  jour  en  jour,  avec  l'indé- 
pendance accordée  k  certains  monastères  ou  chapitres  que 
Rome  prenait  sous  son  autorité  immédiate ,  autant  d'atta- 
ques portées  k  l'autorité  des  métropolitains  et  des  évêques. 
On  pense  qu'ils  en  tinrent  un  vers  1086,  dans  l'abbaye  de 
Déols  ,  où  se  rassemblèrent  un  grand  nombre  de  prélats  et 
d'abbés ,  et  où  le  légat  Aimé  excommunia  l'archevêque  de 
Tours ,  k  l'occasion  d'une  querelle  avec  les  moines  de  Mar- 
moutier*.  Mais  le  concile  d'Issoudun ,  en  1081  ou  1082, 
nous  est  mieux  connu. 

Les  deux  légats  y  assistaient.  Il  s'y  trouva  en  outre ,  avec 
Richard ,  archevêque  de  Bourges ,  les  archevêques  de  Sens , 

1  Richardus  Biturigensis  archiepiscopus ,  quia  irato  animo  et  non  synodali 
judicio ,  dimisit  ecclesiam  suam ,  virgam  et  annulum  recepit ,  promittens  se  de 
objecUs  coràm  legato  nostro  satisfacere.  Ep.  83.  Ibid.,  618. 

2  . . .  Dolensi  colloquio  quod  eo  tempore  habitum  est  coràm  primatibus  et  le- 
gatis  S.  R.  E.  domino  videlicet  Hugone  et  domino  Amato. . .  praesentibus  quo- 
que...  multis  episcopis  et  abbaUbus. . .  -  De  tribul.  Maj.  MonasU  Libellas.  Ibid. 
90. 
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de  Tours,  de  Bordeaux,  les  évêques  d'Autun ,  d'Auxerre,  de 
Châlons,  de  Beauvais,  d'Orléans ,  de  Clermont,  de  Limoges, 
de  Nevers ,  de  Laon,  de  Noyon  et  de  Paris  \ 

Il  s'y  discuta  plusieurs  affaires  importantes.  —  Aimé  y 
prononça  une  excommunication  contre  les  chanoines  de  Saint- 
Martin  de  Tours ,  qui  avaient  refusé  de  venir  processionnel- 
lement  au-devant  de  lui  *  ;  on  régla  une  controverse  entre  les 
chanoines  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers  et  les  moines  de  Bour- 
gueil ,  sur  la  possession  d'une  église  qu'ils  se  disputaient 5  ; 
on  examina ,  sans  les  décider ,  d'autres  contestations  entre 
les  moines  de  Quimperlé  et  ceux  de  Redon  ,  en  Bretagne  4 , 
entre  les  moines  de  Saint-Père  de  Chartres  et  le  comte  du 
Perche 5  ;  enfin  l'archevêque  Richard  y  donna  aux  moines  de 
Marmoutier,  du  consentement  des  usurpateurs  laïques,  Her- 
hert ,  Gimon  ,  Sarlon  et  Pierre ,  l'église  de  Saint-Martin-des- 
Champs ,  autrefois  dite  de  Brives ,  oratoire  fondé  au  VIe  siècle 
par  le  moine  Auguste ,  près  des  murs  de  Bourges ,  recons- 
truit au  XI-  siècle,  et  qui ,  transformé  maintenant  en  grange, 
conserve  encore  les  caractères  de  l'architecture  romane 6. 

Richard  présida  à  bien  d'autres  actes  de  réparation.  —  En 
1090,  Pierre  Hélie  et  Humbaud ,  son  frère,  frappés  par  lui 

1  Acte  de  concession  de  l'église  de  St.-Martin-des-Champs ,  près  de  Bourges, 
à  l'abb.  de  Marmoutier.  Spicii.  I,  625.  —  On  y  donne  à  ce  concile  la  date  de 
1088 ,  ce  qui  ne  paraît  motivé  par  rien  de  concluant. ^Si  cette  date  était  exacte,  il 
faudrait  admettre  qu'il  y  a  eu ,  à  sept  ans  de  distance,  deux  conciles  à  Issoudun. 

2  Filius  noster  Amatus. . .  non  ab  hac  ecclesiâ  processionis  solemnitate  sus- 
ceptus  (undè  etiam  graviter  contrà  eosdem  clericoscommotus,  in  Exoldunensi 
concilioeos  excommunie  a  lion  i  perfoderct)...—  Ep.  Urb.  II  papaj.— /6td.,720. 

3  Litcra  A  mat i. . .  de  controversià  propter  curtem  de  Vosalia  quae  in  concilio 
Exoldunensi  definita  fuit  inter  canonicos  S.  Hilarii  Pictavensis  et  monacbos 
Burgulienses.  Ibid.,  768. 

4  Pneterea  addidiL  . .  Suldunis  suos'monachos  clamorem  fecisse.  IbicU  ,  191. 
6  ...  Ad  aliud  concilium  quod  fuit  Seldulium. . .  Ibid.,  92. 

6  V.  encore  un  acte  du  Cart.  de  S.  Père  de  Chartres,  publié  par  M.  Guérard, 
p.  234.  —  M.  Guérard  fixe  cet  acte  à  1078  ;  si  cette  date  est  exacte,  il  faudrait 
encore  admettre  un  autre  concile  d'Issoudun,  antérieur  à  1078  et  également 
présidé  par  Hugues  de  Die.  Il  y  aurait  eu  en  dix  ans  trois  conciles  à  Issoudun. 
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d'excommunication ,  rendirent  à  Saint-Sulpice  l'église  d'A- 
logny,  autrefois  usurpée  par  Richard  1er,  et  restituée  une  pre- 
mière fois  par  l'archevêque  Hugues,  son  neveu1.  —  Hilde- 
vern ,  en  se  faisant  moine  à  Saint-Sulpice ,  abandonna  à  l'ab- 
baye l'église,  le  cimetière  et  le  fief  presbytéral  de  Vignoux*. 
— Le  vicomte  Étienne  fit,  en  sa  présence,  a  l'abbaye  de  Vier- 
zon  ,  cette  donation  fameuse  de  l'abbaye  de  Saint-Gondon  , 
dont  j'ai  parlé  au  chapitre  précédent5.  — Rainier,  abbé  de 
Saint-Denis ,  s'efforçantde  ressaisir  les  anciennes  possessions 
que  son  couvent  avait  reçues  des  rois  mérovingiens ,  dans  le 
Berry,  et  dont  s'étaient  emparés  des  laïques  après  les  dévas- 
tations des  Normands  et  des  Madgyars ,  trouva  dans  l'arche- 
vêque de  Bourges  un  appui  bienveillant  et  énergique*.  Parmi 
ces  propriétés  revendiquées  par  la  célèbre  abbaye,  et  pres- 
que toutes  situées  dans  le  Bourbonnais ,  se  trouve  Reuilly 5 , 
sur  les  bords  de  l'Arnon ,  qui  sans  doute  avait  jadis ,  comme 
les  autres  biens  usurpés ,  fait  partie  du  fisc  royal ,  et  qui , 
restitué  à  Saint-Denis ,  ne  cessa  plus  de  lui  appartenir. 

Deux  nouveaux  chapitres ,  qui  tous  deux  conservèrent  dans 
toute  sa  sévérité  la  règle  de  saint  Augustin ,  furent  fondés 
du  temps  de  Richard  :  Miseray,  dans  la  seigneurie  de  Bu- 
zançais  ;  Pleinpied ,  sur  les  bords  de  l'Auron ,  à  peu  de  dis- 
tance de  Bourges. 

Miseray  ne  fut  d'abord  qu'un  ermitage.  En  1089 ,  deux 
clercs ,  qui  voulaient  se  livrer  à  la  vie  contemplative ,  Giraud 
et  Geoffroy,  allèrent  trouver  à  Buzançais  quatre  frères,  tous 

1  . . .  Petro  Helià  qui  injustè  tenebat  Oliniacensem  ecclesiam. . .  Humbaldus 
verô  frater  ejus. . .  Caria  de  Aloniaco.  — Cart.  A.  de  St-S.,  f°  40. 

2  Quidam  miles  nomine  Hildevernus  locum  S.  Sulpicii  in  quo  monachus  effi- 
ceretur  peciit. . .  reliquitque  pradicto  loco  S.  Sulpicii. . .  totum  feodum  presby- 
terale  de  ecclesia  Vinohi ,  scilicet  totum  corpus  ecclesie  cum  totâ  sepultura.  Ibid., 
D»  39. 

1  V.  plus  haut ,  p.  387. 

4  Ces  actes  sont  principalement  relatifs  au  Bourbonnais.  V.  HisU  de  Saint- 
Denys,  pièces  justifie.,  p.  90.  —  Ane.  Oourb.  I,  245-247. 

5  Rulyacum  cum  omnibus  appendiciis  suis. . .  Hist  de  St-Den.  Ibid. 
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chevaliers ,  Girbert ,  Hugues ,  Albert  et  Amalfred,  qui  vivaient 
habituellement  dans  le  château  de  Robert ,  leur  seigneur ,  et 
leur  demandèrent  la  concession  d'une  retraite  dans  la  forêt 
d'Heugnes,  qui  leur  appartenait1.  Les  frères  leur  donnèrent 
la  liberté  de  choisir  le  lieu  qui  leur  conviendrait ,  et  de 
prendre  le  bois  nécessaire  pour  les  constructions  et  le  chauf- 
fage ,  et  de  la  terre  autant  qu'ils  en  pourraient  cultiver.  Le 
seigneur  de  Buzançais,  Robert,  approuva  cette  libéralité  de 
ses  chevaliers ,  et  accorda  aux  deux  solitaires  tout  le  gi- 
bier qu'ils  pourraient  prendre  dans  la  forêt ,  où  il  avait  droit 
de  chasse3. 

Giraud  et  Geoffroy  choisirent  un  lieu  qui  déjà  portait  le 
nom  de  Miseray  :  il  était  comme  perdu  dans  le  bois ,  et  près 
de  la  coulait  une  source  abondante  et  pure.  Ils  y  élevèrent 
une  cabane  et  un  petit  oratoire3.  Leur  établissement ,  soute- 
nu par  les  archevêques,  agrandi  par  la  piété  des  fidèles,  pros- 
péra et  devint  par  la  suite  un  collège  de  chanoines  réguliers. 

Le  chapitre  de  Pleinpied  proclamait  Richard  lui-même 
pour  son  fondateur \  et  les  chanoines  de  Saint-Étienne  de 
Bourges  pour  ses  bienfaiteurs.  «  Nous  reconnaissons ,  véné- 
rables frères,  disait,  vers  4100,  dans  le  chapitre  de  Saint- 
Étienne,  le  second  prieur  Geoffroy,  que  notre  église  tient  ses 

1  . . .  Anno  incarnat.  Dom.  M.  XXCIX. . .  erant  apud  castrum  Busenriacum 
quidam  optimatesviri  illuslrissiini  et  juxlasux  dignitatis  excellent i  na  m  equestri 
ordine  strenuissimi  quatuor  fratres,  quorum  nomina  sunt  Girbertus,  Hugo, 
Arbertus,  Amalfredus. . .  Munere  divino  collatum  est...  ut  quidam  duo  bons 
indolis  viri  ex  ordine  clericali. . .  ad  solitariam  et  tbeoricam  vilain  agcndam  su  - 
perno  respectu  accensi,  hos  adirent  viros. . .  Charte  de  fondation.  —  Gall.  Chr.. 
Il ,  Inst.  57. 

*  Pretereà  verô  Robertus  Busenciaci  dominus  diligenter  eis  concessit  de  ve- 
natione  sua  quam  in  eadem  silva  habebat  quantum  capere  possenL . .  lbid* 

*  11 u jus  autem  silva?  nomen  est  Ognensis  dîctum ,  ab  ecclesiâ  scilicet  quae 
dicta  est  Ognia. . .  in  qua  silvâ. ..  Giraldus  et  Galfridus...  invencrunt  tandem... 
locum  satis  amœnum,  qui  dictus  est  Miseraicum,  ubi  nibil  aliud  quam  opaca 
silya  et  fous  inerat  amœnus. . .  ubi. . .  parvum  et  angustum  tugurium. . . ,  ejus- 
dem  moduli  parvissimum  icdilicantes  oratorium. . .  Ibid. 

*  Vers  1080.  G.  Christ.  II,  187. 
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commencements  des  choses  de  votre  église  même  ,  et  nous 
sommes  très  affligés  des  divisions  qui  existent  entre  vous  et 
nous.  Nous  voulons  donc  que  vous  sachiez  bien  que  notre 
volonté  sincère  est  de  vous  servir  suivant  nos  moyens,  si  no- 
tre église  est  pauvre,  et  si  elle  devient  riche,  de  vous  faire 
largement  profiter  de  son  abondance 1  » . 

La  vaste  église  de  Pleinpied  est  un  des  monuments  les 
plus  vastes  et  les  plus  complets  qui  nous  restent  de  l'archi- 
tecture romane  :  c'est  une  croix  latine  terminée  par  trois 
absides  :  les  contreforts  latéraux  sont  larges  et  peu  saillants, 
et  presque  tous  les  murs  a  l'intérieur  sont  ornés  par  une  ar- 
cature  en  plein  cintre ,  appuyée  sur  des  colonnes  qu'un  pi- 
lastre interrompt  assez  régulièrement  de  quatre  en  quatre. 
Quelques  fûts  de  colonne  sont  guillochés ,  et  les  chapiteaux , 
très  variés,  présentent  des  monstres,  des  feuillages  bizarres 
ou  de  courtes  volutes.  Le  clocher,  très  bas ,  paraît  inachevé , 
et  quelques  détails  de  son  architecture  indiquent  qu'il  a  été 
reconstruit  au  XIIIe  siècle.  —  Sous  l'abside  principale  se 
trouve  une  crypte  en  hémicycle  à  laquelle  on  descendait  jadis 
par  deux  escaliers  aboutissant  l'un  et  l'autre  dans  les  colla- 
téraux 4. 

C'est  dans  l'église  de  Pleinpied  que  l'archevêque  Richard 
fut  enseveli ,  lorsqu'il  mourut,  en  1092.  Sa  statue  couchée, 
le  seul  fragment  de  son  tombeau  qui  ait  été  conservé ,  est 
déposée  aujourd'hui  au  Musée  de  Bourges. 

1  Ecclesiam  nostram ,  vcncrandi  patres ,  ex  rébus  ecclesie  vestre  initium  ha- 
berc  cognoscimus  et  inter  vos  et  nos  aliquam  discussionem  esse  dolemus  vehe- 
menter.Volumus  ctiam  vos  scire  nobis  bunc  animum  esse  ut,  si  ecclesia  nostra 
fuerit  pauper,  pro  posse  nostro  serviamus  vobis,  et  si  fuerit  dives,  ex  copia  nostra 
plenissimum  fructum  habeatis. . .  Ancien  Cartul.  de  St. -Et.  de  B.,  communiqué 
par  M.  Vermeil ,  libraire.  Cet  acte ,  assez  intéressant,  complète  la  liste  des  prieurs 
de  Pleinpied.  Les  deux  premiers,  que  ne  donue  pas  la  Gallia  Christ.,  s'appelaient 
tous  les  deux  Geoffroy.  —  Defuncto  Goffrido  primo  priori  regularium  canoni- 
coruin  Pleniped.  —  Goffridus  secundus  prior. . .  —  Ibid, 

2  V.  la  description  très-exacte  de  réglisc  de  Pleinpied,  dans  les  notes  d'un 
Voyage  en  Auvergne  et  en  Limousin,  par  M.  Mérimée,  p.  kl» 
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Il  fin  remplacé  par  un  moine  aquitain ,  Aldebert ,  frère  du 
seigneur  de  Montmorillon ,  et  qui ,  jeune  encore  ,  avait  quitté 
le  monde  et  s'était  enfermé  a  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu.  Il 
était  devenu  ensuite  abbé  de  Déols ,  et  il  semble  que  son 
élévation  au  siège  de  Bourges  fut  une  sorte  de  transaction 
pour  terminer  de  longues  discordes  entre  l'archevêque  et  les 
moines.  C'est  du  moins  ce  que  nous  apprend  une  des  nom- 
breuses épitaphes  composées  en  l'honneur  d'Aldebert ,  par 
l'abbé  de  Bourgueil,  Baudry,  que  semble  animer  une  vive 
affection  pour  notre  prélat 1  ;  et  nous  verrons  plus  d'une  trace 
de  cette  longue  division  dont  la  source  était  non  seulement 
dans  la  différence  des  situations  politiques ,  mais  dans  l'indé- 
pendance absolue  dont  jouissait ,  en  face  des  archevêques , 
le  monastère  aquitain ,  immédiatement  placé  sous  la  protec- 
tion et  l'autorité  du  Saint-Siège. 

Aldebert  occupa  peu  d'années  l'archiépiscopat  :  il  mou- 
rut à  un  âge  peu  avancé,  en  109G,  après  avoir* constam- 
ment gardé  ses  deux  dignités  d'abbé  et  d'archevêque.  Le 
seul  souvenir  que  je  veuille  rappeler,  c'est  qu'il  fut  le  com- 
pagnon assidu  du  pape  Urbain  II ,  dans  son  voyage  en  France  : 
il  était  avec  lui ,  en  1095 ,  à  ces  conciles  de  Clermont  et  de 
Limoges ,  où  furent  accueillies  avec  tant  d'enthousiasme  les 
prédications  de  la  croisade*. 

Sous  son  pontificat,  vers  1092,  un  saint  ermite,  Pierre 
de  l'Étoile ,  habitait  sur  la  rive  gauche  de  la  Creuse ,  avec 
quelques  disciples ,  des  cellules  qu'ils  s'étaient  creusées  dans 
le  roc.  Ils  avaient  bâti  une  chapelle  dont  les  ruines  subsistent 
encore  :  ils  l'avaient  dédiée  à  saint  Julien ,  et  on  l'appelle 

1  IUa  dies  fclix  felici  sole  rcfulsit , 

Quâ  connexi  sunt  et  Dolis  et  Biturix. 
Haec  geminae  sedes  tandem  pastore  sub  uno 
Unum  sunt  factae  post  mala  dissidia. 

Coll.  Duch.  IV,  254. 

»  Gall.  Christ  II ,  44. 
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encore  la  Chapelle  des  Ermites.  Bientôt  le  nombre  des  dis- 
ciples s'accrut ,  ainsi  que  les  ressources  de  la  pieuse  colonie  ; 
on  traversa  la  Creuse ,  et  Pierre  éleva,  en  un  lieu  nommé 
Fontgombaud ,  un  nouveau  monastère  sous  la  règle  de  saint 
Benoît ,  aidé  dans  cette  grande  entreprise  par  les  seigneurs 
de  La  Trémouille  et  de  Buzançais.  Ce  fut  au  commencement 
du  XIIe  siècle  que  furent  jetés  les  fondements  de  cette  magni- 
fique église  de  Fontgombaud ,  qui  ne  subsiste  plus  qu'à  demi- 
ruinée  :  elle  appartient  au  style  roman  dans  presque  toutes 
ses  parties;  sa  forme  est  une  croix  latine  ;  la  nef  et  le  chœur, 
d'une  longueur  totale  de  82  mètres,  sont  divisés  en  trois  par- 
ties par  deux  rangs  de  piliers  cylindriques.  Au  pourtour  du 
chœur,  les  arcades  à  plein  cintre  que  supportent  les  piliers 
prennent  cette  forme  étroite  et  surhaussée  qui  réunit  tant 
d'originalité  à  tant  d'élégance4. 

Pierre  mourut  en  1114,  d'un  mal  alors  très-répandu,  cette 
sorte  de  feu  qui ,  disait-on  alors,  ne  s'éteint  qu'en  se  consu- 
mant*. On  découvrit  sa  tombe  en  1676,  dans  le  vaste  chœur, 
au  pied  de  la  place  où  l'abbé  avait  coutume  de  s'asseoir.  Sur 
la  pierre  sépulcrale  on  voyait  son  effigie ,  en  costume  d'abbé , 
avec  la  crosse  d'une  main  et  un  livre  de  l'autre ,  la  tête 
rasée,  %auf  la  couronne  monacale.  A  l'entour  étaient  gravés 
ces  quatre  vers  : 

PETRVS  ERAM   DICTVS.  NVNC  SVM  SINE  NOMINE  PVLVIS. 
SED  MISER ANTE  DEO  DE  PVLVERE    CREDO  RESVRGAM. 
DIC  HOMO   QVI  TRANSIS    DEVS  VT  M1HI  PROPITIETVR. 
TVNC  QVOD  ES  IPSE  FVI  ET  QVOD  NVNC  SVM  TV  QVOQVE  FIES. 

*  Esquisses  pitt  sur  le  département  de  l'Indre,  p.  205  et  suiv. — Gall.  Christ. 
II,  168.  Il  y  a  une  discussion  sans  intérêt  sur  la  date  précise  de  la  fondation  de 
Fontgombaud.  Elle  parait  postérieure  à  1093. 

*  Anno  MCXIV...  Obiit  Petrus  (de  Stella)  primus  abbas  Fontis-Gumbaudi 
morbo  arpetâ,  id  est  igni  inexUnguibili,  sive  se  consumens  :  cui  successit  Guil- 
lelmus  et  post  eum  Airaudus.  —  Chr.  Malleac.  Scr.  Fr.  XII,  405. 
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Le  sépulcre  lui-même  ne  renfermait  que  de  la  poussière , 
une  pointe  de  fer  qui  avait  dû  être  l'extrémité  de  la  crosse , 
quelques  morceaux  de  cuir,  et  aux  endroits  où  avaient  re- 
posé la  tête  et  les  pieds ,  un  petit  vase  en  terre  contenant 
quelques  charbons  éteints ,  et  deux  petites  amphores ,  éga- 
lement en  terre ,  sans  doute  remplies  jadis  d'eau  bénite  \ 

Vers  le  même  temps,  un  moine  italien,  devançant  de  quel- 
ques années  les  grandes  réformes  de  Fonlevrauld  et  de  Ci- 
teaux ,  créa  en  Berry  un  autre  monastère.  André  ,  qui  avait 
appris  la  vie  monastique  à  l'école  de  saint  Jean  Gualbert, 
noble  Florentin ,  fondateur  de  Vallombreuse  ,  en  Toscane  , 
vint  en  France  vers  1087;  appelé  d'abord  par  le  comte  de 
Châlons,  Geoffroy,  seigneur  de  St.-Aignan ,  k  l'aide  duquel  il 
fonda  le  monastère  de  Cornilly,  près  de  Pontlevoy,  il  se  rendit 
en  Berry  sur  la  demande  du  vicomte  Eudes  Arpin.  L'empla- 
cement qui  lui  fut  désigné  était  un  lieu  sauvage  de  la  forêt  de 
Cheurs,  dans  la  seigneurie  d'Issoudun  :  on  l'appelait ,  sans 
doute  k  cause  de  sa  solitude  et  de  sa  tristesse ,  le  Chézal- 
Malan.  C'est  Ik  que  s'éleva  la  riche  et  célèbre  abbaye  deChé- 
zal-Benoît  * ,  et  les  libéralités  d'Aldebert ,  d'Eudes  Arpin ,  de 
Geoffroy  d'Issoudun ,  d'Aimon  de  Chârost  et  des  seignenrs  du 
voisinage  furent  si  abondantes  qu'avant  la  fin  du  siècle*,  Léo- 
degaire  ou  Léger,  successeur  d'Aldebert ,  put  dédier  la  ma- 
gnifique église 5.  C'était  un  édifice  remarquable  quand  il  était 
complet  :  comme  k  Pleinpied ,  sa  forme  représentait  une  croix 
latine  ;  mais  aux  trois  absides  qui  terminent  le  chœur  et  les 

1  Histoire  MS  de  l'abbaye  de  Fontgombaud ,  par  le  prieur  dom  Andrieu  ;  aux 
archives  du  Cher. 

2  Eodem  tempore  venerabilis  Andréas  de  Vallc  Bruciorum  monachus  ef- 
floruit,  et  in  Bituricensi  pago  monasterium ,  quod  Casale  BenedicU  mincupatur, 
construxitet  discipulos  in  magna  paupertate  et  continentià  Deo  fainulari  docuiL 
Hic  eral  génère  Italus,  liltcrarum  erudilione  pleniter  instructus,  et  lucrandis 
Deo  ammabus  per  ejus  gratiain  irioneus.  —  Scr.  Fr.  XII,  659.  —  La  Chr.  de 
S.  Maixent  fixe  cette  fondation  à  1088.  —  JMrf.,  402. 

»  Gall.  Christ  11,163. 
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collatéraux ,  assez  étroits  tous  les  deux ,  vient  s'accoler  un 
hémicycle ,  sur  l'on  des  côtés  de  chaque  transsept.  Le  plan 
des  piliers  figure  presque  partout  un  carré  flanqué  sur  ses 
faces  de  colonnes  engagées.  —  Dès  1104,  le  pape  Pascal  II 
confirmait  la  bulle  d'Urbain  II  en  faveur  de  Chézal-Benoit  et 
du  frère  André ,  son  premier  abbé  :  il  autorisait  l'observation 
de  la  règle  de  Vallombreuse ,  prenait  sous  sa  protection  tous 
les  biens  de  l'abbaye,  et  permettait  aux  moines  de  donner, 
sans  obstacle ,  la  sépulture  dans  leur  couvent  à  tous  les  laï  • 
ques  qui  la  demanderaient ,  a  moins  qu'ils  ne  fussent  dans 
les  liens  de  l'excommunication l. 

Léodegaire,  qui  dédia  l'église  de  Chézal-Benoît,  est  le  der- 
nier de  nos  archevêques  au  XIe  siècle.  Il  assista  ,  en  1107 , 
a  une  autre  dédicace  qui  eut  bien  plus  d'éclat  :  Pascal  II  était 
en  France ,  et  il  avait  consenti  à  se  rendre  au  monastère  de 
Déols  avec  une  suite  nombreuse,  pour  inaugurer  l'église 
enfin  terminée  ;  il  fit  lui-même  la  dédicace  de  l'autel  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul ,  et  chargea  l'évêque  de  Plaisance  et 
l'archevêque  de  Bourges  de  consacrer,  le  premier,  l'autel 
de  N.-D. ,  le  second,  l'autel  de  saint  André *. 

Deux  lettres  d'Yves ,  évêque  de  Chartres ,  à  Léodegaire  , 
nous  font  été  conservées  :  dans  la  première ,  il  lui  recom- 
mande de  protéger  avec  plus  d'empressement  son  vassal  IIu- 

*  P.  Episcopus  servus  scrvorum  Dei  dilecto  fratri  Andrée  abbati  raonasterii 
S.  Pétri.  ..  Statuentes  ut  sicut  per  sancte  mcmorie  predecessorem  nostrum 
Urbanum  stabilitum  est ,  i lia  seroper  in  eodem  cœnobio  disciplina  rogularis  ins- 
titutio  conservetur  quam  juxta  Vallimbrosanorum  fratrum  consuetudines  ab  ipsis 
illic  initiis  suscepisti. . .  Sane  si  qua  secularium  personarum  apud  cenobium 
vestrum  sepeliri  desideraverit,  nullius  prohibcatur  obstaculo,  nisi  forte  excom- 
munication is  vinculo  fuerit  innodatus . . .  Datuui  Laterani  V.  Kal.  dec. . .  anno 
D.  Inc.  M0  C°  1111°. . .  —  Bulle  de  Pascal  II.  L'original  m'a  été  donné  par  M.  de 
LaSaussaye,  de  Blois. 

1  MCVII.  Hoc  anno  consecrata  est  ecclesia  Dolensis  à  Domino  papa  Paschali, 
quo  jubente  altareB.  Marix  consecratum  est  ab  episcopo  Placentino,  présente 
Leodegario  arch.  Bit  qui  consecravit  altare  B.  Andréa; ,  tem pore  Johannis  ab- 
bati»; ipse  verù  papa  (altare)  apostolorum  Pétri  et  Pauli  consecravit.  Chr* 
Dol.  Scr.  Fr.  XII ,  456. 
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gues,  ou  plutôt  Humbaud  de  Mehun,  qui,  dans  toutes  les 
occasions ,  lui  a  montré  son  dévouement 1  ;  dans  l'autre ,  il 
l'engage  a  ne  pas  céder  a  l'influence  de  quelques-uns  de  ses 
diocésains  et  à  ne  pas  mener  la  commune,  c'est-à-dire  l'asso- 
ciation des  hommes  qui  avaient  juré  entre  ses  mains  la  paix  de 
Dieu,  contre  Arnoul  de  Vierzon  ,  qui  a» ait  appelé  d'une  de 
ses  décisions  a  la  cour  de  Rome a. 

Mais  le  nom  de  Léodegaire  est  surtout  célèbre  par  le  tendre 
attachement  qui  l'unissait  au  fondateur  de  l'ordre  de  Fonte- 
vrauld ,  Robert  d'Arbrissel ,  l'ami  de  Rernard ,  abbé  de  Tiron, 
et  du  fondateur  de  Fontgombaud,  Pierre  de  l'Étoile. 

Ce  fut  une  singulière  réforme  que  celle  dont  ce  moine  en- 
thousiaste se  fit  l'apôtre.  Tandis  que  Grégoire  VII ,  occupé 
de  la  grande  affaire  du  célibat  des  prêtres ,  donnait  le  signal 
à  un  nouveau  déchaînement  contre  la  femme ,  Robert ,  dans 
sa  congrégation  nouvelle ,  s'efforçait  de  la  réhabiliter,  et  il 
conférait  à  ses  religieuses  l'autorité  sur  les  moines.  C'était 
Pélronille  de  Chemillé  qui  devenait  la  supérieure  de  l'ordre 
tout  entier.  Dans  son  audacieuse  charité ,  il  bravait  les  rail- 
leries de  ses  ennemis  ;  il  bravait  la  calomnie ,  qui  ne  s'est 
point  tue ,  même  sur  sa  tombe ,  et  jusqu'aux  déceptions , 
suite  presque  inévitable  de  son  enthousiasme  un  peu  crédule 
et  de  son  aveugle  confiance  ;  et  une  foule  de  disciples  de  l'un 

1  Quod  ideô  dilectioni  vestra  commemoro  ut  injurias  Domni  Hugonis 
(potiùs  H.)  Maidunensis,  sicut  ipse  dicit,  hactenùs  neglectas ,  zelo  dilectionis 
paternae  attendatis. . .  Nec  enim  decet  honestatem  vestram  esse  oblitam  qualiter 
▼obis,  sicut  ipse  commémorât,  in  omnibus  necessitatibus  vestris  adjutor  et  pro- 
pugnator  extiterit. . .  Iv.  Carn.  Ep.  96.  —  Ibid.  XV,  132. 

s  Quod  ideo  suggero  dilectioni  vestra,  quia  audivi  quosdam  parrochianos 
vestros  submurmurantes  vos  ità  esse  obligatum  cum  quibusdam  parochianis  ves- 
tris ut  nisi  eorum  conscnsu  justitiam  intendere  vel  remittere  non  valeaUs.  Undè 
nuper  contigit  utaudivimus,  durà  eorum  obstinatione ,  causam  AroulFi  Virzio- 
nensis  in  curiâ  vestra  ità  esse  exasperatam  ut  in  eâdem  causa  facto  judicio  sedes 
apostolica  sit  appeilata...  Consilium  ergo. . .  necessariura  vobis  scribere  existi- 
mavi  :  videlicet  ut  per  Radulfum  Balgeiacensem  aliquantô  prolixas  inducias 
detis  prataxato  Arnulfo,  non  de  minorandà  justiciâ  ecclesiasticô,  sed  tan  tu  m 
modô  de  non  ducendâ  super  eum  communia. . .  Ep.  III.  Ibid.,  H2. 
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et  de  l'autre  sexe  se  pressait  à  ses  prédications,  la  nuit  comme 
le  jour,  enchantée  de  cette  parole  si  pure  et  si  ardente ,  de 
cette  voix  de  colombe ,  comme  disent  les  contemporains,  qui 
semblait  exhaler  les  soupirs  d'une  sorte  de  tendresse  mys- 
tique. 

Fontevrauld  fut  fondé  en  1100.  Peu  d'années  après ,  une 
foule  d'essaims  s'échappèrent  de  cette  pieuse  ruche ,  et  le 
Berry  eut  le  sien1.  Léodegaire  obtint  d'Adelard  de  Guillebaud, 
seigneur  de  Châteaumeillant ,  une  solitude  au  milieu  des  bois 
et  des  marais ,  en  un  lieu  appelé  Orsan ,  sur  un  petit  ruisseau 
qui  se  jette  dans  l'Arnon  :  on  éleva  d'abord  un  cloître  en 
bois*,  et,  en  1115,  l'église,  probablement  aussi  en  bois,  fut 
inaugurée  par  l'archevêque ,  en  présence  de  Robert  et  des 
barons  du  Bas-Berry ,  Raoul  de  Déols ,  Geoffroy  d'Issoudun , 
Jean  de  Linières ,  Hélie  d'Huriel ,  Humbaud  de  Ste-Sévère , 
Pierre  de  Bomiers,  et  d'une  foule  de  chevaliers  et  de  nobles 
qui  tous  voulurent  se  distinguer  par  quelques  concessions  en 
faveur  de  la  communauté  nouvelle*. 

Agnès ,  qui ,  la  première ,  fut  prieure  d'Orsan ,  avait  été 
femme  du  seigneur  de  Châteaumeillant.  On  croit  qu'elle  était 
de  la  famille  de  Sully,  et  que  son  mariage  fut  annulé  pour 
cause  de  parenté  :  elle  trouva  des  consolations  dans  le  tendre 
mysticisme  de  Robert4,  et  ce  fut  elle  sans  doute  qui ,  profi- 

1  Ex  hoc  itaque  venerabilium  apum  myslico  apiastro,  olim  Bituricensi  pago 
quamplurimas  sororum  nostrarum  distribuerai. . .  —  Extrema  conversaUo  B. 
Roberti ,  autore  reverendo  fratre  Andréa,  B.  Patris  socio  et  confessore.  In-12, 
1647,  p.  271. 

2  Et  in  loco  qui  Ursanus  à  populo  dieilur,  praparato  priniùm  ligneo  claus- 
tra. . .  lbid.  —  Sur  Adelard ,  V.  T.  II ,  livre  IVe,  ch.  I". 

3  V.  La  Thaum.,  Hist.  du  Berry,  p.  790,  etc.  —  Archives  du  Cher,  Fonds 
(1  Orsan.  —  V.  les  Pièces  Justificatives ,  à  la  fin  de  ce  volume. 

4  Quxdam  nobilis  monacha,  Agnes  nomine,  Ursani  prioratum  tenebat,  qux 
ilJi  valdè  oppido  chara  habebatur,  eù  quod  ipsa,  consilio  ejus,  fa  1  laces  sxculi 
divitias ,  qux  sibi  multùm  blandiebantur,  i  cliquerai  et  pro  Christo  paupertatem 
delegeraU  ...  Est  euim  indigena  istius  terne ,  et  Alardus  fuit  vir  ejus  qui  est 
dominus  istius  vill a»...  Eitr.  Conv.,  etc.,  ibid. 

T.  i.  35 
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lant  (le  l'influence  qu'elle  avait  conservée  sur  Adelard ,  lui  fit 
faire  tant  de  sacrifices  pour  créer  et  enrichir  le  monastère. 

Vers  la  fin  de  sa  vie ,  Robert  voulut  aller  visiter  encore  une 
fois  cette  florissante  colonie ,  et  prêcher  sa  doctrine  dans  le 
Berry.  Il  venait  d'être  appelé  à  Chartres  pour  réconcilier  le 
comte  et  les  chanoines,  divisés  h  l'occasion  de  la  mort  d'Yves, 
le  célèbre  évèque,  et  de  la  nomination  de  son  successeur; 
puis  il  se  rendit  au  château  de  Blois,  avec  Bernard ,  abbé  de 
Tiron ,  pour  visiter  et  consoler  Guillaume ,  comte  de  Nevers, 
que  Thibaud-le-Grand  ,  comte  de  Blois  et  de  Chartres,  y  re- 
tenait prisonnier. 

Là  Robert  et  Bernard  se  séparèrent  pour  ne  plus  se  revoir, 
et  Robert  se  dirigea  vers  le  Berry1. 

Il  venait  à  peine  d'y  entrer,  quand  il  fut  environné  par  une 
troupe  de  voleurs.  Non  seulement  ceux-ci  s'emparèrent  des 
chevaux  de  ses  compagnons ,  mais  l'un  d'eux  saisit  la  bride 
du  cheval  que  montait  le  saint  homme  et  le  contraignit  vio- 
lemment à  en  descendre.  Il  se  mit  a  les  reprendre  avec  sa 
douceur  ordinaire ,  plus  affligé,  dit  son  biographe ,  de  la  perte 
de  leur  âme  que  de  son  propre  danger*.  Mais  Pierre,  l'un 
de  ses  compagnons ,  s'écria  :  «  Quoi  !  malheureux  ,  vous  ne 
craignez  pas  d'arrêter  un  homme  si  vénérable  !  Ignorez-vous 
donc  que  celui  que  vous  venez  de  précipiter  a  bas  de  son  che- 
val n'est  autre  que  ce  Robert  d'Arbrissel ,  dont  les  vertus 
répandent  un  si  doux  parfum  dans  le  monde  entier 5  ?  » 

Au  nom  de  Robert ,  la  troupe ,  saisie  de  respect ,  se  pros- 

*  . . .  Easdem  partes  cathedmando  sine  dubio  visitare  parabat.  Extr.  conv.— 
Ibid. 

2  . . .  Inciderunt  in  latrones  :  qui. . .  non  solùm  bestias  sodalium  ejus  abstule- 
runt,  caeterùm  etiam  quod  gravius  est  illius  jumentum  in  quo  miUssimus  ille  se- 
debat ,  per  freni  lora  arripuerunt  illumque  contumeliis  a  (rectum  ad  terram  de- 
posuerunt.  Ille  vero. . .  columbinâ  voce  cœpit  eos  piè  increpare. . .  Credo  certè 
misericordiam  viri  plus  doluisse  de  eorum  perditione  quàm  de  sua  vel  sociorum 
disturbatione.  Ibid. 

*  Numquid  non  sciUs  hune  hominem  quem  modo  de  caballo  deposuistis  Ro- 
bertum  esse  de  Arbrissello  cujus  odor  suavis  redolet  in  uni  verso  mundo?  Ibid. 
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terna  à  ses  pieds,  en  le  suppliant  de  lui  accorder  son  pardon. 
Lui ,  plein  de  joie  de  leur  repentir,  se  hâta  de  les  relever  et 
de  les  serrer  dans  ses  bras  ;  puis ,  avec  sa  facilité  habituelle 
à  croire  a  toutes  les  conversions ,  avec  cette  crédulité  au  bien 
que  n'approuvaient  pas  toujours  ses  disciples ,  il  leur  accorda 
ce  qu'on  appelait  la  filiation ,  c'est-à-dire  la  participation  aux 
prières  et  aux  mérites  de  son  ordre 

Arrivé  à  Orsan  ,  Robert  y  passa  quinze  jours  à  instruire  les 
religieux  et  les  religieuses  et  a  faire  avec  eux  des  lectures 
pieuses  et  des  prières. 

Quand  l'abbesse  de  Fontevrauld ,  Pétronille  de  Chemillé, 
fut  venue  le  rejoindre ,  il  partit  avec  elle  pour  aller  prêcher, 
comme  il  l'avait  promis,  dans  différentes  églises  du  Berry. 

Il  alla  d'abord  à  Déols ,  et  là ,  dans  le  chapitre  des  moines , 
il  prononça  son  dernier  sermon2.  Il  semblait  que  l'approche 
de  la  mort  rendait  sa  voix  plus  douce  et  plus  tendre.  Après 
qu'il  eut  fini  de  prêcher,  il  termina  un  différend  entre  Fonte- 
vrauld et  les  moines  de  Déols,  et  rétablit  l'union  depuis 
long-temps  troublée  entre  ces  derniers  et  le  seigneur  de  Châ- 
teaumeillant,  Adelard  de  Guillebaud. 

Puis  il  renvoya  Pétronille  et  sa  compagne ,  Angarde ,  la 
seconde  de  la  maison-mère  après  elle;  et  avec  André,  son 
chapelain,  celui-là  même  qui  nous  a  transmis  tous  ces  dé- 
tails, et  quelques  disciples,  il  se  dirigea  vers  Graçay.  Il  al- 
lait sans  doute  prêcher  à  l'abbaye  de  Massay  ;  car  ce  n'était 
pas  là  sa  route  pour  se  rendre  à  Bourges. 

En  chemin ,  il  se  trouva  très  souffrant,  et  ses  compagnons 
le  suppliaient  de  revenir  sur  ses  pas.  «  Non,  leur  répondit-il; 

1  . ..  Non  solùm  veniam  quam  ilagitabant  impertivit;  verùm  etiam,  quod  illi 
propter  peccatum  suura  minùs  tnerebantur,  totius  beiieficii  sui  illos  participant. 
Ibid. 

2  ...  Consociata  sibi  Pctronîlla  aliisquc  nonnullis  quâdam  die  apud  Dolcnsem 
abbatiam  hospitalitatis  gratià  pervenit. . .  Altéra  die. . .  in  capitulum  monacho- 
rum  est  ingressus:  ubi  ultimum  sermonem  quem  ad  populum  facturus  crat, 
prolixè  lacions. . .  Ibid. 
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allons  jusqu'à  la  ville  de  Graçay,  afin  que  les  peuples  que  j'ai 
promis  de  visiter  sachent  bien ,  si  je  ne  puis  aller  plus  loin , 
que  la  nécessité  m'a  contraint  de  m'arrêter.  »  —  Ils  reçu- 
rent l'hospitalité  au  château  de  Graçay,  qui  appartenait  alors 
à  un  seigneur  nommé  Rainaud ,  descendant  du  seigneur  du 
même  nom  qui  en  1002  avait  fondé  le  chapitre  de  N.-D.; 
mais  Robert  était  si  malade  qu'il  dut  renoncer  à  monter  a 
cheval  *.  Il  dit  donc  à  ses  compagnons  :  «  Préparez-moi,  ô 
très  chers ,  un  brancard  en  bois ,  et  reportez-moi  à  Orsan  ; 
car  je  sais  que  je  mourrai  de  cette  maladie.  » 

Le  châtelain  voulait  le  retenir  ;  mais  il  sentait  sa  fin  pro- 
chaine ,  et  voulait  profiter  de  ce  qui  lui  restait  de  vie  pour 
retourner  à  Orsan ,  de  peur  que  les  frères  qui  l'accompa- 
gnaient ne  fussent  trop  embarrassés  de  ses  dépouilles  mor- 
telles. 

On  le  porta  jusqu'au  château  d'Issoudun  *.  Là ,  son  hôte , 
Geoffroy  de  Déols,  supplia  instamment  qu'on  laissât  chez 
lui  l'illustre  malade.  Robert  insista  pour  que  l'on  continuât 
le  voyage,  et  envoya  un  exprès  à  Petronille  et  à  Angarde, 
afin  qu'elles  accourussent  en  hâte  pour  voir  une  dernière  fois 
leur  maître. 

Le  triste  cortège  atteignit  enfin  Orsan  un  dimanche;  la 
prieure  Agnès  et  toutes  les  sœurs  le  reçurent  avec  des  larmes 
et  des  sanglots.  Robert  lui-même ,  plein  de  résignation  et  de 
courage ,  les  consolait  et  les  édifiait  par  ses  prières ,  ses 
pieuses  exhortations ,  la  sévérité  avec  laquelle  il  jugeait  sa 
tie ,  son  empressement  à  recevoir  les  sacrements  que  l'Église 
confère  comme  une  sainte  préparation  à  la  mort. 

Léodegaire ,  mandé  par  lui ,  arriva  bientôt ,  et  il  fut  suivi 

*  NolHe,  filii,  nolite  talia  dicere,  sed  eamus  usque  ad  oppidum  quod  Gracai- 
cum  dicitur. . .  Venientes  autem  ad  supradictum  castrum ,  in  eodem  hospitati 
sun t.  Altéra  autem  die,  sabbato  scilicet,  ità  pragravatus  est  didascalus  noster 
ut  jam  omninù  non  posset  equitare. . .  Ibid. 

*  Praparalo  itaque,  sicut  praceperat,  ligneo  feretro,  ad  castellum  quod 
Inoldunum  dicitur,  eum  apportaverunt,  ibique  hospitati  sun  t. . .  IHd, 
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d'un  grand  nombre  de  seigneurs  du  voisinage.  Chose  étrange! 
leur  première  pensée  à  tous  fut  d'établir,  autour  du  village  et 
de  l'abbaye,  de  nombreux  gardiens,  dans  la  crainte  qu'on  ne 
cherchât  à  leur  ravir  les  dépouilles  du  saint  homme  :  c'était 
là  un  précieux  dépôt  et  comme  un  puissant  patronage  qu'ils 
voulaient  conserver  a  leur  province1. 

Cependant  le  plus  vif  désir  de  Robert  était  que  son  corps 
fût  enseveli  à  Fontevrauld ,  cette  grande  abbaye  qu'il  avait 
fondée  ;  on  l'avait  plus  d'une  fois  entendu ,  depuis  son  retour 
à  Orsan,  répéter  en  soupirant  :  «  Fontevrauld!  Fontevrauld! 
j'ai  tant  désiré  reposer  dans  ton  sein  !  »  —  Mais  il  compre- 
nait que  c'était  là  une  faveur  difficile  à  obtenir,  et  comme 
ses  disciples  lui  offraient  d'y  porter  ses  restes  :  «  Hélas  !  di- 
sait-il ,  on  vous  les  enlèverait  en  chemin  !  » 

Enfln ,  le  quatrième  jour  avant  sa  mort ,  il  fit  venir  l'arche- 
vêque Léodegaire ,  et  lui  adressa  un  long  et  touchant  dis- 
cours pour  lui  exprimer  son  dernier  vœu. 

«  0  très  cher  père,  lui  dit-il ,  vous  êtes  mon  archevêque, 
mon  primat  et  mon  patriarche.  Vous  savez  combien  je  vous 
ai  toujours  aimé  et  toujours  écouté.  Vous  savez  que  je  suis 
venu  pour  la  première  fois  dans  ce  pays  par  attachement  pour 
vous.  Vous  m'avez  demandé  de  vous  confier  quelques-unes  de 
mes  bonnes  femmes  ;  je  vous  les  ai  confiées  :  sur  vos  avis  et 
vos  demandes ,  je  les  ai  envoyées  en  cette  province.  Je  n'a- 
vais ici ,  vous  le  savez ,  ni  maisons ,  ni  champs ,  ni  posses- 
sions. Vous  leur  avez  préparé  cet  asyle  ;  vous  leur  avez  bâti , 
par  l'inspiration  de  Dieu ,  cette  demeure  pour  qu'elles  pus- 
sent ,  jour  et  nuit ,  y  servir  Dieu  :  elles  n'ont  rien  apporté  ici , 
ni  or,  ni  argent,  ni  meubles  ;  vos  paroles ,  vos  actes  leur  ont 

4  Postquàm  auteiu  advenit  (  Leodegarius  )  villulam  ipsam  suis  famulis  dieac 
nocte  cautè  custodiri  praecepit  ;  timebat  nàmque  tanto  patrono  viduari. . .  Non- 
nulli  principes  illius  terra  eum  curiosè  visitatum  venêre.  Similiter  autem  et  ipsi 
Ursani  villam  suam  custodibus  studiosè  munieruut,  dicentes  se  esse  beatos,  si 
tanto  mererentur  decorari  patrono.  Ibid. 
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acquis  tout  ce  qui  leur  était  nécessaire.  Vous  vous  êtes  réjoui 
de  leur  venue  :  et  jusqu'à  ce  jour,  vous  les  avez  honorées  et 
servies  ' . 

»  Or,  voici  que  par  la  volonté  de  Dieu  j'entre  dans  la  voie 
de  toute  chair,  et  mon  dernier  moment  approche  ;  car  je  ne 
vaux  pas  mieux  que  nos  pères.  C'est  pourquoi ,  pendant  qu'un 
peu  d'haleine  me  reste  encore  et  que  je  puis  parler,  je  re- 
commande mes  sœurs  a  votre  amour,  pour  que  vous  les  gar- 
diez pieusement,  ainsi  que  tout  ce  qui  leur  appartient ,  et 
que  vous  les  entouriez  de  votre  sollicitude. 

»  Je  veux  en  outre  dire  à  votre  amitié  la  volonté  de  mon 
cœur  :  qu'on  puisse  voir,  après  ma  mort ,  si  vous  m'avez  ja- 
mais aimé  vivant  ;  car  la  véritable  amitié  ne  se  montre  pas 
seulement  par  les  paroles  :  elle  se  prouve ,  dit  l'Écriture 
sainte,  par  les  œuvres. 

^  Apprenez  donc,  très  cher  père ,  que  je  ne  veux  reposer 
ni  a  Bethléem ,  où  Dieu  a  daigné  naître  d'une  vierge ,  ni  à 
Jérusalem  près  du  saint  sépulcre ,  ni  à  Rome ,  ni  dans  le 
monastère  de  Cluny,  où  se  font  les  belles  processions  ;  non 
certes  que  je  méprise  ces  lieux  très  saints  ;  je  sais  au  con- 
traire que  par  la  vénération  due  à  l'Incarnation  de  N.-S.,  on 
doit  les  aimer,  les  respecter  et  les  révérer  *. 

»  Mais  c'est  à  Fontevrauld  que  je  veux  être  enseveli.  Vous 
savez,  mon  père,  que  j'en  ai  fait  comme  la  tête  de  tous  les 

*  O  charissimc  pater,  tu  es  meus  archiepiscopus ,  meus  primas  ac  patriarcha... 
Scis  etiam  quôd  propter  dulcem  amorem  tuura  in  has  partes  primitùs  veni. 
Rogasti  enim  me  ut  aliquas  de  bonis  feminis  meis  traderem  tibi  et  tradidi... 
Praeparasti  eis,  pro  animaî  tua;  tuorumque  salute  hune  locum  :  a>dilicâsti  eis 
inspirante  Deo  hoc  habitaculum  quo  possent  facere  die  ac  nocte  Dei  servicium... 
acquislsU  eis  terras,  victum  atque  vesUtum  caHeraque  necessaria  et  facto  et 
verbo. . .  Ibid. 

*  •  • .  Nolo  jacere  in  Bethléem ,  ubi  Dcus  de  virginc  nasci  dignatus  est ,  tel 
etiam  Jerosolymis  in  Sancto  Sepulchro;  nolo  etiam  in  Româ  sepeliri,  nec  in 
CluniaCo  monasterio  ubi  fiunt  pulchrx  processiones  :  nec  tamen  haec  dico  quôd 
contemnam  sanctissima  loca  quae  scio  ob  reverentiam  Dominiez  IncarnaUonis 
Yerè  amanda ,  recolenda  ac  veneranda. . .  Ibid. 
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autres  lieux  que  j'ai  fondés ,  que  là  se  trouve  la  plus  grande 
partie  de  notre  congrégation,  que  c'est  la  base  de  notre  saint 
ordre.  Et  je  ne  vous  demande  pas  d'être  inhumé  dans  le  mo- 
nastère ou  dans  le  cloître  ;  que  je  repose  seulement  parmi 
les  moindres  de  mes  frères  ,  dans  la  boue  de  Fontevrauld  ! 
Là  sont  mes  prêtres  et  mes  clercs ,  là  de  saintes  vierges ,  de 
chastes  femmes  qui ,  le  jour  et  la  nuit ,  chantent  les  louanges 
de  Dieu ,  là  mes  très  chers  malades  ,  là  mes  lépreux  et  mes 
lépreuses  !  Là  sont  les  fidèles  compagnons  de  mon  pèlerinage , 
ceux  qui  ont  supporté  long-temps  avec  moi  pour  le  Christ  la 
pauvreté  et  le  travail ,  ceux  qui  avec  moi  ont  bravé  pour  le 
salut  de  leur  âme  le  froid  et  le  chaud',  les  misères  et  les  tri- 
bulations, qui,  à  ma  voix,  ont  abandonné  leurs  familles  et 
leurs  biens  !  Les  uns  vivent  encore ,  les  autres  sont  morts 
dans  l'obéissance.  C'est  là  que  repose  Hersende ,  la  pieuse 
femme  qui  m'a  aidé ,  dont  les  conseils  et  le  secours  m'ont 
permis  de  construire  Fontevrauld  !  C'est  là  que  reposent  mes 
chers  flls ,  mes  bien  aimées  religieuses ,  dont  les  prières  et 
les  mérites  me  seront ,  je  l'espère ,  comptés  par  Dieu  1  ! 

»  Voilà  pourquoi ,  très  cher,  je  refuserais  la  sépulture  dans 
les  lieux  les  plus  saints.  Voilà  pourquoi  je  désire  être  inhumé 
dans  la  boue  auprès  de  mes  frères  et  de  mes  sœurs  les  plus 
obscurs.  Je  sais  que  pendant  leur  vie  ils  désiraient  que  je  re- 
posasse auprès  d'eux ,  afin  qu'au  jour  de  la  sainte  résurrec- 
tion je  pusse  me  présenter  avec  eux  au  jugement  de  Dieu!  Si 
ma  dépouille  mortelle  y  est  ensevelie ,  ceux  qui  vivent  aime- 
ront mieux  le  monastère  !  Ceux  que  le  diable  entraîne  à  la 
désobéissance  viendront  y  chercher  la  miséricorde  ;  car  ils 

»  Non  rogo  le  ut  sepelias  me  in  monasterio  vel  in  claustro ,  sed  tantùm  inler 
fralerculos  meos  in  Fonlis-Ebraldi  luto.  Ibi  etiam  sunt  presbjteri  mci  atquc 
clerici  :  ibi  cliam  sunt  sanctx  virgines ,  vidux  et  continentes  die  ac  nocte  in 
laudibus  Dei  persévérantes  ;  ibi  sunt  dilectissuni  infirini  atque  infirma:  ;  ibi  sunt 
cbarissimi  mei  leprosi  atque  leprosa;  mea?. . .  quorum  alii  corporc  vivunl,  alii 
verô  in  obedientia  persévérantes  obierunt.  Ibi  jacet  Herscndis  inonacha,  bonu 
coadjutrix  mea. . .  Ibid. 


Digitized  by  Google 


468  LIVRE  TROISIÈME. 

entendront  dire  que  je  repose  à  Fontevraold,  et  quand  ils  se 
souviendront  que  Dieu  s'est  servi  de  moi  pour  les  arracher  au 
siècle  et  les  combler  de  bienfaits  ,  ils  s'empresseront  de  re- 
venir a  la  règle.  Qui  donc  aurait  dans  ma  congrégation  le 
cœur  assez  dur  pour  ne  pas  s'attendrir  et  gémir  et  soupirer 
en  se  souvenant  de  moi  M...  . 

»  S'il  plaît  à  la  divine  miséricorde  de  faire  quelque  chose 
pour  moi ,  non  pas  a  cause  de  mes  mérites  dont  je  n'attends 
rien  ,  mais  par  sa  bonté  toute  gratuite ,  je  m'efforcerai  éter- 
nellement d'intercéder  auprès  de  la  source  de  toute  misé- 
ricorde pour  ma  congrégation  ;  car  là  n'est  pas  la  vie ,  où 
manque  le  véritable  amour*  

»  Je  sais  qu'aucune  sépulture  ne  peut  nuire  a  un  mort , 
que  Dieu  protège  partout  ceux  qu'il  veut  protéger.  Mais  j'ai 
dit  à  votre  sainteté  les  causes  de  mon  désir  !  Je  vous  en  sup- 
plie ,  restituez  donc  mes  restes  mortels  à  mes  religieuses  ,  ac- 
compagnez-les jusqu'à  Fontevrauld  !  que  votre  sainte  voix  me 
rende  les  derniers  devoirs  !  Ainsi  vous  prouverez  si  pendant 
ma  vie  vous  m'avez  véritablement  aimé  !...  » 

Malgré  ces  éloquentes  prières ,  l'archevêque  ne  voulut  pas 
prendre  d'engagements. 

t  Je  continue,  dit-il,  ô  très  cher  maître,  à  vous  aimer  de 
toute  mon  âme  comme  par  le  passé.  Mais  ce  que  vous  me  de- 
mandez n'est  pas  entièrement  en  mon  pouvoir  :  les  seigneurs 
de  ce  pays  y  peuvent  beaucoup.  Vous  savez  que  ce  monastère 
est  dans  la  seigneurie  d'Adelard ,  qui  même  l'a  construit  en 
grande  partie.  Je  ne  veux  pas  vous  donner  une  parole  que 
peut-être  je  ne  pourrais  pas  tenir.  Permettez-moi  de  délibé- 
rer jusqu'à  demain  \  » 

1  Quis  enim  meœ  congregationis  tani  ferrea  visccra  portât ,  ut  dùm  mei  per- 
fectè  rccordatus  fuerit ,  vel  gemendo,  vel  suspirando  sese  non  molliat  ?  Ibid. 

2  ...  Studcbo  ipsum  miser icordise  fontem  pro  onini  congregaUone  mea  jngiter 
interpellare,  quia  ibi  non  est  vita  ubi  deest  verus  aroor. . .  Ibid. 

1  ...  Hoc  quod  petis  à  me  non  est  toi  uni  in  meâ  potestate,  sed  ex  magoâ 
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André  le  chapelain  dit  alors  : 

t  Sachez,  bon  maître,  qu'Agnès,  la  prieure  de  ce  monas- 
tère ,  peut  servir  ou  combattre  vos  volontés.  Priez-la  donc 
de  venir  a  votre  aide.  Elle  est  de  ce  pays,  et  Adelard,  le  sei- 
gneur de  la  contrée ,  a  été  son  mari.  » 

Agnès  fut  mandée  ;  elle  promit,  en  baisant  la  main  de  Ro- 
bert, de  faire  tous  ses  efforts  pour  obtenir  ce  qu'il  désirait 

Quatre  jours  après,  le  vendredi  25  février  1116,  le  saint 
homme  rendit  le  dernier  soupir.  Léodegaire  fit  placer  son 
cœur  dans  l'église  de  l'abbaye  d'Orsan.  Puis,  fidèle  a  ses  der- 
nières volontés ,  auxquelles  personne  n'osa  faire  de  résis- 
tance, il  partit,  suivi  des  religieuses,  de  son  clergé,  des 
nobles  et  du  peuple,  pour  accompagner  le  corps  jusqu'au 
monastère  de  Fontevrauld. 

Orsan  garda  seulement  le  cœur  du  saint  homme  :  on  le 
plaça  dans  une  boîte  d'ivoire,  qui  fut  elle-même  enfermée 
dans  une  boîte  de  bois  ;  le  tout  fut  déposé  dans  l'église  du 
prieuré ,  au  centre  d'une  pyramide  formée  de  trois  pierres. 

On  célébra  les  cérémonies  funèbres  le  8  mars ,  à  Fonte- 
vrauld ,  en  présence  d'une  multitude,  au  milieu  de  laquelle  on 
distinguait  des  évêques,  des  abbés ,  une  foule  de  seigneurs*; 
et  l'archevêque  de  Bourges  prononça  l'oraison  funèbre. 

Il  resta  toujours  ,  depuis  cette  époque,  le  protecteur  d'Or- 
san. En  1120,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  confirma  en- 
core par  un  acte  solennel  toutes  les  possessions  et  tous  les 

parte  in  principibus  istius  terne.  Tu  enim  cognoscis  quôd  locus  iste  sit  in  terra 
cujusdam  principis,  nomine  Mardi  :  quem  etiam  ipse  ex  magna  parte  aeâificaTit. 
Nolo  enim  tibi  me  casum  promittcrc  quem  posteà  non  possem  implerc. . .  Ibid. 

1  Illa  verô  osculans  venerabilem  illius  manum  promisit  se  facere  quod  flagi- 
taverat  desiderium. . .  Ibid. 

1  Non  minima  multitudo  rcligiosarum  personarum  ad  tanti  viri  funcris  obse- 
quhim  illic  congregata  fuerat,  quarum  una  mit  Leodegarius  . .  altéra  Radul 
phus  Turonorum  archiepiscopus ,  cum  Raginaudo  Andcgavorum  episcopo  mul- 
tisque  alits  tam  abbatibus  quam  sacerdotibus  quorum  non  crat  numerus.  Ibi 
fuit  Fulco  junior,  Fulconis  comitis  Andegavorum  films,  cum  iimumeris  populis. 
Charte  de  Foulque  le  Jeune ,  1120.  — Gall.  Christ.  II.  Instr.,  eol.  9. 
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droits  de  l'abbaye,  lui  accorda  la  remise  de  toutes  les  dîmes 
qui  se  percevaient  sur  sa  culture,  lui  donna  la  maison  qu'il 
avait  fait  bâtir  dans  le  bourg  même  d'Orsan  4  ;  et  quand  il 
mourut,  le  dernier  jour  du  mois  de  mars  1121 ,  il  voulut  être 
enseveli  dans  l'église  du  prieuré ,  là  où  reposait  le  cœur  de 
Robert. 

On  mit  sur  sa  tombe  cette  inscription  simple  et  touchante  : 

LEODEGARIVS.  ARCH.  BÏTUR.  AQVIT.  PRIMAS. 
QVIPPE.  IN.  TANTVM.  COLVERAT.  ROBERT VM.  CVM. 
VIVVS.  ESSET.  VT.  MORTVVS.  AB.  EIVS.  CORDE. 
NOLVERIT.  REMOVERI f. 

«  Léodegaire,  archevêque  de  Bourges,  primat  d'Aquitaine. 
Vivant  il  aima  tant  Robert ,  que ,  mort ,  il  n'a  pas  voulu  reposer 
loin  de  son  cœur.  » 

Le  saint  cœur  de  Robert ,  ou  comme  plus  tard  disait  le 
peuple  ,  Monsieur  Saint-Cœur,  devint  dans  tous  les  environs 
l'objet  d'une  pieuse  vénération  ;  et  une  foule  de  guérisons 
miraculeuses  lui  furent  attribuées.  Ce  fut  surtout  au  XVIe 
siècle,  à  l'époque  des  guerres  de  religion ,  et  quand  Orsan  fut 
pillé  par  les  calvinistes ,  que  des  traditions  recueillies  au 
siècle  suivant  placèrent  les  preuves  les  plus  manifestes  de  sa 
puissance. 

En  1619,  le  visiteur  de  Fontevrauld',  le  père  Lardier,  fit 
déplacer  la  pyramide  et  déposer  les  restes  du  cœur  de  Ro- 
bert et  des  boîtes  d'ivoire  et  de  bois  qui  le  contenaient  dans 

1  Leodegarius  Dei  gracia  Bit.  an  h. . .  hortacioue  Agnetis  priorisse  Ursani. . . 
dono  et  concedo. . .  décimas  omnium  animalium  et  fructuum  suoruni...  Confir- 
mo  eciam  illis  omnia  illarum  oratoria  cum  suis  cimeteriis. . .  Dono  eciam  illis  et 
concedo  domum  meam  quam  apud  Ursanum  aïdificaveram.  . . .  Data  anno  ab 
Incarn.  Dom.  M»  O  XX»...  Pontificatûs  autem  nostri  anno  XXI».—  D'après  un 
vidimus  de  1302,  connu,  par  M.  Lcmaigre,  archiv.  de  l'Indre. 

2  Gall.  Christ.  II,  47.  —  La  Th.,  Hist  du  Berry,  304. 
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des  vases  de  matières  plus  durables.  A  la  même  époque  on 
ouvrit  le  tombeau  de  Léodegaire  :  on  y  trouva  son  cachet  en 
cuivre ,  où  il  est  représenté  assis ,  tenant  sa  crosse  d'une 
main ,  un  livre  de  l'autre ,  avec  cette  légende  :  SIGILLVM 
LEODEGARÏI  PR1MATIS  AQUITANIE  ,  son  anneau  d'or 
avec  une  améthyste ,  et  sa  crosse  en  bois ,  ornée  d'un  cercle 
de  cuivre  doré ,  sur  lequel  se  lisaient  ces  mots  qui  expriment 
avec  un  laconisme  assez  heureux  les  devoirs  d'un  évêque  : 

TERREAT.  PVNGAT. 
SVPPORTET.  ET.  VNGAT 

4  Procès-verbal  du  père  Lardier,  en  1619.  —  Procès-verbal  de  M.  Bigot ,  cha- 
noine de  Bourges,  délégué  par  le  cardinal  de  Vendôme,  légat  du  pape,  pour 
faire  des  enquêtes  à  Orsan  sur  les  invocations  publiques  du  V.  P.  Robert  d'Ar- 
brissel,  en  1669.  ~  Arch.  de  la  Prêt  du  Cher,  Fonds  d'Orsan. 


FIN  DU  TOME  PREMIER. 
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DU  TOME  PREMIER. 


AVERTISSEMENT. 

Les  anciennes  chartes,  qui  ont  été  principalement  conservées  par  les  couvents 
et  les  communautés  religieuses,  sont  une  des  sources  les  plus  abondantes  et  les 
plus  sûres  de  notre  kistoire,  à  partir  du  IX*  siècle.  J'ai  eu  l'occasion  d'en  lire  une 
multitude,  et  je  ne  saurais  publier  toutes  celles  qui  m'ont  paru  présenter  un 
véritable  intérêt.  Déjà,  dans  les  notes  de  ce  volume,  on  a  pu  remarquer  que  je 
citais  souvent  des  documents  de  cette  nature  :  et  comme  ils  deviennent  beaucoup 
plus  communs  au  XIIe  et  au  XIIIe  siècles,  j'en  citerai  dans  les  volumes  suivants 
un  plus  grand  nombre  encore. 

On  trouve,  dans  les  grands  recueils  historiques  publiés  à  diverses  époques, 
et  dans  plusieurs  recueils  particuliers,  des  diplômes  ou  lettres  des  rois  de 
France,  des  bulles  des  papes,  des  chartes  des  archevêques  et  des  seigneurs , 
qui  se  rattachent  \  l'histoire  du  Berry  et  contribuent  à  l'éclaircir.  J'ai  indiqué  , 
autant  que  je  l'ai  pu ,  dans  les  notes  de  ce  livre,  les  ouvrages  dans  lesquels  on 
peut  étudier  ces  précieux  documents  ;  mais  j'ai  pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans 
intérêt  d'en  réunir  ici  un  certain  nombre,  et  que  je  donnerais  ainsi  une  idée 
des  richesses  que  contiennent  nos  archives  locales,  trop  peu  connues. 

Je  me  suis  efforcé,  dans  le  choix  de  ces  pièces,  de  ne  pas  faire  double  emploi 
et  de  ne  choisir  à  peu  près  que  des  actes  encore  inédits. 

Cependant  je  ne  ne  suis  pas  imposé  cette  obligation  d'une  manière  absolue  : 
j'ai  du  faire  exception  pour  certaines  pièces.  Je  demanderai  d'ailleurs  sous  ce 
rapport  un  peu  d'indulgence;  car  quelques-uns  des  documents  déjà  publiés  ont 
pu  m'échapper.  C'est  là  un  inconvénient  inévitable,  quand  on  n'a  pas  habituel- 
lement à  sa  disposition  toutes  les  ressources  des  grandes  bibliothèques. 


I. 

Don  à  V Abbaye  de  St.-Sulpice  du  manse  de  MAwuyus ,  par  Acbert, 

diacre ,  et  Amaire ,  clerc. 

vers  820. 

DONATIO  DE  MA1DUNO. 

Sacrosante  Basilice  sancti  Sulpicii  Navensis  monasterii  id  est 
in  suburbio  Biturige  cilliter  (  civitatis  ?  )  constructus  ubi  ipse 
t.  i.  36 
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pius  confessor  habetur  humatus ,  cui  prcest  venerabilis  abbas 
Ramnincus  pcr  largicionem  Hludovici  Imperatoris.  Quum  opor- 
tet  unumquemque  fidelium  Dei,  dum  in  hoc  seculo  consistit, 
anime  suc  salutem  Lractarc  ,  ut  rcs  transitorias  quas  habet  locis 
Sanctorum  tribuendo,  apternum  sibi  valcat  merchari  premium  : 
igitur  nos,  in  Dci  nomme,  Hacbertus  diaconus  et  Ansarius 
clericus,  de  miscricordia  et  pietate  Domini  confisi ,  considé- 
rantes etiam  presentis  seculi  fragilitatem ,  casum  quoque  corpo- 
rum  nostrorum  timentes  subito  veuturum ,  statuimus  et  presen- 
tissima  volunlatc  decrevimus,  ex  rebus  proprietatis  nostre  Deo 
et  sanclo  Sulpicio  donationem  facere  ad  stipendia  monachorum 
ibidem  degentium.  Donamus  itaque  Deo  et  sancto  Sulpicio  illum 
mansum  nostrum  qui  est  in  pago  Biturigo,  in  vicaria  Auliquia- 
censium ,  in  loco  qui  vocatur  Maidunus ,  super  alveolum  Averis 
seu  super  fluviolum  Dadomnam ,  cum  casis,  casualibus,  curti- 
feris,  vineis,  campis ,  pratis,  pascuis,  offîcinis ,  facinariis,  cultis, 
et  incultis ,  aquis  aquarumve  decursibus ,  omnia  et  ex  omnibus , 
quantumeunque  ad  ipsum  mansum  aspicere  videtur.  Ut  ab  bac 
'  die  rectores  sancti  Sulpicii ,  hec  omnia  in  proprios  usus. . .  De 
repeticioue  vero  si  nos  ipsi  aut  ullus  de  heredibus,  vel  quo- 
heredibus  nostris ,  adversus  hanc  donationem  surrexerit ,  quod 
minime  credimus ,  qui  litem  intulerit  coactus  très  auri  libras 
persolvat ,  et  sua  repeticio  nullum  obtineat  effectum ,  sed  pre- 
sens  donatio  pro  amore  Dei  et  animaruin  nostrarum  remedio 
facta  omni  tempore  maneat  iuconvulsa  constipulatione  subnixa. 
Signum  Acbertus  diaconus  donaiione  a  me  facta.  S.  Ansarius 
clericus  donatione  a  me  facta.  S.  Berulfus.  S.  Launus  presbiter. 
S.  Bisaconis.  S.  Gariberti.  S.  Astraldi.  S.  Audoni  qui  Bituricas 
civitati  agere  publiée  videtur.  S.  Ermenari.  S.  Dodonis.  S.  Mar- 
sini.  S.  Daberti.  S.  Datebertus  clericus.  S.  Odilus  clericus.  Data 
III0.  NonasMai,  anno  septimo  Hludovici  serenissimi,  et  anno 
VIII  (  VII  ?  )  regni  Domni  nostri  Pipini  excellentissimi  régis.  Da- 
mianus  lector  scripsit. 

Cartulaire  A.  de  St.-Sulpice, 
Aux  Archives  du  Cher,  p  27. 
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ii. 

Don  à  Saint'SvUpicc  de  l'aleu  de  Falgrrolas  ,  par  deux  frères  , 

Acfred  et  Gérard. 

841. 

Sacro  ac  reverentissimo  sancti  Sulpicii  monasterio  quod  est 
constructuin  in  pago  Biturico,  super  fluvium  Avère,  ubi  precio- 
sissimum  corpus  ipsius  sancti  Sulpicii  confessons  Xpi  requiescit 
et  venerabilis  abbas  Macbertus  maximam  turbam  monachorum 
regere  videtur.  Igitur  ego  in  Dei  nomine  Acfredus  ac  frater  meus 
Girardus ,  cogitantes  casum  humane  fragilitatis ,  pro  amore  Dei 
et  pro  remedio  animarum  nostrarum  et  païen tum  nostrorum , 
ut  nobis  pius  doininus  Jhs  Xps  etsanctus  Sulpicius  in  die  judicii 
donare  dignetur  veniani  peccatorum  nostrorum  et  nos  perve- 
nire  faciat  ad  régna  celorum ,  cedimus  Deo  et  sancto  Sulpicio 
suoque  monasterio  monachisque  ibidem  manentibus  Deoque 
servientibus  ccssumque  donatumque  in  perpeluo  esse  volumus 
villam  nostram  nomine  Falgerolas  que  est  sita  in  pago  Biturico, 
in  vicaria  Ulnacense ,  cum  ipsa  capella  que  est  in  honore  sancti 
Pétri  Apostolorum  principis ,  cum  vineis  ,  viridigariis ,  pratis  , 
aquis  aquarumque  decursibus,  terris,  silvis,  cultum  et  incultum, 
quesitum  et  adinquirendum ,  et  quantumcumque  ad  ipsam 
villam  et  capellam  pertinet,  totum  et  ad  integrum  Deo  et  sancto 
Sulpicio  suisque  monachis  tradimus  et  donamus  et  de  nostro 
jure  et  potestate  in  illorum  transfundimus.  Donamus  etiam  ad 
eumdem  locum  servos  et  ancillas  ad  predictum  alodum  Falge- 
rolas pertinentes,  nomine  Ramelinum  cum  uxore  sua  Frodinane, 
et  infantes  eorum.  Dacbertum  cum  uxore  sua  et  infantibus 
eorum.  Dominicum  cum  uxore  sua  et  infantibus  eorum.  Helias 
cum  uxore  sua  et  infantibus  eorum.  Ermentrudem  ancillam , 
cum  infantibus  eorum.  Azibertum  cum  uxore  sua ,  et  cum  infan- 
tibus eorum.  Hec  igitur  omnia  cum  bona  voluntate ,  pro  ani- 
marum nostrarum  redemptione ,  Deo  et  sancto  Sulpicio  dona- 
mus tali  ratione  ut  semper  et  in  perpetuum  ea  monacbi  in 
codem  loco  commauentes  teneant  et  in  suos  usus  sine  ulla 
contradictione  in  sacriBcio  Dei  possideaut ,  et  pro  nobis  duobus 
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fhitribus  duos  pauperes  omni  temporc  pascant  et  vestiant.  Si 
vero  aliquis,  quod  absit,  judiciarie  potestatis,  vel  rex,  vel  cornes, 
vel  episcopus,  vel  aliquis  ex  parentela  nostra,  vel  extraneus 
aliquis  banc  noslram  donationem  inquietare  et  destmere  volue- 
rit  et  predictum  alodum  Deo  et  sancto  Sulpicio  suisque  rao- 
nachis  qualieunque  ingenio  tulerit  vel  subtraxerit,  iram  Dei 
patris  omnipotentis  incurrat  sanctorumque  omnium  societatem 
non  babeat  et  sanclum  Sulpicium  semper  et  ubique  sibi  con- 
trarium  inveniat,  et  cum  Dathan  et  Abiron  in  inferno  partici- 
pationem  habeat,  et  cum  Juda  perditore  eternam  dampna- 
tionem  suscipiat ,  nisi  se  velociter  emendaverit  et  rectum  sancti 
Sulpicii  reddiderit.  Et  ut  hec  donatio  firma  et  inconvulsa  re- 
maneat  omni  tempore ,  subtus  firmavimus  firmarique  Domino 
ac  venerabili  Rodulfo  Biturigensium  archiepiscopo  ceterisque 
Nobilibus  fecimus.  S.  Rodulfi  archiepiscopi.  S.  Acfredi  qui 
banc  donationem  fecit.  S.  Gerardi  fratris  ejus.  S.  Ardenci. 
S.  Stephani.  S.  Macfredi.  S.  Gauzcelini.  S.  Emmenoni.  S.  Gozferi. 
S.  Acfredi.  S.  Warato.  S.  Emmenoni.  S.  Segononi.  S.  Franco. 
S.  Adalgeri.  Facta  donatio  ista  mcnse  Januario  anno  primo  rég- 
nante Karolo  rege.  Adalbertus  scripsit. 

Cart.  A.  de  St.-Sulpice,  f°.  76. 


III. 

Echange  entre  l'abbé  de  St.-Sulpice  Gunfind  ou  G  un  si  ml,  et  Guad- 
don  ( ou  Waddon  ) ,  de  terres  et  pré$  dans  la  viguerie  de  Brives. 

vers  860. 

In  Dei  nomiue  placuit  atque  convenit  inter  venerabilem  virum 
Gunfindum  abbatem  qui  rébus  sancti  Sulpicii  Navensis  monas- 
terii  per  largicionem  Domini  Karoli  imperatoris  in  regimine 
habere  videtur,  et  quemdam  hominem  nomine  Gaddonem  mili- 
tem  et  uxori  sue  Allitrude  utquasdam  paginas  terre  tam  de  jure 
ccclesiastico  quam  et  de  jure  proprietario  invicem  inter  se  com- 
mutare  deberent,  quod  quidem  et  fecerunt.  Dédit  itaque  pre- 
fatus  G  un  fin  du  s  abbas  ex  rébus  sancti  Sulpicii  partibus  pre- 
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dicto  Gaddone  milite  et  jam  dicte  uxori  sue  AUitrude  paginam 
de  campo  que  est  posita  in  pago  Biturigo,  in  vicaria  Brivense,  in 
centena  Condatense,  in  villa  que  vocatur  Villa  Calmo,  que  termi- 
natur  de  uno  latus  et  uno  fronti  vias  publicas  et  de  aiio  latus 
terra  sancti  Sulpicii  aique  sancti  Yppoliti ,  de  alio  vero  fronte  , 
vinea  Godeberto  cum  heredibus  suis ,  et  habet  in  gyrum  per- 
ticasLXXX.  Ipsapertica  unde  mensuratum  fuit, habet  pedesXV. 
Similiter,e contra,  incompensationehujus  merili  recepit  prefatus 
Gunfindus  abbas  ad  parti  bus  sancti  Sulpicii  de  predicto  Gaddone 
milite  et  jam  dicte  uxori  sue  AUitrude,  de  eorum  alode  jurepro- 
prio  qui  eis  legibus  obvenit ,  paginas  duas  de  terra  ara  bile  in 
ipso  pago  vel  in  ipsa  vicaria ,  in  villa  que  dicitur  Gradenaco  : 
habet  terminatione  de  uno  latere  et  duo  frontes  terra  sancti 
Sulpicii,  de  quarto  vero  latere  via  publica,  et  in  alio  loco  prope 
de  villa  Sonnia  super  11  u  vin  m  Teilis  prati  arpennos  VII,  quod 
nominatur  pratum  Fossatum  :  habet  ex  tribus  parti! jus  terram 
sancti  Austregisili ,  de  quarto  vero  fronte  alveum  currente  Teilis. 
Et  hoc  légale  concamium  sibi  invicem  tradiderunt  adj  possiden- 
dum ,  ita  ut  quod  prefatus  Gunfindus  abbas  ex  rébus  sancti 
Sulpicii  partibus  Gaddone  milite  et  uxori  sue  AUitrude  tradidit, 
cunctis  teinporibus  ipse  et  proies  eorum  jure  proprietario  te- 
neant  et  possideant  et  faciant  absque  ullam  contradiclionem  quic- 
quid  voluerint,  similiter  quod  Gaddo  et  predicta  uxor  sua  Alli- 
trudis  de  eorum  alode  partibus  sancti  Sulpicii  vel  ipsius  Gun- 
findo  abbate  tradiderunt  cunctis  temporibus  ipsi  et  successores 
sui  jure  ecclesiastico  omnibus  temporibus  teneant  atque  possi- 
deant et  faciant  absque  ullius  persone  contrarietatem  quicquid 
eorum  placuerit  voluntati.  Hec  commutaciones  pari  modo  cons- 
criptas  sibi  invicem  tradiderunt  manibusque  propriis  subter 
firmaverunt ,  et  ceteris  viris  subter  firmare  rogaverunt,  et  mo- 
nachis  ex  ipso  monasterio ,  ut  diuturnis  temporibus  firme  et 
stabiles  permanere  valeant.  S.  Gunfindo  abbate.  S.  Guaddone. 
S.  AUitrude  uxori  sue.  S.  Girardi  comiti.  S.  Acharias.  S.  Gun- 
tardi.  S.  Franconi.  S.  Ebrardi.  S.  Andrée.  S.  Richardi.  S.  Sul- 
picii. S.  Hunberti.  S.  Jordani.  S.  Arnulfî.  S.  Salomon.  S.  Amelii. 
S.  Dacfredi.  Facta  est  hec  commutacio  mense  Novembrio,  anno 
XX.  Karolo  régnante  gloriosissimo  régi.  Raginarius  subscripsit. 

Cart.  A.  de  St.-Sulpice,  f»  14. 
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IV. 

Echange  entre  Addolen,  abbé  de  St.-Sulpicc ,  et  3Iilon,  de  terres 
dans  la  ùgueric  de  Bourbon ,  et  notamment  de  Chalivoy-Milon. 

880. 

Placuit  atque  convenit  inter  venerabilem  virum  Addolenum 
abbatem  monasterii  sancli  Sulpicii  et  qucmdam  homincm  Milo- 
nem  nomine  uxoremque  ejus  Gerradam  filiumque  eorum  Mi- 
loncm  ut  quasdam  terre  paginas  inter  se  commutare  et  conca- 
miare  deberent,  quod  et  fecerunt.  Dédit  iiaque  Milo  uxorque 
ejus  necnon  et  eorum  filius  Milo ,  Addoleno  abbati  ad  partes 
sancti  Sulpicii  quicquid  visi  sunt  habere  in  Falcilerias,  vel  pos- 
sidere,  quicquid  videlicet  ex  hereditate  paterna  nobis  justissime 
legibus  obvenit ,  cum  terris ,  pratis ,  silvis,  et  quicquid  ad  illam 
partem  advenit  quam  in  ipsa  villa  visi  sunt  tenere  et  possidere 
partibus  tradidit  Addoleni  abbati  quicquid  voluerit  ad  faciendum 
vel  possidendum.  Est  autem  sita  in  pago  Biturico,  in  vicaria  Bor- 
bonensi,  in  centena  Dunensi,  in  ipsa  villa  Falcilerias. ïotuin  et  ad 
integrum  quod  illis  jure  successit  hereditario  partibus ,  ut  dic- 
tum  est,  condonavit  sancli  Sulpicii.  Simili  lit  alias  terre  paginas 
sitas  in  eodem  pagu.  in  vicaria  Borbonensi,  in  centena  Vaverensi, 
in  villa  Galliveto  illis  partibus  sancti  Sulpicii  tradidit  atque  con- 
donavit :  quarum  una  terminatur  a  duabus  partibus  via  publica 
et  ab  una  alodo  Milonis  et  ab  altero  terra  jam  premissi  sancti 
Sulpicii  :  alia  autem  pagina  terminatur  ab  uno  latere  terra  ip- 
sius  Milonis ,  et  ab  altero  sancli  Silvani  et  Milonis  ,  a  duabus 
frontibus  sancti  Sulpicii.  Hec  omnia  ad  possidendum  jam  pre- 
missus  Milo  uxorque  illius  necnon  etfilius  eorum  Milo  ad  possi- 
dendum in  perpetuum  tradidit  et  consignavit  Addoleno  abbati , 
ad  partes  sancti  Sulpicii.  Inrecompensationehujus  vicissitudinis, 
dédit  Addolenus  abba  Miloni  et  uxori  sue  et  filio  eorum  Miloni 
res  alias  sancli  Sulpicii  in  pago  eodem,  in  ipsa  vicaria,  in  centena 
eadem,  in  loco  qui  dicitur  Exartilis  et  terminatur  ab  uno  latere 
alodo  ipsius  Milonis ,  et  altero  fluviolo  qui  dicitur  Borono ,  in 
una  fronte  lerre  sancte  Marie  Lemovieensis,  in  altéra  sanctc 
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Marie  Salensis.  Infra  istas  terminationes  quicquid  constat  et 
mansum  totum  et  ad  integrum  partibus  Mi  lonis  et  uxori  sue  et 
filio  eorum  Miloni  Addolenus  abba  tradidit  et  consignavit,  ad 
possidendumettenendumjure  hereditario.  Has  commutaciones 
sibi  invicem  ad  faoiendum  vel  ad  possidendum  tradiderunt,  ita 
ut  ab  hodierna  die  jam  dictus  abbasquod  accipit  ex  rébus  Miloni 
licentiam  habeat  construendi ,  edificandi  quicquid  illi  placuerit 
et  monachis  in  eodem  loco  degentibus,  similiter  et  quod  Milo  et 
uxor  illius  et  (il i us  eorum  Milo  habeant  de  eorum  rébus  ut  te- 
neant,  faciant,  possideant,  jure  hereditario,  secundum  quod  illis 
placuerit.  Et  si  aiiquis  extitcrit  nostrorum  qui  has  commuta- 
ciones quam  Addolenus  abba  vel  idem  Milo ,  vel  filins  ejus  Milo, 
calumpniam  aliquam  inferre  voluerit,ille  qui  litem  intuleritlibram 
auri  coactus  exsolvat,  et  prcfatas  commutaciones  Bonorum  Ho- 
minum  manibus  roboratas  firmitate  stabilitatis  diuturnis  tempo- 
ribus  permanerevaleant  omni  tempore  cum  stipulacionesubnixa. 
S.  Milo,  commutacione  a  me  facta.  S.  Gerrade  uxoris  ejus  qui 
hanc  commutacionem  fieri  vel  adfirmare  rogavit.  S.  Milonis 
filii  eorum  qui  has  commutaciones  fieri  vel  adfirmare  rogavit. 
S.  Wasconis.  S.  Odoni.  S.  Ermenario.  S.  Tedelonis.  S.  Ermen- 
gis.  S.  Geraldi.  S.  Flavaudi.  S.  Bertoini.  S.  Apollonii.  S.  Ger- 
mani.  S.  Warnarii.  Item  Warnarii.  S.  Agenberti.  S.  Giraldi.  Date 
commutaciones  iste  mense  decembrio,  anno  II0  Carlomanni 
régis.  S.  Ansaldus  levita  scripsit. 

Cart.  A  de  St.-Sulpice,  62. 


V. 

Accenêe par  V Abbaye  de  St.-Sulpice,  £une  place  auprès  de  la  porte 

Gor daine ,  à  Bourges. 

(  Sans  date.  ) 

In  Xpi  nomine  Katbaldus  prepositus  qui  abbatiam  sancti  Sul- 
picii ,  dono  venerabilis  Karoli  régis  piissimi ,  jure  prelativo  in 
regimine  habere  videtur.  Notum  sit  omnibus  ejusdem  Ecclesie 
filiis  tam  presentibus  quam  succedentibus  quia  adientes  man- 
suetudinis  nostre  exiguitatem  Dacgobertus  et  uxor  ejus  Ade- 
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lais  ipsiusque  Dacberti  equivocus  fHius ,  Dacbertus  scilieet  et 
Ira  ut  ejus  Ragamundus,  tertius  quoque  a  m!  m  ru  ni  filins  nomiiie 
Leotherius,  petierunt  ut  quamdam  areani  ex  ratione  sancti  Sul-  % 
picii  ipsius  eis  ad  censum  concederemus.  Quorum  votis  salu- 
bcrrima  provisione  consulentes ,  petieioni  non  incongrue  beni- 
gnum  prebuimus  assensum.  Est  aulem  ipsa  area  infra  muros 
Biturice  urbis  juxta  porta  ni  que  priscis  temporibus  à  Cortono 
Castro  Cortonica  est  voeu  a  ta,  et  una  parte  adheret  mu  ro,  altéra 
parte  via  discernitur  publica.  Sed  ipsam  cum  sua  iniegritate 
tali  couvent ione  eorum  partibus  (precibus)  aream  delegavimus 
ut  ad  festivitatem  sancti  Sulpicii  qui  mense  celebratur  januario , 
ejusdein  Ecclesie  provisoribus  denarios  X  et  VHI  incuuctanter 
persolvant.  Et  si  in  reddendo  tardi  aut  négligentes  extiterint  7 
id  licentiam  habeant  legaliter  emendandi,  et  premissam  aream 
nulio  modo  perdant.  Dedimus  quoque  eis  licentiam  edificandi , 
erigendi,  construendi ,  faciendi  quicquid  illorum  libuerit  provi- 
sioni ,  salvo  jure  ecclesiastico.  Ut  vero  hec  cartula  in  eternitatis 
perpetuitatem  et  ûrmitatis  robore  subnixa  semper  inconvulsa 
permanere  valeret,  manu  propria  eam  subler  nrmavimus,  et 
monacborum  eodem  loco  degentium  auctoritate  et  nomine 
deinceps  roborandam  tradidimus,  cum  stipulatione  subnixa. 
S.  Ratbaldus  prepositus.  S.  Odrannus.  S.  Autrannus.  S.  Ber- 
lamnus.  S.  Ansfrannus  levita.  S.  Gunebertus.  S.  Godo.  S.  Laza- 
rus.  S.  Ingelfridus.  S.  Zacharias.  S.  Ledordus.  S.  Leotherius. 
S.  Rado. 

Cart.  A.  de  St.-Sulpice,  f°  15,  v°. 
VI. 

Concession  par  St.-Sulpice  à  Gaufred  de  Chaudenai ,  d'un  aleu 
en  face  de  l'Eglise  de  l'Abbaye,  nomme  Beselgiâ. 

vers  1012. 

Agnoscat  universalis  Ecclesia  Catbolica  convenientias  inter 
abbatem  Vivianum  et  monacbos  sancti  Sulpicii  eidem  regimine 
commissos ,  et  Gaufredum  de  Caldenaico,  de  quodam  ipsius 
sancti  alodo  quod  est  in  conspectu  Ecclesie  ipsius ,  vocabulo 
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Beselgia ,  ex  quo  jam  dictus  Gaufredus  in  vita  sua  sibi  tantum 
soli  et  unius  soli  filii  sui  Arnusti  clerici  concedere  medietaiem 
petivit.  Cujus  peticioni  coasentientes  concesserunt  eî  in  tali 
ratione  et  firmatione  omnium  parenlum  ipsius  et  amicôrum, 
necnon  cum  consensu  vicecomitis  Gaufredi  ipsius  Biturice  ci- 
vitalis  ejusque  nobilissime  conjugis  nomine  Aldeburgi,  eorum- 
que  filin  vicecomiti  Gosfredo,  et  aliorum  omnium  Nobilium  in 
eadem  civitate  manentium,  ut  quantum  vixerint  predictus  Gau- 
fredus et  ex  ûliis  suis  tantum  unus  ,  id  est  Àrnustus  Clericus , 
teueant  ex  ipso  alodo  medictatem  et  possideant  in  suo  domi- 
nicatu ,  nu  11  a  ternis  alio  quicquam  ex  eo  donantes  neque  ven- 
de i  n  es .  Postquam  autem  mortui  fuerint,  absque  nulla  requisi- 
tione  filiorum  suorum,  nec  fratrum,  aut  ullorum  parentum 
eorum ,  in  dominicain  sancti  Sulpicii ,  et  ejus  famulis  revertat 
perpetuo  tenenda.  Quod  si  aliquis  ex  eorum  parentibus  sur- 
rexerit,  nec  frater,  neque  filius,  neque  filia,  aut  consanguineus , 
vel  quislibet  alius  qui  ipsam  partem  alodi  quesierit  vel  recla- 
maverit,ex  eispropter  hoc  tortitudinem  vel  aliquam  molestiam 
fecerit,  nullo  modo  consequatur,  sed  semper  ira  et  omnis  male- 
dictio  Domini  Dei  Patris  Omnipotentis  et  Filii  et  Spiritûs  Sancti 
super  eum  veniat  et  maneat.  Omnesque  virtutes  celorum  om- 
nisque  milicia  celestis  exercitus  ei  noceant  et  in  contrario  fiant. 
Atque  omnes  Sancti  et  Electi  Dei  eum  die  et  nocte  maledicant , 
donec  eum  et  omnem  generationem  ejus  ad  nichilum  reducant, 
et  vivus  cum  Datan  et  Abiron,  cum  aliis  Deo  contrariis  in  infer- 
u  uni  desccndat ,  ibique  cum  diabolis  in  flammis  et  pénis  cru- 
cietur.  Et  cum  ad  judicium  in  finem  venerit  seculi  ,  non  ad 
dextris,  sed  ad  sinistris  segregatus  audire  mereatur:  Discedite 
à  me  maledicti  in  ignem  eternum.  Hoc  autem  scriptum  ipse  fir- 
mavit  Gaufredus  et  omnibus  filiis  suis  et  parentibus  amicisque 
et  senioribus  firmare  rogavit.  Gualtcrius  scripsit. 

Cart.  A.  de  St.-Sulpice ,  f  13. 
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VU. 

Charte  de  Robert  et  Eudes,  fils  (FEbrard  (du  Four),  seigneur  d'h- 
soudun,  pour  Saint- Laurian  de  Vatan. 

AVANT  4018. 

In  nomme  lmmini  nostri  Jhu  Xpi.  Rotbertus  et  Odo,  Ebrardi 
filii,  damus  Deo  et  sancto  Lauriano  pro  animarum  nostrarum 
et  parmi  uni  nostrorum  remedio  terram  sancti  Hylariide  Jarun- 
delà  et  usus  terre  preterea  quod  in  casamento  liabetur,  preterea 
alodum  nostrum  ubicunque  fuerit  inventum ,  et  liberam  com- 
mendaticiam  nostram  damus  similiter  totam.  Et  ego  Rotbertus 
eo  quod  Odo  frater  meus  bona  voïuntate  concedit  et  partem 
suam  istarum  rerum  et  partem  meam  Deo  et  sancto  Lauriano , 
relinquo  illi  totum  alium  honorem  meum  quodcunque  habeo.  Et 
ille  Odo  jurât  mihi  super  Sanctos  quod  forfactum  sciens  de  rébus 
istis  non  fecerit  ueque  inquisierit  .quo  modo  sanetus  Laurianus 
perdat.  Quod  si  forfacturam  nescius  fecerit,  infraXI  dies  emendet 
canonicis  sancti  Lauriani,  vel  ad  illos  terminos  quos  commune 
capitulum  dabit  illi.  Et  si  alius  aliquis  forfacturam  inde  fecerit 
vel  aliquid  inde  callumpniaverit ,  per  fidem  Odo  calumpniam 
auferat  et  per  fidem  canonicis  adjuvet,  de  eo  quod  commiserit 
aliquis.  Odo  jurât  et  concedit  hoc.  Ego  Rotbertus  confirmo. 
Nichil  prêter  Xpum  amplius  habere  volo  ,  nec  in  mundo  aliud 
retinere  cupio.  Sic  de  rébus  patris  mei  et  meis  sanctum  Lau- 
rian u  m  heredem  facio,  illum  anime  mee  et  corpori  advocatum 
fieri  cupio.  Quicunque  aecclesie  sancti  Lauriani  hec  abstulerit, 
que  sponte  nostra  donamus  ego  Rotbertus  et  Odo  frater  meus, 
sit  ille  maledictus,  et  pars  ejus  cum  Datan  et  Abiron,  cum  Nerone 
et  apostata  Juliano. 

S.  Rodulfi  Dol.  S.  Adela  comitissa.  S.  eorum  Curia. 
Alia  Donatio. 

Scriptorum  adnotacio  presencium  proficit  ad  memoriam  fu- 
turorum.  Unde  ad  noticiam  posterorum  huic  carte  judicavimus 
adnotandum,  quod  Odo  Vastinnensis  pro  malefactis  et  injustiliis 
que  fecerat  bealo  Lauriano  ejusque  ecclesie  et  canonicis  pro 


Digitized  by  Google 


JUSTIFICATIVES.  475 

emendatione  sua  bona  voluntate  omnes  donationes  et  conventio- 
nes  et  quecumque  ipse  et  frater  suus  Rotbertus  dederant  vel  fe- 
cerant  jam  antca  sancto  Lauriano  et  clerieis  ejus,  in  prcsenti  do- 
uât et  confirmât  atque  concedit ,  et  quecunque  calumpniaverat 
dimittit.  Iusuper  douât  pro  iisdem  causis  hereditatem  et  terram 
manerii  de  Piriaco  quod  usque  habebat  in  dominîo.  Concedit 
etiam  ecclesiam  sancti  Laurentii  et  omnia  que  inde  adquirere 
poterint  canonici  ab  Gaulîrcdo  et  ab  Euftemia  et  a  filiis  suis. 
Similiter  douât  uxorem  Stephani  Laroaudi  et  infantes  ipsius. 
(Ici  une  ligne  soigneusement  grattée.)  Similiter  donat  in  terra 
Doureusi  (Dovrensi)  in  fluvio  Cari  aquain  et  piscationem  et  con- 
suetudinem  quam  habet  ibi  post  obitum  suum,  si  sine  heredede 
légitima  uxore  obierit.  Et  de  revestitura  in  adventu  et  in 
quadragesima  singulis  annis,  dat  canonicis  piscationem  et  con- 
suetudinem  sui  juris  in  eadem  aqua  fluvii,  et  eodem  modo  dat 
terram  sui  virecti  et  VI  denarios  debitales  singulis  annis,  1108 
denarios  in  Durando  de  Jarundcla  et  in  filiis  ejus  ,  II"  denarios 
in  Dominico  de  Mulueto  y  et  infantibus  suis. 

S.  Odonis.  S.  uxoris  Milesendis.  S.  Arnulfi.  S.  Girardi  Scarlati. 
S.  Rotberti  filii  Franconis.  S.  Gerorii.  S.  Rotberti  Biturigensis. 
S.  Ulgerii.  S.  Ervici.  S.  Manerii  (de  Muneellis  ).  S.  Ebrardi 
(Maurici).  S.  Stephani  (de  Castellione ).  S.  Canonicorum.  Rot- 
I  m  i  tus.  Stephanus.  Aymericus. 

Suprascriptam  damnationcm  habeat ,  quicunque  sancto 
Lauriano  abstulcrit  hec  omnia. 

D'après  le  titre  original ,  aux  Archives  de  l'Indre. 

- 

VIII. 

Chartes  sur  l'ermite  Ebrard  et  sur  son  voyage  à  Jérusalem. 
(  Sous  l' Archevêque  Richard.  ) 

Carta  de  Calmis. 

Quum  omnia  tam  preterita  quam  futura  vcl  presentia  script is 
dinoscuntur,  ideirco  quid  de  obedientia  sancti  Johannis  de  Cal- 
mis actum  sil,  hoc  dicam.  Ebrardus  quidam  heremita  Vasti- 
nensi  patria  ortus ,  vidons  locum  sancti  Johannis.  sue  vite  con- 
-  muni,  ad  abbatem  sancti  Sulpicii  nomine  Odonem  commune- 
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que  capitulum  misericorditer  vcnit ,  ut  locum  et  Ecclesiam 
sancti  Johannis  de  Calmis  cum  omnibus  rébus  ad  eam  pertinen- 
tibus ,  ut  servitium  Dei  honeste  ibi  faceret,  pro  Dei  amore,  dum 
viveret ,  concédèrent.  Predictus  vero  abbas  et  monachi  precibus 
Ebrardi  commoti ,  ecclesiam  et  locum  cum  omnibus  rébus  ad 
eam  pertinentibus  concesserunt.  Transacto  longo  tempore , 
Ebrardus  Hierosolimam  ire  cupiens ,  ne  locus  et  Ecclesia  cum 
rébus  ibi  existentibus  desertus  linqueretur,  Teuino  sancti  Sul- 
picii  abbati  qui  post  mortem  Odonis  abbas  manebat  ceterisque 
monachis  sue  vite  mutacionem  innotescere  voluit,  monuitqueeos 
ut  monachum  Arnulfum  qui  Ecclesiam  et  locum  cum  omnibus 
rébus  regeret,  cum  eo  mitterent.  Abbas  enim  et  monachi  peli- 
cioni  Ebrardi  bénigne  concesserunt.  Qui  diu  inter  se  viventes, 
postea  Ebrardus  Hierosolimam  peciit,  et  monachus  S.  Sulpicii 
pacifiée  ibi  remansit. 

Item  Carta  de  Calmis. 

Notum  autem  sit  omnibus  hominibus  quod  postquam  idem 
Amuïfus  monachus,  pro  fragililate  corporis ,  mala  loci  perpeti 
nequivit ,  ad  Fulconem  sancti  Sulpicii  abbatem  communeque 
capitulum  humiliter  peciit  ut  sibi  socium  qui  res  loci  regere  pos- 
set  concédèrent.  Sed  quia  abbas  monachum  aliquem  qui  tôt 
mala  pati  voluisset  invenire  non  poterint ,  ei  înjunxit  quod  si 
aliquem  sibi  congruum  et  loco  ulilem  repperiret ,  peticioni  ejus 
libenter  faverent.  Quarc  Constantinum  sibi  familiarem  et  notum 
peciit  secumque  ad  sancti  Sulpicii  monasterium  quod  obedien- 
tiam  sancti  Johannis  de  Calmis  a  predicto  abbate  communique 
capitulo  acciperet ,  adduxit.  Fulco  autem  abbas  et  monachi,  eis 
scilicet  Arnulfo  et  Constantino,  inter  se  concordantibus ,  locum 
cum  omnibus  rébus  concesserunt.  Constantinus  vero ,  monacho 
ad  Ecclesiam  sancti  Sulpicii  redeunte,  vitam  mundanam  fîniens, 
Fulconem  sancti  Sulpicii  abbatem  per  nunlium  advocavit ,  se 
etiam  et  Ecclesiam  cum  omnibus  ad  eam  pertinentibus  que 
sancti  Sulpicii  propria  erat,  et  omncs  res  ejusdem  Ecclesie 
commendavit ,  eumque  lacrimando  rogavit,  ut  bonum  rectorem 
virtutibus  deditum  ibi  post  mortem  ejus  constitueret.  Facta  est 
hec  autem  Carta  tempore  Richardi  archiepiscopi. 

Cart.  A.  de  St.-S.,  ï°  72,  73. 
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IX. 

Concession  par  Adam  le  Meschin  en  faveur  du  prieuré  de  La  Charité, 

Eudes  Arpin  étant  prieur. 

1107. 

In  nominc  sancte  et  individue  Trinitatis.  Ad  posterorum  me- 
moriam  literarum  apicibus  dignum  est  annotari  qualiter  Adam 
Meschinus  filius  Adam  de  Crcsno,  de  omnibus  querelis  quas  ad- 
versus  monachos  Sancte  Marie  de  Caritate  habebat ,  in  concor- 
diamet  perdonationem  venerit.  Statuerunt  igitur  diem  Dominus 
Odo  Arpinus  prior  et  ipse  Adam  quo  de  eisdem  querelis  in  unam 
venient  concordiam.  Concessit  igitur  ut  de  quibuscunque  rébus 
que  in  rivagium  hujus  ville  in  terra  nostra  venerint  nichil  acci- 
piat ,  totumque  monachis  habendum  dereliquit ,  quartalagium 
salis  per  totam  terram  monachorum,  quartalagium  vero  annone 
ubique  cujuscunque  sit  terra,  sive  sua  sive  aliorum ,  de  toto 
burgo  Garitatis.  Concessit  etiam  predictus  Adam  terram  com- 
munem  medie  plantationis ,  furnum  scilicet  et  cetera  edificia 
post  obitum  suum  sive  heredem  habeat,  sive  non  habeat, 
sicut  hoc  quoque  pater  ejus  vivens  conccsserat ,  medietatem 
etiam  excluse  in  quamcunque  partem  cursus  Ligeris  fluat. 
Sed  et  omnia  quod  pater  ejus  vel  antecessores  monachis  contu- 
lerant,  ipse  quoque  concessit  et  laudavit.  Huic  ex  parte  ejus 
testes  sunt  Hugo  de  Castellione.  Gibaudus  de  sancto  Verano. 
RainaldusNormannus.Rodulfus  de  Bosco. Hugo  de  Tronceangiis. 
Ex  parte  monachorum  Thcodericus  de  Montefalconis.  Hugo  de 
Lilio.  Gaufredus  Dado.  Galterius  de  Pino.  Vualterius.  Fruinus. 
Arnulfus  juvenis.  Odo  de  Albiniaco,  et  Aicardus  Bertrannus. 
Mainardus  Adelinus  prepositus.  Archimbaldus.  Valterius  Brito , 
etLeterius  frater  ejus,  et  multi  alii.Factum  publiée  apud  Sanc- 
tam  Mariam  de  Caritate,  in  manu  domni  Odonis  prioris  cogno- 
mento  Arpini,  annoab  Incarnatione  Domini  millesimo  centesimo 
septimo,  indictioue  décima  quinta ,  Philippo  Francorum  Rege, , 
Vuillelmo  Nivernorum  comité. 

Copie  du  Cartul.  de  La  Charité ,  p.  78. 
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X. 

Acte  de  fondation,  par  Eudes  de  Déols,  du  Chap.  de  Levrouœ. 

.    vers  4012. 

m  non  Lu  m  humano  generi  carnalis  vite  cursum  ob  protho- 
plasti  inobedienliam  labilem  esse  constat,  quumquc  seculi  hujus 
homincm  illecebras  devitando ,  talcm  se,  dum  licet,  in  bonis 
operibus  exhibere  oportet  ut  ad  illam  que  fine  caritura  est 
vitam  féliciter  transmigrare  valeat,  apostolo  hortante  :  Dum 
tempus  habeinus,  opereniur  bonum  ad  oinnes;  hujus  apostoli 
aliarumque  sacrarum  scripturarum  ammonitione,  ego  Dolensis 
Odo  compulsus ,  nul  1  uni  in  temporalibus  divitiis  stabilitatem 
considerans,  de  mee  possessions  rébus  maximis,  pro  anime  mee 
salule,  et  pro  amicorum  meorum  animabus,  partem  Deo  dare 
decrevi.  Quapropter  ecclesiam  Leprosi  in  Dei  sanctique  Silvani 
fundatam  honore ,  archiepiscopi  Bituricensis  Dagberti,  parentum 
quoque  et  amicorum  consilio,  canonicali  clero  decorandam  esse 
decrevi  ;  qui  predictus  archiepiscopus ,  lam  venerabile  proposi- 
tum  ex  sui  parte  augmentare  cupicns,  prefatam  insuper  eccle- 
siam liberam  perpetuo  Ûeri  volens,non  solum  hoc  constituendum 
concessit,  verum  etiam  synodum  et  parreias  quas  prius  solvebat 
ipsi  Ecclesia,  dimisit.  His  ita  dispositis  Drogone  Buzineiacensi , 
Girberto  Breniacensi,  Beraudo  Dunensi,  GiraudoMusca,  Adalardo 
Castro  Melanensi,  aliisqne  meis  compluribus  viris  comitatus, 
ad  predictam  ecclesiam  omui  prepulsa  inora  accessi ,  in  qua 
legalinm  personarum  clericorum  eongregationem,  Deo  auxi- 
liante,  instituens,  ex  iis  Badulplium  priorcm  ,  Gosbertum  deca- 
num ,  Teotbertum  precentorem  ,  pro  ipsorum  decreto  electos 
imposui.  Quorum  procurationi,  ne  in  Dei  servitio  laborantes  ni- 
miam  paterentur  inopiam,  providens,  de  ipsis  redituum  rébus 
quas  ibidem  habebam  illis  partem  altribui  :  vendas  scilicet  que 
de  macellariorum  offlcio  exeunt  et  ab  eisdem  macellariis  credu- 
litatem  in  carne  emenda  pcr  XLU.  dies.  Et  quia  eos  amplitudinem 
qua  claustra ,  claustrorum  ofticinas,  seu  alias  domos  construere 
possint  habere  dignum  erat,  ipsius  Burgi  partem  Ecclesie  pro- 
piorem  fossa  circumdare  feci,  eisque  circumdatam ,  prorsus 
etiam  abomni  impedimento  solutam,  dedi.  Quisquis  ad  hujus 
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sancte  Congrégations  sustamcntum  de  possessionibus  suis  ad 
feodum  meum  pertinentibus  ,  aliquid  impendere  voluerit,  grato 
animo  asscntior.  Quicumque  igitur  malignitatis  sue  telo  per- 
cussus  hanc  venerandam  insiitutionem  dissipare  conatus  fuerit, 
primum  Dei  iram  incurrat ,  cum  Dathan  et  Abiron  pereat ,  et 
quod  inique  appétit  non  expleat.Facta  est  hec  suprascriptio  pre- 
sentibus  ipso  Odone  Dolis  domino  ,  Radulfo  filio  suo ,  Drocone 
de  Busenciaco  ,  Girberto  de  Brennia ,  Beraudo  de  Dunio,  Gi- 
raudo  Musca ,  Odone  de  Monte  Boriaco,  Adalardo  de  Castro 
Melano ,  Umberto  de  Bardellia ,  aliisque  quampluribus  quorum 
nomina  referre  lungum  esset.  Data  mensc  Maii ,  régnante  rege 
Hoberlo,  Dàgberto  archiepiscopo  Biturigo  pago  presidenti, 
luna  décima,  anno  ab  Incarnationc  Domini  octingentesimo  nono 
decimo. 

Cartul.  de  Levroux,  aux  Archives  de  l'Indre. 


XI. 

Don  à  l'Eglise  de  Levroux ,  par  Raoul  de  Déols ,  des  hommes  et  des 
femmes  qui  iront  sous  le  portique  de  cette  Eglise  pour  se  guérir 
de  la  maladie  dite  Feu  de  saint  Silvain. 

vers  d072. 

Quoniam  vite  presentis  cursum  propter  transgressionem  primi 
parentis  brevem  et  labilem  esse  constat,  oportet  omnes  fidèles 
nos  taies  in  bonis  operibus  exhibere  ut  ad  eterne  beatitudinis 
vitam  ab  hac  brevi  et  infelice  vita  valeamus  cum  sanctis  perve- 
nire.  Ait  enim  apostolus  :  Operemur  bonum  ad  omnes  dum 
tempus  habemus ,  maxime  autem  ad  domesticos  fidei  ;  item 
idem  ait  :  Qui  parce  seminat  parce  et  metet ,  et  qui  seminat 
inbenedictionibus,debenedictionibusetmetetet  vitam  œternam. 
His  et  aliis  sanctis  scripturis  ego  Radulfus  dominus  Dolensis  mo- 
nitus  et  informatus,  notum  facio  et  presentibus  et  futuris  quod 
pro  salute  anime  mec  et  parenlum  et  predecessorum  meorum 
quorum  heres  sum  constituais,  dono  et  concedo  in  perpetuum 
ecclesie  S.  Silvani  de  Leproso  et  Canonicis  in  ea  Domino  ser- 
vientibus homines  et  feminas  ad  meum  dominium  pertinentes, 
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quicumqne  igne  S.  Silvani  accensi ,  spe  sanitatis  recuperande , 
Beatorum  Confessorum  Silvani  atque  Silvestri  et  aliorum  Sanc- 
torum,  qui  in  eadem  requiescunt  Ecclesia ,  patrociuia  postu- 
lantes, in  portico  ejusdem  Ecclesie  cum  aliis  ejus  languidis  jace- 
bunt,  et  omnes  heredes  qui  ab  illis  deinceps  cxibunt;  et  collectas 
et  exactiones  et  omnes  consuetudines  quas  in  illis  hominibus  et 
vita  et  morte  solitus  eram  habere.  Et  quoniam  hec  eadem  Eccle- 
sia ab  antccessoribus  fundata  modicos  et  tenues  habet  redditus, 
addo  donationi  quam  ei  facio  quod  quidcumque  de  feodo  meo 
Ganonici  illius  ecclesie  donatione  vel  emptione  seu  pignore  acci- 
pere  potuerint,  libère,  absolute  habeant  et  possideant  sine  ser- 
vitio  quod  mini  impendant ,  propter  hoc  quod  Deum  omnipoten- 
tem  et  gloriosam  ejus  Genitricem  et  beatum  Silvanum  et  omnes 
sanctos  Dei ,  pro  me  peccatore  et  pro  parentibus  et  pro  prede- 
cessoribus  meis,  omnibus  horis  et  orationibus  suis  exorent. 
Hujus  doni  testes  sunt  :  Adalardus  Guillebaut.  Petrus  Landuci. 
Galterius  de  Valentiaco.  Giraudùs  Musca.  Stephanus  Panitarius. 
Petrus  prepositus  Dolensis  Castri.  Hoc  factum  est  Puilippo  rege 
Francorum  régnante,  Ricardo  Bitur.  Archiepiscopo. 

Gartulaire  de  Levroux. 


XII. 


Bornage ,  à  jet  de  flèches ,  des  terres  de  f  Eglise  de  Meunet , 
appartenant  à  V abbaye  de  St.-Sulpice. 

(  Sans  date.  ) 

Carta  de  Musneto. 

Gonventum  taie  fecerunt  Tedbadus,  et  frater  suus  Odo,  et 
mater  sua  Adda  cum  abbate  sancti  Sulpicii  Odone  et  monachis 
ejus  de  ecclesia  que  dicitur  de  Molnet.  In  prefata  namque  ec- 
clesia ,  multa  nuper  mala  tam  ipsi  quam  sui  faciebant.  Tandem 
inter  se  ad  hoc  pervenerunt  placilum  ut  adsisteret  aliquis  ex 
parte  sancti  Sulpicii  cum  forti  balista  a  capite  ejusdem  ecclesie 
et  infra  et  a  latere  dextro  et  sinistro,  et  mitteret  sagittam,  et  ubi 
deveniret  sagitta ,  ibi  figeretur  crux ,  ob  signum  illius  ecclesie 


Digitized  by  Google 


JUSTIFICATIVES.  479 

salvationis  ;  et  quisquis  mansurus  esset  in  antea  a  terminis  pre- 
signatis  usque  ad  corpus  ecclesie,  liber  et  salvus  fierét  ab 
omni  servicio  istorum  servorum  (  sic  )  ;  et  omnino  a  quereiis  et 
oppressionibus  suorum  et  etiara  extraneorum.  Si  vero  aliquis 
ad  manendum  venerit  ex  ipsorura  consuetudinariis ,  in  ipsis 
suam  consuetudinem  habebunt.  Hospicia  autem  nec  ipsi  nec 
sui  faciant  ibi;  nil  inde  accipiant;  nullam  vins  inférant.  Sed 
omnia  salva  et  quieta  permaneant.  Quod  si  aliquis  hoc  infre- 
gerit ,  bannura  seniori  componat  LX  solidos ,  et  monacho 
preposito  dabit  suam  legcra ,  et  malefactum  emendabit  cui  intu- 
lerit.  Ut  stabilis  et  firma  bec  omnino  sit  per  omne  oevum  con- 
venientia ,  accepit  Telbaudus  solidos  Lu.  de  sancti  Sulpicii 
pecunia.  Si  quis  aliquain  pecuniam  contra  hanc  convenientiam 
immiserit ,  et  infregerit  suo  sciente,  nisi  congrue  emeudaverit, 
sit  dampnatus  cum  Dathan  et  Abiron  in  perpétuas  penas.  S.  Ro- 
dulfi.  S.  Odonis  fratris  sui.  S.  Adde  matris  eorum.  S.  Pétri 
Guillibaldi.  S.  Bernardi.  S.  Arberti.  S.  Ebrardi.  S.  Atlonis. 
S.  Ebroini.  S.  Ho  du!  h"  Gai  i  ri.  S.  Ebrardi  filii  senioris.  Acta  sunt 
hec  temporibus  Philippi  régis,  in  mense  quo  cepit  Rodulfus 
Gastrum  de  Erilione. 

Cart.  A.  de  St.-Sulpice,  f»  73. 


XIII. 

Restitution  des  Églises  de  Saint-Èloy-de-Gy  et  de  Vignouœ,  par 
des  laïques ,  à  l'abbaye  de  St.-Sulpice  ,  sous  l  Archevêque  Richard. 

vers  1070. 

Innotescat  omnibus  hominibus  quum  Stephanus  Turmellus 
possidebat  medietatem  Giacensis  ecclesie  que  juris  sancti  Sul- 
picii antiquitùs  fuerat.  Unde  Odo  abbas  fecit  clamorem  ad 
Richardum  archiepiscopum.  Quapropter  ipse  archiepiscopus 
submonuit  predictum  Stephanum  ut  redderet  Deo  et  sancto 
Sulpicio  quod  accipiebat  in  eadem  ecclesia  et  in  presbiterali 
feodo.  Et  quia  idem  Stephanus  propter  submonitionem  noluit 
reddere,  posuit  eum  archiepiscopus  sub  anathemate.  Tune 
ille  coactus  excomraunicatione  reddidit  Deo  et  sancto  Sulpicio 
quicquid  in  predicta  ecclesia  et  in  presbiterali  feodo  accipiebat. 
t.  i.  37 
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Postea  verô  idem  Stephanus  recognoscens  injuriam  quam  de 
eadem  ecclesia  et  de  Yinogilcnsi  ecclesia  sancto  Sulpicio  fecerat* 
fecil  hominium  Odoni  prcdiclo  abbati.  Abbas  itaque  etMonachi 
concesserunt  ei  fraternam  soeietatem  et  benefactum  sui  loei. 
Alîait i  vero  medietatem  istius  ecclesie  possidebat  eodem  modo 
Girardus  Belvacensis  injuste ,  et  Constantius  Salvaticus ,  atque 
Arveus  de  Busenciaco.  Hii  omnes  similiter,  excommunicatione 
coacti  predicti  archiepiscopi,  reddiderunt  Deo  et  sancto  Sulpicio 
medietatem  predicte  ecclesie  quam  se  injuste  possedisse  re- 
cognoverunt.  De  hominio  autem  quod  supradictus  Stephanus 
TurmellusfecitOdoni abbati,  ut  supra  diximus,  suut  testes:  Gi- 
raudus  clericus  ,  et  Goscelinus  serviens.  Et  de  predicta  ecclesia 
ab  eodem  Stephano  sancto  Sulpicio  concessa.  S.  Odonis  abbatis. 
S.  Raimundi  Monacbi.  S.  Geraudi  Noe  Mo.  S.  Stephani  fratris 
ejus.  Et  S.  aliorum  multorum  qui  huic  interfuerunt  conces- 
sioni.  S.  Ànnilfî  Calvelli  precentoris.  S.Rainaudi  archipresbiteri. 

Cart.  A.  de  St.-Sulpice ,  f°  18. 
XIV. 

Charte  d'Adèle ,  fille  de  Guillaume-le-Conque'rant ,  comtesse  de 
Champagne  et  de  Sancerre^en  faveur  de  f  Abbaye  de  St.Satur. 

4104. 

Dare  beneficium  gracie  est,  ablata  vero  restituere ,  justicie  : 
subsistit  in  his  vite  perfectio  christiane.  Quorum  alterum  cor- 
rigit  injuriam,  prosequitur  alterum  benignitatem.  Quod  ego 
Adila  ,  Stephani  magistcrio  rationis  edocta ,  simulque  meorum 
mole  perterrita  delictorum ,  ecclesiam  S.  Satyri  sublimare  et 
honorare  decrevi  ablata  restituendo ,  propria  largiendo ,  liber- 
tatem  roborando.  In  dedicatione  igitur  prefatc  ecclesie ,  anno 
M0.  C°.  IV0. ,  indictione  XII». ,  cpacta  III ,  Idus  Nov. ,  a  Leode- 
gario  Bituricensi  archiepiscopo  celebrata ,  consuetudinem  pacis 
Castri  Gordonici  que  tamon  antiquitus  ejusdem  fuerat  ecclesie, 
beato  Satyro  ea  racione  contuli  ut  post  mortem  Roberti  cui 
eam  dederam  in  proprietatem ,  ecclesie  libéra  rediret  camque 
intérim  a  prefata  teneret  et  recognosceret  ecclesia  simulque 
pro  ea  hominagium  faceret  abbati ,  debitum  servicium  solveret, 
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ablata  dcinceps  ipsius  Roberti  succcssoribus  omni  reclamandi 
facultate.  Preterea  feriam  in  anniversario  dcdicationis  consti- 
tutam  et  omnes  ferie  redditus  beato  Satyro  iribui ,  ita  scilicet 
ut  nulli  clientium  comitis,  nulli  penitus  alie  persone,  nisi  illi 
quain  canonici  preponercnt ,  in  prefata  feria  vel  in  hominibus 
ad  feriam  venientibus  dominium  vel  justiciam  exercere  liceret. 
Eamdeni  quoque  libertatem  quam  tempore  ïebaldi  comitis  pre- 
fata habuerat  ecclesia  deinceps  habendam  concessi  et  firmavi. 
Ut  hec  autem  omnia  pro  salutc  quoque  anime  comitis  Stephani 
mariti  mei  pretaxate  collata  ecclesie  libéra  remanerent  et  abs- 
que  calumpnia  cujuslibet  persone  proprietas  fièrent,  filii  mei 
Willelmus,  et  Tebaldus  et  Agnes  uxor  Willelmi  non  solum  meam 
concessere  donacionem ,  sed  ipsi  quoque  eam  mecum  fecerunt, 
sub  testimonio  Leodegarii  Bitur.  archiepiscopi  et  Aldeberti 
Cenomannensis  episcopi. 

Cart.  de  St.-Satur ,  f»  698 ,  aux  Archives  du  Cher. 


XV. 

Clarté  en  faveur  du  prieuré  d'Orsan. 
1H3. 

Universis  sanctae  Dei  ecclesiae  filiis  praesentibus  scilicet  atque 
futuris  notum  fieri  volumus  et  praesenti  scripto  denunliamus 
quod  Bituricensis  patriœ  barones,  Radulfus  videlicet  Dolensis, 
Gaufridus  Exoldunensis ,  Joannes  Lineriensis ,  Elias  Uriacensis , 
Hunbaldus  de  Sancta-Severa,  pro  redemptione  animarum  suarum 
dederunt  Deo  et  Beata3  Mariae  semper  Virgini  et  sanctis  mo- 
nialibus  fa;minis  sub  regulari  disciplina  in  loco  qui  dicitur  Ursan 
Deo  servientibus  quod  nunquam  aliquas  consuetudines  quœ 
vulgo  pedagium  vel  teloneum  seu  venditiones  appellantur  de 
eorum  pecuniis  sive  rébus  ipsi  vel  eorum  clientes  acciperent 
aut  a  suis  hominibus  exigere  aliqua  occasione  praBsumerent. 
Praeterea  isdem  sanctimonialibus  fœminis  concesserunt  ut  quid- 
quid  de  eorum  fcodis  sive  casamentis  a  quibuslibet  suis  feu~ 
dalibus  acquirere  possent  quiete  et  inconcusse  omni  remota 
calumnia  jure  perpetuo  possiderent.  Haec  autem  donalio  et 
concessio  facta  est  in  pra?sentia  domni  Hoberti  de  Arbrussello 
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sub  cujus  regimine  locus  ipse  tenebatur,  in  manu  venerabilis 
vii  i  Leodegarii  Biluricensis  archiepiscopi  in  cujus  diœcesi  locus 
praedictus  consistit.  Ut  autcm  haeo  donatio  atque  concessio 
firma  et  i  Uibata  omni  tempore  permaneret ,  statuerunt  supra- 
dicii  barones  consilio  et  assensu  jam  dicti  archiepiscopi  ut  si 
quisde  eorum,  quod  absit,  successoribus  hoc  donum  violare  vel 
al  iq uo  modo  inquietare  praesumeret,  propriis  privatus  posses- 
sionibus  tamdiu  anathematis  sentcntiû  coarctaretur  quousque 
huic  donationi  assentiret  et  de  perpelrata  iniquitate  digne  sa- 
tisfaceret.  His  ita  peraclis  sscpedicius  archiepiscopus  et  do- 
minus  Robertus  et  alii  religiosi  fratres  qui  ibidem  aderant 
praetaxatis  baronibus  eorumque  successoribus  illius  sancti  loci 
fraternitatem  et  omnium  beneficiorum  suorum  participationem 
ex  parte  Dei  omnipotentis  et  sanctae  Maria?  semper  Virginis 
concesserunt.  Huic  donationi  adfuerunt  Bernardus  Bituriccnsis 
archiepiscopi  capellanus.  Giraudus  presbyter,  Semfredus  pres- 
byter,  discipuli  domni  Roberti.  Aalardus  Guillelbaldi.  Petrus 
Garini  dapifer  domini  Radulû  Dolensis  et  complures  alii  ta  m 
çlerici  quam  laici.  Simili  modo  Petrus  de  Bometiîs  dédit  mo- 
nialibus  supradictis  de  Ursano  omnes  consuetudines  suae  terrae 
t  a  m  in  pedagio  quam  in  teloneo  et  in  pascualibus  pro  redemp- 
tione  anima*  suae  omniumque  parentum  suorum.  Istis  supra- 
dictis testibus.  Facta  sunt  hsec  anno  ab  lncarnatione  Domini 
millésime  centesimo  decimo  tertio  ,  in  ecclesia  S.  Mariai ,  ante 
altare,  inloco  qui  dicitur  Ursan,  anno  pontiûcatus  domini  nostri 


chalis  decimo  tertio,regnante  Ludovicorege  Francorum. 
Archives  du  Cher,  Fonds  d'Orsan,  ancienne  copie. 


Cum  a  bonis  et  aequis  dominis  in  locis  pro  salute  animarum 
suarum ,  ob  honorem  et  amorem  Dei ,  in  possessionibus  suis 
aedificatis  bone  consuetudines  constituantur ,  et  sicut  consti- 
tuantur  ita  firmiter  teneantur ,  et  ipsa  loca  sub  potestate  et 


XVI. 


Char  le  de  l'Archevêque  Léodegaire ,  sur  la  ChapeUe-Aude ,  dépen- 
dance de  Saint-Denis. 


vers  1100. 
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ditione  servitorum  aecclesie  habitantium  in  eis  ab  ipsis  dominîs 
subdantur ,  et  ea  quœ  aguntur  ad  noticiam  posterarum  litte- 
rarum  memorie  tradantur  ;  notificamus  tam  presentibus  quam 
futuris ,  Hunbaldum  Uriacensem  ,  filium  Hunbaldi  senioris , 
quadam  die  redeuntem  de  expedilione,  apud  Capellam  venisse, 
et  ibi  cum  XL  militibus  hospitasse  ;  et  domos  Burgensium  per 
vim  intrasse,  et  panem ,  et  vinum,  et  carnes ,  et  alia  militibus 
suis  neccssaria ,  violenter  rapuisse.  Quod  cum  vidisset  Rotdulfus 
prior,  calumpniavii  Hunbaldo  injuriam  et  dampnum  quod 
fecerat  sancto  Dionisio.  Hunbaldus  vero  parvi  pendens  calump- 
niam  prioris ,  respondit  se  nullam  sancto  Dionisio  fecisse  in- 
juriam, quia  consueludo  sua  erat.  Prioritaquc,  audita  respon- 
sione  Hunbaldi ,  esse  suam  consuetudinem  dicentis;  adjuncto 
sibi  auxilio  suorum  servientium  et  Burgensium,  vi  expulit 
omnes  de  Capella ,  igne  et  gladio.  Quo  audito  Hunbaldus ,  ni- 
mium  moleste  ferens  priorem  ausum  fuisse  tantam  inferre 
sibi  contumeliam ,  cum  militari  manu  ingressus  est  claustrum , 
rapiens  res  sancti  Dionisii,  annonam,  vinum ,  vestes,  boves, 
vaccas ,  et  omnia  alia  quae  invenire  potuit.  Qua  de  causa ,  Rot- 
dulfus prior  adiens  curiam  domini  Leodegarii  Bituricensis  ar- 
chiepiscopi  fecit  clamorem  de  Hunbaldo  Uriacense.  Archiepis- 
copus  itaque  audito  clamore  prioris ,  veniens  apud  Capellam 
monuit  Hunbaldum ,  ut  faceret  sibi  et  priori  rectum.  Hunbaldo 
autem  dicente  debere  dari  sibi  convcnientem  diem ,  dédit  et 
archiepiscopus  convcnientem  diem,  apud  sanctum  Desideratum 
Castrum.  Convenere  igitur  statuta  die  apud  sanctum  Desidera- 
tum in  prcsentia  domini  Leodegarii  archipresulis ,  et  multorum 
aliorum  procerum,  Rotdulfus  prior  et  adjutores  sui ,  Hunbaldus 
de  Uriaco  et  adjutores  sui.   Legens  itaque  prior  privilégia 
sancti  Dionisii  quae  fecerant  reges  Francie ,  et  principes  istius 
terre,  scilicet  Archinbaldus  Burbunensis ,  de  cujus  fisco  erat 
burgus  Capelle ,  vidente  et  audiente  Hunbaldo  Uriacense  pâtre 
istius  Hunbaldi  ;  presentavit  prior  in  presentia  omnium  legitimos 
testes  testificantes  et  vero  testimonio  probantes  libertatem  et 
immunitatem  Capelle  ab  invasione  omnium  hominum  sicul 
statuerant  reges  Francie ,  et  Archinbaldus  Burbunensis  et  qui- 
dam principum  hujus  terre.  Hunbaldus  autem,  audilis  privilegiis 
et  testimoniis  prioris ,  respondit  se  debere  habere  consuetu- 
dinaliter  in  burgo  de  Capella  vicariam,  teloneum,  hospita- 

37* 
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tionem  ,  creditionem  rerum  venalium,  panis  et  vini  et  car- 
nium,  et  homines  ipsius  burgi  debere  ire  in  expeditionem 
suam.  Auditis  igitur  amborum  racionibus ,  archiepiscopus  et 
ceteri  proceres  qui  intererant  juditio  iuterrogaverunt  utrum- 
que  ,  priorem  scilicet  et  Hunbaldum ,  si  vellent  ex  suis  racio- 
nibus fieri  juditium.  Prior  ergo  respondit  se  libentissime  audi- 
turum  juditium.  Hunbaldus  vero  respondit  se  accepturum 
consilium.  Accepto  itaque  consilio  cum  Adelardo  Wuillebaldo, 
et  Helia  fralre  suo ,  et  aliis  quam  pluribus  sue  parti  faventibus, 
videns  se  non  posse  resistere  privilegiis  et  testimoniis  prions , 
nec  per  se,  nec  per  testimonium ,  née  per  inveslituram  quam 
pater  suus  vel  aliquis  de  génère  suo  habuissel ,  patenti  racione 
convictus,  recognoscens  et  confitens  culpam  suam,  faciensquc 
congruam  satisfactioncm  archiepiscopo  et  priori  de  invasionc 
ville  Capelle  et  infractione  claustri,  reddens  ex  integro  omnia 
quae  injuste  abstulerat,  et  monachis  et  burgensibus  dimisit 
consueludines  supra  denominatas,  ita  ut  nec  ipse  nec  aliquis 
de  génère  suo  cas  amplius  repeleret.  Et  quia  archiepiscopus 
et  prior  condonaverunt  ei  injuriam  quam  eis  fecerat  excepto 
captato ,  firmavit  propria  manu  super  lextum  evangeliorum  se 
nunquam  amplius  in  villa  de  Capella  per  vim  aliquid  rapere, 
nec  consueludines  supra  nominatas  per  se  vel  alium  quemlibet 
de  suo  génère  ultcrius  querere.  Ex  hac  conventione  jussit  dom- 
nus  Leodegarius  archiepiscopus,  ipso  Hunbaldo  videute  et 
concedenle ,  et  eis  qui  cum  eo  erant,  carlam  fieri ,  et  suo  pro- 
prio  sigillo  sigillari.  Hoc  viderunt  et  audierunt  Helias  Uria- 
censis  frater  Hunbaldi,  Adelardus  Wuillebaudus,  Hugo  de 
Magduno,  Rorgo  prior  de  Gratiaco,  Geraldus  archidiaconus, 
Dacbertus  archipresbiter,  Dalmatius  Cabrit,  Amblardus  Grossi- 
nellus,  Petrus  prior  de  Leproso  et  mulli  alii.  Hoc  actum  est 
tempore  Philippi  Francorum  régis. 

D'après  l'original  en  parchemin  déposé  à  la  section  domaniale  des  Archives 
du  Royaume ,  série  S ,  n°.  2205.  —  Communiqué  par  M.  Soilly,  em- 
ployé aux  Archives. 
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